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MAT1ÉEI8     COLOBA5TBS. 

42^.  La  nature  onganiqiie  nous  préseute  on  {>niid 
pombre  de  maiières  eolorées.  Parmi  elles  il  en  est  quelques 
uoèa  qui  oui  trouvé  dans  rîndosirie  un  rôle  plus  ou  moins 
important ,  soit  en  raison  de  leur  solidité,  soit  à  csuse  de 
réelal  et  de  la  beauté  de  leur  nuance ,  soit  enfin  en  raison 
de  leur  bas  prix  ou  de  la  facilité  de  leur  emploi. 

Ces  matières  colorées  serrent  i  teindre  les  étoffes  et  à 
préparer  des  couleurs  pour  la  peintare.  Il  est  évident  que 
rien  nempéche  de  les  remplacer  par  des  couleurs  miné- 
rales, quand  on  en  trouve  qui  réunii'sent  toutes  les  qualités 
qu'on  rencontre  dans  les  couleurs  organiques;  mais,  Tart 
de  la  teinture  est  loin  de  pouvoir  opérer  dans  tous  les  css 
ces  sortes  de  substitutions.  Il  trouve  dans  les  couleurs  or- 
ganiques une  tranipaienee  et  un  éclat  qui  ne  se  reoeontreot 
pas  au  même  degré  dans  les  couleurs  minérales.  Aussi, 
remploi  des  couleurs  minérales  qui  ootrioconvénient  de 
couvrir,  à  la  manière  de  la  céruse,  c'est  a  dire  de  cacher  la 
surface  des  étoffes  sous  une  couche  terne  et  opaque ,  est*i| 
réservé  pour  les  tissus  qui  n'ont  pas  d'édaL  Lasoie,  la  laine, 
n'admet tf'Ut  guère  cet  emploi,  qui  se  borne  au  coton. 

Les  matières  colorées  organiques  sont  donc  destinées  & 
conserver  toujours,  ou  longtemps  du  moins,  une  supério- 
rité réelle  sur  les  autres.  Leur  étude  offre  ainsi  un  intérêt 
sérieux  au  point  de  vue  industriel.  Mais,  considérées  chi- 
oûqueiMol,  eea  maUàrei  pcéiipiient  uoi  de  variété  »  qq'ii 
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est  difficile  de  leur  assigner  des  caractères  gënëraux.  On 
conçoit  que  des  produits  très 'divers  par  leur  composition 
ou  leur  nature  chimique, .put^^nt,  en  effet,  se  présenter 
avec  des  couliraii  w^Ê^é^ijfffk^^  fflfiir  "jiue  l'industrie 
trouve  à  en  tirer  p^.jij-V; 

Aussi ,  aUona-iiaii»îmdliHP«^  d#t-ifiàflères  colorëes  qui 
sont  azotëes,  d'aiilreâ-où  l'azote  manque.  Les  unes  seront 
très  richea  en.-^jil^tûn^  ^l'a^ires,  au  contraire,  q'eQ  renfer- 
ment guère  JJifpique  4e  bois. 

4^J^;  TÔHlèa  fiont  décomposées  par  une  chaleur  rou^  i 
mais.il  cfli,  est  qui  peuvent  distiller  ou  se  sublimer,  tandis 
c^ué*;^^9aroup  d'en  lie  elles  jjffiu  sont  pas  susceptibles.  £q 
g^^râl ,  les  matières  colorées  volatiles  sont  celles  qui  se 
.|nbûtrent  les  plus  solides;  tels  sont  Tindigo  bleu,  ralizarine, 
la  lutéoline,  etc.  Les  matières  colorantes  que  la  dialeur  dé- 
compose facilement  résistent  moins  bie^  aux  agents  atmo- 
sphériques. 

.  E^potties  à  Taotion  de  lumière  seule,  certaines  matières 
colorfQt^  se  modifient.  Mais,  cea  modifications  de¥ieo« 
ncput  bien  autrement  intenses,  quand  elles  a'e&ectueiiC  sont 
r^pfluence  de  l'air  oa  de  la  vapeur  aqoeuae.' 
..Dureate,  en  quelques  eircoD8tancea,'on  peut  produire 
avec  la  vapeur  aqueuse  et  l'air,  aidés  d'une  température 
d'environ  âOO',  des  phénomènes  analo^oes  à  eevx  qae  la 
lumière  solaire  détermine*  C'est  aio^i  que  MM.  Gay-Lus*- 
sac  et  Thénard  ont  fait  voir,  dès  longtemps,  que  la  belle 
couleur  du  carthame,  soumise  à  260®,  à  Paction  d'un  cou- 
rant d'air  humide,  se  modifie  à  tel  point  qu'un  tissu  teint 
en  rose  de  carthame  passe,  soua  ces  eonditions,  au  jaune 
brun  sale,  en  quelques  heures. 

M.  Chevreul  a  publié  des  observations  fort  intéressantes 
sur  les  modifications  qu'éprouvent  do  la  part  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  cfuelquea  matières  colorantes  fixées  sur  les 
étoffes.  Nous  allons  faire  connaître,  en  résumée  ses  prin-* 
dpiux  résultats. 

Lorsqu'on  place  des  étofiÎBS  de  coton,  de  laine  ou  de  soie 
dans  un  flacou  où  l'on  fait  le  vide,  et  qu'on  l'eipose  à  l'ao- 
tion  de  la  lumière  solaire  directe,  on  voit  eesétoflTes  blan- 
chir en  perdant  du  cyanogène,  ce  qu'on  peut  facilement 
constater,  en  plaçant  dans  le  flacon  où  sont  les  étoffes  un 
petit,  tube  ouvert  rempli  de  fragments  de  potasse. 
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Pnitte  ^  quand  on  y  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  ^ 
de  Tacide  chlorhydrique  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  Fer  $ 
il  s'est  donc  sëparëdu  cyanogènci  pendant  celte  décolora- 
tion du  bleu  de  Prusse  sous  l'eau,  comme  il  s'en  serait  sé- 
paré dans  le  vide.  ^     * 

M.  Gbevreul  a  également  reconnu  que  les  matières  co-* 
lorantes  sont  loin  d'avoir  la  m£me  stabilité  sur  les  diveiies 
étoffes ,  lorsqu'elles  sont  exposées  dans  le  ?ide ,  i  faction 
d'une  certaine  température. 

Le  curcuma ,  qui  dans  l'air  s'altère  si  rapidement,  n'é- 
prouve pas  d'allératiun  à  160®,  sur  le  colon  et  la  soie. 

Le  brésil,  la  cochenille ,  le  quereitron,  la  gaude»  lor- 
seille,  ûxés  par  l'alun  et  le  tartre,  n'éproutent  pour  ainsi 
dire  pas  de  changement  dans  les  mêmes  circonstances  sur 
le  coton,  la  soie  et  la  laine. 

Le  rocou  est  plus  stable  dans  l'ati&osphère  que  le  cai^ 
cuma  ;  le  carthame  s'affaiblit  à  160*  sur  le  coton  et  la  soie. 

Le  campèche,  fixé  par  l'alun  et  le  tartre,  éprouve  une 
modification  remarquable,  en  ce  que  du  bleu  violet  il 
passe  au  violet  rouge,  comme  s'il  était  soumis  A  l'influence 
d'un  acide.  Enfin,  le  campèche,  le  brésil  et  hi  cochenille, 
fixés  sur  les  étoffes  par  la  dissolution  d'étain,  ont  plus  de 
tendance  à  se  modifier  que  lorsqu'ils  le  sont  par  l'alun  et 
le  tartre. 

La  nature  spéciale  de  Tétoffe  peut  avoir  aussi  de  rin- 
fluence  sur  la  stabilité  d'une  même  matière  colorante  fixée 
par  un  même  mordant ,  comme  elle  en  exerce  une  dans 
le  cas  où  les  étoffes  teintes  sont  exposées  A  la  lumière.  Par 
exemple,  dans  le  vide,  A  160^,  la  soie  donne  au  carthame 
une  stabilité  que  ne  lui  donnent  ni  la  laine  ni  le  coton.  Le 
rocou,  dans  la  même  circonstance,  est  moins  stable  sur  la 
soie  qu'il  ne  Test  sur  le  coton. 

L'ioflueDce  de  Tétoffe  se  fait  encore  sentir  dans  le  cas  où  ' 
l'air  agit  avec  le  concours  de  la  chaleur-,  ainsi,  l'air  chaud 
altère  davantage  l'iudigo  fixé  sur  la  «oie  que  l'indigo  fixé 
siur  le  coton. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  des  effets  sem- 
blables A  ceux  de  la  lumière  sur  les  étoffes  teintes. 

Par  exemple,  dans  le  vide  et  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mière, le  rocou  se  conserve  sur  les  étofies,  tandis  que 
le  curcuma  s'altère  y  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  dans  le  vide 
diauM  A  1fl(r. 


Au  rentra fre,  le  hleu  de  Prus^,  comme  iiûu4  Privons 
fait  voir  |)lm  haut,  se  comportFv  d'uoe  manière  Analogue 
dans  le  videërlaîri^et  àam  le  vldcchauffd  de  150**  â  ISO*, 

On  ne  peai  donc  conclure  de*  r^suUats  obtenus  danR 
TuDe  de  ces  eircoostances ,  ceux  qa\in  obtiendra  dans 
raulre. 

4257.  L'acide  snlfunque  concentra  oa  même  anby dre, 
se  combine  avec  Je»  oialifres  colorantes  votatHes,  lundis 
qu'it  (  harbonne  ei  détruit  les  ma U ères  colorantes  décom- 
posablett  par  (a  cfialetir.  L'indigo  bien,  i*alizRrme,  U  lul^o- 
îine»  fonnetit  avec  eet  acide  des  composés  analogues  à 
Variée  s  ti  t  fo  V  i  n  i  q  ue . 

L'acide  azotique  oxyde  quelques  un^  de  ces  corps,  sans 
altérer  leur  constitution  molëcutaire  ;  maisj  le  pluït  BOUFent 
il  les  détruit  pour  donner  naissance  à  des  composes  très 
variés. 

L'acide  cblorbydrique  concentre  en  détroit  on  grand 
nombre  et  particulièrement  parmi  les  matières  colorantes 
non  volatiles. 

Les  afcalis  solubles,  tels  que  la  potasse  et  la  soude,  mo- 
difient toujours  la  couleur  de  ces  matières^  même  quand  on 
asolû  d'éviter  le  conlact  de  ralmosphère.  A  l'air+  il  y  a  fina- 
tiOD  d'oxygène  et  Ton  obtient  pour  résultat  iinal  une  ma- 
tiere  de  couleur  brune« 

Les  lerces,  les  osydes  métalliqnes  et  les  sous^sels  înso- 
labiés  se  Gdnbineiit  aux  matières  colorantes,  en  fournis- 
sant des  produits  insolubles,  diversement  colorés,  qui  sont 
désignés  sous  le  nom  de  laques. 

4258.  Parmi  les  matières  colorées  organiques,  îl^n  est 
un  grand  nombre  qui  se  rencontrent  à  Tétat  incolore  dans 
les  plantes. qui  les  fournissent.  C'est  seulement  sous  l'in- 
fluence de  Toxygéne  qu'elles  prennent  la  couleur  qui  les 
fait  rechercher  et  qui  est  par  consëqvent  due  à  une  ab- 
sorption d'oxygène,  à  une  véritable  oxydation.  C'est  ainsi 
que  l'indigo  passe  du  blanc  au  bleu  ;  que  la  matière  de  la 
garance  passe  du  blanc  au  rouge,  etc. 

Dans  quelques  circonstances,  cette  absorption  d'oxygèno 
ne  s'effectue  qu*à  la  faveur  de  l'ammoniaque.  Tel  est  le  cas 
des  produits  coiorés  qu'on  retire  de  certains  lichens  et  qui 
constituent  l'orseilledu  commerce.  On  verra  dans  l'histoire 
particulière  de  ces  corps,  qu'ils  contiennent  une  substance 
ipcolore,  rorane,  qui  en  abforbMt  l'oxy^èM  et  lea  Hi" 
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nents  de  rammomaque^  se  cooTertit  en  orcëine»  matière 
tris  colorée,  qui  donne  à  roneille  du  eonounerce  sa  coolèvÉ 
intense. 

Il  parait  même  certain  que  la  plupart  des  matières  co- 
lorantes Tëgétales  préexistent  sous  forme  incolore  dans  les 
plantes  qui  les  fournissent.  Pour  le  prouver,  il  suffit  de  les 
soumettre  aux  méthodes  employées  par  M.  Prets&er  pour 
isoler  les  matières  colorantes  pures,  des  parties  végétales 
qui  les  contiennent. 

Les  procédés  suivis,  jusqu'à  présent,  pour  l'extraction 
des  matières  colorantes,  consistent  dans  des  traitements  al* 
cooliques  ou  éthérés,  qui  donnent  quelquefois  par  Téfapo* 
ration  la  matière  douée  d'une  structure  cristalline,  mais 
qui  la  fournissent  le  plus  souvent  sous  forme  de  poudre  oa 
d^extrait.  L'épuisement  des  substances  végétales  par  l'eau, 
fournit  ordinairement  des  produits  complexes ,  d'où  il  est 
difficile  d'extraire  les  matières  colorantes  A  Tëtat  depareté. 

Voici  le  procédé  employé  pat  M.  Preisser. 

On  traite,  à  plusieurs  reprises,  la  substance  tinctoriale 
par  de  Talcool  ou  de  Téther,  suivant  que  la  matière  colo- 
rante qu'elle  contient  est  soluble  dans  Tun  ou  l'autre  de 
ces  dissolvants.  Le  sous-acétate  de  plomb  versé  dans  la  li- 
queur, en  précipite  la  matière  colorante  en  formant  aveo 
elle  une  laque  insoluble,  diversement  colorée.  Après  le 
dépôt  de  cette  dernière,  on  décante  le  liquide  surnageant , 
qui;  dans  la  plupart  des  ras,  est  tout  A  fiiit  incolore.  On 
lave  bien  la  laque;  on  la  délaie  dans  unfe  suffisante  quan- 
tité d  eau  distillée;  on  la  soumet  à  un  courant  d'acide  hy- 
drosulfurique  en  excès.  On  filtre  le  liquide  et  on  le  fait 
évaporer  sous  le  récipient  de  la  machine  |meumatique. 

Ce  moyen  fournit  un  grand  nombre  de  principes  colo- 
rants, privés  de  toute  couleur  et  eneristatixbien  réguliers^ 
Parfois  ménie,  Tévaporation  sous  le  vide  est  inutile ,  les 
cristaux  se  déposant  dans  le  vase  au  bout  de  quelques  in<- 
stants ,  quand  les  liqueurs  sont  filtrées  chaodes. 

Ce  procédé  présente  pourtant  un  inconvénient  réel  j  il 
laisse  de  l'acide  acétique  dans  les  liqueurs  ;  les  cristaux  se 
déposent  diffieilenient  de  ces  liqueurs  acides,  et  il  devient 
presque  impossible  de  les  purifier  complètement.  • 

M.  Preisser  préfère,  par  ce  motif,  la  méthode  suivante, 
qui  est  plus  directe  :  on  traite  la  substamre  colorante  par 
un  dissolvant  approprié  a  sa  nature,  t^l  que  feauyPalco»!, 
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VéiÊtt  eu  nm  etn  fëgèrement  élfiline,  eC  oti  êf^e  les  ll<^ 
qoeors  eoiorfet  atcc  de  l'hydrate  de  plotnb,  prorenant  de 
la  décomposition  de  Tasotate  de  plomb  par  rammonia- 
qae  caustique.  A  froid ,  on  dans  quelques  cas ,  au  bescrin , 
i  Vaide  d'ufie  douce  chaleur^  toute  la  matière  colorante  se 
dëpose  à  l'ëtat  d'une  laque  insoluble,  et  les  liqueurs  sont 
coin(riètemeiit  déeotoréêk 

Ceslaquessontd'autant  moins  colorées,  que  Von  emploie 
des  matières  tinctoriales  plus  récentes.  Ainsi,  avec  les 
boi«  jaunes  et  rouges,  Tintérieur  ou  le  cœin:  du  bob,  ordi- 
nairement pea  coloré,  surtout  dans  les  troncs  épais,  donne 
des  laques  de  couleur  vive,  mais  peu  intense. 

Dans  tous  les  oa8,enagissantainsl,etén  faisant  passer  un 
excès  d'acide  hydrosuif urique  à  travers  la  laque  de  plomb, 
on  obtient  un  liquide  tout  à  fait  încoloire,  dont  on  retire 
par  une  évaporation  spontanée  dans  des  vases  couverts  de 
papier^  on  par  nivaporation  sous  le  Tide,  les  matières  co- 
lorantes pures  â  l'état  de  cristaux  Incolores. 

Tantôt,  les  matières  colorées  sont  très  solubles  dans  l'eau  *, 
tantôt,  ce  vébieuW  est  sans  action  sur  elles,  ou  n^en  prend 
que  des  traces.  Il  suit  de  là  que,  dans  leur  application  sur 
les  étoffes,  les  premières  ont  besoin  d*élre  associées  A  cer* 
tains  corps  qui  puissent  les  reifldre  insolubles,  tandis  que 
kademièrcr peuvent  a^en  pasaer,  et  donnent  une  teinture 
solide,  par  une  application  pure  et  siivple  de  la  matière 
sur  les  tisane.  £e  général,  c'est  pdr  leur  union  arec  des 
oxydes  métalliques  qu'on  rend  les  matières  colorantes  In-' 
solubles.  L*alumine,  les  oxydes  d'élain,  le  peroxyde  de  fer, 
l'oxyde  de  cuivre,  sont  souvent  employés  dans  ce  but. 

'  Quand  on  noéleune  dîMOlutiof»  de  matière  colorante  so- 
luble,  avec  ane  dissolution  d^alun,  et  qu'on  ajoute  à  la  li- 
queur un  ahcaii  Ou  ifnr  earboaate  aleaKn,  on  en  précipite 
sur  le  champ  de  Talumine  qui  entraîne  arrec  elle  la  matière 
colorante  sous  la  ferme  d'un  dépôt  cok^é,  constituant  ce 
qu'on  appelle  une  laqitie,  datis  le  commerce.  Comme  falu- 
mine  est  blanche,  et  qu'elle  n^a  que  des  réactions  très  fai- 
ble», die  donne  des  laques  qai  possèdent  tout  à  fait  la 
couleur  de  la  matière  tok>rée,  dont  on  a  déterminé  ainsi  la 
précipitation. 

Le  chlore  el  les  chlorures  décolorante  détruisent  toutes 
les  matières  colorées.  Le  résidu  final  de  la  réaction  con- 
siste too^uas  enuae  fiiatièrebrviie  setuble^  mais  11  es 
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Ii|>r8  de  doute  que  la  réaction  diflffare  beaucoup  d*un  corpé 
i  l'autre.  PourFiDdigo  bleu,  par  exemple,  le  chlore  coiii- 
mence  par  opérer  la  décomposition  de  leau  dont  l'oxygène 
ae  fixe  sur  Tindigo;  ensuite,  il  soustrait  de  Thydrogène  au 
composé  ainsi  formé,  et  il  en  prend  la  place  par  substitu- 
tion. 

Apparemment  quUl  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  que 
pour  un  certain  nombre  de  matières  colorées,  Taction  du 
cblore  doit  être  directe  et  s'opérer  Août  d'un  coup  par 
substitution.  Peut-être,  en  est-il  d'autres,  au  contra^,  où 
la  décomposition  de  Teau  fait  tous  les  frais  du  changement 
qu'elles  subissent. 

4259.  Nous  diviserons  les  matières  colorantes  d'après 
leur  couleur,  en    ; 

Bleues.  —  Indigo,  tournesol. 

Violettes.  —  Orseille. 

Rouées. —  Carthame, cochenille,  kermès,  laque^  ga- 
rance, brésil ,  campécbe,  santal,  orcanette. 

Orangées.  —  Rocou. 

Jaunes.  ^  Gaude,  fustet,  quercitron,  bois-jaune,  cur« 
cuma. 

Brunes.  ^*  Brou  de  noix,  suie. 

Noires.  —  Tannate  de  fer. 

Nous  allons  étudier  successivement  cea  diverses  substan- 
ces et  les  produits  qui  s'y  rattachent;  nous  veirons  plus 
tard  comment  l'art  de  la  teinture  met  leurs  propriétés  i 
profit, 
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iM.  LâsuR, tf.,9*ién€,  uS.p,  S7i  «t4CS. 

4260.  Od  troore  daoK  le  romiMTDe,  «ooile  oon  4 
;  matifre  Ueae,  dooéede  qoafiicifVTOcvBn  ponr  Tan  di 
leiDlorier  ;  car  die  est  â  la  foi»  me  en  crfa>«r»  let  piv 
bdies  et  me  des  plm  stables  que  la  zucive  orpaDÎçse  Bc«i 
présente:  En  oolre.  elle  te  décolore  «*«<*" 
on  la  met  en  contact  arec  on  alcali  et  an  ecept  ai 
d'oxygène.  La  Cqoeiir  étant  exposée  à  Tair.  FnTiço  «e  vé- 
génère  avec  sa  coalenr  Mette  et  son  însolnbilîiê  r  *" 
Il  en  làolte  qaTon  pent  Carilnnnt  teindre  les  < 
les  plongeant  dans  la  liqopar  qni  contient  rinfigo  ] 
et  en  les  exposant  ensuite  â  Fair. 

Llndigo  se  retire  de  direrses  plantes  dn 
firm  immerntm;  on  k retron^  dans  le  yagyys— s  Ijinris 
rmmetdans  rMâBTfnKftnn.  et  conane  il  1  *" 

enster  dans  toutes  les  eapires  d*an  mCnie  *e 
en  ooodiire  qoe  eeCte  belle  satî^re  blcœ 
prodmt  d'un  întMt  secondaire  dans  la  TÎe  de  la 
qoi  la  fooniit. 

Qaoî  qn^il  en  soit,  on  sépare  finfigo  par  pffécîpît 
dn  soc  de  la  plante  qui  le  renienne,  et  on  loblscsC 
mélangé  de  divenes  matières  insoUdiles.  On  le  livre  an 
commerce  sons  ferme  de  pains  cobiqoes. 

M.  Cberreol  à  qui  f  on  doit  TanalTse  complète  de  Fin- 
iigo  gmmiimêmlmj  j  a  tronvé  les  snbrtânees  sinrantes  : 

'Amaaoniaqoe  ^. 

|JialMie  Tcrte  f 

EndissolationdansFeao.  '.Un pen  dlndigobboc  ;    12 

JExtractif  \ 

-  Gomme  j 

âMaiière  Terte  à 

Endissolni.dansralcool.  ;BéÛDe  rooge  .*  30 

(Unpeii^d*indigoblea  I 

I  Résine  ronge 
En  dissolut,  dans  Facide]Cai1»o&ate  de  chanx 
hydrocblorique. jOxjde  ronge  de  fer 

Illumine 

Un  réiîdo  forme  de, . . .  j  j^^  ^^  ^ 


\'- 


^0  utmHkOé 

A  ceê  mitenleBU  «ucceasift,  M.  Benëliui  en  a  sulistituë 
d'autres  qui  mettent  en  ëvideDce  Texistenoe  de  qnekpies 
substances  spéciales  dans  Tlndigo.  Il  fait  agir  à  chaud  et 
auccessivementi  Tacidc  sulAiri^ue  étendu,  la  potasse  causti- 
que en  dissolution  concentrée  et  TalcpoK 

L'acide  renferme  des  sulfates  produits  par  les  Bases  que 
l'indigo  coi^tieot.  Il  contient  de  plus  une  substance  gluti- 
neuse  qui  en  est  séparée  par  l'alcool. 

.  La  polassese  charge  essentiellement  d'une  matière  brune 
fort  analogue  à  l'acide  uhnlquf;^  et  que  JM.  Berzélius  dési- 
gne sous  lejDom  de  brun  d'indigo.  Les  acides  le  ^séparent 
de  la  dissoloUon  alcaline.  Ce  corps  sera  décrit  plus  loin. 

L'alcool  enfin  dissout  une  matière  rouge  spéciale ,  douée 
de  propriétés  très  caractéristiques^  et  que  nous  décrirons 
aussi  plus  loîn  sous  le  nom  de  rouge  d'indigo. 

Parmi  cet  divers  produits,  la  matière  la  plus  remarqua- 
ble et  la  plus  essentielle  constitue  la  substance  b^ue  que 
l'on  connut  plus  spécialement  sous  le  nom  d'indigo,  et 
que  M.  Chevreul  9^  proposé  de  désigner  sous  celui  d'indi- 
gotine.  Nous  nous  servirons  indifféremment  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  dénominations. 

4261.  On  çbtientfindigo  bleu  suiËsamment  pur  pour  la 
plupart  des  recherches  auxquelles  on  se  propose  dele  sou- 
mettre, en  pulvérisant  un  bel  indigo  de  commerce  et  en  le 
lavant  successivement  à  Teau  bouillante,  à  l'alcool  bouil- 
lant, à  l'eau  acidulée  par  Facide  hydrochlorique  également 
bouillante.  Le  résidu  consiste,  comme  on  vient  de  fe  dife, 
en  indigo  bleu  mêlé  de  sîliee. 

L'indigo  bleu  tout  à  fait  pur  peut  s'obtenir  à  l'aide  des 
deux  procédés  suivants  : 

1®  Par  voie  humide  5 

â*  Par  sublimation. 

Dans  le  premier  cas,  on  met  à  profit  la  propriété  que 
l'indigo  possède  de  se  transfornner  sous  l'influence  deé 
corps  désoxydants  en  une  substance  incolore,  soluble  dans 
les  alcalis.  A  cet  effet ,  on  place  dans  un  flacon  un  mé- 
lange d'indigo  du  commerce,  dé  sulfate  de  protoitjde  de 
fer,  et  de  chaux,  et  l'on  âjoate  A  ces  matières  une  quantité 
d'eau  capable  de  remplir  le  flacon.  On  commence  par  agiter 
les  maiières,  afin  de  rendre  leur  mélange  bien  intime»  puis 
on  laisse  reposer. 

L'indigo  bleu  passe  à  l'état  dlndigo  blanc  sous  Tinfluence 
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do  piotoxfde  defer,  cftt  ttedi  teooBiFeilircn  ! 
Dèi  Icn»  fl  iQniie  «▼«  te  cImu  nue  romhhnwoâ  toMbfe. 
CdleHJ  étant  dfcaatje,  od  U  mtte  d'w  léger  escèt  d'a- 
cide ehloriiydriqae  qui  sature  la  chaos  et  qni  |uécitiila 
tout  rindiffo  aona  ta  forme  ineolare.  4f  air,  eet  iodigo  pana 
bieotAt  aa  Dlea.  Mais,  peDdaot  la  Ao^ficatk»  étfïtMfp^ 
en  prétence  do  soliite  de  ehaox  et  do  praunyde  de  {er«  il 
9e  forme  eo  même  temps  noe  certaine  qoantîié  de  salfiwe 
de  ealeiom,  jmr  FactioD  de  la  oMtière  ofgaoiqoe  sar  le  nU 
fiate  de  cbau.  D  soit  de  li  qoe  knaqo^oo  pi^eipîte  riodîfo 
blanc  de  la  liqwor  ao  asofen  d*«i  acide,  il  se  priieipits 
en  même  temps  qoelfoss  liaees  de  soofire. 

L'indigo  Meorégéaiéré,  bien  lavé  et  séebé,  est  époiaé  par 
Takool,  afln  de  le  prirer  de  tt>oge  dindigo.  En  le  fiiisant 
bouillir,  A  deox  oo  trois  reprises,  avec  do  solfore  de  carbone* 
on  enlèTe  le  soufre  libre;  puis,  à  Taîde  de  qoelqoes  lavagm 
à  l'alcool,  eC  par  ime  desiiocation  prolongée  à  Tair  libre  â 
190^,  on  <^lent  llndigo  bien  parfûtement  par. 

Pour  obtenir  Hndigo  par  le  second  procédé,  on  expose 
dans  on  tét  one  coocbe  mince  d'indigo  concané,  â  l'action 
d'nne  douce  cbaleor  ;  bientdt,  il  se  forme  â  la  sorfaee  de  la 
couche  on  lacis  de  cristaax  que  Ton  eolèye  et  qoe  Ton 
soumet  ensolte  à  un  triage  attentif,  ain  d'en  écarter  toote 
trace  de  matière  eharbonneose.  Ces  cristaos,  d'une  teinte 
pourpre  foncé,  constitnent  l'indigo  bko  par. 

M.  Soret  rapporte  ks  cristanx  d'indigo  soblimé  i  un 
prisme  droit  comptiiué  dont  la  eoope  serait  on  lectangle. 
Il  a  trouTé  qoe  les  foces  les  pins  larges  étaient  celles  qol  of- 
fraient les  reflets  les  plus  lâk. 

Lorsqu'on  somnet  i  one  nooreOe  distillation  le  résidu 
de  la  sublimation  de  llndKgo,  qni  retient  toujours  des  dé- 
bris de  cristaox,  sprès  l'anrir  préalablement  broyé,  on 
obtient  souvent  des  cristaux  d'un  jaone  Terdâfre  qui  pré- 
sentent une  structure  analogue  à  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Tontefeis,  ils  sont  généralement  pim  acirolaîres, 
se  terminent  en  pointe  et  n'offrent  pas  des  faces  aussi 
larges.  Je  pense  qoe  ces  cristaux  proTiennent  du  rouge  d'in- 
digo, qui  résiste  mieux  â  l'action  destmctiTe  de  la  chaleur 
que  l'indigo  Meo  hil-niAme. 

4963.  Mparé  par  l'on  oo  l'autre  de  ces  deux  procédés, 
Vindigo  est  on  corps  entièrement  Tolatil.  Pour  démontrer  sa 
parfaite  rolaliité,  il  mMi  de  dbaufier  one  ptaqœ  d'aigeAt, 


par  «Leinple ,  de  1  décimètre  de  côté,  an  mofén  d'aoe 
lampe  à  alcool ,  de  manière  ft  la  porter  à  la  température 
nécessaire  à  la  sublimation  de  i'indigo.  Quand  elle  y  est 
parvenue ,  si  on  laisse  tomber  de  1  Indigo  en  poudre  sur  la 
plaque,  on  voit  les  grains  s'agiter,  s'étaler  et  s'évaporer 
peu  à  peu  sans  résidu.  Pendant  toute  la  durée  de  la  sublir 
mation,  qui  dégage  d'abondantes  vapeurs  pourpres^  cba-> 
que  granule  de  l'indigo  jeté  sur  la  plaque  se  maintient  eià 
quelque  sorte  soulevé  à  distance  et  ne  toucbant.pas  la  pla* 
que.  Pour  que  Tévaporation  marcbe,  il  faut  écraser  ces 
grains  et  ries  amener  ainsi  au  contact  de  la  plaque  même. 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
on  dislîUe  l'indigo,  une  partie  de  ce  corps  seulement  se 
sublime  sans  altération;  la  portion  qui  est  altérée  est  ré« 
duite  en  eau ,  en  sous-carbonate  d'ammoniaque,  en  un 
produit  qui  donne  du  bleu  it  Prusse  avec  un  sel  de  pro* 
toxyde  de  Fer  et  le  contact  de  Tair ,  en  une  huile  épaisse , 
en  gaz  carbonique  et  en  gaz  inflammable.  Il  reste  un  char- 
bon azoté. 

Dans  le  vide,  une  portion  de  l'indigo,  se  sublime  en  cria- 
taux  feuilletés,  et  une  autre  se  réduit  en  huile  épaisse  et 
en  char)>on. 

Si  on  dirige  la  vapeur  d'indigo  dans  un  tube  de  verre 
chauffé  à  une  température  peu  élevée  au  dessus  du  terme 
de  sa  vaporisation,  il  est  complètement  décomposé. 

Quand  on  projette  une  petite  quantité  d*indigo  en  pou- 
dre sur  un  charbon  ardent,  on  voit  apparaître  une  grande 
quantité  de  vapeurs  pourpres  analogues  i  celles  de  l'iode. 
Mais,  il  reste  un  résidu  de  charbon  très  volumineux. 

L'air  et  l'oxygène  sont  sans  action  sur  Asdigo  bleu. 

L'eau  n'en  dissout  pas  trace.  U  est  insoluble  dans  l'ét&er 
pur ,  ainsi  que  dans  les  corps  gras.  L'alcool ,  i  l'aide 
de,  rébuliition,  en  diesout  quelques  traces  et  se  colore  en 
bleu. 

Les  acides  faibles  sont  sans  action  aur  lui,  à  moins  qu  ila 
ne  puissent  lui  céder  facilement  de  l'oxygène ,  comme  le 
font  l'acide  azotique  et  l'acide  chrâmique.  Aucun  d'eux 
ne  le  dissout,  quand  il  est  étendu  d*eau. 

U  en  est  de  mime  des  alcalis  carbonates  ou  caustiques. 
L'indigo  bleu  délayé  dans  de  la  potasse  on  de  la  soude 
caustique  s'y  maiutieot  en  suspension  pendant  très  long- 
tempi  et  a'ea  répare  trèa  diffieileMiit ,  tant  par  le  repo9 


qneportè  fikfe;  naÀtil  ne  s^en  diwmt fMIcnoit pts  la 
moiiHif^  tncc* 

Le  chloce  lianiide  le  décolore  ;  nous  êtcdierooft  plus  loin 
les  uroduili  de  cette  dëocHoposition. 

l/âetionderacide  nitrique  coDccttiréiar  llndifio  est  « 
ënei^iqoeyqiill  est  capable  de  l'enflanuKr.Cetaeide,  moins 
eoocoilié,  donne  naissanoe  aTCc  llnAfo  ans  acides  pn 
criqne  ei  îndtgotiqae.  Pins  fiiiUe  encore,  il  èéieimine 
seulement  la  âution  de  deux  éqnÎTalents  d*oxjf;ène  «ir 
cette  substance,  et  donne  naissance  A  une  matière  qse  nous 
décrirons  plus  loin  sous  k  nom  dlsatioe. 

L'acide  «olfurique  concentré  dissont  peo  à  peu  Pindigo 
en  prenant  une  teinte  wtste;  on  obtient  enfin  une  liqueur 
d'un  beau  bleu,  sans  dégagement  d  acide  sulfureux. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  emploie  de  Tadde  sulfah- 
qae  fumant  de  Noi  dhausen;  seulement ,  dans  ce  cas,  la  li- 
queur est  d  un  rouge  pouri»e. 

L'indigo  bleu  est  toujours  réduit,  quand  il  se  trouve  m 
présence  d'une  matière  alcaline,  telle  que  la  potasse,  Tam- 
moniaque  ou  la  chaux,  et  d*une  substance  avide  d'oxjgèt)«', 
telles  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protoclûoruTe 
d^éiaîn,  le  sulfure  d'arsenic  ;  ces  dirers  produits  sont  mis  â 
profit  par  l'industrie* 

Le  phosphore,  les  sulfites,  les  pho^hites ,  les  sulfures 
de  potassium  on  de  cakluni,  réduisent  également  Tindigo 
sous  llnfluence  des  alcalis. 

Il  en  est  de  méase  du  sucre  de  fécule,  qui  doit  jouer  un 
rMe  dans  l'extraction  de  l'indigo.  Le  tannin,  diverses  ma« 
tières  colorantes,  le  sucre,  Tamidon,  la  gonaroe,  sont  aussi 
dans  ce  cas.      ? 

H.  Fritsche  a  mis  â  profit  le  pouvoir  réductif  du  sucre 
de  fécule  en  présence  des  alcalis  pour  préparer  l'indigo 
blanc  et  par  suite  l'indigo  bleu  pur.  Pour  une  partie  dln- 
digo  du  commerce  en  poudre  fine ,  on  prend  une  partie  de 
sucre  de  fécule,  et  on  met  le  tout  dans  un  flacon  de  la  ca- 
pacité convenable  pour  contenir  40  parties  d'alcool.  On 
Ter^de  l'alcool  chaud  "jusqu'à  moitié  de  la  capacité  du 
flacon  et  on  ajoute  90  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
sicoolique  de  «oude  caustique,  très  ronrratrée.  Oa  laisse 
le  Tase  ainsi  rempli  et  fortement  remué,  pendant  quelque 
temps  en  repos.  Quand  le  liquide  est  devenu  riair,  on  le 
àécMte  A  faide  tfunsipboo.  €e  liquide  ful  d'un  muse  jav 
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nAtre  si.foocé ,  qa^il  n'est  traDspareat  qu'en  eou^es  min- 
ces. Aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  il  prend  unecouieur 
ppurpre,  p^sse  par  toptes  les  quances  du  ra^gey  du  violet, 
du  bleu,  et  dépose  de  petits  crUtapx.iniorQscopiqyAf»  d'in- 
digo bleu,  qu'on  jett^  ^i^r  yn  Qltre  et  quW  lave  i  l'alcool, 
puis  à  l'eaup,  Ce  dernier  lavage  fst  indispensable  pour  enle- 
ver une  substanceinsplubledao^  l'alcool, mais solabls  dans 
l'eau ,  provenant  de  IVclion  de  la  soude  sur  le  s^cre  çLs 
raisin,  120  grammes  d'uq  indigo  très  n^ë^Ijocre  4^  eo^à^ 
merce,  ont. donné,  à  la  première. infusion,  GQ  gramme 
d'indigo  cristallisé;  à  la  seconde,. 4  gram.;  à  la  trolsièmei 
des  traces  sf  iflement.  Le  gluco^  passe  en  grande  partie  à 
l'état  d'acide  formique  dans  celte  réaction.  ^    . 

L'iudigo  l^lau  possède  la  composition  suivante  s  .    ,  . 

€*• 12î4,5  73,58 

IP^......  62,6  3,76 

Az' 177,0  10,64 

<y 800,0  12,08 

*  1663,8  100,Q0 

Indigo  blanc»  ^ 

■  ■  '  ■  ■  .  . 

4:263.  Pour  obtenir  cette  substance  à  l'état  de  pureté,  on 
place  dans  un  petit  tonneau  d'environ  100  litres  de  ca- 
pacité, un  deim-kilog.  d'indigo  avec  le  sulfate  de  fer  et  la 
chaux  nécessaires,  puis  on  le  remplit  d'eau  tiède.  Le  fond 
supérieur  doit  être  percé  d'un  trou  asses  large  pour  l'in- 
troduction et  l'agitation  des  matières  j  on  ferme  cette  ou- 
verture i  l'aide  d'un  bouchon  en  bois  recouvert  de  papier 
collé. 

Au  bout  d'un  ou  deux  jours,  on  enlève  le  bouchon,  et,  à 
l'aide  d'un  siphon  rempli  d'eau  récemment  bouillie,  on 
détermine  l'écoulement  du  liquide.  Celui-ci  doit  être  reçu 
daus  des  flacons  de  5  à  4  litres  remplis  d'acide  carbonique. 
Quand  le  flacon  est  à  peu  près  plein,  on  y  verse  de  Tacide 
chlorhydrique  étendu  et  bouillant,  de  manière  à  le  remplir 
tout  à  fait  de  liquide.  On  bouche  alors  le  flacon  et  on  le 
place  de  suite  dans  une  cuve  pleine  d'eaa^  de  façon  qu'il 
s'en  trouve  entièrement  submergé. 

Dès  qu'on  a  ajouté  l'acide  cUorhydrique,  l'indigo  blanc 
se  précipite  en  gros  flocons  d'un  blanc  sale.  Laisse-t-on  la 
&wott4ïairyceltiî-dyf!éiièti^pe«ép«ti9  i  lafisirêurdela 
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couche  Uqaide  qni  occupe feapace  aoDulaire  comprît  entre 
le  goulot  cl  le  bouchoD,  ei  Von  voit  riodigo  blanc  paner 
peQ  ji  peu  au  vert  s^  et  même  au  bleu  dans  la  partie  su- 
périeure du  dépôt. 

£d  plongeant  les  flacons  dans  Veau ,  cet  effet  est  très 
retardé  aan»  être  complètement  préveuu.  11  suffit  de  laisser 
les  flacons' sooa  Teau  pendant  quelques  jours,  pour  voir 
apparaître  des  veioes  bleues  autour  du  bouchon  «t  sur  la 
partie  aupérieure  des  parois  du  flacon. 

Lorsque  l'indigo  blanc  «'est  déposé,  il  suŒt  de  retirer  les 
flacons,  d'en  extraire  le  liquide  clair  au  moyen  d'un  large 
siphon,  et  de  jeter  le  dépôt  sur  un  filtre.  Il  faut  avoir  soin 
de  placer  Tentonnoir  sous  une  cloche  dans  laquelle  on 
maintient  un  courant  d*hydro|;èDe  ou  d'acide  carbonique. 
Celte  précaution  n^est  pas  rigoureusement  indispensable, 
car  Tindigo  blaoc  se  lave  si  promptement  et  si  facilement 
qu'on  peut  opérer  à  1  air  quand ,  par  un  repos  de  deux  on 
trois  jours,  il  a  pris  de  la  cohésion. 

Les  lavages  doivent  être  eflectués  avec  de  Teau  longue- 
ment bouillie  et  refroidie  bien  complètement  dans  des  fia* 
cons  fermés  et  immergés  sous  l'eau.  Si  ou  lavait  à  Team 
chaude,  Voxydation  de  l'indigo  blanc  marcherait  très  vite^ 
pour  peu  qu'il  rencontrât  de  Tair. 

L'indigo  blanc  étant  encore  humide  est  retiré  du  filtre, 
étalé  sur  une  assiette  et  porté  dans  le  vide  d*une  bonne 
machine.  Quand  il  est  sec,  il  faut  avoir  soin  de  rendre  dans 
la  cloche  de  l'acide  carbonique  et  non  de  l'air.  Une  fois 
qu'un  gaz  est  rentré  dans  les  pores  de  la  poudre,  Téléva- 
tion  de  température  qui  peut  en  résulter  ne  se  reproduit 
plus,  et  Taîr  peut  intervenir  sans  inconvénient  prochain. 

L'indigo  blanc  ainsi  purifié  est  solide,  cristallin,  fibreux, 
soyeux,  plus  dense  que  1  eau  ;  inodore  et  insipide.  Il  est 
sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  Insoluble  dans 
Teau^  soluble  dans  lalcool  et  dansVéther;  ses  solutions 
sont  jaunes.  La  solution  éthér;^^  exposée  à  l'air,  ne  com- 
mence &  bleuir  qu'au  point  où  la  plus  grande  partie  du  dls' 
solvant  est  évaporée. 

Il  ne  8*unit  pas  aux  acides  faibles. 

Avec  les  alcalis,  c'est  i  dire  l'ammoniaque,  la  potasse,  la 
soude,  la  chaux ,  la  baryte,  la  strontiane  et  la  magnésie, 
U  fonna  descombinaison^  qui;  lataéee  d'îndifQblane,  { 


l6  UIBUK>  ILAMC. 

80lQbl«8|  et  d^uiié  couleur  jaune.  On  ne  les  connaît  ({u*en 
dissolution  dans  Teau. 

Mais  si  on  ajoute  un  excès  de  chaux,  on  produit,  arec 
Tindigo  blanc,  une  combinaison  jaune  qui  est  presque  in-^ 
soluble  dans  Teau,  et  qui  joàe  sans  doute  un  rAle  dans  le 
procëdë  d'extraction  de  1  indigo  dans  les  indigoteries.  A 
Taide  de  ces  dissolutions  alcalines,  M.  Berzëlius  l*a  uni  par 
double  décomposition,  à  Talumine,  aux  protoxydes  de  Fer, 
d'ëtain,  de  plomba  de  cobalt,  de  manganèse,  etc.  Ces  com- 
poses sont  insolubles.  Ceux  d  alumine,  de  protoxyde  de  fer, 
de  plomb ,  d'ëtain ,  sont  blancs ,  mais  bleuissent  prompte- 
ment  à  Tàir.  Les  composes  de  fer,  de  plomb,  de  cobalt,  de 
manganèse ,  ne  donnent  pas  dlndigo  par  la  sublimation , 
mais  bien  celui  d'ëlaîn . 

Le  sulfate  de  protoxyde  ^e  fer,  verse  en  petite  quantité 
dans  une  solution  alcaline  d'indigo  blanc,  donne  un  préci- 
pite d'un  brun  noir ,  qui  devient  bleu  par  un  excès  de 
sulfate. 

Les  sels  de  bioxyde  de  cuivre  colorent  en  bleu ,  sur  le 
champ,  la  solution  dlndigo  blanc  ;  le  cuivre  passe  à  Tétat 
de  protoxyde,  et  si  laclde  était  en  excès ,  le  métal  serait 
même  complètement  réduit. 

Llndi^  blanc  devient  instantanément  bleu  dans  Teau 
aérée.  Uabsorberoxygène  et  passe  au  bleu  pourpre,  d  autant 
plus  rapidement  qu'il  est  plus  divisé  et  plus  humide.  Bien 
aec ,  labsorption  est  assez  lente  pour  quon  puisse  le  con- 
server pendant  quelques  jours  à  l'air. 

Quand  on  chauffe  l'indigo  blanc,  il  devient  bientôt  d'un 
pourpre  foncé. 

Chauffé  dans  le  vide,  il  se  décompose  ;  on  obtient  un  peu 
d'eau,  de  l'indigo  bleu  et  une  assez  forte  quantité  de  char- 
bon. U  ne  se  développe  aucim  gaz. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fumant,  le  dissout  instan- 
tanément; la  solution  est  pourpre.  L'acide  nitrique,  s'il 
n'est  pas  employé  en  excès,  le  fait  passer  au  bleu. 

L'acide  nitrique  concentré  Taltère  profondément. 

^a  sohitious  alcalines  d'indigo  blanc  exposées  i  l'air  eu 
attirent  Voxygène,  passent  au  vert;  puis  au  bleu,  et  dépo- 
sent de  Tindigo  bleu  ordiuire. 


1» 

La  eanpoâtioQ  4e  riDficD  lAnc  Cil  iffRMMée  pv  h 
fbnnale: 

C« I224.a  73.38 

IP» 75,0i  5,76 

A^ I77,(B  lf.« 

O» 300.00  ii« 
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436i.  La  cQoremcn  de  rindigo  bkti  »  ^odj^  1 
représeole  {MToneûmple  altforutioo  dThjrdroçne.  < 
on  peat  le  toît  par  la  eompÀiaisua  ùesi  de«x  kl 
CP  H'»  Ai*0*  ei  C»  H°  ir  0^. 

Il  est  clair  que  si  on  coo^^d^re  nci*^?-  comnie  for'Tïar4 
un  radical  analogue aa  bennule^»  on  ptal  récrier  ilai:^ 
blanc  comme  un  hjdniTedool  la  formale  s>c  rrprêa»i<xaii 

parC=H-Ai*0*-rH^. 

A  la  Terité,  on  peut  dire  aos^i  que  ilndij^o  bUac  e«i  et 
llndigo  bien  désoxjgcnê,  c  oi  à  diie  CF  H**  Air  O,  B^  Oi 
c^est  ainsi  que  M.  Lîebig  lenviftaçe. 

U.  Preisser  a  cm  qa*on  troaTerail  na  afKuawnt  < 
en  faireur  de  celteaecoode  manîcfede  voir  daasla  i 
remarquable  obserrce  par  M.  FrîCadie.  entre  la  i 
l'indigo  bien  et  le  glucote.  Il  regarde  toinaiL  pea  probable 
que  llndigo  poine  prendre  Hiydrogéne  de  Tcaa.  en  nèae 
temps  qoe  l'oxygène  de  Feau  se  fixe  sar  le  wmtrt  poar 
convertir  son  hjdrogêfie  en  eaa.  Mais,  oa  ae  voit  pas 
pourquoi  ce  ne  serait  pas  Fb/drogiae  do  sacre  qai  aa 
fixerait  directement  sur  llndigo  Uea. 

Si  nous  rcTcnons  sor  la  composîtioo  du  corps  précé- 
dent, nous  voyons  que  1  uidigo  blea  pent  se  représenter  par 

CP  H*  Ar»  (P. 

Cette  formule  peut  se  dédooMer  en 

€?•  H»  O»,  (?  Ar». 

Ce  qui  rendrait  findigo  bka  isomère  da  cjanare  de  ben* 
zoïle  ;  circonstance  qui  peut  expliquer  quelques  unes  d€S 
réactions  de  ce  corps. 

On  va  voir  que  1  mdigo,  par  sa  manière  <le  se  eomportcr 
avec  Tacide  sulfiirique,  se  rattache  aux  corps  qui  se  grou- 
pent autour  des  alcools;  que,  par  sa  manière  (Tagpir  avec 

▼III.  * 
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Thydrogène,  il  aeinble  ae  rapprocher,  d'un  autre  côte,  du 
benzoïle  lui-même. 

£d  effeU  Tindlgo  blaoci  par  sod  action  sur  les  alcalis,  par 
la  manière  dont  il  perd  et  reprend  Thydrogène,  rentre  tout 
à  fait  dans  les  idées  que  nous  avons  sur  le  groupe  qui  se 
composerait  de  : 

Laldehyde C*    H*    0^  H*. 

L'essence  d'amandes  amèrcs.  C"  H*'  0*,  H*. 

L  essence  de  cannelle C^  W*  0*,  H^ 

L'indigoblanc C»  ff*  Az*  0\  H*. 

Et 9  de  son  côté,  Tindigo  bleu  correspondrait  aux  corps 
suivants  : 

Acëtyle (?   H*  0». 

Benzoïle C»  R?®  0\ 

annamile C»  H"  0*. 

Indigo  bleu....  C»  H"  Az*  0^ 

Ces  rapprochements  paraissent  plus  fondés  encore,  en 
considérant  les  rapports  que  Tisatine  dont  nous  parle* 
rons  dans  un  instant,  présente  avec  le  salicyle;  on  a,  en 
effet: 

C«  H"  Az»  0*.        Indigo  bleu.     C»  W'  OK       Benzoïle. 
(?»  W  Az^  (P,  H»  Indigo  blanc.  C»  &''  0%  H»  Essence 

d'amandes. 
C»  H'^  Az»  0*.         Isatine.  O^  W^  0«.        SaUcyle. 

C«  H**  Az*  0\  H»  Isalyde.  C»  ff «  0*,  H»  Hydrurede 

salicyle. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  l'indigo  bleu  représente  l'un 
de  ces  radicaux  hypothétiques  admis  parles  chimistes  dans 
l'essence  d'amandes  amëres,  l'essence  de  cannelle,  etc. 

L'indigo  serait-il  réellement,  d'ailleurs,  un  corps  appar- 
tenant au  même  type  que  le  benzoïle  ?  Rien  ne  s'y  oppose; 
mais  alors  au  lieu  de  le  représenter  comme  un  cyanure  de 
benzoïle,  peut<*être  faudrait-il  écrire  C^  H^  0',  H';  un  équi- 

C^Az» 
Talent  d'hydrogène  dans  le  benzoïle  lui-même  étant  rem- 
placé par  un  équivalent  de  cyaoogiae* 


AÔÂt 


4365. XcssarOB» dit pîvsiiHi fart  lÊcAtmâcr  çaf  «*»- 
eeotiê  arût  la  propreté  et  £iamèr^  Vt^jÙiç:  ^i»«v.  a  ii 
longue,  en  prudoMxst  «ae  l»q»ï«r  toin  £uut  'nn-Itt  v-iinr 
blrâe.  Oite  lîqnev  JwmSfrnjt  ca  «ciàe  yartmïIjfT  çw /aî 
désigné  sou»  le  nos  £^nàt  fl«'-£x»ijliq^.  «<:  7k  <n;  sm»» 
crptible  de  fonoer  df 5  srîs  é^>scsl  dcors  À»  a  /«auÉssr 
bleue.  Je  tiîs décrire  ir;  la  r:>:li»5e  Ç» /»'  t^qu-.w^^umt 
la  préparaiîoo  des  «U  ^e  pxai»e  «  5»  î*«rr:*. 

Pour  obtenir  m>e  dbac4s*Jon  ccoçiàKe  et  TmC^.^:^  1 
Ciar  employer  pocr  «ne  put>f  éc  etCie  iwhi^iBiiir,  1 1  ftm^ 
lies  d'aride  snlfaïKfoe  ccacs^tré. 

Llndi^  et  Tacideélaoc  n,.*  esacntiNe  oua  sa  £aron  â 
rémeri,  on  abandonne  le  i&r^iingr  à  :c'j-«iêBBe.  pw  1  il 
trcHs  joncs  k  aœ  tcmpeiatue  dt  ^  à  0^.  Qnicrf  on 
pousse  la  elialenr  pins  k».  on  «"expioe  à  ^ocr  a^ç^nirve 
do  gaz  anlfnreox. 

La  dîaolntîoo  étant  paHaite.  on  félead  d'eanw  prâ  on 
la  filtre.  Sll  s*eft  formé,  dam  e^te  t^kùol  .  ar«»  CitiKfln 
pourpre,  sor  laquelle  dos*  rerienôrccï»  plss  lard,  ele 
reste  sor  le  filtre  ;  mais  q-'and  en  c&aerve  ks  jw  n  taW— 
précédentes,  il  oe  reste  absolzaK^t  ^wczsk  rèâtz^ 

On  Terse  a!on  dans  la  liqoenr  ispôde  ^=i»  ^mcAz^jfam 
concentrée d'acéutede  pùLtme par.  Il  àe  iar^mt  nn  prccâ- 
pitë  sobit  de  sal£ate  de  polase  et  de  snlfincriaie  de  p»* 
tasse.  On  Terse  le  tont  sv  azse  leKDe  de  p&pâer  à  âitre, 
placée  sor  nne  toile  et  on  latsK  é jontier  p'  îdiiT  T.n(ft- 
quatre  benres.  La  liqoenr  qoi  pane  daît  èa€  ciaire  et  â 
peu  près  sans  eonlear. 

Il  faut  ramasser  le  dépôt,  le  délaper  dam  nne  dljsoin- 
tîon  concentrée  dTaeéiate  de  potasse  et  repérer  la  fi*tm- 
tioD.  On  dûsout  ainsi  tout  1<^  «^'£ite  qu:  Tétait  d^'posé 
aTec  le  solfîndjlate:  mais  ce  demkr  reste  îicpr^Dé  d'ans 
liqueur  qui  contient  do  snUate  de  potaaie  en  iissolctjonu 
Pour  réliminer  entîèremeol ,  il  fast  délire  1s  maticfe 
qui  est  restée  sur  la  toile  â  la  seconde  filtration,  dacs  nne 
.  nouTclle  dose  de  dissohition  d'acéute  de  potasie,  et  filtrer 
une  troisième  fois. 

Ces  laTages  se  font  très  bien  en  brorant  le  précipité 
avec  la  dit«>lntion  d'aeétale  de  potswe  dans  nne  grande 
Cipudei  de  mamirt  â  readre  la  avait  pnrfûtc 


gene.Qaand  elle  n'offre  plos  aucun  f^ymeaii^ook  délaye 
avec  la  totalUé  du  Uquîde,  et  Tod  jelie  le  tout  sur  la  toile. 

Quand  le  sutfate  de  potasse  est  eolièrement  eulevé,  il 
faut  se  dëbarrasser  de  lacé  ta  te  de  païasse,  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  faire  au  tuoyea  de  Talcool  du  commerce.  Ou  ob- 
tient enfiD,  après  tous  ces  iraitemeuts  si  longs  et  si  pé- 
nibles, te  sulfindylate  à  féiat  de  pureté;  il  n^a  plus  be- 
soin que  d'être  sécltë  dans  le  vide.. 

Cm  sel  possède  la  composition  suivante  : 

C" I22t,32  38,94 

H» •-  50,00  1,59 

Am? 177,02  5,63 

O - 400,(»  3-li 

Sœ S0M5  15,94 

SO*,  KO- .........  1091,07  UJB 

3145,36        100,00 

Le  sulfiodylate  de  baryte  peut  se-  représenter  par  la 
formule 

SO'BaO  +  S(F,(?'H'**Ai>0. 

Acide  êulfo-parpurique^ 

4âG6.  Cet  acide  se  produit  lorsqu'au  lieu  de  fiire  usage 
d'acide  tulbirique  à  1,84:â,  on  employé  de  Tacide  fumant, 
et  surtout  SorsquoD  ajoute  de  leanau  liquide  immédia— 
îement  après  ta  dissolution.  Il  est  insoluble  dans  leau 
acide  et  peut  alors  éire  séparé  facilement  de  la  partie  so- 
lubie  au  moyeu  du  liltre. 

Lavé  à  Feau  pure  cet  acide  s  y  dissout,  en  lui  commu- 
niquant la  même  couleur  bleue  que  Tacide  sulfiridytîque^ 
mais  par  la  satura tioû  avec  des  alcalis,  sa  dissolution 
doQue  des  combinaisons  SueopDPusies  ei  pourpres,  résul- 
tant de  ruoioo  de  Tacide  suïfo-purpurique  atec  ces  ba^s. 

La  dessiceauon  de  cet  acide  exige  beaucoup  de  soioij 
al  on  oe  la  pousse  pas  jusqu*a  180%  elk  est  iocomplète, 
et  pourtant  vers  âïM)*  ou  à  (jeine  au*delu  de  ce  terme, 
il  commence  a  s*a Itérer. 

L'acide  sulfo-purpurîque  possède  la  composition  aui- 
Taale; 
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C" 2448,6  56,5 

H» 125,0  2,9 

Az* 554,0  8,1 

0* 400,0  9,4 

2S0* 1002,3  23,1 

4529,9        100,0 

Cette  formale  semble  indiquer  que  Tindlgo  bleu  passe 
à  un  état  isomërique  pour  constituer  l'acide  sulfo-pur- 
purique. 

ISATIITE. 

4267.  M.  Laurent  obtient  ce  corps,  soit  par  l'action  de 
Tacide  nitrique,  soit  par  celle  de  l'acide  chromique  sur  1  In- 
digo. L'emploi  de  ce  dernier  réactif  est  préférable.  On  dissout 
ce  dernier  corps  dans  l'eau,  et  on  le  verse  peu  â  peu  sur  lln*^ 
digo  réduit  en  poudre  ;  on  chauffe  et  on  cesse  d'ajouter 
l'acide  chronodque  dès  que  la  couleur  bleue  est  détruite. 

Si  l'on  fait  usage  d'acide  azotique ,  il  faut  employer  la 
méthode  suivante.  On  réduit  l'indigo  en  poudre  fine  qu'on 
place  dans  une  capsule  où  l'on  verse,  peu  à  peu,  de  Tacide 
nitrique,  de  manière  à  former  une  bouillie,  quel  on  chauffe 
modërémenl,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement.  Il  se 
produit  une  vive  effervescence  ;  on  continue  d*ajouter  la- 
cide,  jusqua  ce  que  la  couleur  bleue  ait  disparu.  On  ajoute 
alors  de  Teau  et  l'on  porte  le  mélange  à  rébuliition.  L'isa- 
tine  est  assez  soluble  dans  Teau  chaude,  mais  très  peu  dans 
Veau  froide  ;  il  faut  donc  fillrer  la  liqueur  bouillante  aussi 
rapidement  que  possible.  Au  bout  de  douze  heures  environ, 
Tisaline  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  mamelonnés, 
rougeâlres.  L'eau  mère,  concentrée,  en  abandonne  encore 
une  certaine  quantité  par  1  evaporalion.  La  matière  im- 
pure est  lavée  avec  de  Teau  faiblement  ammoniacale,  qui 
enlève  une  matière  brune  résineuse  -,  on  termine  les  la- 
vage» avec  de  l'eau  pure. 

L'isatine  est  ensuite  reprise  par  Talcool  bouillant  dans 
le(iuel  on  la  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Ainsi  préparée ,  risatine  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  rouge-brun  doués  de  beaucoup  d'éclat,  et  dont  la 
poussière  est  jaune  orange.  Leur  forme  est  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  hexagonale,  dérivant  d'un  prisme  àbase 
rhombe,  dont  les  angles  sont  de  155*  environ. 


a  a  isATiHB. 

Elle  est  inodore,  inaltërable  à  Tair  ;  elle  est  fusible ^  et 
rëpand  des  vapeurs  jaunes  extrêmement  irritantes. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine  ,  elle  se  volatilise  en 
grande  partie;  mais  distillée  dans  une  cornue,  elle  laisse 
un  résidu  charbonneux  assez  abondant. 

Elle  est  peu  soluble  dansTeau  froide,  beaucoup  plus  dans 
Teau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  très  bien,  Téther  moins 
facilement. 

Le  chlore  et  le  brome  l'altèrent,  en  donnant  naissance  à 
des  produits  dérivés  par  substitution. 

Lacide  nitrique  la  dissout  à  froid  et  la  décompose  à 
chaud,  sans  former  d  acide  pi  crique. 

L'acide  sulfîirique  de  Nordhausen  la  dissout,  en  se  colo* 
rant  en  brun-rouge  *,  par  la  chaleur,  il  la  décompose  rapi- 
dement. 

L'isatine  se  dissout  dans  la  potasse.  L'ammoniaque,  l'a- 
•cide  suifhydrique  et  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  donnent 
naissance ,  par  leur  réaction  sur  l'isatinei  à  des  produits 
particuliers. 

L'isatine  possède  la  composition  suivante  : 

C" 1200,0  65,5 

ff^ 62,5  3,4 

Az' 177,0  9,6 

0* 400,0  21,5 

1839,5        100,0 

^Ce  corps  peut  donc  se  représenter  par  de  l'indigo  bleu 
qui  aurait  fixé  deux  atomes  d'oxygène. 

Sous  l'influence  de  la  potasse  dissoute  ,  l'isatine  fixe  un 
équivalent  d'eau  pour  donner  naissance  i  l'acide  isatiquey 
qu'on  peut  représenter  par 

C«  H*^  Az'  0^  +  H'  0  ==  C»  H**  Ix»  0*. 

La  formation  de  cet  acide  est  analogue  à  celle  de  l'acide 
benzîlique,  au  moyen  de  la  potasse  et  du  benzile. 
4  L'isatine  ae  combine  avec  l'ammoniaque  en  produisant 
un  sel  qui  renferme  un  nouvel  acide  contenant  3  atomes 
d'isatine  et  2  atornes  d'eau. 

Lorsqu'on  dissout  l'isatine  à  chaud  dana  fbydrosuKale 
d'ammoniaque,  il  sa  sépare  par  le  xefiroidisteNMQt  àm  wùé* 


vc  CKLoam  tcA  &*» 


lâDgevnepcnidre  î«Biie,  non  cnstaUiiief  , 
et  qii*oo  pevi  reprmoter  pu  k  iomurie 

AeiUn  dm  M&re  sur  tméigw. 

4268.  A  1  état  «ec,  k  cbJore  et  1  m^go  ne  Tripgwrpt  pas 
l'uQ  sur  Vaatre,  ni  i  une  température  basK,  oi  i  100*. 

Si,  au  coDtraire,  on  delà  je  llndigo  bleu  dans  Teau,  de 
manière  a  ie  r^uire  en  bouillie,  et  que  Ton  j  fasse  pmcr 
alors  un  cooraiit  de  chlore,  la  ooulear  bleue  de  Undign  fts- 
parait,  peu  à  peu;  sa  masse  prend  une  teinte  rert  grisâire; 
enfin  il  devient  jaune.  L*aeide  ehloiiiydrique  qui  se  forme 
pendant  ce  temps  reste  dissous  presque  en  totalité  dans  le 
liquide.  PeDdaot  cette  réaction,  ii  ne  ae  dégage  m  aride 
carbouque,  ni  aucun  autre  produit  gaaeiuu 

Le  produit  brut  qui  résulte  de  Ta^Lk»  da  chlore  mm  rin»  ^ 
digo  est  un  mélange  de  plusieurs  substanees,  qni  oai  éêi 
e^Laminées  par  MIL  Erdmaon  et  Laurent.  Soimia  à  la 
distillationi  il  donne  un  liquide  aqueux,  chargé  d'une  ma- 
tière solide  et  Toktile,  qui  se  dépose  pour  la  plus  grande 
partia  sur  les  parois  de  la  cornue  et  dans  le  rédpient^  sovs 
forme  de  paillettes  ou  d*aiguillas  înei4ores. 

Le  prodait  brut  lenlenne  pfincipaleineDt  deux  aobscaneea 
ehlturées  qu'on  peut  obtaûr  pures  par  des  cristallisatiow 
réitérées  dana  TalixKd.  L'une  de  ces  substances  est  la  chto- 
risafine  ott  isatine  monochkxée. 

Ch'. 
L'autfe  est  la  bichinrisajine»  ou  isatine  bidilorée. 
C»H*A2^0« 

cb^ 

La  chlorîsatine  est  moins  soluble  dans  Talcool^et  crîsla^ 
lise  la  première. 

Ces  deux  substances  se  forment  aussi  par  laclioii  directe 
du  chiorê  sur  TisÉÉaQ. 

La  bicfalorisatine  sa  forme  tmiîooni  en  plus  grande  pro» 
portion  que  la  ehlonsa^e,  lors  même  qu'on  n  éptiise  pas 
1  action  flu  cblore. 

On  Toit  qpoe  le  -efaloee,  en  a(]mant  sur  llndigo  huMÎdej 
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dë^ompose  d'abord  Teaa,  oxyde  Tindigo  aux  dépens  dé 
l'oxygène  de  celle-ci,  et  produit  ensuite  des  corps  dérivés 
par  substitution  du  type  isatine. 

Le  brome,  en  réagissant  sur  Tindigo,  donne  naissance  à 
des  produits  en  tout  semblables  aux  précédents,  et  dont  la 
dérivation  s*explique  de  la  même  manière. 

L'un  est  la  bromisatine  représentée  par 

Br*. 

L  autre  est  la  bibromisatine,  qui  a  pour  formule 

C«H«A2^0* 
Br*. 

Si  l'on  fait  réagir  ensuite  la  potasse  sur  les  substances 
dont  nous  venons  de  parler,  on  engendre  des  composés  qui 
correspondent  à  lacide  isatique  et  qui  se  rapportent  à  ce 
dernier  en  admettant  une  substitution  de  chlore  ou  de 
brome  à  des  quantités  équivalentes  d'hydrogène. 

'Lorsqu'on  soumet  è  la  distillation  le  produit  brut  obtenu 
par  l'action  du  chlore  sur  Tindigo  bleu,  on  obtient  une 
matière  solide  qui,  par  une  nouvelle  distillation,  se  pré- 
sente sous  forme  d'aiguilles  ou  de  feuillets  blancs,  déliés, 
friables  etdoués  d*une  odeur  désagréable  particulière.  Seule, 
elle  ne  se  volatilise  pas  aisément,  mais  elle  est  entraînée 
avec  facilité  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante.  Cette  ma- 
tière que  M.  Erdmann  désigne  sous  le  nom  de  chlorindop^ 
tiney  est  un  mélange  de  deux  matières  ;  en  effet,  si  on  la 
met  en  contact  avec  de  la  potasse  caustique^  lodeur  dés- 
agréable qu'elle  présentait  d'abord  devient  à  l'instant 
même  assez  suave  et>  se  rapproche  de  celle  du  fenouil  et 
du  cerfeuil.  Si  l'on  opère  dans  une  cornue,  il  se  condense 
dans  le  récipient  une  petite  quantité  d'un  corps  neutre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  chlorindatmiu  et  qu  on  peut 
représenter  par  la  formule 

Ç?"  H»  Cl*  0*. 

Le  sel  de  potasse  qui  reste  conune  résidu  dans  la  cornue 
•e  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
d'ûguilles  incolores.  La  solution  de  ces  cristaux  est  préci-^ 
pitée  par  l'acide  clUorhydrique  sous  forme  de  flocons,  qui, 
purifiés,  cristaliisept  et  présentent  entièrement  les  proprié- 


tes  «C  la  fW|WMiinn  de  Tmààe 
ptrM.  LaorcBU 

SiFon  dwovtla  cUocûtfiaeoal 
co<^  et  qa*oo  tame  anÎTcr  ma  commsL  de 
refus  dans  cette  sofaitioo .  fl  se  fcmie  trai  I 
le  càioramUêj  Vmcidi  ckimwpék  muiifme  €t  noè 

L'acide  chkxopiianâqiie  s'oMenc  en  iibihii  ii  un  k  la 
distiUatioQ  le  prodmt  résÎDeiix  d*oà  Foo  a  {naiahtflneBC 
extrait  le  chiorâniie  aa  mqjes  de  Falcool  froid. 

n  se  sublime  dans  le  coi  de  la  canoBe  àr^ac  dTa 
Uancbes,  qui  oot  pour  u—|uiiiliiHi 

(?«Ch*0+lPO. 

Le  clirolaMk  d'extrah  da  BBâsiip  pmedcsDC  a 
Falcool  froid.  D  a  poor  compoôiMm 


U  est  iusolofale  dans  fean  et  ne  se  ifidKMt  <|a*eii 
quantité  dans  Falcool  froid.  Dms  Falcool  booîliaBt.  9  se 
dissout  arec  une  cooleor  jaune  pail!^,  et  se  dêpoae  par  le 
refroidissement  en  paiQ^tes  édatantes  qui  msemblecc 
beaucoup  â  fiodure  de  plomb.  Les  acidn  sont  sans  action 
sur  lui,  même  a  la  temp^tnre  de  FéboIfitÎQo.  Les  alcalis 
le  transforment  en  aada  cklfframUi^miy  représenté  par  la 
formule 


L'ammoniaque,  en  réagîsianf  sur  le  < 
naissance  à  deux  produits  que  nom  ne  ferons  que  nommer, 
le  chlaramiUtm  et  le  €klarmmilmmmÊmt  qu'on  peôt  coosidéfer 
comme  des  amides  et  qui  régéuèient  de  Facsde  ddoraii* 
lique  sous  rinfloenoe  àt%  alcalis. 

Lorsqu^on  fait  agir  Fhjdrosul&te  d^ammoniaque  sur 
llsaiine,  il  se  dépose  du  soufre,  et  Fisatine  se  îransfarme 
en  une  sobatance  nourelle,  représentée  par  la  fdnnale 
C^  H°  Âz*  O*,  qui  ne  diffère,  comme  on  Toit,  de  Fisatine, 
qu'en  ce  qu'allie  contient  un  équiralent  dTbjdrogêne  de 
plus  que  eelte  dernière.  U  existe  donc  entre  ce  coq»  que 
M.  Laurent  appelle  isatyde  et  fisatine  le  même  rapport 
qu'entre  Findigp  blanc  et  l'indigo  bleu. 

En  remplaçant  fisatine  par  la  chlorisatine,  la  i 
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ttnffy  la  biohlorisatine,  Ton  obtient  la  chlorisatydey  la  bro« 
misatyde,  etc. ,  qui  correspondent  à  Tisatyde. 

La  réaction  qui  exprime  la  trantfonnation  de  l'isatine 
fin  isa^de  peut  s  exprimer  d'une  manière  très-simple  au 
iBoyen  de  la  formule  suiTante  : 

C«H«^ Az^ 0^  +  H*  S  =  C»  ff^  Az*  0«,  H*+  S. 

Action  des  alcalis  sur  lUndigo. 

4269.  Lorsqu'on  projette  de  Tindigo  rëdtiit  en  pondre  fine 
dans  une  dissolntion  bouillante  de  potasse  d'une  densitë  de 
i,45,  TiDdigo  disparait  bientôt  en  produisant  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  se  prend 
en  une  masse  soluble  dans  l'eau  qu'elle  colore  en  brun. 

Cette  sokition  aqueuse  étant  abandonnée  an  ccmtact  de 
l'air,  se  couvre  bientôt  d^one  peUieule  d'un  beau  bleu  d'in- 
digo. Si  Von  neutralise  la  majeure  partie  de  la  potasse  par 
un  acide,  qu'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  ajoute  à  cette  der- 
nière un  excès  d'acide  acétique,  il  se  forme  un  précipité 
brun  abondant,  obserrépourlapremièrefoisparM.  Frilsche 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  chrysanilique. 

D'après  ses  analyses,  ce  composé  parait  plutôt  un  mé- 
lange de  plusieurs  corps  qu'une  combinaison  bien  définie* 

Si  à  la  dissolution  alcalme  précédente  on  ajoute  du  per- 
oxyde de  manganèse  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  qu'une  por« 
tion  prise  comme  essai  et  dissoute  dans  l'eau  ne  laisse  plus 
déposer  d'indigo  par  son  exposition  au  contact  de  Pair ,  on 
n'obtient  plus  de  chrysanilate  dépotasse  ,  mais  bien  un  sel 
dépotasse  renfermant  imadde  particulier  auquélM.  Fristche 
a  donné  le  nom  d'acide  anthramUifae. 

Pour  retirer  cet  acide  de  la  masse  précédente,  on  di»«- 
eout  cette  matière  danslam(^ndre  quantité  d'eau  possible, 
et  on  y  ajoute  peu  a  peu  de  l'acide  solfurique  dilué,  jusqu'A 
neutralisation  presque  complète. 

Le  mélange,  évaporé  àsiccité,  est  refais  par  ralcoolbouil*- 
Uiit,qiii  dissoutl'antbranilateakalin^  ainsi  quonesubetance 
brune  et  qui  laisse  de  côté  le  sidfate  de  potasse.  La  disso-» 
lution  alcoolique  évaporée  et  reprise  par  l'eau  étaol  traitée 
par  l'aoide  acétique  en  excès,  celle'^i  détermine  la  sépa- 
iratîon  de  flocons  janne-oranspé  d'acide  antbraniliqae  im- 
pur. Ce  dernier  est  transforme  en  «a  sel  de  chaux  qu'on 
INHÎfie  411  fiUrant  sa  éissolulipa  wm  dkiebacbQii  animal; 


^8  ahiuab; 

de  houille,  il  serait  prëférable  de  transformer  TaDiime  ainsi 
obtenue,  en  oxalate  qu'on  ferait  cristalliser  dans  Talcool 
absolu  Â  plusieurs  reprises,  et  dont  on  décomposerait  la 
dissolution  par  de  la  potasse.  On  débarrasse  ainsi  4'aniline 
d'une  faible  quantité  d'un  corps  volatil  qui  l'accompagne 
toujours  et  qui  lut  communique  une  odeur  repoussante. 

Ainsi  préparée,  c'est  une  huile  incolore,  réfractant  forte- 
ment la  lumière,  dont  l'indice  de  réfraction  est  de  1,577, 
douée  d'une  odeur  vineuse  agréable  et  d'une  saveur  aro«- 
matique  et  brûlante^  Elle  bout  à  182^.  Par  le  contact  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante,  en  laissant  déposer  beaucoup  de  charbon. 

Exposée  à  l'air,  Taniline  se  colore  rapidement  en  jaune 
brun,  et  finit  par  se  changer  en  une  matière  résineuse  de 
couleur  foncée.  Cette  métamorphose  s'efiectue  plus  rapide- 
ment à  une  température  élevée. 

Ceci  explique  la  nécessité  de  distiller  cette  substance 
dans  un  courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  avec 
lequel  elle  ne  se  combine  pas. 

L'aniline  est  plus  pesante  que  l'eau.  Sa  densité  est  égale 
à  1,020  à  16^.  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'étber,  ainsi  que  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles. 

Cette  base  pure  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  n'a  d'action 
ni  sur  le  papier  de  curcuma,  ni  sur  le  papier  de  tournesol 
rougi.  Elle  change  en  vert  bien  distinct  la  couleur  violette 
du  dahlia.  Une  baguette  de  verre  imprégnée  d'acide  chlor- 
hydrique,  s'entoure  d'un  nuage  blanc,  lorsqu'on  la  tient  au 
dessus  d'un  vase  contenant  de  raniline. 

La  dissolution  de  chlorure  de  chaux  communique  à 
l'aniline  une  couleur  Ueu- violet  très  riche  ;  cette  couleur 
est  très  fugace;  au  bout  de  quelques  instants,  le  mélange 
se  couvre  dHioe  pellicule  chatoyante,  et  sa  couleur  bleue 
passe  insensiblement  au  rouge  sale. 

Une  solution  aqueuse  d'acide  chrâmique  produit,  tant 
dans  les  dissolutions  d'aoiliue  que  dans  celles  de  «es  sels,  un 
précipite  coloré  en  vert,  en  bleu  ou  en  noir,  suivant  la  con- 
centration de  la  liqueur  précipitée. 

L'aniline  décompose  les  sels  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
de  fer  et  en  précipite  les  oxydes  i  l'état  d'hydrate;  elle  pcé^ 
cipite  aussi  l'alumine  et  l'oxyde  de  sine  de  leurs  sulfates. 

£Ue  produit  dans  la  distoluikMii/ëtt.aalEate  deeuivre  on 


Blet  ^ 

■Boioe. 

EUei 
nitntesd'ai^gcftU  de  pvotaxr^  et  i 
mmiue,  de  cobalt,  ie  akÂri.  de 
oxjde  de  ihrftr   U  en  ctt  de  wmèamt  d»  c^«i 
lyumet  de 

Llnfosan  de  maa  de  £iile  pmsipiie  >:»  daBadtfnan»  de 
cette b»e,  «m»  Ui 
dus  rca«  bomUMle  et  dM»  rakxKiL 

L'acide  nîtiiqse  coBceirê  «i  brTHiaaa  aCaçi 
meot  FanOiae  ci  la  < 

Le  chloR  rauaqae  mwcc  émapez  la  nabèR  s'êâdoAe 
beaucoup  et  noirrîti  il  ae  dégage  dTabeaiànTr  n  n^iiyii  ^»- 
cide  chkvkjdriqtte.  Omi' 
tkm  une  maae  lêsÛMÂde  ioitcBieEi  e^iliffêe. 

note  ;on  obtient  ^  OQBpaaé  briitf^  dèmê  de  fj 
sobstilviMXi. 

Enfin ,  r  Màde  cbknu  doHie  a^«  T^mSmt  de  In  ( 
anile. 

A  râat  deparaté,  ranfinepoaaède  la  < 
Tante: 

C" 91iJS  77,« 

H" 87^  7,44 

Ax» 177^  15^ 

1174,79  IM,M 

La  fonnation  de  cette  whrtanre  aa  morefi  de  Tacide 
anlhraniliqne  inexpliqué  d^one  naanicie  ample.  En  eliet, 
n  a  : 

C»H*^Ax»0^  +  2R0  =  2(C?(P,B0)  +  C?"  H-lx». 

Rëceounent,  M.  Zintn  a  obtenn  eetie  sdHÉmee  i  Faide 
d^nne  réaction  fort  corienw. 

Eu  traitant  une  dissolution  alcooiiqne  de  nitrobenxâde 
par  de  lliydrogène  solCore,  il  se  sépare  da  sonlie 
forme  de  cristau,  et  biealât  aprts,  si  tom  ' 
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liqmurols'eo  dépose  une  huile  jauofttre  pesante  cfui,  puri- 
fiée, présente  la  composition  et  les  propriétés  de  faniline. 

Chlorhydrate  ianilmé.  Cesl  une  matière  cristalline 
qu'on  obtient  par  le  méUiDge  direct  de  l'aniline  anhydre 
et  de  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Il  est  soloble  dans  Tean  et  dans  l'alcool. 

Sulfaté  daniline.  Ce  sel  cristalline  mal.  On  peut  le  des- 
sécher au  bain-marie,  sans  le  décomposer.  A  une  chaleur 
plus  forte,  il  se  détruit,  en  laissant  déjjager  d'abord  des  va- 
peurs d'anillce,  puis  de  lacide  sulfureux;  il  hisse  pour  ré- 
sidu un  charbon  boursoufflé  qui  brûle  difficilement. 

Oxalate  dCanilinê.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau,  et  cri- 
stallise de  cette  dissolution  sous  forme  de  longues  aiguilles. 
Il  renferme  69,24  %  d'aniline.  Il  est  représenté  par  la 
formule  : 

C^(y,C^H"A»»+H»0. 

DES  INDIGOS. 

4271.  Les  indigos  du  commerce  renferment  un  assez 
grand  nombre  de  matières  simplement  mélangées  k  Tindigo 
bleu,  qui  en  fait  la  base. 

M.  Bersélius  a  signalé  dans  les  indigos  du  commerce  la 
présence  de  deux  matières  importantes  par  leurs  propriétés, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  rouge  d'indigo  et  de  brun 
d'indigo. 

Le  brun  d^indigo  se  rencontre  dans  les  indigos,  tantôt 
combiné  A  la  chaux  de  laquelle  on  peut  le  séparer  par  les 
acides,  tantôt  avec  un  acide  végétal. 

11  est  très  difficile  d'obtenir  cette  matière  à  l'état  de 
pureté.  M.  Berzélius  l'extrait  en  traitant  l'indigo  déjà  épuisé 
par  les  acides,  au  moyen  de  la  potasse  caustique.  Le  brun 
d*indigo  se  dissout  et  forme  un  liquide  trè^  difficile  à  filtrer 
et  d'une  couleur  très  foncée,  d'où  l'on  précipite  le  brun 
d'indigo  par  un  acide. 

Le  brun  d'indigo  est  à  peine  sapide  ^  il  ne  réagit  ni  comme 
les  acides,  ni  comme  les  alcalis.  Chaufié ,  il  se  ramollit,  se 
boursoufle  en  répandant  une  odeur  semblable  à  celle  des 
matières  animales  qui  brûlent,  .prend  feu  et  laisse  pour  ré* 
sidu  un  charbon  difficile  à  incinàrer.  A  la  distillation  sèche, 
le  brun  d'indigo  donne  une  huile  empyreumatique  peu 
fluide  et  unt  eau  très  emmonitoale. 


Si 

Le  bnm  d*itidigo  tt  eombine  mwet  les  addes  ^d  fommit 
des  composés  très  pea  solabks  dans  Feaa.  Il  sature  les 
alealis,  en  farmaiif  arec  eaz  des  eombinaisoos  solobles 
dans  Vea«,  d'oo  bran  excessivement  fonce. 

Le  rouge  itimdigo  est  presque  noîr  à  l'eut  sec  ;  il  ert  tn- 
soloUe  dans  Teaa,  aolable  ao  eontraire  dans  Talcool  et 
rëther.  Ces  solutions  étendoes  sont  d'an  bean  nKi(«e  ;  con- 
eentrëes,  elles  sont  d'an  ronge  sombre.  La  solution  alcooli- 
que est  précipitée  par  Teau. 

L'acide  suliurique  concentré  difsout  le  roage  d^ndigo; 
la  dissolution  est  d'un  jaune  foncé;  quand  on  Tétend 
d'eau  j  elle  devient  d^un  ronge  jannâtre  sans  donner  de 
précipité.  La  laine  la  décolore. 

L'acide  nitrique  fumant  dissout  le  ronge  d*indigo  et  se 
colore  en  pourpre;  celte  couleur  passe  bîentdt  au  jaune , 
par  suite  de  la  transformation  de  la  matifre.  L'ean  précipite 
de  ces  dissolutions  la  matière  roage  ou  la  matière  jaune. 

Au  contact  du  chlorç  dissous,  le  rouge  dindigo  derient 
jatme  y  mou ,  et  se  laisse  pétrir  entre  les  doigts  comme  de 
la  cire. 

La  cbalenr  exerce  stnr  le  rouge  d*indigo  une  action  re- 
marquable. Chauffé  à  Tair,  il  se  fond  et  s'enflamme.  Dans 
le  vide,  il  produit  un  sublimé,  puis  il  fond,  bout  et  se 
eharbonne ,  sans  produire  de  gaz.  Le  sublimé,  en  partie 
fondu,  comme  de  la  cire,  se  préiente  en  cristaux  incolores 
mêlés  de  résine  rouge  non  altérée  qu'on  peut  en  séparer 
au  moyen  de  l'alcool,  qui  la  dissotit  aTCC  plus  de  {Milité 
que  la  substance  cristallisée. 

Cette  dernière  est  fusible ,  Tolatile  en  partie  sans  dé- 
composition. Elle  est  neutre,  insoluble  dans  l'eau,  im 
peu  soluble  dans  Falcool  et  dans  l'éther. 

Les  acides  acétique  et  chlorhydrique  la  dissolTcnt  ;  le 
premier  sans  se  co]<Mrer,le  second  en  sa  colorant  en  jaune. 

L'acide  nitrique  faible  colore  sur  le  champ  ces  cristaux 
en  rouge,  en  les  transformant  en  résine  rouge. 

M.  Chevreul  avait,  en  ontre,  signalé  la  présence  d'une 
matière  verte  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  vert 
dlndigo.  Mais  les  reeberehes  plus  récentes  de  BL  Berzélius 
ont  démontré  que  cette  substance  n'est  autre  que  du  brun 
d'indigo,  qui  mêlé  avec  de  l'alcali  et  de  l'indigo  prend  une 
couleur  verte. 

£u  foisrat  réagir  U9  alcalis  sur  Tiodigo^  on  obtint  pot» 


Su  *B8    INDIGOS. 

produit  final  une  dissolution  jaune  qui,  trailëe  par  les 
acides  en  lëger  excès  et  évaporée  à  siccité,  après  avoir 
été  filtrée,  donne  un  résidu  jaune,  d'où  l'alcool  extrait  une 
matière  jaune  neutre.  Cette  substance  est  précipitée  par 
les  sels  basiques  et  possède  une  grande  tendance  à  se  com- 
biner avec  les  sels  de  chaux.  On  lui  a  donné  le  nom  de  jaune 
d'indigo,  quoiqu^on  ne  puisse  pas  la  considérer  comme  un 
principe  immédiat  de  l'indigo,  mais  bien  comme  un  produit 
résultant  de  l'altération  de  cette  substance  par  i'alcali. 

4272.  Indigos  du  commerce.  Les  indigos  du  commerce 
ont  été  l'objet  d'un  excellent  travail  de  la  part  de  M.  Che- 
vreul.  Nous  en  extrayons  les  détails  suivants.  Ils  sont 
tantôt  en  petits  morceaux  légers,  dun  brun  violet,  tan- 
tôt en  pains  cubiques  d'un  brun  violet.  Ces  pains  sont  en 
bon  état,  lorsqu'ils  prennent  un  aspect  cuivré  par  le  frotte- 
ment dW  corps  dur  et  poli,  qu'ils  ne  présentent  pas  dans 
leur  intérieur  des  cavités  tapissées  de  veines  brunes  ou 
blanchâtres;  enfin,  qu'ils  sont  sans  gerçures  àlextérieur. 

S'ils  sont  colorés  en  bleu,  et  non  point  en  violet,  c'est  une 
preuve  qu'ils  renferment  une  proportion  de  matière  jaune 
plus  ou  moins  grande.  La  présence  de  cette  matière,  tendant 
à  faire  du  vert  par  son  mélange  avec  le  bleu  de  l'indigo,  neu- 
tralise sateinterouge  ainsi  quela  couleur  du  rouge  d'indigo. 

Une  couleur  obscure ,  terne  et  brune ,  verdâtre  ou  sale,  in- 
dique, en  général,  que  les  indigos  ont  éprouvé  quelque 
altération  dans  leur  préparation  ou  dans  leur  transport. 

Les  indigos  sont  sans  odeur,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  altération  par  l'humidité  et  la  chaleur. 

On  distingue  différentes  sortes  d'indigos ,  d'après  le  pays 
où  ils  ont  été  préparés,  ou  d'après  leur  couleur. 

1^  Indigos  préparés  en  Asie,  Bengale,  Coromandel^ 
Madras,  ManiHe,  Java. 

Indigos  Bengale.  C'est  par  Calcutta  et  par  l'intermé- 
diaire de  la  Compagnie  des  Indes  que  se  fait  le  conmierce 
de  cet  indigo  dont  les  variétés  sont  très  nombreuses.  Les 
principales  sont,  en  conotmençant  par  celles  de  qualité  su- 
périeure : 

l^  Surfin  bleu ,  ou  bleu  flottant,  ou  bleu  léger.  Cubique, 
léger,  friable,  d'un  bleu  vif,  doux  au  toucher,  d'une  cassure 
nette,  prenant  un  beau  cuivré  par  le  frottement  de  l'ongle, 

2<*  Surfin  violet.  Sa  couleur  tire  sur  le  violet. 

3®  Surfin  pourpre. 
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4*  Fin  Tiolet.  Conkiiir  un  peu  moins  rire  que  eeOe  dn 

Airfio  violet  ï  un  peu  moins  l^cr. 

5*  FÎD  Tiolet  pourpre- 

6i*  Bon  TÎoleu  Uo  peu  moins  tégn^ que  l«  fin  violet. 

7*  Yialet  rog^. 
-     8®  TÈolet  ordinaire, 

'    9*  Fin  et  bon  rooge*  H««  fotirU  quf  le  pfëeedenti  ewi- 
leur  tiraol  dtcidëmeot  #in*  le  rotige. 

10*  Bon  rou{;e.  Pâte  pins  ^erre'e  on  plu?  rompAcie. 

1 1*  Fin  cujTTe*  PNif  roagi*  et  pins  compacte. 

12*  Mojen  caiTré. 

15*  Coîii^  ordinaire  et  b^s,  U  est  d'an  bkni  cniTré  OQ 
TOQge,  assez  dîffieib  â  casser.  Sa  pâte  n'àpaa  lliomog^éîli^ 
de  celle  des  iodîgos  pr^^^^enls. 

CifnrméSMdtL  Ceux  de  première  qualité  le  rapprochent 
des  indigos  du  Bengale  de  qualîiê  moTenue  ei  *e  tron- 
Teot  en  carreanx,  a  cassujne  unie,  mais  plus  difficiles  à  bri- 
der -  L^  indigos  îoférteiirs  sont  loards,  sa  bleus  ^  d*im  bleu 
tirant  sur  le  rert  ou  le  gris ,  ou  même  noirs,  scmTeot  en 
très  gros  carreaux,  couvert»  d  une  k%ère  croûte  on  icùret 
dHm  grîf  Terdàtxe.  Ce  sont  lea  plus  difficiles  à  causer  di* 
tons  les  indigo®  du  commerce. 

Madrée.  Us  ooiuiie  cassure  grenne,  ru^euse.  Ib  ^*mi 
cubiques. 

Les  qualités  supérieures  u  ont  point  d^éearce ,  sont  assez 
souTent  robfes,  soot  plus  légères  et  plus  friables  que  celles 
de  Coromandel.  Les  indigos  de  la  première  qualité  ont  de 
la  légèreté,  mais  moins  que  les  biens  flottants  du  Beo- 
gale. 

Les  qualités  moyennes  ne  sont  pas,  ou  ne  soot  que  peu 
cuivrées. 

La  couleur  des  qualités  inférieures  est  le  bleu  terne^  le 
noir,  ou  bien  encore  le  gris,  le  verdâtre. 

Manille.  Us  présentent  l'empreinte  des  joncs  sur  les- 
queb  ils  ont  été  sécbés. 

Leur  pâte  est  plus  fine  et  moins  colorée  que  celles  des 
indigos  de  Madras ,  moins  fine  que  celle  des  indigos  du 
Bengale. 

Les  qualités  supérieures  sont  soureot  en  carreaux  plats 
et  allongés  y  un  peu  poreux  et  par  conséquent  légers. 

VIII.  ^ 
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Les  qualités  moyennes  sont  yiolettes,  mais  elles  sont  in- 
fërieures  au  violet  du  Bengale. 

Java.  En  carreaux  plats,  quelquefois  en  trochisques.  Les 
qualités  supérieures  paraissent,  à  la  vue,  aussi  belles  que 
les  indifjos  du  Ben^^ale  bleus,  violets  et  rouges;  mais  elles 
sont  réellement  moins  bonnes. 

2®  Indigos  préparés  en  Afrique.  Ce  sont  ceux  d'Egypte, 
du  Sénégal. 

Egypte,  Les  qualités  supérieures  des  indigos  d'Egypte 
sont  des  surfins  et  fins  violets  bleus.  Ils  sont  légers.  Cepen- 
dant, la  pâte  n'en  est  pas  irès  fine,  et  souvent  ils  contien- 
nent du  sable.  Les  carreaux  en  sont  ui^peu  plus  plats  que 
ceux  du  BengHle. 

SànrgaL  Sont. d'une  bonne  qualité;  mais  ils  contiennent 
plus  de  matières  terreuses  que  les  indigos  les  plus  répan- 
dus dans  le  commerce. 

3*  Indigos  d'/Vmérique  ;  ceux  de  Guatimala,  de  Caraquc, 
du  Mexique,  du  .Brésil,  de  la  Caroline,  dfes  Antilles. 

Guiitimala.  Ces  indigos  et  ceux  de  Caraque  et  du  Mexique 
se  distin{»uent  en  1**  bleu  flor,  dun  bleu  vif,  remarquable 
par  la  légèreté  et  la  finesse  de  sa  pâte.  Cet  indigo  et  le  surfin 
du  Bengale  sont  les  qualité^  les  plus  estimées.  ^^  Sobre  su- 
périeur, 5**  sobre  bon,  V  5ot»tf  ordinaire,  o"  cor  te  supérieur, 
6"  cor  te  bon,  7°  cor  te  ordinaire,  8°  corte  bas. 

Les  cartes  sont  violets,  mais  en  général  plus  mélangés 
que  les  indigos  du  Bengale. 

Camque.  Leur  pâte  diffère  presque  toujours  de  celle  des 
indigos  de  Guatimala  par  des  interstices  plus  ou  moins  sen- 
sibles. 

Brésil,  En  petits  parallélépipèdes  rectangulaires,  ou  en 
petits  morceaux  irréguliers,  dun  gris  venlâtre  à  lexlérieur, 
d'une  cassure  nette,  d'une  pâte  ferme,  et  d'un  rouge  cuivré 
plus  ou  moins  vif.  Il  y  en  a  aussi  dont  la  pâte  est  d*un  gris 
verdâtre. 

Caroline.  Gris  à  l'extérieur  et  en  petits  carreaux.  La  pre- 
mière qualité  est  un  cuivré  lourd,  tirant  sur  le  violet  ou  sur 
le  bleu.  Les  qualités  communes  sont  presque  toujours  d'un 
bleu  verdâtre  ;  il  est  rare  quelles  soient  cuivrées. 

Les  principales  variétés  d  mdigo  du  commerce  sont  :  le 


fieDgale,  1^  Car4f(Ue,  le  Cu^ii^ala,   le  MAdras^  le  Ma- 
nille. 

Outre  kt  nmmces  déjà  si  déUcate^  à  dé^mr,  1^  commerce 
àe$  îqdJgO0  doit  tenir  eojifipte  d^  oeruios  dëfauu  plu»  o^ 
moiq$  gmrei  qui  tîeooeot  â  dey  ^inie«  qui  oui  agi  «ait  fiir 
le»  iodigoi  4^^^  pnéparéy,  soit  peodamt  le^r  prëparatioa 
méma(  on  les  a^pwOjk'm  par  lea  eD)r(|^ii$  qju  SMiFent  : 

Gi:$nAws$é\  carreaux  d'indigo  ridwts^  par  accideot,  en 
morceiuiip  pibw  9ft  mçm^  gros* 

Demi'^piflffirf  ;  carreaux  accideoteUeioefiX  caaaés  e»  dew« 

Grabeaiix  ;  cainaaux  réduits  en  ficagmeois  ior^guUers,  et 
assez  petits  pour  éUce  passés  au  crible. 

Eventés  ;  caneaux  qui  se  cassent  facUement,  et  qui  pré- 
sentent une  aorte  de  moisissur<e  blancbe  dans  rintërieor*    , 

Fiqaetà;  on  aperçoit  dans  riotérieiar  des  points  qai  leor 
donnent  Papparenee  du  granit. 

Rubanés^  présentent  des  eouches  superposées  de  diver- 
ses nuances  de  bleu  dans  les  mêmes  carreaux; 

Brûlés;  en  les  serrant  forteipent  dap$  lamaîp;  ils  se  divi- 
sent en  petits  (ragments  plus  ou  moins  noir^. 

Sablés  -,  Vœil  y  aperçoit  dans  Tintérieur  des  parcelles  bril- 
lantes, qui  ne  sont  autre  chose  que  du  sablje. 

4275.  On  connaît  un  grasid  nombre  4e  pianOi  suscepti- 
bles de  fournir  de  l'indigo,  mais  celles  desquelles  oo  peut 
l'extraire  avec  profit  sont  peu  nombreuaes;  ejJes  appartiens 
nent  aux  genres  indigo frra,  i$aiis  et  neriam, 

Â  différentes  époques,  on  a  fait  dans  le  midi  de  la  France 
des  essais  sur  la  culture  de  i'indîgo,  qui  jusqu'à  présent 
n'ont  point  encore  réussi*  Cependant,  la  plante  y  végète 
bien. 

Les  indigofère^  aiment  les  terre^  qui  ne  soot  f^s  trop 
grasses,  et  qui  surtout  sont  suscepûbles  d'être  i/rjguées. 
Ils  contiennent  d'autant  plus  de  matière  eolorajate  que 
Tannée  a  été  plus  chaude.  Celte  plante  dure  dix  ans  et  plus  ; 
mais  comme  les  feuilles  des  jenoes  plantes  contiennent 
plus  de  matière  colorante  que  celles  des  plantes  plus 
âgées,  on  renouvelle  les  plantes  tous  les  ans  dans  les  Indes 
orientales.  Il  ne  faudrait  pas  ^gir  de  la  même  manière 
dans  d(«  climats  moins  chauds^  car  dans  ce  c%s  la  matière 
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colorante  ne  m  dëreloppe  pas  complètement  dans  l'espace 
d'une  année. 

La  matière  qui  produit  Tindi^o  est  uniquement  ren- 
fermée dans  le  parenchyme  des  feuilles,  et  en  plus  grande 
quantité  au  commencement  de  la  maturité;  plus  tard,  Tin- 
digo  est  plus  beau,  mais  sa  proportion  est  moindre;  après, 
on  en  obtient  moins  encore  et  de  mauvaise  qualité. 

Les  feuilles  sont  employées  en  partie  sèches,  fraîches  ou 
en  gâteaux  ;  mais  ordinairement,  on  en  sépare  la  matière 
colorante  bleue  qui  constitue  Tindigo  du  commerce. 

Nous  allons  emprunter  à  M.  Boussingault  quelques  dé- 
tails sur  la  culture  et  la  récolte  des  indigofères. 

Dans  la  vallée  d'Âragua,  où  se  trouvent  les  plus  belles 
plantations,  on  sème  en  ligne  ;  les  trous  destinés  à  rece- 
voir la  semence  ont  environ  5  centimètres  de  profondeur, 
et  sont  espacés  de  65  centimètres.  Dans  chaque  trou  on 
dépose  une  pincée  de  graines,  que  l'on  recouvre  d'un  peu 
de  terre.  Les  semences  lèvent  durant  la  première  semaine. 
On  sarcle  dans  le  cours  du  mois  ;  le  sarclage  est  ici  com- 
mandé dans  l'intérêt  de  la  bonne  qualité  des  produits  qu*on 
attend  de  la  culture. 

La  première  coupe  a  lieu  yers  l'époque  où  la  plante  va 
fleurir.  Cest  l'apparence  des  feuilles  qui  détermine  ordi- 
nairement la  récolte.  Elles  doivent  être  d'un  vert  obscur, 
brillantes  et  enduites  d'un  duvet  velouté  qui,  sous  cer- 
taines inflexions,  leur  donne  un  reflet  argenté.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  ne  faut  pas  les  récolter  après  une 
pluie,  car,  dans  ce  cas,  le  rendement  en  matière  colorante 
est  moindre.  Il  s'écoule  ordinairement  cinquante  à  soixante, 
jours  entre  les  semailles  ei  la  première  coupe  ;  le  temps 
nécessaire  au  développement  des  feuilles  dépend  nécessai- 
rement du  climat.  La  seconde  coupe  a  lieu  quarante-cinq  à 
cinquante  jours  après  la  première,  et  l'on  fait  ainsi  plu- 
sieurs récoltes  successives,  jusqu  à  ce  qu'on  s'aperçoive  que 
la  plante  dégénère. 

Od  coupe  la  plante  à  3  ou  4  centimètres  du  sol,  et  l'on 
transporte  alors  la  récolte  aux  tangues;  ce  sont  de  grands 
réservoirs  rectangulaires,  faits  ^n  maçonnerie  et  disposés 
en  amphithéâtre.  Le  réservoir  supérieur  ou  trempoir  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  deux  autres.  Le  second  ré- 
ervoir  ou  batterie  est  plus  étroit  et  plus  profond  que  le 


trempoÎT*  Cest  dans  le  troiâcse  merroir,  oq  rtpéwir, 
one  doit  se  rendre  le  liquida  de  U  haUerie  pour  y  déposer 
rindigo.  Dans  certaines  ioiigotcnes,  ce  dcrmcr  rejqioii 
est  sof^iriiné. 

Les  pUotes  mises  a^rec  de  Feaa  dam  le  treaipoir.  sont 
maînteoues  arec  des  plaDrl*cs  chaigres  de  psvret  poar  les 
empêcher  de  somagcr.  A  aoe  tetripêratiire  de  S*  à  ^, 
la  fermentatioD  se  manileste  eD  anq  bevr»  a«  moukt ,  cd 
douze  heures  aa  plas  ;  ia  fipnDefitatlOo  dore  peoda&t  f«» 
TÎroo  dix-huît  heures  ;  il  se  deTelopp^  sœ  odesr  f^ide; 
la  h'qiiear  prend  ane  teinte  Terte,,  et  dr^  bnlk«  de  j^as.  j^e- 
couvertes  d^une  pellicule  irisée  TÎ^noent  rrev^cri  la  sarfaoe. 
Uart  de  Findigoiier  réside  dans  Im^  bonne  ronc^.ie  éa 
cette  première  opëratioo.  £o  prokm^raot  oaur-  aessre  la 
dëconipositioo  dfi%  matières  rêgirtaks  ^  on  rÎMpe  de  dé- 
truire une  partie  de  la  matière  colonnte  :  ec  rarrfta&c 
trop  tôt»  oo  s'expose  à  laisser  de  r«ndîgo  dans  les  feaiiifs. 
Quand  on  juge  la  fermeotaiion  suffisante,  oo  fait  éooa- 
1er  les  eaux  fermenièes  dans  les  batteries  oà  eUe»  sont  km- 
tement  agitées,  jusqu  a  ce  que  le  pns«  sr  prêrjpite  facile* 
ment.  Alors,  on  agite  en  même  temps  qu'on  £iJt  eooider  les 
eaux  dansle  reposocr.  où  le  dépôt  a  lieu  au  bout  d  eurim 
vingt  heures  ;  on  dérante,  et  la  pile  est  placée  zjs  des 
toiles.  Quand  elle  est  suffisanmient  égouttée,  on  Is  dirijc 
en  roorreaux  qui  sont  mis  à  desrfcher  à  rombrc  sous  des 
hangards  très  aérés. 

Dans  la  Yallêe  dTAragua,  on  estime  que  par  une  culture 
&ite  dans  tm  bon  terrain  et  par  une  fabrication  bien  diri- 
gée,  on  peut  (Atenir,  comme  produit  annu^  et  moyen 
d^une  surÎEice  d^un  brctare,  127  kil.  dlndi^. 

Aux  Indes  Orientales,  sur  la  côte  de  Coromaodel«  la 
culture  de  flndigo  se  fait  dans  des  sols  sablonneux  non  ir- 
rigués, et  sur  lesquels  la  Tcgétation  n'est  possible,  malgré 
la  température  extrême  du  climat ,  que  durant  la  saison 
des  pluies.  Le  rendement  est  totijours  faible,  en  raiion  de 
la  sécheresse;  la  plante  est  peu  fouroie  et  n  atteint  jamais 
65  centimètres  de  hauteur.  La  coupe  se  fait  après  la  flo- 
raison, i  enriroo  1  décfanètre  au  dessus  du  soL  On  fait  sé- 
cher la  récolle  au  soleil,  puis  on  bat  la* plante  avec  des 
gaules. 

Lts  iwfllas»  dftichéti  par  le  battage,  sont  im  omiTctu 
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expo«ëe8  au  soif  II  pmir  en  assurer  la  complète  dessiccaiioa  j 
ensuile,  on  les  concasse  grossi vremen t. 

C'est  toujouts  dos  feuilles  sèches  qu'on  extrait  Pindigo 
sur  la  côte  de  Coromandel.  On  fait,  infuser  pendant  deux 
ott  trois  heures  les  fejiilles  roncassi5es,  dans  trois  fuie»  leur 
volume  d'eau  froide;  ou  passe  In  dissolution  à  travers  un 
tissu  peu  serré;  on  bat  la  liqueur  filtrée,  et  ©n  y  ajoute 
après  le  battage,  environ  48  litres  d'eau  de  chaux  pour 
100  kil.  de  feuilles  sèches;  oh  agite  pendant  quelques  mi- 
DUtes;  enfin  oii  laisse  déposer.  Quand  le  dépôt  est  formé, 
on  décante,  on  lave  avec  un  peu  d'eau  bouillante,  et  Ton 
met  à  égoutter  sur  une  toile  le  dépôt  lavé.  On  soumet  alors 
Tindigo  à  l'action  d'une  presse,  puis  on  coupe  la  pâte  en 
morceaux  cubiques,  qu'on  dessèche  à  l'air.  Ces  derniers , 
lorsqu'ils  sont  secs,  pèsent  environ  90  grammes. 

L'indigo  existe  évidemment  &  l'état  incolore  dans  les 
feuilles  soumises  à  l'opération  qu'on  vient  de  décrire.  Du 
moins,  ne  tarde-t-ll  point  &  se  décolorer,  au  moment  ou 
la  fermentation  s'établit.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
l'indigo  commence  par  se  convertir  en  indigo  blanc,  au 
besoin ,  et  qu'il  se  dissout  sous  cette  forme  a  la  faveur  de 
Tammonlaque  développée  par  la  fermentation.  Peut-être, 

Eatml  les  agents  qui  favorisent  la  conversion  de  l'indigo 
leu  en  indigo  blanc,  faut-il  compter  le  glucose. 
Quoi  qu'il  en  soit,  quand  tout  l'indigo  blanc  est  dissous 
à  la  faveur  de  l'ammoniaque,  si  on  ajoute  un  excès  d'eau 
de  chaux,  on  déterifiine  la  précipitation  de  la  combinaison 
insoluble  de  chaux  et  d'indigo  blanc.  Celle-ci  en  absorbant 
l^ôxygène  passé,  peu  à  peu,  au  bleu.  La  chaux  devient  donc 
libre  et  se  tï'ôuve  redissoute  par  l'eau  ou  convertie  en 
èarbonate  pât  Tacidé  carbonique  des  eaux  de  lavage  et 
de  l'afr. 

4274.  Le  pofygonum  tinctorium ,  quoique  fournissant 
ttioinsdmd]goquelesplantesprécédentes,mérité  néanmoins 
de  fixer  l'attention.  Il  résulte  des  observations  de  BI.  Vilmo- 
lAUf  et  des  essais  de  M.  Baudrimont,  que  la  culture  de  cette 

Sknte,  dans  le  midi  de  la  France,  pourrait  fo.urnir  un  ren- 
ement  de  Gâ  kil.  dé  matière  colorante,  pat  hectare. 
Pour  extraire  Tindigo  du  polygonum,  M.  Vilmorin  met 
en  pratique  la  méthode  qu'on  suit  d^ns  les  laboratoires  pour 
^tîHflëlf  riiidigO,  et  ^1  eonshte,  iKitifith^Mtîs  ré Wis  dit  plus 


atmogpiw'riqa^,  1"»!  *v  fc  a£L«-  :  ««iitt-  îaûs  q  :irti-qr  h.— 
calice.  La  eu ti?  ca  >*••«  <*?<ri»*^  «  :*Tir«.H3n  it*  .  B^dj^o 
bmi*  n  «t  pa»  é|)tt.«^  par  niff  *»ni»r  ii;#Tiii,ia.  .?i  c^jm;^ 
Doe  le  i«^*S*  r-»r**  '^  ^^  ''*^  i'^-UL  vu.  .31  :*irt;njL  :at 
docfient  plus  à?  ŒMt]«»fv   rtju.r^n  e. 

4i73.  Le  p^^frî    uiu:iLi  -  i^-crr^    •»«  icr»  3UHXQe  iiî  ^a  ib- 
mille  dç<  oni«:L:'rr»fH.  rii  i». ---*:'*     i  pt-.tjrjrt-t   l 
en  bien  à  c^anc  «i*r  i  xiil^  q*i  tw^  .:;:a..^2i£. 

Ota  coaoaîi  detui  vul.**.*^  iu  piscei.  'onç  Tra 
par  la  cijiii«:ar  i:;  in  : .   ^'>r-.'i--':i  ^-iz   .locr'  uxi^  >  izuf ,  €t 

lêrf^//?^  i4x^n^.'  eue  «c  ij:iz;f  ettCTir;*?  ;c»ir  ^  :u-~.ir? 
que  l'autre. 

Oo  penî,  à  la  rzis^îr,  pT»?ç:ar^r  i*  Zàuiîifft  Tumm^r-mi^ 
comme  en  fa  e**aT^  **:.-*  '^r  ^^*  *^*^  '^  •^^*  ^  *^^ 
pa<(el:  ma'*  ncdi^-io  e^i  -tc^  «i.  :j  ci«  jr  c«.r  «ic  ion:»  .r» 
produit,  qu'oQ    *'«*^t  tal:    ...;»i.:a-  •  azii    :c  i  ^ar*^  îks 

celte  plaole,  pQor  x^mpuicer  e-ii^  ^n  -«loa  ».niic  i^*.?  ^>- 
loDÎeà. 

Oo  se  bom*  dooe  à  frépai^^r  k  fmM^i^m  p^âu  ^  T-rb- 
tieot  tout  fimpiemenl  lie  U  Baoï^^r?  so^Tan:-»  : 

Oo  faurbe  le  pa5tel.  o^  la^e  lei  îîçaLh^-  et  Ip^  î»t  lé- 
cher rapideneot  au  fo'eii.  en  ajaac  soib  es  ^  r»i.}um*!r. 
afio  d'ëTiter  qu'il  ne  »*j  %lév«^i:.pfie  «iis  aftL«M.^!«ar»^ .  rt  os 
les  pane  aa  luoabn  poar  t»^  réUtt^re  en  ec«?  pntpe  r-oi^ 
sière.  On  noiet  cette  pulpe  eo  ta*«  ef  ors  la  coavr-*.  pt^^r  err- 
ter  quVll-  oe  «oit  mo'iiUe**  par  la  p'«>-  A^r»-*  q:i  lae  ar«ji». 
on  méte  U  coucbe  extff'r>are  ôe câa^^iae  iaâ>  ivrv  oie:»  da 
centre ,  puis  on  en  f^it  d»*  p>^io«i->>  (^i^  Toc  5*rt:2^  fcvjice  à 
Tair  et  au  soleil.  Ces  peîot  e:^  ^at  ^aiaiaée^«  irti  a!^— i  f^ 
les  autres,  et  êprouvr-oc  uo  rcBioir*c-ce«i^c;  «ie  ^tr.  «•ntar- 
tioii;  elle«  déj^a,;eni  d-  l'anii»  îjqoe-  SI  la  »'rm<^-ailoo 
est  trop  lente,  oo  rau;jio^ble  p«r  de  l^'^^ers  arru«^aike*;s^ 
LV)pérati<iD  est  aeinrTêe,  quand  l<t:^  p«lû4i»4Li&i  pefdit  leuc 
agrégat:oQ. 

Le  pastel  est  etnpIoT*^  pour  monter  lei  csres  à  Hod^gD, 
dites  au  pastel;  U  agit  à  La  fob  coaune  maiîère  eombas* 
tlUe,  d^mjsèume,  et  par  son  iodigo  fvopve. 
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Non  seulement,  le  pastel  en  pains  est  employé  à  cet 
usage,  mais  encore  le  pastel  simplement  desséché  ;  et  dans 
ce  dernier  cas,  Teffet  de  la  cuve  est  même  plus  prompt  que 
quand  on  emploie  le  pastel  en  pains. 

On  fait  usage  en  Normandie,  pour  monter  les  cuves  au 
pastel,  du  vouède,  plante  du  genret^a/if,  qui,  suivant  les 
uns,  constitue  une  espèce  distincte  deVùatiê  linctoria,  tau- 
dis que,  suivant  les  autres,  elle  n'en  e^t  qu'une  simple  va- 
riété. 

Le  vouède  contient  moins  d'indigo  que  le  pastel,  et  peut, 
comme  lui,  être  employé  en  pain ,  ou  simplement  des- 
séché. 

TOURJNBSOL. 

Magner,  Joum,  de  Pharm» ,  t.  12,  p.  418. 
Desfosses,  id.  t.  14,  p.  487. 

Peretti,  id,  t.  14,  p.  539. 

Gelis,  id.  t.  27,  p.  477. 

Robert-Eau E,  ^nn,  de  chim»  et  dephys. ,  5*  série,  t.  2 , 
p.  129. 

JoLY,  y^nn.  de  chim.  et  de  phys. ,  5*  série,  t.  6,  p.  1 11 . 

On  confond,  sous  ce  nom,  deux  matières  frès  distincte^*; 
qu'on  rencontre  dans  le  commerce  ;  l'une  est  le  tournesol 
en  pain  -,  l'autre,  le  tournesol  en  drapeaux. 

4276.  Le  tournesol  en  drapf^aux  s'extrait  de  lamaurelle 
ûTotan  tinctorium  ou  chrozophora  tinctoria  de  la  famille 
des  euphorbiacées.  Les  TloUaodais  s'en  servent  depuis  long- 
temps pour  faire  une  infusion  à  laide  de  laquelle  ils  colo- 
rent la  croûte  de  leur  fromage. 

Quand  on  a  récolté  la  maurelle,  on  l'abandonne  à  elle- 
même  pendant  vingt- quatre  heures;  puis  on  la  soumet  pen- 
dant un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes,  à  Faction  d'une 
meule  verticale  de  1™,79  de  diamètre,  dVnviron  0",56  d'é- 
paisseur et  du  poids  de  5,000  kilog.  Cette  meule  est  mise 
en  mouvement  par  un  cheval,  et  tourne  dans  une  auge  cir- 
oulaire  â  parois  évasées.  Quand  la  plante  est  suffisamment 
triturée,  on  la  place  dans  des  cabas  formés  de  joncs  tressés* 
semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de* 
l'huile  d'olive.  Ou  porte  ces  cabas  au  pressoir,  et  l'on  reçoit 
le  sue  dans  un  grand  vase  en  bois  appelé  cornue*  Ce  suc 
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parait  d'un  vert  fonce  presi|iie  bleu,  el  < 
queux,  loTM|ue  reaacpi'il  conienak  est  eu 


derîeoc  tr^  rît- 
L  est  eu  partie  éraporée. 

Immëdiatement  après  aroir  obleno  ce  sue  ou  «foelque- 
foisuD  quart  d'heure  après  seulement,  le  maurellier  eu  Yetse 
une  certaine  quantité  dans  uo  baquet  rectangulaire  ana- 
logue à  relui  dont  se  servent  les  blanchbseuses.  Il  y  trempe 
CDsuite  des  lambeaux  de  toile  dVmballage  très  grossiers,  et 
les  imbibe  de  suc,  en  les  froissant  romme  s^il  ▼oaUit  les  ion 
prégner  d'eau  Je  favon.  Avant  de  procéder  à  cette  opé* 
ration ,  il  a  (oin  de  s'assurer  que  les  cliifibns  ne  sont  pas 
gras. 

Lorsque  Touvrier  juge  que  la  liqueur  a  pénétré  d'une 
manière  qjale  dans  toutes  les  mailles  du  tissu  y  îl  cesse  de 
le  pétrir,  et  il  étend  les  chiffons  ainsi  préparés  dans  un  en- 
droit  exposé  au  soleil  et  au  vent,  afin  de  les  faire  sécher  le 
plus  promptement  possible.  Les  chifTons  imbibés  de  suc 
pur  f  t  desséchés  portent  le  nom  de  Uanqutrie. 

Vient  ensuite  leur  exposition  â  Yaluminadou,  L*alumi- 
nadou  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de  fumier  de  che- 
Tal,  à  laquelle  on  donne  â  peu  près  1  pied  à  1  pied  1/2 
d'épaisseur. 

Pour  être  employé  avec  succès,  ce  fumier  doit  être  ré- 
cent, doit  éprouver  un  commencement  de  fermentation  et 
développer,  par  conséquent,  un  certain  degré  de  chaleur 
et  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales.  On  répand,  par 
dessus,  quelques  poignées  de  paille  fraîche  et  hachée,  sur 
laquelle  on  étend  l»'s  chiffons  qu'on  recouvre  encore  d'un 
peu  de  paiUe  et  d'un  drap  grossier  destiné  à  concentrer  les 
vapeurs  de  l'aluminadou.  Il  faut  a  voir  soin  de  retourner  et 
de  visiter,  de  terûpsen  temps,  les  drapeaux*,  car,  sans  cette 
précaution,  il  pourrait  se  faire  que  les  deux  surfaces  fus- 
sent inégalement  colorées,  ou  même  que  la  couleur  bleue 
développée  d'abo^,  se  détruisit  pour  ne  plus  reparaître. 
Lors<[ue  cet  accident  arrive,  les  drapeaux  sont  jaunâtres, 
au  lieu  de  préseuter  cette  teinte  d'un  bku  franc,  qu'ils 
offrent  à  Toeil,  quand  ils  n'ont  pas  été  trop  longtemps  ex- 
posés aux  vapeurs  du  fumier.  Ordinairement,  on  les  y 
laisse  pendaht  une  heure  ou  une  heure  et  demie  ;  on  con- 
çoit, cependant  «  que  la  durée  de  l'opération  doive  varier 
suivant  la  nature  du  fumier» 
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Les  chiffons  ainsi  prépares  sont  souples,  moites  et  d'an 
bleu  magnifique.  On  les  fait  nëcher  une  seconde  fuis;  on 
les  imbibe  de  suc  mélangé  d  urine  ;  on  les  prTte  de  nou- 
veau à  l'étendage,  et  on  ne  les  eu  relire,  qu'apr<ès  qu'ils  ont 
acquis  par  la  dessiccation  cette  couleur  pourpre  ou  vert 
sombre,  moins  belle  que  la  première ,  mais  plus  esiimée 
dans  le  commerce.  Les  drapeaux  soumis  à  celte  seconde 
manipulation,  ont  une  roideur  que  ne  possèdent  pas  ceux 
qui  ont  été  simplement  pas&és  à  Vafuminadou, 

M,  Joly  s'est  assuré  que  vers  60**,  les  fruits  du  chrozo^ 
phora  iinctoria  étant  plongés  dans  un  volume  (feau  dou- 
ble du  leur,  le  liquide  devient  au  bout  d'un  quail  d'heure 
d'un  bleu  violet  assez  intense.  Lentement  évapore,  le  suc 
obtenu  laisse  déposer  au  fond  de  la  capsule  unesub^slacce 
résineuse  d'un  beau  bleu  d'azur.  L'infusion  de  celte  ma* 
tière  prend  une  teinle  d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune  par 
l'addition  d'un  acide  \  les  alcalis  ne  la  ramènent  poinl  au 
bleu-,  ils  la  font  un  peu  virer  au  vert.  Du  papier  teint  avec 
celte  liqueur  donne  lieu  aux  mêmes*  phénomènes.  Cetle 
couleur  se  comporte  donc  autrement  que  la  solution 
aqueuse  employée  sous  le  nom  de  tournesol,  qui  est  rou- 
pie par  les  acides  et  qui  redevient  bleue  par  l'addition 
d'un  alcali. 

De  même,  si  l'on  fait  infuser  les  drapeaux  du  tournesol 
dans  de  Feau  froide,  la  liqueur  bleue  qui  en  provient,  rou- 
git par  un  acide,  mais  la  liqueur- rouge  n'est  pas  ramenée 
au  bleu  par  l'ammoniaque.  La  liqueur  bleue  ne  verdit  pas 
par  les  alcalis. 

Exposés  à  l'air  humide,  les  drapeaux,  ainsi  que  la  ma- 
tière obtenue  du  fruit,  s'altèrent  à  la  longue  en  prenant 
une  teinte  rougeàtre. 

Il  résulte  en  outre  des  recherches  de  M.  Joly,  que  le 
principe  colorant  du  chrog&pkora  Hncioria  se  rencontre 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante  et  à  (ous  les  âges  ;  qu'il 
a  son  siège  immédiat  dans  le  tissu  cellulaire  ;  qu  entin, 
sous  rinfluence  de  la  vie,  il  existe  dans  la  plante  à  1  elat 
incolore.  Après  la  mort  du  végétal  et  sous  l'influence  de 
l'oxygène  atmosphérique  et  d'une  prompte  dessiccation , 
il  peut  devenir  bleu. 

4277.Le  tournesol  en  pain  dont  les  chimistes  font  usage 
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comme  réactif,  s'obtient  à  Vaide  de  divers  lichens  qu'on 
feit  macërer  pendant  quelques  jours  dans  leur  propre 
poids  d'urine  â  laquelle  on  ajoute  environ  1/10  de  son 
poids  de  chaux  c'teinïe  en  poudre  et  aulsut  d*dlun.  La  fer- 
mentation s'élablil  bientôt  dans  la  masse  qui  se  colore  à 
mesure  ;  mais  Ce  n'est  qu  au  bout  d'environ  un  mois  que 
Ton  obtient  le  maximum  de  matière  colorante. 

Les  éléments  du  tournesol  en  pain  peuvent  être  isolés  de 
la  manière  suivante.  Les  masses  cubiques  du  tournesol  da 
commerce  étant  traitées  par  l'eau  bouillante,  jusqu  a  ce 
que  celle-ci  cesse  d'être  colorée,  laissent  un  résidu  d'un 
bleu  pâle.  Celui-ci  est  délayé  dans  l'eau,  et  Ton  ajoute  k 
cette  bouillie  de  l'acide  chiorhydrique,  jusqu'à  c^  qu« 
toute  efierveacence  ait  cessé,  et  que  la  liqueur  ait  oue  réac- 
tion fortement  acide.  On  jette  le  dernier  résida  sur  ud 
filtre;  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  rexcés  d'acide  ait  été  en- 
levé, et  Ton  dessèche  soi^eusement. 

On  fait  bouillir  cette  matière  avec  de  l'alcool  pour  en- 
lever toutes  les  parties  que  cet  agent  peut  dissou'lre.  Lei 
liqueurs  alcooliques  d'un  rouge  foncé  ?ont  alors  évapriré^^s 
à  sec  au  bain— marie.  Le  résidu  quMles  laissent  est  mis  en 
digestion  dans  Véther  sulfurique  chaud,  jusqu'à  ce  que  ce 
véhicule  ne  se  colore  plus. 

Les  solutions  éthérées,  distillées  au  bain-maric,  lii<sf»nt 
une  matière  haîieuse  d'un  beau  pourpre  et  presque  fluide. 
C'est  Véryihroiêine. 

La  matière  qui  reste  après  que  Tërythroléine  a  été  sé- 
parée, est  remarquable  par  sa  solubilité  dans  Talrool  ;  die 
doit  êlte  spchée  dans  un  c*ouranl  d'air  sec  à  100',  atin  de 
lui  ôtet  tnute  trace  d*éther.  On  lui  a  donné  le  nom  d'éVy- 
throliimine. 

La  masse,  d'un  brun-rouge,  qui  résiste  à  l'action  de 
l'alcool,  cède  difficilement  à  l'eau  sa  matière  colorante.  On 
peut  pour  isoler  celle-ci ,  employer  l'un  des  moyens  sui- 
vants. Si  on  épuise  ce  résidu  par  l'eau  pure,  qu'on  évapore 
les  liqueurs  réunies^  on  obtient  ainsi  une  masse  d'un 
rouge-brun  foncé.  Ou  bien,  si  on  le  fait  bouilir  dans  une 
eau  légèrement  ammoniacale,  ce  résidu  s'y  dissout  facîle- 
tnent,  en  produisant  une  liqueur  bleue.  Par  Tévaporation 
à  siccité,  on  chasse  la  majeure  partie  de  l'ammoniaque  ; 
pour  en  enlever  les  dernières  traces,  on  ajoute  un  peu  da- 
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cide  cblorhydrique  étendu,  puis  on  lave  à  Talcool,  jusqu'à 
ce  qu*0D  ait  enlevé  Texcès  d'acide  et  le  sel  ammoniac. 
Cette  dernière  substance  est  Vazolitmine. 

M.  Kane  a  signale  en  outre  dans  les  liqueurs  bleues  ob- 
tenues en  faisant  infuser  le  tournesol,  une  matière  qui  s'j 
trouve  en  très  faible  proportion,  e(  que,  pour  cette  raison, 
il  a  désignée  sous  le  nom  de  spanioliimine. 

Les  éléments  du  tournesol  sont  donc  naturellement 
rouges  ;  ils  ne  deviennent  bleus  que  par  leur  combinaison 
avec  une  base*  Dans  le  tournesol  du  commerce,  ces  ma- 
tières colorantes  sont  combinées  â  la  chaux,  à  la  potasse,  à 
l'ammoniaque  et  de  plus  mêlées  à  une  grande  quantité  de 
craie  et  de  sable. 

Uéryihroléme  est  demi-liquide  à  la  température  ordi- 
naire, et  complètement  liquide  à  38^.  Sa  dissolution  dans 
l'étber  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Elle  produit  une  co- 
loration semblable ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool.  Elle 
est  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine;  Teau  am- 
moniacale la  dissout  avec  une  magnifique|  couleur  pourpre, 
sans  trace  de  bleu.  Elle  se  décompose  entièrement  par  la 
chaleur.  Elle  produit  par  double  décomposition  de  belles 
laques  violettes  avec  les  oxydes  métalliques.  Elle  ren- 
ferme : 

C"  H**  0*. 

USrythroliimine  présente  une  belle  teinte  rouge ,  sans 
nuance  pourprée.  Elle  est  peu  soluble  dans  leau,  très  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool  quVIle  colore  en  rouge  foncé. 
En  saturant  la  liqueur  pendant  rébuUition,  il  s'en  dépose 
par  le  refroidissement  une  grande  quantité  dérythrolit- 
mine  en  petits  cristaux  granulaires,  d'un  beau  rouge  foncé^ 
mais  nullement  brillants. 

Cette  substauce  se  combine  avec  l'ammoniaque  en  for- 
mant une«uatière  bleue  complètement  insoluble  dtfns  l'eau. 
Elle  produit  avec  les  oxydes  métalliques  des  laques  d'une 
belle  couleur  pourpre.  Elle  contient  : 

C«H«*0«  +  ff  0. 

Il  parait  assez  évident  que  ce  corps  appartient  à  la  même 
série  que  l'érythroléine  et  l'acide  érythroléique  qu'on 
trouve  dans  rorseille;  le  rapport  du  carbone  à  Thydrogène 
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4278.  Cette  maticie  coiora&te  se  ptrp*ie  av^er  ( 

lichens,  dont  le  pins  estime  est  le  tieàgm  rmrrtëm  «  ^'vm 
rencontre  ptim  ipah —i  ■<  au  Canines  ec  tm  Cap-T<xt.  Le 
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J^ariolaria  dealbaia  et  le  lichen  Corallinui  qui  croissenl 
sur  les  rochers  de  l'Auvergne  et  des  Pyrénées,  fournissent 
uu  produit  moins  estime. 

Pline  parle  de  Torseille  dans  ses  ouvrages.  Après  Tex- 
tinction  de  l'empire  romain ,  on  perdit  l'usage  de  cette 
sul)stance  en  teinture.  Au  commencement  du  quatorzième 
siicle,  un  Florentin,  de  race  allemande,  nommé  Frederigo, 
le  iil  revivre.  IVndanl  plus  d'un  siècle,  l'Italie  livra  exclu- 
sivement celte  marchandise  au  commerce;  on  la  recueil- 
lait alors  sur  les  côles  et  les  îles  de  la  Méditerranée. 

Après  1402,  époque  de  la  dérouverte  des  îles  Canaries, 
on  en  tira  ce  lichen,  et  plus  tard  aussi  des  îles  du  Cap-Vert. 
Ce  dernier  était  plus  riche  en  couleur^  parce  qu  ou  lui 
laissait  prendre  plus  d'accroissement. 

Sur  les  côtes  de  Suède,  d'Ecosse,  d'Irlande,  du  pays  de 
Galles  Jes  habitants  emploient  le  lichen  roccella  depuis  uo 
ten)p$  immémorial,  pour  teindre  en  rouge. 

Depuis  longtemps,  on  livre  au  commerce  la  matière  de 
ce  lichen  et  de  quelques  autres,  en  pâte  d'un  rouge  violet, 
sous  le  nom  d'orseille.  A  une  époque  plus  récente,  on  a 
fabriqué  un  produit  en  masses  plus  ou  moins  sèches  sous 
le  nom  de  Persio,  Le  Cutbear  est  une  poudre  rouge  de 
même  nature,  mais  qui  est  ordinairement  préparée  avec 
le  lichen  Tartareus. 

La  décoction  d'orseille  est  d'un  cramoisi  foncé  tirant  au 
violet.  L'alcool  se  charge  de  la  matière  colorante  et  prend 
une  belle  couleur  cramoisie. 

Les  acides  cliaugeut  la  couleur  de  la  décoction  en 
rouge  ;  la  potasse  la  reud  un  peu  plus  violette  ;  le  sel  marin 
donne  un  cramoisi  plus  clair;  le  sel  ammoniac  un  rouge 
de  rubis.  L'alun  forme  un  précipité  rouge  brun  ,  et  la  li- 
queur devient  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  sel  d'élain  donne 
un  précipitérougeâtre,  la  liqueur  surnageante  reste  rouge. 
Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  brun  rougeâtre  foncé, 
le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  brun  cerise. 

Le  persio,  le  cutbear  et  Porseille  teignent  sans  mordant 
Qn  cramoisi. 

Avec  le  tartre  et  Talun  on  obtient  des  teintes  plus 
rouges;  avec  le  tartre  seul,  des  nuances  plus  saturées  et 
plus  solides.  Les  alcalis  virent  la  couleiur  au  violet* 


oaazLLS.  47 

Malheuiensement,  cette  couleur  n'est  pas  solide  et  ne 
devrait  pas  être  einployëe  seule.  Ou  Temploie  très  frë- 
quemment  eomme  fond  pour  les  draps  qui  doivent  être 
teints  avec  Tindigo  ou  la  cochenille,  pour  épargoer  une  par- 
tie de  ces  matières  colorantes,  et  aussi  pour  les  draps  qui 
doivent  être  teints  en  rose  par  la  garance,  parce  que  celte 
dernière,  employée  seule,  donne  une  nuance  qui  tire  trop 
vorsle  jaune.  Mais  c'est  surtout  pour  les  étoffes  de  laine  lé- 
gères que  l'orst^ille  fournit  un  précieux  moyen  de  produire 
toutes  les  couleurs  de  fanlaL^^ie,  par  son  association  avec 
le  curruma  et  l'acide  sulfo-indigotique. 

On  distingue  en  France  deux  sortes  d  orseilles,  ïorsêille 
de  mer^  et  1  orseille  de  terre. 

L'orseille  de  mer  est  encore  appelée  orseille  des  ife#, 
orseille  des  Canaries  y  orseille  d herbe.  On  la  prépare  avec 
Je  Lichen  roccella ,  qui  nous  vient  des  iles  Canaries ,  du 
Cap-Vert,  des  Açores,  de  Corse,  de  Sardaigne,  etc. 

L'orseille  d'herbe  est  maintenant  employée  presque 
seule  dans  les  opérations  de  la  teinture.  Il  y  a  quelques 
années,  nous  étions  tributaires  du  Portugal  pour  la  ma- 
jeure partie  des  lichens  employés  dans  la  fabrication  de 
celte  variété  d'orseiile;  ces  lichens  venant  des  rorhes  des 
îles  du  Cap-Vert,  s'achetaient  à  Lisbonne;  ils  sont  aujour- 
d'hui remplacés  par  un  autre  lichen,  qui  croît  eu  abon- 
dance dans  le  royaume  de  Guinée,  et  dont  l'importation 
a  amené  une  baisse  de  prix  de  60  à  75  pour  100  sur  la  va- 
leur des  orseilles. 

Les  détails  de  la  fabrication  de  lorseille  ayant  toujours 
été  tenus  secrets,  ne  sont  qu'imparfaitement  connus.  On 
doit  le  regretter,  aujourd'hui  surtout  que  les  différentes 
matières  colorantes  qui  se  forment  pendant  cette  opération 
ont  été  soumises  à  une  étude  attentive;  il  est  probable  que 
les  lumières  de  la.  science  permettraient  de  produire  dans 
un  temps  moins  long  une  matière  colorante  plus  abon- 
dante, plus  pure  et  plus  solide.  Voici  néanmoins  la  marche 
qu'on  suit  dans  les  principales  fabriques  :  les  lichens  sont 
d^bord  écrasés  avec  addition  d'eau  sous  un  moulin  k 
meules  verticales  en  pierre.  Ils  sont  ainsi  convertis  en  une 
sorte  de  pulpe  homogène  qu'on  introduit  dans  des  auges 
çn  bois  beaucoup  plus  longues  que  larges,  évasées  par  le 
liaut  et  munies  de  couvercles  qui  ferment  e^^actement. 
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Chaque  auge  contient  environ  iOO  kilog*  de  pulpe  hu- 
mide qu'on  arrose  ayec  un  mëlange  d'urine  et  d'ammo- 
niaque liquide.  Pt^ndant  longtemps,  on  a  fait  un  usa(i;e  ex- 
clusif, dans  cette  fabrication,  d  urine  putrëfiëe  et  de  chaux, 
destinées ,  sans  nul  doute,  a  la  production  de  l'ammonia- 
que, dont  l'action,  jointe  à  celle  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique, transforme  Torcine  en  orcëine.  Depuis  quelques 
années,  Tammoniaque  liquide,  qu'on  produit  à  très  bas 
prix  au  moyen  des  eaux  du  {;az ,  trouve  son  principal 
débouché  dans  les  fabriques  d'orsri Ile.  li  parait  néanmoins 
que  remploi  de  Turine  n'a  pas  été  entièrement  supprimé, 
et  il  est  possible  que  cet  emploi  soit  justifié  par  la  fermen- 
tation qui  doit  s'opérer  dans  le  commencement  d«  Topé- 
ration. 

Cette  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  en  eflfet  :  on 
la  favorise,  en  brassant  fréquemment  la  matière  et  en  la 
maintenant  à  une  température  assez  élevée.  Le  brassage 
s'exécute  sans  cesse,  à  des  époques  périodiques,  en  chan- 
geant les  surfares  du  lichen,  afin  qu'elles  aient  toutes  alter- 
nativement le  contact  de  fair  *,  de  temps  à  autre,  on  arrose 
la  matière  avec  de  l'ammoniaque  liquide  ou  de  l'urine 
mêlée  de  chaux.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  matière 
colorante  commence  à  se  développer;  mais,  pour  qu'elle 
prenne  la  solidité  et  Vintenûté  qu'elle  peut  acquérir, 
ropéralion  doit  durer  un  mois  à  six  semaines  au  moins. 
Les  auges  sont  d'ailleurs  placées  dans  des  lieux  chauds, 
humides  et  obscurs;  à  mesure  que  l'opération  avance, 
elles  se  trouvent  dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  plus  élevée.  Quand  elle  est  terminée,  ce  qu'on  reconnaît 
en  écrasant  contre  un  carreau  de  verre  une  certaine  quan- 
tité d'orseille,  et  en  appréciant,  par  comparaison,  l'inten- 
sité de  la  couleur  qu'elle  fournit,  on  met  la  matière  dans  des 
tonneaux  où  l'on  peut  la  conserver  pendant  plusieurs  an- 
nées :  on  assure  même  qu'elle  est  meilleure  après  un  an  de 
conservation. 

L'orseille  de  terre,  qu'on  nomme  également  orsêilU 
JP Auvergne  j  orseille  de  LyoHj  est  bien  moins  estimée  que 
la  précédente;  elle  sextraitd'un  lichen  tout dififérent qu'on 
nonune  Parelle.  C'est  le  Fariolmria  oreina  des  botanistes. 

Du  reste,  le  traitement  par  lequel  on  convertit  le  lichen 
en  orseille  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  cas. 


Péor  s^assorer  st  ks  lichens  sqqi  soscepdble^  de  dooner 
de  Formile,  on  les  réduit  en  pondre  oa  en  peiiu  mor- 
ceaux ;  OD  les  met  dans  on  petit  xa&e,  aTec  an  peu  de  sel 
ammoniac,  et  on  les  homecte  avec  paities  égales  d*ammo- 
Diaqae  liquide  et  d*eau  de  chaux.  Le  Tasedott  contenir  de 
rair;  OQ  le  bouche ,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  si 
la  plante  est  susceptible  de  donner  de  Toneille  ,  !a  liqueur 
est  devenue  rouge. 

En  Auvergne  •  d  aprts  M.  &x^q.  en  ràx>Ue  U  parelle 
pendant  l^i%er  et  dans  lirs  temps  de  pluie  :  alofs,  la  parelle 
adhère  peu  â  la  pierre,  et  louiil  dont  ou  te  sert  pour  la 
ramasser,  s'use  beaucoup  mo:&s.  I/ouTrier  le  plus  hsbile 
n'en  recueille  que  2  kilog.  par  jour. 

Les  personnes  habituées  à  cueillir  la  pareil-?  se  conten* 
tentdu  coupd^œil  pour  déterminer  leur  choix;  ceux  qui 
l'achètent,  l'essaient  afin  de  5*&ssurer  de  sa  qualité.  U  suffit 
pour  cette  épreuve ,  de  mettre  un  peu  de  lichen  dans  un 
verre,  de  Tarroser  avec  de  Turine*  et  d  j  ajouter  un  peu  de 
chaux  éteinte.  Le  lichen  propre  à  la  teinture,  se  rembru- 
nit, tandis  que  Taure  prend  une  couleur  jaune  ou  verte, 
suivant  son  espèce.  Cette  épreuve,  en  faisant  connaître  la 
proportion  de  parelle  de  bonne  qualité,  permet  à  facqué- 
reur  d*en  apprécier  la  valeur  relative  et  d'en  fixer  le  prix. 

On  prend  ensuite  environ  100  kilog.  de  parelle  bien  pré- 
parée et  débarrassée,  autant  que  possible ,  de  substances 
(étrangères.  On  verse  le  tout  dans  une  auge  de  bois  de 
2  mètres  de  long  sur  6  â  7  décimètres  de  profondeur;  sa 
largeur  au  fond  est  de  4  décimètres.  A  cette  auge  est  adapté 
un  couvercle  qui  ferme  très  exactement.  On  arrose  cette 
parelle  avec  1^  kilogrammes  d'urine.  Si  la  parelle  n*est 
pas  d'excellente  qualité,  cette  quantité  est  plus  que  suffi- 
sante^ mais,  si  la  parelle  est  riche,  on  peut  Taugmeoter 
sans  inconvénient.  On  brasse  le  tout,  afin  de  bien  hu- 
mecter le  lichen,  et  ce  travail  doit  être  répété  de  trois  heures 
en  trois  heures  pendant  deux  jours  et  deux  nuits;  le 
troisième  jour,  on  ajoute  5  kilog.  de  chaux  éteinte  et  tami- 
sée, un  quart  d'acide  arsénieux  et  autant  d'alun.  Il  faut , 
afin  d'opérer  le  mélange  de  tontes  ces  matières,  relever  la 
parelle  des  deux  côtés  de  Tauge*  placer  dans  le  milieu  la 
chaux,  l'alun  et  Tacide  arsénieux,  et,  ramenant  la  parelle 
de  droite  et  de  gauche,  remuer  avec  précaution,  afin  de  di- 
minaer  la  formatîoo  dc«   poussières  d'acide  arsénieux. 
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Lorsque  cet  accident  n^est  plus  &  craindre,  on  brasse  Tire* 
menl  toute  la  matière.  Les  mêmes  opérations  se  renouTel*' 
lent  un  quart  d*tieure  après,  et  successivement  â  chaqoa 
demi-beure^  si  la  réaction  est  prompte;  si  au  co&trairi 
elle  est  lente ,  il  suffit  de  brasser  d*hcure  en  heure  ;  en  va 
mot,  il  faut  diri{;er  ce  travail,  de  manière  à  prévenir  la  fiMv 
mation  dune  croûte  qui,  pendant  le  repos,  s*éublirait  à 
la  superfipiedu  mélange,  arrêterait  trop  vite  la  réaction , 
et  s'opposerait  par  conséquent  au  développement  de  la 
matière  colorante. 

On  place  la  parelle  de  manière  qu*elle  n'occupe  que  U 
moitié  de  Tauge ,  et  pour  la  brasser,  il  suffit  de  la  passer 
d'un  côté  à  l'autre ,  en  la  broyant  avec  une  pelle. 

Au  bout  de  quarante-  huit  heures,  la  réaction  s'établit; 
pour  l'animer,  on  peut  j  ajouter  1  kilogramme  de  chaux, 
et  alors  il  suffit  de  remuer  d'heure  en  heure.  En  général , 
n  faut  proportionner  le  travail  à  l'intensité  de  la  réaction , 
et  le  diminuer  à  mesure  qu'elle  se  ralentit.  Ordinairement, 
le  cinquième  jour  on  brasse  de  deux  en  deux  heures;  le 
sixième,  de  trois  en  trois;  le  septième,  de  quatre  en  quatre; 
et  le  huitième ,  on  obtient  une  couleur  asse^  vive,  dont  le 
ton  n'a  pourtant  pas  acquis  ni  la  solidité  ni  l'intensité  dont 
il  est  susceptible.  On  continue  encore  A  remuer,  de  six  heu- 
res en  six  heures,  pendant  quinze  jours.  Alors,  la  couleur 
qu^on  produit  est  vive,  mais  pour  que  tous  les  principes 
colorants  soient  développés,  il  faut  employer  un  mois  en» 
lier  à  cette  préparation. 

L'orseille>  ainsi  préparée,  est  mise  dans  des  tonneaux, 
où  Ton  peut  la  conserver  pendant  plusieurs  années;  elle  est 
même  meilleure  au  bout  d'un  an;  mais,  à  la  troisième  an- 
née, sa  qualité  commence  &  s'altérer.  Il  faut  avoir  soin  de 
Thumecter,  de  temps  en  temps,  avec  de  l'urine  récente, 
afin  qu'elle  ne  se  dessèche  point.  En  laissant  évaporer  Tarn- 
moniaquequi  s'est  formée,  l'orseille  prend  une  odeur  carac- 
térisée de  violette. 

Lorseille  et  les  lichens  qui  la  fournissent  ont  été  l'objet 
des  expériences  les  plus  dignes  d'attention  de  la  part  de 
MM.  Bobiquet  et  Schuncke.  Leurs  recherches  nous  ont  fait 
connaître  une  série  de  produits  que  nous  allons  décrire. 

4279.  Leeanorùiê.  Elle  se  rencontre  dans  le  variolarim 
orcinQy  le  lichen  roeeclla  et  le  lecanara  iarîarea^ 
Lorsqu'on  épuise  par  f  éthei  c^  Hcbens  confuses  ^^mk 
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£a  oatre,  s:  on  rrpicnd  par  Takoch  Icciîlaat  k  tââia 
des  lichens  épaîse's  par  fêtbf r.  oo  c-L  :^fz.-T  xs^f  ^ihr'^^  ^xi 
laisae  déposer  par  le  ie(n>kti«<iLi*:.:  d»  nîiUBX  scoiiL-^ 
d'une  oiaiière  verdàu-e  doct  en  f^jL  £ari«rs#«i  ktA  dâhar- 
rasser  au  moTen  de  Urages  à  lÀb^r.  Urje  &Qwtlle  cr»- 
talUsation  les  donne  sous  forme  d'aigu:  »k>  ^nMpces  en 
étoiles,  i{ui  irétat  sec  cffirent  an  ê^  Ut  soTt«x«  CtCjt  sab- 
sUnce  possède  des  propriétés  acide»;  dk  roapt  la  teto- 
tare  de  tournesol,  et  se  dise  ont  dans  les  alcaJs,  d'oà  eUs 
est  de  nouTeao*  précipitée  par  ladditioQ  ù'oa  acide.  La 
chak'ur  la  décompose.  Sa  comporiron  a*a  pas  été  dé- 
iernjîiiéa» 
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le  Yoir,  soit  en  faisant  bouillir  la  iecauorine  avec  de  Teaa^ 
soit  en  la  soumettant  &  la  distillation  sèche. 

Pour  préparer  Torcine,  M.  Robiquet,  &  qui  on  en  doit  la 
découverte,  emploie  le  procédé  suivant.  Il  épuise  le  lichen, 
par  l'alcool  bouillant,  qui,  par  le  refroidissement,  laisse 
déposer  des  flocons  blancs  cristallins^  d'une  matière  rési- 
neuse; la  dissolution  est  ensuite  évaporée  en  consistance 
d'extrait.  On  broie  cet  extrait  dans  un  mortier  avec  de  Teàu 
froide  qu'on  renouvelle,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de 
saveur.  Les  solutions  aqueuses,  étant  réduites  par  l'évapo- 
ration  en  consistance  sirupeuse  et  abandonnées  à  elle- 
même  dans  un  lieu  frais,  laissent  déposer  au  bout  de  qud- 
qaes  jours  de  longues  aiguilles  d'orcine.  On  comprime  ces 
dernières  dans  du  papier  buvard  pour  les  débarrasser  de 
l'eau -mère  ;  on  les  décolore  par  le  charbon  animal  et  l'on 
fait  cristalliser  de  nouveau.  On  obtient  alors  de  longs  pris- 
mes d'un  blanc  jaune  et  opaque. 

Ces  cristaux  constituent  l'orcine  hydratée.  Elle  se  dis- 
sout dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  dissolution  poîrsède  une 
saveur  sucrée  très  prononcée. 

L'orcine  entre  en  fusion  sous  Tiufluence  de  la  chaleur; 
elle  perd  de  l'eau  et  se  convertit  en  orcine  anhydre,  (lelle- 
ci  entre  en  ébullition  vers  290®  et  distille  sous  la  forme 
d'un  sirop,  sans  laisser  de  résidu.  D'après m^  expériences, 
la  densité  de  vapeur  de  l'orcine  anhjdre  est  égale  à  5,7. 

Aucune  solution  métallique  ne  la  précipite  à  l'exception 
de  Vacétate  basique  de  plomb.  Ce  sel  fournit  un  précipité 
lourd,  caséeux,  qui  renferme  80  pour  100  d'oxyde  de 
plomb.  La  solution  aqueuse  d'orcine,  mélangée  avec  un 
alcali  fixe  soluble,  brunit  au  contact  de  l'air,  en  absorbant 
de  l'oxygène. 

4281.  Orcétne.  L'orcine  se  transforme  en  orcéine  sous 
l'influence  de  l'anunoniaque,  de  l'air  et  de  l'eau,  ainsi  que 
Ta  si  bien  démontré  M.  Robiquet. 

En  particulier,  chacun  de  ces  corps  n'exerce  qu'une  in- 
fluence passagère  sur  l'orcine.  En  eflet,  l'ammoniaque  est 
absorbée  par  Totcine  pulvérisée;  mais  cette  absorption 
n'enlratne  aucune  modification,  et  l'orcîhegreprendï:es  qua- 
lil(*s  primiiives,  do»  qu'on  lui  enlève  ralcali.  11  en  est  de 
même  de  Icau  qui  se  borne  à  dissoudre  l'orcine.  L'oxygène 
enfin  est  sans  action  sur  elle.  Mais  Taction  simultanée  de 
ces  trois  corps  donne  naissance  à  la  matière  colorante. 
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Dao»  ces  drcoostaDces,  rorcine  se  transforme  co  orpçjne 
€t  cel!€-ci  en  orceinate  d^ammoïiiaque,  Eaus  qu'il  se  forme 
d'antres  produits, 

Poar  préparer  cet  le  substance,  oti  éiet  de  Vorrine  en 
poudre  dans  une  petite  capsule  qu'on  ylare  sur  un  verre  â 
pledj  eonteûaut  un  peu  dVmmonraque  roncrntrée,  et  Fou 
recouvre  le  tout  d^uoe  cfochc.  L*orcme  precd  une  coulectr 
bruoe  dans  ^espace  de  S4  heures;  exposée  à  Vair^  elle  passe 
au  Ttolet  funcé  et  se  d  fssout  dan^  leau^en  1  u  i  cammu  niqua  ot 
une  tehile  vîoleite  irés  ru  lie*  Il  oe  faudrait  pa^  prolonger 
trop  longtem^j^  leeontari  avec  rammc^nraque  et  l'air  ;  car 
dans  ce  cas^  Torcéine  se  trani»formerait  en  une  matière 
brune. 

L*orcéine  se  dt.Bffoat  dans  fammomaque  avec  une  cou- 

/Jeur  penscfe  trè$  richej  et  dans  les  alcalis  fixes  avec   une 

"couleur  rou^e  TÎolac^e;  latiditinn  dun  acide  sépare  ïot- 

ci^îne  de  ces  dissolutions.  Par  la  dl^^tillatlon sèche,  ^'Ue  laisse 

dë{^aj;cr  de  lammoniaque;  elle  renferme  pai'  conséquent  de 

fazote  au  nombre  de  ses  élémenis. 

I      Les  sels  de  plomb  et  d'argent  d*^tertninenl  dans  la  solu- 

'  fion  d'orcéinate  d'ammoniaque  des  précipites  d*un  rouge 

noirâtre  fonri. 

Le  suLfhydrate  d*ammoniaque  fait  disparaître  la  couleur 
rnufje  de  la  solution  ammoniacale.  Au  contact  de  lair^  la 
couleur  rouge  reparaît. 

La  composition  de  la  kcanorine  ^  de  rorcinc  et  de  Tor- 
d^ine  est  liée  par  des  relations  remarquables ,  si  ou  s  en 
rapporte  aux  interprétations  que  M-  Liebiç  a  données  de 
mes  analyses.  Mais  ce  sujet  présente  encore  quelques  ob- 
scurités. D'après  M,  Scliuncke,  la  lecanorîne  renferme  r 

Sous  finflueûce  <ië  la  chaleur^  elle  perd  une  quantité  d'a- 
cide carbonique  égale  à 

Et  elle  se  transforme  en  orcine  anhydre  qui  contient  : 

C".,. •.-.•.•.,.     1200  70,58 

H^^ 100  .         5,88 

.      0^ 400  25,54 

1700        J00,00 


54  ROCCBLLâ    TI5CT0RIÀ. 

Celle-ci  sMnitétiililteârëàti  ^ourd(>hnBr  liàisèÀùëë  àro^- 
eine  cristallisée, 

La  formation  de  Torcâne  s'explique  aiissi  de  là  manière  ta 
plus  simple*,  car,  1  atome  d'orcine  èrïstatlis^e  absorbe -5 
atomes  aoxygèné  et  iin  équivalent  d'amixiOoiàque  ^  pour 
loriûer  un  atome  d^ôtcéilie  et  S  atones  cfeàu,  âinai  qu  on 
peut  le  voir  par  T^quation  suivaûfê  : 

OrèlMcrttUlItoée.  <Hc^m. 

C»  H"  0' +  0*  +  Aï?  H*  =  C"  ff  •îAa»  0^  +  8  H*  0- 

438S.  Fariolarine.  Lorsqu'on  traite  le  variolaria  iéëh 
iàia  pat  l^alcOol  bouillant,  ôti  obtieût^iiâe  solution  qui  rep- 
férme  de  forcine  toitté  Ibi'niëe.  £d  ^^apbraût  les  ïiqûetiVs 
àtc^oollques  &  siccité  et  reprenant  le  résidu  par  Teau,  f  ôrciùe 
se  dUsout.  Il  teste  une  matière  vèfdÂtrè,  qui  se  dissout  en 
grande  partie  daniiféthet.  La  sofutiob  Jth<!rée  donti^,  par 
révaporation,  une  matière  cristallisée  eh  aiguilles  blaocnes 
qu'on  p^ut  puri&et  à  Taide  de  ({uélqûés  lavages  à  Talcopl 
etàimer. 

Cette  substance  cristalline,  qui  a  reçu  dé  M.  ftobiquelle 
nom  ietafiotatênêj  fôndâliiiei  dfoa(si^  étialeur.  Elle  se  vola- 
tilise à  une  température  életéè,  èads  laisser  de  résidu,  et  en 
donnant  une  huile  incolore,  douée  d'une  odeur  assez  Forte, 
et  un  sublimé  <^istallin  qui  paràf t  étire  de  la  varîolarine 
inaftérée. 

4283.  jRocôêUa  tinetoria,  M«  Kané,  qui  a  soumis  ce  ti- 
chen  i  une  étude  attentive,  est  parvenu  4  en  extraire  quel- 
ques prin(!ipe8  particuliers  paf  le  traitemeût  suivant.  On 
le  hache  menu  et  on  Tépuiée  par  Talcool  bouillant.  Les 
liqueurs  alcooliques  sont  réunies,  puis  évaporées  au  bain- 
mafie  Jusqu^â  siccité.  Le  résidu,  de  couleur  jaunâtre,  est 
traité  par  l  eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  fui 
enlève  plus  rien,  et  l'on  filtre  aussi  rapidement  que  possible 
la  liqueur  eocoie  phaude* 

La  masse  insoluble  dans  l'eau,  est  ensuite  traitée  par  une 
faible  solution  de  potasse  caustique  k  la  température  de 
100*,  jusqu'à  ce  (|u'elle  cesse  de  se  dissoudre.  La  liqueur 
alcaline  tiUrée  donne,  par  une  addition  d'acide  ehlorhy- 
drique,  otr  orécipité  j,amie  verdàtre  abondant,  quil  faut 
laver  ju^qtl*!  ee  quVfi  fui  ait  enlevé  toute  trace  d'acide. 
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(>  précipité  est  dissous  dans  une  eao  ammouiAcak  £ftjbf^y 
à  laquelle  on  mêle  une  soluiioo  de  dd  jmre  d^  calexom.  Oo 
obtient  de  cette  façoo  un  précipiiêq«  on  sépare  au  mof  en 
du  filtre.  Oo  traite  de  uoureau  parFadde  rblortjdriqQe 
les  liqueurs  claires,  et  Poo  obtieut  un  précipilé  cjui^  mvs 
•voir  été  lavé,  peut  être  considéré  coa.iBe  par.  SI.  Eaoe 
désigne  ce  corps  sous  le  nom  d'éryikriÊme.  Le  piédpiié 
fomé  par  le  chlorure  de  calcium  renferme  de  l'acide  lœ- 
eellîqae(3094). 

Les  soiatkms  aqueuses  proTenant  du  Iraîtement  de  ré> 
rylbriJine ,  déposent  par  le  refiraidîsrement  des  rrûiaas 
anaiognes  i  ceux  de  Tacide  borique.  Si  rébuflition  et  h  fi% 
tration  ont  été  rapides»  la  liqueur  se  prend  so  iT^nt  en 
maise,  tant  est  grande  la  quantité  de  cristaux  qolsVn  sé- 
parent. Dans  le  cas  contraire ,  il  arrÎTe  souvent  qu'on  en 
obtient  fort  peu.  Si  on  cbaolÊe  une  liqueur  cooteuanC  des 
cristanx*  an  point  de  les  redisaoodre,  il  n'en  reparaît  qw 
fort  peu  par  le  refroidissement-Ces  crisUux  sont  identi- 
ques avec  une  matière  obtenue  du  rmcceila  ttnctorîa^  par 
M.  Heeren,  et  â  laquelle  ce  chimiste  a  donoé  le  Dom  de 
pteudo-^rythrine.  31.  Kane  leur  donne  le  Dorad^érj^uine, 
les  cottsdéimnty  non  comme  un  produit  accidentel,  mais 
comme  f  nn  des  pins  nets  de  cette  série  de  corps. 

La  aolntion  aqueuse  Soù  se  sont  déposés  les  cri5taaz 
d'^&ytbrine  est  tonjouis  plus  ou  moin^  colorée  en  bruo. 
Evaporée  au  bain-marie«  elledonnr  une  nut^se  brunâtre, 
qui  peut  i  peine  se  solidifier,  et  dont  la  saveur  est  excès- 
ifarement  amère,  c*est  Vmwur  thyArîme. 

Une  dissolution  concentrée  de  cette  substance,  exposée 
pendant  longtemps  au  ooutact  de  Tair,  se  convertît,  dans 
l'espaça  de  i^elques  mois,  en  une  masse  de  crisuux  granu- 
laires, doux  au  toucher,  et  qu'où  peut  obtenir  bîancs  en  les 
lavant  à  chaud  arec  de  f  alcool  absolu.  Ces  crisUux  sont  le 
dernier  degré  de  la  série  ;  aussi,  M.  Kane  propose-t-îl  de 
les  désigner  sous  le  nom  de  Uliryikrime. 

Le  licben,  épuisé  par  falcool,  cède  dTaiBeurs  A  fean 
bouillante  me  trace  d^une  matière  gommeuse  semblable  à 
Tempois  ;  le  reste  n'est  plus  que  de  la  fibre  ligneuse  mêlée 
de  quelques  sels  terrenx. 

(hi  trouve  donc  les  corps  suivants  dans  le  lUeeeBa  tmc- 
tmia^  aoit  tout  formés,  soit  comme  produits  immédiau 
do  trailetneot  : 
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1*^  Erylhriline. 

^1"^  Erythrine, 

3*^  Amer  d'ërythrînc , 

4**  Télérythrine , 

5  Acide  rorcellîque  -,  _ 

D'après  M.  Heeren,  ces  substances  se  ronconlrent  dans 
le  Parmclia  rorcella  et  dans  le  Lecanora  iarlarea, 

Uert/fhrirte  vécptnmeui  pr(?parée  est  janne  pâle  ;  le  plus 
souvent,  elle  présente  une  teinte  verdâtre  qui  provient 
d'une  trace  de  chlorophylle.  Elle  est  insoluble  dans  Teau 
froide  ou  chaude*,  mais  réhullition  l'altère  et  la  change 
en  amer  d'érythrine.  Elle  est  soluhle  dans  l'alcool,  dans 
Téther  et  dans  les  dissolutions  alcalines,  d*où  l'addition 
d*un  acide  la  précipite.  Elle  se  combine  avec  les  oxydes 
métalliques  par  double  décomposition  et  forme  des  laques 
généralement  verdâtres.  Elle  fond  vers  100®  et  se  détruit 
complètement  à  une  température  un  peu  supérieure.  D'a- 
près M.  Kaue,  ce  corps  renferme  : 

Vérythrine  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
soluble  au  contraire  dans  Teau  bouiltente,  d'où  elle  se  sé- 
pare par  le  refroidissement  en  lames  micacées  et  brillan- 
tes. Sa  dissolution  récente  dans  l'eau  est  incolore,  mais  ex- 
posée à  l'air,  surtout  à  chaud,  elle  brunit  rapidement, 
tout  en  restant  claire  et  transparente. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  ainsi 
que  dans  les  dissolutions  alcalines,  d'où  elle  est  précipitée 
sans  altération  par  un  acide.  La  solution  alcaline  se  colore 
en  peu  de  temps  en  brun  au  contact  de  l'air,  si  elle  ren- 
ferme de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  en  rouge  vineux  si 
elle  contient  de  l'ammoniaque. 

Elle  fond  vers  105°  sans  perdre  d'eau  ;  i  une  tempéra- 
ture supérieure,  elle  se  décompose  complètement.  Elle  ne 
précipite  aucune  solution  métallique  neutre.  Sa  solution 
ammoniacale  donne  avec  Vacétate  ou  le  nitrate  de  plomb 
un  abondant  précipité  blanc. 

L'érylhrine  a  pour  formule  :  C"  H*  0*. 

VamarytJirine  ou  amer  d'érythrine  se  forme,  quand 
réiythrine  est  dissoute  dons  Veau  chaude  et  exposée  pen- 
dant quelques  jours  à  Taclion  de  l'air.  Elle  possède  une  sa- 
veur douce  et  «n^ère  et  une  q<leur  de  caramel.  Elle  efrt  trèa 
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soloble  dan»  l'eau,  beaucoup  moins  dans  1  alcool  et  pas  du 
tout  dans  l'ëlher  ;  eUe  a  taut  d'affinité  pour  Teao,  cf u  on  ne 
peut  Vobtenir  solide ,  sans  lui  faire  »nbir  une  dëromposi- 
tion  partielle  ;  placée  dans  le  vide  sec,  elle  ne  montre  au— 
cune  tendance  à  se  solidi6er  et  peut  rester  pendant  plu* 
sieurs  semaines  dans  uneétuve^  à  une  température  voisine 
de  lOO'^ySans  cesser  d*être  parfaitement  liquide. 

Sa  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  pâle ,  neutre  aux 
papiers  réactifs.  Avec  les  Is  métaselliques,  elle  forme  des 
laques  qui,  sécbées,  sont  d'une  couleur  brun-rougeâtre» 
Elle  renferme  : 

La  ieleryihrine  se  forme  en  exposant  pendant  longtemps 
au  contact  de  Vair  la  dissolution  d^amarythrine.  On  lave  le 
produit  avec  de  Talcool  froid  qui  enlève  ran^arytbrlne, 
qu'il  ne  faut  pas  essayer  de  purifier  par  une  seconde  cristal- 
lisation ;  car  une  fois  dissoute,  la  solution  peut  rester  long- 
temps sans  produire  de  cristaux. 

Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  se  combine  avec 
les  oxydes  métalliques,  en  formant  des  précipités  presque 
blancs.  Sa  saveur  est  à  la  fois  douce  et  amëre.  L'ammo- 
niaque dissoute  agît  lentement  sur  elle,  mais  finit  par  don- 
ner une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé. 

Elle  renferme  : 

C**  H"  0». 

Si  les  formules  précédentes  sont  exactes,  il  en  résulterdjt 
comme  conséquence  que  les  changements  de  pomposition 
des  corps  primitivement  contenus  dans  le  roecèUa  tinC" 
toria,  sont  dus  â  Faction  de  Pair* 

CikATHAMB. 

DuFOUE,  ^nn.  de  chim. ,  t.  48,  p.  285.. 
Marchais,  td.  t.  «'K),  p.  75. 

Dorbxaeiubii,  Joiirn.  de  pharm.,  t.  (>,  p.  542. 

4S84.  Le  cartbame,  ou  safran  bâtard^  safranum,  est 
la  fleur  du  carthamus  tinetoriitêj  qui  fournit  une  belle 
matière  colorante  rouge.  Cette  plante  est  annuelle:  elle 
croît  naturellement  en  Egypte,  d'où  elle  est  orignair«; 
elle  est  cnltivée  pour  les  besoinsde  la  teiuturc,  dansflude 
et  dans  quelques  parties  de  lEurope.  On  l'a  culliTée  eu  41* 
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eace,  etmémei  dans  ces  derniers  tenops^  aux  eoTirons  de 
LyoD. 

On  recueille  ordinairement  Ta  fleur  de  carthame  aussitôt 
après  son  épanouissement,  parce  qu'eHe  perd  de  son  ërlat, 
à  mesure  qu'elle  se  d(!veloppedaTantage;  on  doit  la  faire 
sécber  à  l'ombre  et  la  conserver  à  Tabri  de  rbumiditë.  Ce 
produit  est  d'autant  plus  avantageux  à  Temploi ,  que  sa 
nuance  est  plus  belle.  Lorsqu'il  a  une  coufeur  terne ,  c'est 
un  indice  certain  que  la  ffeur  a  été  cueillie  en  temps  de 
pluie  ou  mal  dessëcbëe,  et  que  la  matière  colorante  est 
altërëe. 

En  Egypte,  suivant  H^ielqttist,  le  eàrthame  qu'on  vient 
de  cueillir  est  comprime  entre  deux  pierres;  il  perd  ainsi 
une  portion  de  son  sue.  On  Te  lave  avec  de  feau  de  puits , 
qui  (Contient  toujours  im  peu  de  cbfofure  de  sodium;  on 
1  exprime  à  ta  main ,  pétris  on  le  s^obe  sur  des  nattes  au 
dessus  des  terrasses,  oà  on  le  tÎR^nt  couvert  pendant  le  jour, 
et  dëcouvert  pendant  Ta  nuit.  Quirad  it  est  sëchë  au  degrë 
conveoable,  on  le  livre  air  commerce. 

Le  meilleur  carthame  est  celui  de  Tlnde;  il  contient, 
aaprès  Beckmann,  deux  fois  plus  de  couleur  rose. 

Le  carthame  constitue  Tune  des  matières  tinctoriales  les 
plus  faciles  à  manier,  car  la  couleur  rouge  qu'il  renferme 
jouit  des  propriëtës  d'un  acide  faible;  nous  le  nommerons 
acide  carihamiquê.  Cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau.  Il 
se  dissout  au  contraire  dans  lès  carbonates  alcalins.  Il  est 
'|)rëcrpîtë  âè  ses  dissolutions  aPeaKiies  pat  ka  acides.  Son 
'àffinfré  pour  te  coton  et  tar  sole  est  telte^  qu'il  suffit  de 
plonger  ces' matières  dan»  une  liifoevr  reafermant  de  l'an 
cide  carthamique  rëcemment  prëcfpTlë,  pour  qu'elles  s'y 
teignent  immëdtatement  d'une  belle  couleur  rose,  qui  se 
fonce  peu  à  peu  et  devient  enfltl  d'un  rouge  brillant. 

L'acide  carthamique  s'^appliqtw  sur  les  ëtoffos  sans  mor- 
dants. 

Une  ëtoffe  teinte  en  acide  carthamrque  se  dëcôfore  im- 
ttoëdiatementy  dent  un  lUcali  ou  un  «earbonaie  alealin,  ou 
da  moins  elle  y  passe  au  ja»oe.  Eb  paasMit  l'étoffe  dans 
«B  acide,  elle  y  reprend  la  cottleas  ruée  »  niais  plus  ou 
moins  affaiblie. 

Les  fleura  de  carthame  posaèdant^  A'aptàs  Dufour,  la 
6olfipoanâott  auivima  t 
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Acide  CâTtlMSniqiw OHkS 

Matière  extractire  îmum,  mÀMe  dans  Tean  et 

l'alcool  ;  acétate  et  mariate  de  potaae 4 ,42 

Ëxtractify  sulfote  de  chaux  et  de  potasse. 2,(î8 

Matière  jaane-?ertay  renemblant  à  ralbunnne 

végétale 0,53 

Résine 0,03 

Cire 0,09 

Fibre  ligneuse 4,96 

Alumine  et  cfaaax *' 0,05 

Oxyde  rOnge  de  fer. i^i 

Sable  et  parcelles  de  la  plâtite 0^ 

Humidité ' 0,62 

11,95 

4!Î83.  L'acide  cartbami({ue  s^obtienc  généralement  en 
petites  plaques  minces  qui  vues  par  réflexion,  sont  d'un 
jaune  dor  Avec  àté  reflets  terts;  va  par  transmission,  il 
est  rouge.    ' 

Il  est  iosoluble,  ou  presque  insoluble,  dans  feau  froide. 
L'alcool  le  dissout  :  ft  nroid^la  solution  est  d'nù  beau  rose; 
à  eiiaud,  elle  est  orangée.  Il  est  moins  soToble  dans  Pé- 
ther.  L'oléine  elles  buiies  volatiles  ne  le  dtssoIVent  pa5. 

Les  carbonates  skAlins'Ie  dissolvent;  les  acides,  et 
notamment  Tacide  citrique  et  Tactde  acétique^  le  préci- 
pitent ed  flocons  d'uh  beau  roise.  Les  alcans  caustiques  le 
dissolvent,  en  le 'dénaturant,  du  moins,  sous  Tinfluence  de 
raîr.  

Qn^Ctue  Tacide  carthamffque  soit  insoluble  datis  Teau 
froide,  i^ y*  demeure  si  longtemps  en  suspension,  qnand 
elle  est  pure,  qu^on  aurait  beaucoup  de  peine  à  IVn  sépa- 
rer, la  filtratibn  û'y  réussiririt  pas  mietix«  L'eau  saturée  de 
sel  maritale  laisse  précipiter,  au  contraire,  très  rapidement 
en  Aùtùûé  fôuges  ;  filtrée,  elle  l'abandonne  sur  le  filtre.  Il 
fàtit  dont  le  précipitât  dans  due  eau  saturée  de  sel  marin, 
ou  bien  te  séparer  de  Feau  afu  moyen  d*une  étoffe  de  coton 
qui  s'en  empare. 

Pour  se  procurer  l'acide  car Ihamf que,  on  lave  le  car- 
thame  à  l'eau  froide,  en  le  pressant  au  milieu  de  ce  liquide, 
après  l'avoir  enfermé  dans  tine  toile  ou  dans  un 'sac  de  crin, 
ou  bien  encore  en  le  foulant  dans  un  vase  percé  de  trous 
qtl'on  É  pheé  AU  stlliaà  defeau.  Ceê  lavages,  ffli  ont  lie- 
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soin  d'être  longuement  prolongés,  ont  pour  effet  de  séparer 
la  matière  jaune,  ou  du  oioLns  toute  celle  que  Teao  peut 
dissoudre..  11  faut  donc  les  continuer  jusqu'à  ce  que  Teau 
sorte  incolore. 

On  fait  macërer  ensuite  le  carthame  laviS  dansison  poids 
d'eau  contenant  un  dixième  de  son  poids  de  carbonate  de 
soude,  pendant  une  heure  ou  deux.  On  exprime  la  liqueur 
qui  est  très  brune,  et  on  y  plonge  des  écbcveaux  de  coton, 
puis  on  neutralise  l'alcali  par  Tacide  acétique  faible,  facide 
citrique,  le  jus  de  citron,  l'acide  azotique  faible  ou  même 
l'acîde  sulfurique.  L'acide  carthamique  devient  libre ,  la 
liqueur  en  prend  une  couleur  rouge,  et  bientôt  l'acide  car- 
thamique se  fixe  sur  la  toile  avec  très  peu  de  matière 
jaune,  qu'on  enlève  ensuite  au  moyen  de  l'eau. 

Une  partie  de  coton  ainsi  lavé,  étant  plongée  dans  20  par* 
ties  d'eau  tenant  deux  parties  de  carbonate  de  soude  en 
dissolutiop,  s'y  décolore  topC  à  coup.  De  telle  sorte  que, 
si  au  bout  de  quelque  temps  on  retire  le  coton  du  bain, 
on  peut  y  précipiter  l'acide  carthamique  pur  avec  du  jus 
de  citron.  , 

4286.  M.  Preisser  a  reconnu  que  Taçide  carthamique 
.  pouvait  pierdre  une  portion  de  son  oxygène  sous  l'influence 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  l'a  co^yerli  de  la  aorte  en  un 
acide  incolore  que  je  nommerai  aci^le  cqrihameux. 

Le  meilleur  procédé  pour  isoler  l'acide  carthameu:^  con- 
siste à  épuiser  les  fleurs  de  carthame  par  l'eau»  qui  lenlève 
;;tout  le  principe  jaune.  On  les  met  ensuite  en  contact  avec 
une  eau,  rendue  légèrement  alcaline,  parunpeu'de  carbo- 
.  nate  de  soude.  Le  liquide  alcalin. est  alors  prjâcipité  par 
.  l'hydrate^  de  plomb,  qui  forme  une  laque  insoluble  de  car- 
.  thamate  ^e  plomb.  On  décompose  ce  sel  bien  lavé  par  un 
jexcès  d'hydrogène  sulfuré^  çn  iSItre,  et  on  bbtfejçit  ainsi  un 
..liquide  qoloré  en  jaune  clair,  tout  Â'  fait  senoibiable  au 
.  liquide  jaune  fourni  par  les  Qeurs  dans  le  lavage  à  l'eau.  Ce 
.  liquide  donne,  par  l'évaporation  spontanée  ou  immédiate- 
ment, s'il  est  suffisamment  concentré,  des  aigfiilles  blan- 
ches qui  constituent  l'acide  carthameux  pUr..  ., 

L'acide  carthameux  pur  se.  présente  en  petites  aiguilles 

prismatiques,  blanches,  d'uue  saveur  légèrement  amère.  Il 

est  un  peusoluble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans  l'eau, 

A  l'air,  il  se  colore  en  jaune  cbir.   . 

L'acide  sulfurique  ne  l^  qolçre^as^  mm  k  dissout  ^u 
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précipite  eomîte  la  (couleur  rose  «ur  de«  fils  de  coton, 
doDt  le  poids  eet  eoqnu;  et  par  laeoin|^arai60D  que  Too  (ait 
dea  ifuaDtkés  d'ëioé&y  teinlM  «il  même  ton,  a?6c  lies  diffé*^ 
reots  ëchaiitilloiisde  cartbame  qu'on  essaie,  on  juge  de  leur 
yaleur  comparative. 

L'acide  eaiiliuittiiqijie  est  employa  po^r  produire  des 
roses  d'un  ^lat  remarquable  ati^r  coton  et  sur  spie.  Jamais 
on  ne  s'en  sert  ponr  la  teintoie  des  laines. 

On  s'en  sert  dans  l'art  du  parfumeur  soas  dii^^rses  for-* 
mes.  Précipité  dans  des  liqueurs  roneentrées,  il  dpnoe  un 
fard  liquide;  recueilli  et  Aeuiciiè  aur  des  apuco)jpei>,  il 
fournit  des  iicaiUes  qui  préae»tf»t  des  r^-ilets  métalliques 
Terts,  d'où  Ton  a  tiré  le  nom  de  rouge^Beri^  aou^  lequel 
on  le  désigne.  Enfin ,  oo  emploie  souvent  l'acide  ^artba- 
mique  pour  colorer  du  tak  en  jpoudre ,  ce  q/ai  fournit  le 
(ard  le  plus  commimément  employé. 

On  emploie,  dans  ce  cas,  le  carbonate  de  potasse  comme 
moyen  de  s'emparer  de  l'acide  carthamique  contenu  dans  le 
earihame  lavé.  On  précipite  la  liqueur  par  le  jus  de  citron, 
et  on  recueille  le  dépât  d'acide  cartbaniique  qui  se  forme 
pour  le  mêler  avec  le  talc.  Le  carthame  d'Ë^yf^  donne  les 
nuances  les  plus  communes;  celui  d'Espagne  est  plus  es- 
timé ;  le  carlbame  de  Tlode  l'est  davantage  encore. 

Appliqué  SUT  les  étoffi's ,  le  rose  de  cartbame  s'altère 
avec  une  promptitude  extraordinaire  sous  HnAueDce  de 
la  lumière  solaire  et  4e  l'air.  C'est  une  des  couleurs  les 
plus  fugaces  que  Ton  connaisse. 

4288.  Jaune  de  earihame.  Cette  matière  est  facilement 
soluble  dans  leau  ;  elle  se  trouve  tout  eniière  dans  les  eaux 
de  lava{i;e  des  fleurs  de  cartbame.  Le  liquide  évaporé  en 
consistance  d'extrait  est  roprispar  l'alcool;  deux  ou  trois 
traitements  parce  v/éhicule  donnent  la  mati^e  colorante 
à  l'élat  de  pureté. 

C'estuDC  substance  d'un  jaune  foncé,  molle,  d'une  saveur 
salée  et  amère.  Impure,  elle  se  dissout  en  forte  proportion 
dans  l'eau;  purifiée,  sa  solubilité  devient  moindre.  Cette 
solution  possède  une  réaction  acide. 

Les  acides  décolorent  un  peu  la  solution  aqueuse  -,  les 
alcalis  foncent  la  couleur.  Le  perchlorure  de  fer  ajouté  à 
cette  dissolution ,  lui  communique  une  teinte  foncée.  Le 
proto^lomre  d'éttin  et  l'acétate  de  ptomb  forment  dane 
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4â89.  La  rochraille,  le  lake-lake  et  lekfnMs.  wot  tivii 
■lAlîéres  tÎDCtonalcspEoreoaDt  de  troi*  iaaerk»  a^ppui»- 
Bftet  an  mbaut  gtnre ,  qaoîqoe  tris  diflcwioi  ysr  Invf  Jb». 
iMlvdes  et  leur  oriig;iiie.  Ils  fonnÛMcxa  unm  la  trou  de» 
eoalears  roog»  solides;  eelie  qui  c»t  prodahe pa-  U  r j^i^ 
DÎUe  est  la  plas  belle  ^  caelb  qui  pro^kni  da  like-ijck^  r'c^ 
rapproche;  mais  celle  que  doBo^  le  kermcs  lakv  beaaesi^ 
i  désirer  pour  rcdai  el  la  pareiê. 

La  prodartioo  de  lacoc^eoiUe  aa  Xeiiqae  et  sod  ^a- 
ploi  en  Europe,  aorsieat  éà  snhre  me  prci;^reesîoB  rapî- 
demeot  croissanle.  liais,  dcpû  quelqo»  ifirAi^  ^csf  dû 
daiake-lake  est  Feniie  f me  pue  cjoucnr/cnoe  aérica»  i  j^ 
eocbenîJie.  Tooielois,  par  la  bean&é  de  sa  rooleiir,  par  la 
Jaciiiié  de  soo  emploi  eo  tenitare,  la  corliciûlle  devrait 
reflDporteraaos  ronlestalioo  sur  toaie  C0Drarrc<*cxf . 

4390.  CmeirmUU^  Lm  oocfaeoiiie,  emerms  cmcti,  ef4  qb 
iosecte  da  genre  des  btmiplèm  elitU  iaiDllle  d»  j;allix«. 
sectes.  Ces  îoserte  prérieux  est  très  TtAcreHit  f  oor  sa  belle 
cottleor  roage  :  c'esC  lui  qui  fouroit  i  la  leiuiure  if  vàj- 
table  écarUte  el  les  plu5  belle»  xmiii.c/t  ée  rraoiolf:  et  de 
pourpre  I  aussi  est- il  Tobjet  d*BO  romirierre  coofiédéraUe. 
M.  de  Homlioldt  trooTe  qa^eo  175G,  D  ea  fat  d^à  expédié 
eo  Europe  pour  plus  de  quioze  mîlljODs  de  ftaocs. 

K^ijoal  estiaoajt  rimportailcD  aoDuelW  de  Ja  cocbeoICe 
CD  Europe,  i  400  quiouox  de  rocbeDÎUe  fii^e.  ÔOO  qii]i>. 
taux  de  cocheoille  saoTs^e,  2DQ  quiolaox  de  grabeaox,  et 
109  qmounx  àc  pramôct 


6*4  COCUENlLLS* 

On  tiré  la  cocheoille  du  commerce  du  Mexicjue^  seul 
pays  connu  où  on  la  récolte.  Ceux  qui  se  livrent  à  cette 
cnlture  plantent  des  nopals  autour  de  leur  habitation,  et 
donnent  le  nom  de  nopaleries  à  ces  plantations;  elles  ont 
ordinairement,  au  plus,  deux  arpents  d'étendue,  et  un  seul 
homme  suffit  pour  les  entretenir.  A  chaque  récolte,  on 
garde  dans  l'intérieur  des  habitations  des  branches  de  no- 
pal, garnies  de  cochenilles  femelles,  qui  ont  déjà  quelques 
petits  ',  puis,  au  retour  de  la  saison  convenable,  on  les  sème 
sur  des  nopals,  en  mettant  huit  ou  dix  femelles  dans  un 
petit  nid  fait  avec  une  matière  cotonneuse.  Les  jeunes  co- 
chenilles se  répandent  promptement  sur  les  feuilles  et  s'y 
attachent  bientôt  ;  les  femelles  vivent  environ  deux  mois, 
et  les  mâles  moitié  moins.  On  fait  trois  récoltes  de  ces 
insectes  par  an  :  la  première ,  en  décembre  et  la  dernière 
en  mai. 

Les  cochenilles^  quoique  détachées  des  plantes,  peuvent 
encore  vivre  pendant  quelques  jours  et  pondre  leurs  petits 
qui  se  disperseraient  bientôt,  et  feraient  un  déchet  impor- 
tant sur  le  poids;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  se 
hâte  de  les  faire  périr,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur  ou 
même  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouillante, 
soit  en  les  mettant  dans  un  four  ou  sur  des  plaques  chaudes. 
La  couleur  extérieure  de  la  cochenille  varie,  suivant  qu  on 
a  suivi  Tune  ou  Tautre  de  ces  méthodes. 

La  cochenille  se  présente  en  petits  grains  de  forme  irré- 
gulière, ordinairement  convexes  d'un  côté,  sur  lequel  on 
aperçoit  des  espèces  de  cannelures,  concaves  de  l'autre, 
avec  des  enfoncements  plus  ou  moins  profonds.  La  cou- 
leur de  celle  qui  est  la  plus  estimée  est  d'un  gris  ardoisé  ; 
elle  est  saupoudrée  d'une  poussière  blanche  ;  dans  le  rom- 
merce,  on  lui  donne  facilement  cette  couleur  avec  du  taie. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  coche- 
nilles, la  cochenille  fine,  connue  sous  le  nom  de  mestèque^ 
parce  qu'on  en  fait  les  principales  récoltes  à  Metlèquey  pro- 
\iDcc  d'Honduras.  Cette  espèce  est  récoltée  sur  des  nopals 
qu'on  cultive  ;  l'autre  est  appelée  sylvestre  ou  sauvage^ 
parce  qu'elle  est  ramassée  sur  des  nopals  qui  croissent 
K^jonlanémenl;  celle-ci  est  moins  chère  et  fournit  moins  à 
la  teinture.  Les  débris  de  ces  deux  espèces  de  cochenilles 
sont  connus  sous  le  nom  de  grabeauz.' 

Il  résulte  des  analyses  de  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
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qae  la  cocbeniUe  menèqne  renfccne  Ict 
Tantes  : 

i^  De  la  carminé. 

2^  Uoe  matière  aniniale  parlicoU^re* 

•ro  TT  ;•«  Istéarioe. 

S"  Une  nialiere  g™«eK^^^^ 

«»™P°"''=  ^*--Uidegrà«Tolatil. 

/p'iosphate  de  chaox. 

(carbonate  de  chaax. 
chlorare  de  potassiom. 

(elles  que \  phosphate  depotajw. 

1  combinaison  de  potane  arec  on 
\  acide  OTfjaniqae. 

L'analyse  de  la  cochenille  a  donn^  a  John  les  réboltaU 
suivants  : 

Matière  colorante  ronj^e 50,00 

Gélatine iO,50 

Cire  grasse • iO,00 

Débris  de  peau 14,00 

Mucilage  gélatîneax 13^00 

Phosphate  de  pota»e, phosphate  de  chaos 

et  de  fer,  chlomie  de  potassium UM 

100,00 

4391 .  Laié-lùke.  La  laqoe  est  un  suc  concret  qui  découle 
de  plusieurs  espèces  de  plante?,  et  dont  la  sécrétion  paraît 
détfirminée  par  la  présence  du  coecuêfieus^  coeetu  laeea. 

Dans  le  commerce,  on  reçoit  ce  produit  naturel  soui 
différentes  dénominations  reûtires  à  certaim»  modifica- 
tions. On  connait  : 

i^  La  laque  en  bâton. 

S°  La  laque  en  grains.' 

3*  La  laque  en  écailles. 

Ces  diverses  gommes  laques  purifiées  entrent  dans  !a 
composition  des  cires  à  Cficheter  fines;  elles  font  aussi  la 
base  de  quelques  heaux  vernis. 

Nous  recevons  en  outre,  de  Tlnde,  deux  produits  linc^ 
toriaux  qu'on  retire  de  la  laque;  ils  sont  en  morceaux  do 
deux  à  trois  poum  de  cAlét  sorun  poudèd^épaîsseur  ;  leur 
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couleur  est  le  violet  terne,  leur  cassure  est  compacte  et 
comme  résineuse.  Ce  sont  : 

1*"  Le  laque-laque,  c'est  à  dire  laque  de  rësine-laque. 
On  assure  que  cette  préparation  s  obtieul  en  larant,  à  di- 
yerses  reprises,  ]a  gomme  laque  pulvérisée^  avec  de  Teau 
bouillante  lé{]èrement  alcalîsée  par  la  soude.  On  entraine 
ainsi  en  dissolution  toute  la  matière  colorante;  mais  elle 
est  accompagnée  de  beaucoilp  dé  résine;  on  ajoute  dans 
cetle  liqueur  une  dissolution  d'alun,  qui  précipite  le  tout  : 
c'est  là  ce  qu'on  nomme  le  laque-laque,  qui  comme  on  le 
voit,  se  trouve  formé  par  la  réunion  de  l'alumine,  de  la 
matière  colorante  et  de  la  résine.  Un  prétend  que  celle-ci 
forme  environ  un  tiers  i\x  poids  total,  et  que  l'alumine  y 
entre  pour  un  sixième.  Banckroft  assure  que  le  laque-laque 
contient  en  outre  une  matière  mucilagineuse  provenant 
d'un  arbre  de  l'Inde,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
iodu,  et  qu'on  y  ajoute  comme  étant  utile  à  cette  prépara- 
tion ;  déplus,  du  sable  ou  autres  matières  étrangères  qu  on 
y  incorpore  frauduleusement. 

2^  Une  autre  composition  du  même  genre  que  lious  re- 
cevons également  de  1  Inde,  est  celle  qui  est  connue  sous  la 
dénomination  de  laque-dye^  qu'on  peut  tfâdûiiTe  en  fran- 
çais par  laque  à  teindre  ;  elle  diffère  Tbii  ^eu  de  la  précé- 
dente ;  mais  il  patait  ifti^on  ti'èù  cottftatt  pas  bietl  la  bom« 
posittôb.  11  est  certain,  titîUleiilënt,  ii}U*èlle  cOniiient  aussi 
beau<*oup  de  résine,  et  que  cependant  la  matière  colorante 
y  est  assez  libre  pour  être  un  peu  attaquée  par  l'eau.  JKéan- 
moins  pour  1^,  rendre  propre  à  l'usage  de  la  teinture,  on 
est  oblige  de  dégager  encore  davètatage  cette  matière  colo- 
rante et  de  ia  débarrassser  d'une]  gir^nde  partie  de  sa  ré- 
sine :  c'est  pour  arriver  à  ce  but  gu*on  lui  fait  subir  quel- 
ques préparations.  . .  ■  .    . 

Ëaiickroft  a  reconnu  que  les  acides  sont  les  meilleurs 
agents  auxquels  on  puisse  avoir  recours  pour  dissoudre  la 
matière  colorante  du  laque-dye,  et  f  approprier  aux  be&oins 
de  la  teinture.  Parmi  eux  l'acide  suliurique  lui  avaijt  pré- 
senté quelques  avantages,  soit  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie, soit  kolis  \é  rapport  de  la'  Ihàti^rë  côlohitite  élle- 
itiSmê,  qu^lih'ah^fe  pas  À^nsibtenient,lot8qu'ilest  employé 
d'une  manière  convenable,  ce  i^iii  exigé,  toutefois,  quel- 
ques précâiiil6ni.' Voici  Quelques  ffeéëttës  : 
IrOn  inçt  4  tràr)|eik*dé  lat{iié  àfeoS  livres  diacide  sulfii- 
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heures  en  et*  ei  q«»raik:<-4«ilt  î^ 
alors  32  lîTics  iVi«  lioaiîiMsit» 
doooecorofv  U 
TH«e  le  liquide  dair  i 
lare  le  iv»ida  aver  de  r«ï.;aK::x'i  f*  c; 
plos.  La  teÎBtare  bîxjî  eftfecoe  ea 
OD  sature  le?  4«'S  de  Tac^^  arf«  ^  li 
le  précipité.  C»f  k  proetù*.  k  pics 
AD|»leieiTe. 

îî**  On  broie  52  partit  d»  l^^^f-ir*  ««ec  16  *  12 1 
dWîdejalfiDÎqoede  l,fe as  df^KW,  ci« a^^r  lia  14] 
tifsdVidecblôcLjdnqQed^  fl.iS^  diii  ti  Tsa  «c  . 
acide  éieiida  de  troi»  f:»  ««  p:«*ôf  c"*-i-r 
le  mélaoge  à  Ini-tnéHie  prm-WiT  qmvTÊ  M  i>ii^  i*^ 
iMTcrelTingt-qimtreliREm  cb^c.  Oc  ââaj««  CEsK^f .  j 
tant  qu'il  eA  néccKaTieaTec  de  I  cma  ée  cvjtfe- 

3*  On  dé  lare  32  |nitM*  ^  bf9t-Jr«  awc  àoK  pv: 
diacide  rfaioii\fdnqiie  à  l,fi8  d»  dÂsiê.  ^se 
d*OD  é(;al  poids  d*esa.  Oc  a^TsahrirM!^  k  Bâa:xi{ 
Tingt-qualiehc0«i  en rtnast  de  leafsts  Sea^s.  fc  a k 
fin  on  étend  U  Uqoeor  arec  de  Tetn. 

Beaucoup  de  WinUrias  trijimi  ks  oen  eipcare»  de  k- 
qne  par  Tadde  saUuriqae,  bû  sc^csbcd!  poor  ôêùruix 
Inaction  de  k  fenoe  et  rtodge  k  natie?  e^z^niM  «cûsiik 
daos  l^eaa,  sans  enlever  ^avuee  W  Kaâts^s  rmiirimn  <t 
insolubles.  Dans  ne  csas.  povr  2  livra  4e  k^pe.  1  kvre 
diacide  aalfnrifae  est  s«ffisaB-»%  ci  pov  I  iTre  de  kfao* 
dye,  il  soffit  de  deux  lien  de  lÎTre.  On  Mâmge  fK^de  aT« 
la  poudre  homertée,  on  rrmwt  Lîen,  es  Tott  aÎAndsoBie  k 
meknge  a  luî-fliéne  pexMkni  m  joar  es*  clé .  es  &a  sanis 
pendant  troi't  joun  en  bWcr. 

Lors  derioirodaction  de  k  kqar.  on  emplrre  J#eoBDae 
on  voît^  racide  nlfvrique,  oq  on  nâange  d'à  îse  sadun^ 
que  et  d'acide  ddoilijdnqoe.  pour  âisonire  ia  ràûie  avnc 
laquelle  la  matière  colorante  est  oosBtâx>ée.  liais  d<^is 
que  le  commerce  nous  apporte  k  kqoe-âje.  on  eniçloâe 
seulement  facide  chloAjarlque.  Le  mardanl  eniplr  jê  *nt 
connu  des  teiotoricn  tous  k  i^om  d'eiiprît  dt  laq.«e.  On 
Tobtient  en  dissolT<:nt  5  Hrres  d*éuln  dam  GO  r.rres  «Ta- 
cide  chlorbydriqoe  fumant;  U  dîœolution  e»t  incicrecft 
fiUMDte.  Celte  dkraUliM  dîlcie  de  teUc  dont  oa  U< 
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usage  dans  la  teinture  ëcarlate ,  en  «e  quelle  contient 
moins  dVtain.    '   ■ 

Pour  teindre,  on  ajoute  trois  quarts  de  pinte  d'esprit  de 
laque  pour  chaque  livre  de  laque-dye;  on  abandonne  alors 
le  mélange  à  lui-même  pendant  six  heures  avant  d'en  faire 
usage. 

Le  laque-dye  peut  être  substitue  à  la  cochenille  pour 
la  plupart  des  timnces  oranges,  mais  dans  les  nuances  plus 
df^licates,  le  rose  par  exemple,  la  grande  proportion  d'a- 
cide employée  pour  dissoudre  le  laque-dye  détruit  le  bril- 
lant de  la  couleur. 

On  a  trouvé  qu'en  employant  la  matière  colorante  de  la 
laque  pure,  on  peut  obtenir  toutes  les  nuances  que  donne 
la  cochenille.         • 

4292.  Kermès.  Le  kermès  était  déjà  contiu  dans  le  Le- 
vant du  temps  de  Moïse;  il  était  employé  dans  l'Inde, 
principalement  pour  teindre  la  soie  ;  plus  tard  les  Grecs  et 
les  Romains  connurent  cette  substance. 

Pline  en  parle  sous  le  nom  de  coeeigranum^  et  dit  qu'il 
pionsse,  en  Afrique,  en  Sicile,  etc.,  sur  le  chêne  une  pe- 
tite excroissance  qui  ressemble  à  un  bour;];eon9  et  qu'on 
appelait  cusculium;  les  Espagnols  payaient  avec  cette  ma- 
tière la  moitié  de  leur  tribut;  celle  de  Sardaigne  était  la 
plus  mauvaise.  Il  observe  qu'avec  celte  matière  on  teignait 
en  pourpre  ;  et  que  les  envircM'é.d'Emérida,  en  Lusitanie, 
livrent  la  meilleure.  **  ' 

Lorsque  après  la  chute  de  l'Edipire  Romain,  on  cessa  de 
teindre  avec  le  pourpre,  le  kermès  servait  généralement 
à  obtenir  cette  couleur,  et  il  était  pour  plusieurs  pays  un 
objet  important  d'exportation.^ 

Quand  la  cochenille  fut  connue,  après  la  découverte  de 
l'Aniériaue,  elle  fut  employée  de  préférence  à  cause  de  la 
beauté  de  sa  couleur  ;  le  kermès  disparut  successivement, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  où  on  le  récoltait  autrefois, 
bn  a  même  perdu  le  souvenir  de  celle  matière  colorante. 
En  Espagne,  vers  1768,  le  gouvernement  chercha  à  en- 
courager fa  production  et  son  emploi. 

Le  kermès  est  formé  du  corps  desséché  et  des  œufs  de 

quelques  espèces  de  coccus.  Les  principaux  sont  le  eoccus 

yuercus^  le  coeeus  polonicus,  le  coceus/ra^ariœ^  le  ooe- 

eut  uva  uni. 

Le  bon  kermèi  est  rouge  foncé,  plein,  d'une  odeur 


igréable,  d'une  savent  âpre  et  piquante.  Sa  mati^  eoVo- 
nnte  rouge  est  toluble  dans  Veau  et  dans  Talrool  :  les  aci- 
des la  rendent  jaunâtre  et  bruDâtre-,  les  alcalis,  violette  ou 
cramoisie;  le  sulfate  de  fer  la  rend  noire. 

La  matière  colorante  du  kermès  possède  les  mêmes  pro- 
priëiës  chimiques  que  celle  de  la  corheniUe.  L'extrait  al- 
coolique derient  jaune  â  la  lumière  ;  la  décoction  aqoeose 
n'ëprouYC  pas  cette  transformation.  Ayec  Talun,  cette  ma- 
tière teint  en  rooge  de  saog  ;  arec  le  sulfate  de  fer,  en  gris 
d'agate;  ayec  le  sulfate  de  fer  et  le  tartre,  en  joli  gris;  avec 
le  sulfate  de  culyre  et  tartre,  en  yert  olire  ;  avec  le  tartre 
et  le  se)  d^étain,  en  couleur  canuelle  Tire. 

Avec  le  sel  d'ëtain,  par  le  pro<;ëdë  employé  pour  la  co» 
chenille,  on  obtient  ayec  12  parties  de  kermès  pour  1  de 
cochenille,  une  couleur  ëcarlate  presque  aussi  belle  que 
celle  qu'on  produit  par  la  cochenille. 

4293.  Carmins.  C'est  sous  ce  nom  que  nous  allons  étu- 
dier la  matière  colorante  de  la  cochenille  proprement  dite. 
On  lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'elle  est  le  principe  colo- 
rant du  carmid  ;  il  est  probable  que  c'est  elle  qui  donne  à 
la  laque  et  au  kermès  leurs  propriétés,  de  même  qu  elle  les 
donne  à  la  cocbenille,  d'où  on  la  retire. 

MM.  Pelletier  ei  Cayentou  sont  parvenus  à  la  séparer, 
en  faisant  d'abord  macérer  la  cochenille  dans  Téther,  pour 
lui  enlever  une  substance  grasse  qu'elle  contient,  puis  en 
reprenant  la  cochenille  par  Talcool  bouillant  à  diverses 
reprises.  A  chaque  décoction,  il  se  dépose  ,  par  le  re- 
froidissement, une  matière  grenue,  d'une  très  belle  couleur 
rouge  ;  et  en  abandonnant  les  solutions  à  une  évaporation 
spontanée,  le  dépôt  continue  à  se  former  et  prend  alors  un 
aspect  cristallin.  Dans  cet  état,  la  matière  colorante  de  la 
cochenille  est  presque  pure;  cependant,  elle  retient  encore 
un  peu  de  substance  grasse,  et  pour  l'en  dépouiller  tout  à 
fait,  MM.  Pelletier  et  Caventou  prescrivent  de  la  redissou- 
dre dans  de  l'alcool  à  40*,  et  d'y  ajouter  ensuite  partie  égale 
d'élher;  le  mélange  se  trouble  d'abord,  s'éclaircit  ensuite, 
et  au  bout  de  quelques  jours  on  trouye  les  parois  du  vase 
tapissées  d'une  Incrustation  d'un  rouge  pourpre  magnifi- 
que, formée  de  carminé  pure. 

La  carminé  est  grenue,  comme  cristalline;  elle  fond  à 
environ  40*;  sa  couleur  est  d*un  rouge  pourpre  très  écla- 
tant. Elle  se  dissout  dans  reaaayec  la  plus  fpn^nàe  facilité  ; 
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Msolation  est  d^oo  rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  On  peat  hi 
conceotrer  jusqu'à  consistance  sirupeuita^  sans  qu'elle  cris- 
tallise. L'alcool  faible  dissout  mieux  la  carminé  que  l'ai-, 
cool  concedtrë.  Véiheat  ne  la  dissout  pas. 
Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  solution. 
L'albumine  et  la  gâatine  ne  la  troublent  pas;  mais  lors- 
qu'on précipite  ces  substances  de  Teau  qui  tient  de  la  car* 
mine  en  dissolution  ^  elles  en  entraînent  une  portion  qui  les 
colore.  ^ 

Aucun  acide  ne  trouble  sa  solution;  mais  tous  ceux  qui 
troublent  Talbumine  la  précipitent,  pour  peu  qu'elle  re* 
tienne  quelque  trace  de  la  matière  animale  soluble  qui 
l'aecompagne  dans  la  cochenille. 

La  plupart  des  acides  font  passer  sa  couleur  au  rouge  Tif^ 
au  rouge  jaunâtre,  puis  au  jaune,  sans  que  la  carminé  soil 
altérée,  s'ils  ne  sont  pas  très  concentrés. 

L'acide  borique  ne  produit  pas  de  couleur  jaune  avec  la 
cannine*,  il  la  rougit.  Il  se  comporte  alors  plutôt  comme 
un  alcali  faible  que  comme  un  acide- 
La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  vireot  au  violet 
cramoisi  sans  l'altérer,  du  moins ,  à  l'abri  du  contact  de 
Tair  et  à  froid. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  Tont  passer  au  cramoisi 
violet  sans  la  précipiter.  La  chaux  la  précipite  en  flocoos 
violets. 

L'alumine  en  gelée  sépare  toute  la  carminé  de  Teau  qui 
la  tenait  en  solution.  Sa  combinaison  est  d'un  très  beau 
rouge;  mais  si  on  la  fait  chauffer,  elle  devient  cramoisie, 
puis  violette.  Il  est  à  remarquer  que  quelques  gouttes  d'a- 
cide, ou  quelques  grahis  d'un  sel  à  base  d'alumine,  accé* 
lèrent  la  production  de  la  couleur  violette,  tandis  que  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  potasse,  de  soude,  d'am- 
moniaque ou  de  sous-car1>6oate  de  ces  bases,  donne  de  là 
stabilité  à  la  combinaison  rouge  de  carminé  et  d'alumine. 

Le  protoxyde  d'étain  agît  sur  la  carminé  comoie  un  al- 
cali, et  le  peroxyde  comme  un  acide. 

I^s  §els  neutres  d'ammoniaque,  de  potasse,  de  soude, 
font  passer  la  carminé  au  violet.  Les  sur-sels  de  ces  bases 
la  font,  au  contraire,  passer  à  Técarlale  i  dans  ces  deux 
cas,  il  n'y  a  pas  de  précipité. 

la$ W9h  ^Imy^t  de straotiue^  de cbtux»  la  font  ég»- 


hnmtpMKr  m  violet.  Lrvoifsieie  Aaixx  «tif  anlael 

f^n  sels  d*aliiflHD?«  lutne  actàolBi  UglxiJBCiiL,  rendeiift 
la  cannioe  u'— niar  mbi  k  precipiicr. 

Les  «Is  de  fcr  la  «Mt  toeraer  ao  Wn  sem  pim|itié  ; 
reaz  de plooA  Ia  foaft  tootMr  an  rioïeiz  TaDàutt  h  |n^ 
dpite  sur  le  diamp.  Let  sfb  d^  cAivre  la  renàeot  ▼kAflit&, 
mais  ne  la  prècipilcDt  pas.  Le  nitraie  de  BiffraR  W  préô- 
phe  en  rouge  touiate.  Le  nitraie  d'argeat  parah  tet  mam 
aetkni  ssr  die. 

Leperehloriire  dVr  rdHère  sam  la  pmipiccr  ;  cselai  de 
meFcare  est  sans  aciiôii» 

Le  chlore  oe  la  prfrîpite  pas,  mais  il  la  javnh  eo  la  d^ 
componol.  L*iode  la  déoMnfxwe  parrilkmcBl.  U  ea  eit 
de  même  de  Tacide  — Maiique  eopceptré;  cHe  pa»e  aa  mnr* 
L'acide  faydroridonqve  la  ttaiiiimiiie  en  «Bemabère  jame 
amèie* 

L'acide  nitrique  la  dcîciompose  eoocire  plnf  npidement  ; 
il  se  prodoit  des  ciûtan  doot  la  nstwe  a*a  pat  cixtiT  èic' 
déterminée. 

Somnîse  i  faetisn  des  alcalis  et  de  Tasygètke^  la  cv- 
mlnes'aUère^  H  y  a  absorption  d^oiTg^ve  :  la  eoflienr  passe 
da  ▼iolel  an  ronge,  pnis  an  jaoDe  ;  ia  ckalenr  acar^lcee 
cette  décomposition. 

Pour  obtenir  la  carminé  incolore.*  qm  €«  ('exjdact  |»ro- 
doit  la  carminé  colorée,  on  pmt  em|iloyer  le  procédé  sui- 
vant dd  â  M.  Pniascr,  On  épatte  de  la  bonne  oocbeidlle 
par  rétber,  pms  on  en  lait  ooe  forte  déooctioo  dans  f  ean, 
f|non  tnâie  par  Foxjdede  plomb  bydmé  ^f 'empare  de 
la  matière  colorante  et  qai  fcjrme  awc  ell^  jm  ootiipoaé 
insoluble.  Le  csnmnaie  Ae  plonA  eRt  ensoite  déeompoie 
parmi  excès  diacide  aulfhjdnqne,  la  BqncorfiUf  ée  prtique 
incolore ,  iaiste  déposer  par  k  rcfeoîtfifisemeot  de  petites 
aiguilles  d'im  janne  pâle  qoi  deviomient  entièrement  bisn- 
cbes  par  des  lainages  i  Tétbsr  et  des  prenions  eatie  des 
doables  de  papier  Joseph. 

La  carminé  ineoiare  est  d'me  savevnaméabonde  :  dk 
est  solaMe  dans  i'ean  et  Tilcool,  beammip  moins  dmn 
réiher. 

Elle  se  colore  lentement  an  roniaet  de  fair*.  m  dissec- 
tion derient  d'im  jaune  ronge  sv  tes  baids.  Qaand  on  la 
tel  boniHir,  cHa  m  oolnrs^  et  parla  iuntiiinunasn  «U; 
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laisse  déposer  dabondaDts  flottons  de  carmiD  d'un  beau 
rouge  pourpre. 

Cette  même  dissolution  incolore  chaufiée  dans  une  cor- 
nue avec  du  bichromate  de  potasse,  donne  une  liqueur 
rouge  qui  laisse  bientôt  déposer  des  flocons  d'une  laque  de 
même  couleur,  composée  de  carminé  rouge  et  d'oxyde  de 
chrome. 

La  carminé  incolore  rougit  par  Faction  des  acides  miné- 
raux, surtout  par  celle  de  Tacide  azotique,  et  se  dissout  dans 
ces  acides.  Les  alcalis  la  colorent  de  suite  en  rouge  yiolel  ', 
en  même  temps,  la  matière  colorante  se  dépose  pour  la 
plus  grande  partie.  L'acétate  de  plopib  donne  un  précipité 
blanc,  qui  deyientd'un  bleu  violet  foncé  à  iair. 

La  carminé  incolore  et  la  carminé  colorée  ne  sont  pas 
Yolatiles  :  toutes  deux  fournissent  par  leur  décomposition 
des  produits  ammoniacaux. 

CAEtflN. 

4294.  La  fabrication  du  carmin  est  assez  restreinte  ;  mais 
depuis  qu'on  l'emploie  en  dissolution  dans  l'anfunoniaque 
pour  les  encres  rouges  superfines,  pour  la  fabrication  des 
fleurs  artificielles  et  pour  la  teinture  en  soie,  le  carmin  est 
devenu,  surtout  à  Paris,  un  objet  de  consommation  assez 
notable. 

Le  carmin  est  la  partie  la  p1u8  riche  et  la  plus  pure  de 
la  matière  colorante  de  la  cochenille,  qu'on  parvient  à  iso- 
ler par  divers  procédés  faciles  à  entendre.  Il  est  évident  que 
la  cochenille  renferme  diver^es  matièrt'S  colorantes,  capa- 
bles toutes  déjouer  le  rôle  d'acide  ;  il  ne  Test  guère  moins 
que  ces  diverses  matières  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
mais  qu'avec  les  bases  insolubles,  elles  forment  des  sels  in- 
solubles, et  qu'au  contraire  avec  la  potasse,  la  soude, 
Tammoniaque,  elles  forment  des  sels  solubles.  Il  s'en  suit 
que,  si  l'on  fait  chauffer  de  la  cochenille  avec  de  la  potasse, 
de  la  soude  ou  de  l'ammoniaque  n  on  obtiendra  toutes  ces 
matières  colorantes ,  combinées  à  la  base  qu'on  aura  em- 
ployée ,  en  dissolution  avec  un  peu  d'albumine.  Si  Ton 
ajoute  maintenant  une  quantité  d'acide  insuffisante  pour 
mettre  la  totalité  des  matières  colorantes  dissoutes  en  li- 
Lerté,  celle  qui  aura  le  plus  de  tendance  à  s'unir  à  l'ai  bu- 
mine  9e  précipitera  nécessairement  seule  ou  presque  seule. 
.Çct.ppinl  de  vue  «nffit  pour  camprendre  la  fabrication 
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tiennent  avec  : 


500  gr.  de  cochenille  i 
7,6  de  sonde  d'Alica^te, 
45  a  9D  kîlog*  d'eaa  de  rigide  • 

et  on  fait  bcHiiliir  k  tont  pendant  Truft  msjaUA  éaz^  «ne 
chaadîère  dTane  bavtcar  double  ie  «ca  dbinaêire:  ttitt  til 
manie,  à  la  partie  snpérleore.  d*  deax  aatK»  et  d*ac  rsicrd 
qui  s'ëteod  sur  la  moitié  de  la  circtscStmic^  pdr  fic;..I:er 
rëcoulement  da  liquide^  à  la  partie  extêne-^re  et  itfs  ie 
milieu  de  sa  hanteor,  est  on  rebocd  entkr  qoi  serta  «>«* 
tenir  la  chaudière  dans  le  foomeaB ,  de  mankie  à  ce  q  se 
la  partie  inlîMenre  seule  ioit  en  coniact  avec  la  êànscat.  l^ 
ne  chaoffe  qa^arec  le  bois»  parce  qaon  a  remarq^  ^3^1m 
houille  produisait  de  facbrax  eAeti;  le  carmin,  lonqnfln 
s^n  sert,  est»  dit-on»  moins  beau  et  moi^s  abctid^s:. 

Au  boot  de  vingt  minutes  d*éb;2Î  îtioo»  OQSkûre  la  cbau- 
dière  du  feu,  on  la  poae  sur  un  baquâ  reBVcné  et  oc  j 
ajoute  : 

6  gros  alim  pur» 

i  gros  crème  de  tartre. 
On  remue  le  mélange  pendant  qudqncs  imtanis;  pois  en 
incline  la  bassine  de  manière  â  pouvoir  décanter  la  l:qq«ar 
commodément»  et  ou  Taboidonne  a  elle-même.  Peo  a  pea. 
les  débris  de  la  oochenille  se  dqKMcnt:  le  bain  qoi  était 
irioiao^pi«idiiDe  tetnie nsée,  pois  rouge  viL  Iï^aU^ 
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rement  trooMeM  ef>Dtleiit  ërldettiment  le  earmin  m  sq§» 
pension,  mab  en  poussière  si  floei  que  les  toiles  ne  Tarrè- 
teraient  pas. 

On  décante  le  liquide  au  bout  d'un  quart  d'heure,  et  on  le 
passe  au  travers  d*on  tamis  de  sole  serre;  on  le  reçoit  dans 
«M  autre  bassine.  On  l'y  laisse  déposer  de  nouveau  pen- 
dant quelques  instants,  et  on  le  décante  une  seconde  fois; 
11  reste  encore  un  petit  résidu  brunâtre. 

On  y  ajoutealors  deux  blancs  d^œuf  bien  battus,  en  agitant 
i^ntianellement  la  liqueur  aveo'nn  pinceau.  Quelquefois, 
le  carmin  se  sépare  tout  à  coup  en  flocons  asses  toluml- 
neax,  ^ne  belle  couleur  écarlatei  quelquefois  aussi  la 
séparation  n'a  pas  lieu  ;  alors  il  faut  reporter  la  bassine  sur 
le  feu  ;  on  l*j  laisse  jusqu'à  ce  qo^on  voie  nager  &  la' surface 
du  bain  des  flocons  de  carmin,  ce  qui  arrive  toujours  avant 
ITébuHilion.  On  relire  la  bassine  du  feu,  on  fait  retomber  le 
carmin  qui  surnage  avec  un  pinceau*,  on  laisse  déposer 
pendant  dix  minutes  et  on  d^eante  avea  précaution.  La 
liqueur  passe  claire,  et  il  reste  un  dépôt  de  carmin  que  l'on 
reçoit  à  part.  On  l'étend  d'un  ou  dem^  |ilr#s  d'eau  fraîche  et 
on  le  jette  sur  une  toile. 

On  le  sèche  i  l'éUive  à  ^S^  ou  50».  Si  ou  le  séchait  à  l*air 
libre,  il  moisirait. 

Le  carmin  ainsi  préparé,  s'élèverait  A  5  i  6  gros  par  livre 
de  cochenille;  mais  on  peut  retirer  9  ou  3  gros  de  nouveau 
carmin  presaue  aussi  beau  que  le  précédent,  en  reprenant 
la  liqueur  décantée,  la  portant  à  Téb^llition,  puitf  la  trai- 
tant au  blanc  d'œuf  comme  la  première  fois, 

Ce  carmin  convient  très  bien  aux  confiseurs,  aux  par- 
fovieurs,  aux  fabricants  de  fleurs  artificielles,  aux  fabri- 
cants d'encre  rouge;  mais  il  ne  peut  servir  aux  dessinateurs 
à  l'aquarelle,  parce  qji'ii  e^t  trop  grenu  et  qu'il  se  délaye 
mal  sooa  le  pteceau. 

Carmin  a  tm  collé.  Voici  le  dosage  des  matières  i  em- 
ployer pour  obtenir  ce  carmin  : 

i  livre  de  cochenille  en  poudre» 

3  gros  1/2  de  sous  carbonate  de  potasse; 

8  grps d*alun  en  poudré, 

S  gros  1/2  de  colle  de  poisson* 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  contenant  5  seaux 
d'eao  far^KMrfieniUa  avec  la  potaeat.  Apciaqualqu^mtBiifes 


d'AolHiion  %  ob  enlève  le  dnaAiie  tto«  la  pleee  mt  «se 
Uhle ,  en  l'iDdinant  de  nnûèie  à  ftmwàk  UmmwmKt  le 
licpieur  commodëmcou  On  7  jette  TalsB  cm  pondie  ei  Toii 
agite;  la  liqvemr  fhmm  SMutAc  de  caeitt  et  Tiie  â  «ne 
teinte  pfa»  brillante.  Au  bout  de  gainai  wnntei,  la  co- 
chenille est  dëpoiëeet  le  bain  eit  dair,  timbi  sHeût  ëtë 
filtre.  Il  contient  le  eannin  en  ampemnon. 

On  dëcante  la  liqnenr  dans  me  antre  cl 
ble,  et  on  la  met  tnr  le  feu,  en  a^ontant  la  1 
son  dissoute  dans  beaneonp  d*ean  et  i 
moment  de  rëbnOitfon,  on  Toit  le  r« 
surface  dn  bain,  et  nn  enagalaoi  ae  f 
ks  clarifications  par  le  Uane  d'eauf.  On  leiin  alors  la 
chaudièfe  et  on  remue  le  bain  arec  une  spalnle. 

Après  un  quart  d'heure ,  le  carroio  se  dépose;  on  dd- 
cante  et  Ton  met  le  d^p6t  à  éfpuUtr  sur  un  filtre  de  toile 
serrée. 

Voici,  d^aiilsiiirs,  le  procède  qn'oo  emploie  ponr  {ffépa- 
rerla  colle  de  poisson.  C'est  celui  dont  on  se  sert  dans  tons 
les  cas  analogues. 

Après  l'aToir eon^  en  petiu  morceaux  j  on  la  fait  trea»- 
per  dans  de  Veau  pendant  toute  une  nuit;  elle  se  gonfla 
beaucoup  et  absorbe  entièrement  Teau;  alors  on  la  {ule 
dans  un  mortier  pr opra,  et  on  la  réduit  en  une  gelée  trana* 
parente  qui  se  IcHid  en  un  instant.  Le  carmin  A  la  colle  n'a 
jamais  autant  d'éclat  que  Faut».  En  toat  cas,  k  carmin 
qui  a  bouilli  est  toujours  moins  wif  que  œlui  ^  a  été  sé- 
paré A  une  lempàrature  plus  basse. 

Pour  concilier  toutes  les  difficaltés,  on  peut  s'y  prov* 
dre  de  la  manière  suivante  e  quand  on  a  ajouté  la  eoUe 
(demi-once),  et  qu'on  a  bien  remué,  00  prend  demi«4iTre 
aeau,  on  y  vwse  deux  cfu  trois  gouttes  de  dissoluuon  d'é- 
tain  dans  Teau  régale,  et  on  verse  le  mélange  dans  le  bain  x 
on  remue,  on  laiase  reposer,  et  on  examine  si  le  carmin  se 
sépare.  Dane  le  cas  où  M  ne  ae  séparerait  pas,  on  recom* 
mencerait,  et  ainsi  de  suite,  jusqu  A  einq  ou  six  Cois  au  be- 
soin. 11  vaut  mieux  étns  obli^  de  recoaunencer  que  de 
mettre  un  cnoès  de  diasolutiou  dn  pMmier  coup  \  car  si  on 
en  met  trop,  if  carmin  vfare  an  brun.  Dès  que  les  flocons 
sont  bien  (ttstinets  dans  la  liqnJ^ur,  mi  la  met  au  repos  ^  ce 
carmin  est  ai  léger,  qu'il  faut  bien  plus  de  temps  pour  le 
déj^osar,  4M'Jois%B'i|  a'apîi  du  aarmio  au  blanc  d'ouif.  Il 
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a  aatanl  d'ëelat  que  loi,  et  son  graia  très  fin  le  rend  fort 
eooTenable  pour  les  dessinateurs. 

Od  vend,  chez  les  marchands  de  couleur^,  dififërentes 
variëtës  de  carmin,  qui  sont  distinguées  par  ordre  de  nu- 
méros, et  qui  5ont  d'une  Taleur  1res  difl'éreute,  ce  qui 
tient,  ou  bien  à  la  proportion  d'alumine  qu'on  leur  ajoute 
dans  la  précipitation,  ou  bien  à  une  certaine  quaniiic'.  de 
vermillon  qui  sert  à  les  étendre.  Dans  le  premier  cas,  la 
nuance  est  plus  affaiblie  ;  dans  le  deuxième,  elle  n'a  pas 
le  même  éclat.  11  est  toujours  facile  de  s'apercevoir  de  la 
proportion  du  mélange  que  k  carmin  renferme,  en  met- 
tant i  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans 
l'ummoniaque*,  tout  ce  qui  lui  est  étranger  reste  intact,  et 
ron.cn  peut  estimer  la  proportion  en  faisant  dessécher  le 
lëttda. 

Laque  carminée. 

4895.  C'est  sous  ce  nom  que  Ton  désigne  la  laque  de 
cochenille. 

La  laque  carminée  ne  se  fait  ordinairement  qu'avec  le 
résidu  de  la  fabrication  du  carmin.  Voici  comment  on 
procède. 

On  ajoute  à  l'eau  mère  du  carmin  le  résidu  de  la  coche- 
nille, et  Ton  soumet  le  tout  à  une  nouvelle  ébullilion. 
Mieux  vaut  encore  faire  bouillir  le  résidu  de  coch<^nille 
dana  de  Peau  pure,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  Tancienne 
eau  mère.  Quand  la  décoction  est  achevée,  on  y  verse  pour 
le  résidu  d'une  livre  de  cochenille,  une  solution  de  deux 
livret  d'alun  et  quelques  gouttes  de  chlorure  dMtain.  On 
filtre  le  tout  à  la  chausse,  puis  on  verse  peu  à  peu  dans  la 
teinture  filtrée,  une  solution  de  carbonate  de  soude,  et 
Ton  en  met  d'autant  moins  qu'on  veut  obtenir  une  plus 
belle  Itque.  On  agite  fortement  à  mesure  qu'on  verse  l'al- 
cali, puis  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave,  et  on  fait 
égouuer  convenablement  pour  façonner  en  trochisques 
qu'on  dessèche  à  l'ombre. 

Pour  obtenir  une  très  belle  laque  carminée,  on  ne  met 
point  de  carbonate  de  soude  y  au  bout  d'un  certain  temps, 
l'alun  se  décompose  en  partie,  et  la  petite  portion  d'alu- 
mine qui  se  sépare  entraîne  la  matière  colorante. 

Quelquefois,  on  traite  à  part  Teau  mère  du  carmin  pour 
en  retirer  aussi  une  fort  belle  laque  ;  mais  alors  il  faut  )a 
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soomettre  à  une  9ont  de  pntréfactioii  en  rabaodoiiDaiify 
pendant  un  mois  enyiion,  à  noe  lempinUire  de  S5  A  30*. 
Cette  liqueur,  par  suite  de  la  rëaction  spontanée  qu  elle 
éprouTe,  deTÎent  risqueuse^  et  sa  couleur  pvrnd  une  belle 
teinte  d'écarlate.  Cest  à  cette  époque  qu*il  eouTÎent  de  la 
filtrer  et  de  s'en  servir  pour  teindre  de  falumine  en  gelée 
qu'on  a  préparée  d'aTance. 

Pour  obtenir  celle-cî,  on  Fait  dissoudre  une  quantité  dé-> 
terminée  d'alun  dont  on  filtre  la  dissolution  et  que  Von 
décompose  par  une  solution  également  filtrée  de  carbonate 
de  soude;  on  tare  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  d'a- 
lumine qui  se  forme,  et  quand  on  Ta  séparé  de  Teau  de 
lavage,  on  le  délaye  très  exactement  avec  la  teinture  de 
cochenille.  La  matière  colorante  et  Talumine  ayant  une 
grande  sflBoité*  se  combinent;  la  laque  est  d'autant  plus 
belle,  que  la  quantité  de  matière  colorante  est  plus  consi- 
dérable relativement  à  celle  de  l'alumine. 
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4296.  La  garance  est  une  matière  colorante  très  précieiue 
par  la  multitude  de  nuances  qu  elle  peut  fournir  qaand  on 
combine  ses  principes  colorants  divers  aox  mordants  que 
le  teinturier  met  en  usage,  et  par  la  solidité  remarquable 
des  couleurs  qu'elle  donne.  Cest  la*  racine  d'une  plante  de 
la  famille  des  rubiocées.  {RuUa  iinctorum.) 

La  garance  est  cultivée  dans  le  Levant  et  dans  plusieurs 
contrées  occidentales  de  l'Europe,  surtout  en  France  et  en 
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Hollande.  Les  Iodes-Orientales  en  fournissent  considéra- 
blement! et  depuis  quelques  années,  on  importe  en  Angle- 
terre une  assez  forle  proportion  de  racines  du  Rubia  main- 
ffiits  dont  le  pouvoir  coloraot  est  plus  que  double  de  celui 
de  la  meilleure  garance  d'Avignon. 

Dans  le  Levant,  la  garance  n'est  récoltée  qu'au  bout  de 
cinq  ou  six  ans  ;  en  France,  on  la  récolte  ordinairement  au 
bout  de  trois  ans  et  quelquefois,  d*après  des  considérations 
économiques  qui  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  ici,  aubout  de 
18  mois,  mais  jamais  avant  ce  terme.  Souvent,  on  eut 
obligé  de  faire  la  récolte  à  cette  époque  de  la  vie  de  la  ga- 
rance, quand  elle  se  trouve  attaquée  par  une  maladie  dé- 
signée sous  le  nom  àe/0,rum,  et  qui  provient  du  dévelop- 
pement d'une  plante  parasite  qui  envahit  les  racines. 

Quand  la  racine  est  enlevée  de  terre,  on  la  nettoie  soi- 
gneusement et,  quand  la  saison  est  favorable,  on  Tétend 
sur  le  sol,  pour  lui  faire  perdre  son  eau  de  végétation  $  dans 
le  Levant,  la  dessiccation  se  fait  presque  toujours  à  Tair 
libre  et  â  Tombre.  Dans  nos  climats,  la  garance  s'étend  or- 
dinairement dans  des  aires  à  battre  le  blé  ;  après  cette  des- 
siccation incomplète,  elle  retient  environ  15  pour  KK) 
d  eau,  c'est  dans  cet  état  que  les  agriculteurs  \^  vendent. 
Elle  serait  trop  tnolle  pour  perniettre  une  pulvérisation 
convenable.  Il  i^ut  ta  dessécher  fortement,  et  pour  cela  on 
la  porte  dans  des  étuves  doht  la  température  ne  doit  être 
élevée  qu'à  40*  ou  8<)**^  quelquefois,  on  préfère  laisser 
monter  la  température  jusqu'à  60^^  mais  il  parait  que  la 
qualité  de  la  garance  en  tottffre.  On  juge  que  la  desniccation 
«stromplète,  lorsifue  h  racine  casse  net  en  la  pliant.  Les 
étuves  qui  ont  la  forme  de  tours  â  base  carrée  coupées  par 
deux  ou  trois  planchera  â  tlaitc  voie  tjuî  tieçoivent  les  ra- 
cines, sont  chauffées  par  des  calorifèrâ  qui  y  versent  in- 
cessamment l'air  chaud  nécessaire  à  la  dessiccation  de  la 
garance. 

I^es  racines  desséchées  sont  étendues  sur  des  claies  ser- 
rées 'y  on  les  bat  l^èrement,  ou  bien  on  les  énrasé  sous  des 
meules  pesantes^  en  arrêtant  l'opération. après  deux  ou 
trois  tours;  ensuite  on  les  vanne.  Ces  opérations  ont  pour 
but  dé  leur  enlever  la  terre,  les  radicelles  et  une  partie  de 
Tépiderme.  Le  déchet  qui  provient  de  ces  traitements  est 
m9\dué  part;  on  ImI  donne  le  nom  de  kilt<m  ou  garance 
muU0. 
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Les  racîiiet  Tannées  sont  movlues  an  mojvn  de  meule* 
et  quelquefois  blutées,  d'après  les  qualilês  qu'on  rbmhe  â 
obtenir. 

I.es  meules  qui  servent  â  la  tritvntion  de  la  gaianoe 
d* Avignon  9ont  de  deui  sortes  et  de  diflêrenis  diamèlrcs  - 
il  y  eo  a  qui  coLcasseot*  d  autres  q  n  triiareau 

iivant  de  passer  la  racioe  soa<  les  mealn  qui  doivent 
définitivement  la  triturer,  on  la  fait  conca&s^r  par  la  pce^ 
mière  meule,  dite  à  rober,  d*uù  oj  la  sort  poog  en  exitaiic 
la  terre  et  rêpiderme. 

Les  meules  out  de  40  â  Go  poures;  les  premières  loat  la 
meules  ordinaires  ;  elles  peuvent  triturer  de  6  à  8  qatotans 
par  jour.  La  racioe  de  la  garance  commercialement  serbe 
déji,  doit  cependant,  avant  la  tritoration*  être  étalée  sur 
des  claies  de  bois,  où  elle  perd  encore  de  10  i  Jo  pour  100 
d'Ijumidiié  pour  les  racines  dites  rosées,  et  de  ftlâ  £>  pour 
lOO  pour  les  racines  rouges  ou  pa/ut. 

Les  usines  de  trituration  qui,  en  1801,  n'étaient  a  au 
nombre  de  1 1  pour  toute  la  France,  sVléveot  auioiHAai 
é  50  dans  le  département  du  Vaucluse  seuls  elles  ne  met- 
tent pas  moins  de  500  meules  en  mouvenaent  ;  elles  tn- 
vaîllent  pendant  buit  mois  de  Tannée  en  général,  cl  ne 
chôment  que  pour  les  réparations. 

D*après  tous  les  faits  que  M.  de  Gaspario  a  pu  rmariBir 
sur  cette  fabrication,  les  frais  de  iritnratioD  s'âètent  â 
1  franc  50  par  qoîolal,  dont  85  centimes  povr  la  main- 
d^œuvre,  et  65  centimes  pour  les  intérêts  da  capital  placé. 

Voici  one  donn^  qui  poorFa  servir  de  anojcnt  po«r 
tous  les  frais  de  la  pulvérisation,  en  sapponoldcla  ga- 
rance achetée  â  27  fr.  50  c.  le  quinlal. 

fr.c 

Pertetarlepoids  lOpour  100 S,T5 

Pnlvérisalion 1,90 

Tonneaux,  16fr.partonneao  dfc90qainlmiix.      0,90 

Pitis  la  vateoir  d^achat  de  la  garanee ^,S0 

^riznet Sî,S> 


néral,  on  partage  le  produit  en  trois  lots.  Le  pre- 
foritié  de  répiderme  de  la  racine  :  c'est  le  billon. 


En  général,  on 
mier  est  ^ 
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Letecond  se  compose  de  la  partie  annulaire;  le  troisième 
comprend  essentiellement  la  partie  ligneuse  centrale. 

4297.  On  distingue  les  garances  dans  le  commerce,  en 
ayant  égard  au  pays  d'où  elles  viennent,  et  à  la  prépara- 
tion qu^)n  leur  a  feit  subir. 

1®  La  garance  du  Levant  (azalis,  rizari,  izari,  dUi^zari) 
est  èous  forme  de  brins  plus  ou  moins  longs,  de  0^,008  de 
diamètre  au  plus;  elle  est  brune  à  l'extérieur,  et  d'un  rouge 
orange  pâle  dans  l'intérieur.  Elle  est  livrée  au  commerce 
après  avoir  été  simplement  nettoyée  de  sa  terre  et  séchée. 

Elle  nous  vient  de  Smyrme,  de  Chypre,  etc. 

2^  Garance  de  Hollande.  La  poudre  de  la  garance  de 
Hollande  est  en  général  assez  grossièrement  moulue  pour 
permettre  d'apprécier  la  texture  de  la  racine  dont  on  s'est 
servi  pour  sa  préparation;  cette  négligence  dans  la  tritu- 
ration a  l'avantage  de  rendre  la  poudre  plus  difficile  à 
frauder. 

Quoique  grossière,  cette  poudre  paraît  grasse  au  to«- 
chér,  son  odeur  sans  être  pénétrante  est  forte  et  nauséa- 
bonde j  elle  a  une  saveur  sucrée  tnélangée  d'amertume, 
sa' couleur  varié  du  rouge-brun  au  rouge-oraogé,  mais  la 
couleur  brunâtre  n'est  propre  qu'aux  qualités  inférieures. 

Soumise  à  l'action  de  l  air,  elle  en  attire  Thumidité; 
lorsque^  pour  juger  sa  qualité,  on  l'expose  pendant  quelque 
temps  ft  faction  de  l'air  humide,  aans  une  cave,  sa  cou- 
leur p9me  du  rpufge-orangé  au  ronge  vif  riche.  Dans  le 
comnnÀrce^  on  dit  que  la  garance  travaille ^  quand  elle 
oflAieoes  modifications  de  couleur:  et  celle  de  Hollande 
les  oflfres  an  plus  haut  degré. 

La  garance  de  Hollande  est  rohée  ou  non  rehée.  On 
donne  le  nom  de  garance  robée  à  celle  dont  on  a  séparé 
la  pellicule  corticale,  et  quelquefois  même  la  partie  in- 
terne au  moyeja.  du  blutoir.  La  gi^rance  non  robée  se  dit 
de  la  racine  qui  a  été  moulue  sans  avoir  été  séparée  de  sa 
pellicule  corticale. 

La  garance  de  Hollande  ne  s'emploie  jamaisrécente,  elle 
doit  être  conservée  au  moins  pendant  un  an  dans  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  la  renferme;  à  trois  ans,  elle  est 
dans  toute  sa  vigueur,  et  peut  se  conserver  encore  pendant 
trois  ans  environ.  Elle  subit  pendant  les  trois  premières 
années  de  sa  conservation  une  fermentation,  qui  lui  donne 
une  couleur  plus  viv-e  ;  elle  s'agglomère  dans  les  tonneaux 
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an  point  de  ne  pouvoir  en  èlre  enleyée  que  difficilement. 
Dans  le  commerce,  on  dit  qu'une  garance  est  grappëe  pour 
designer  son  état  d'agglomération.  Pendant  que  la  garance 
s'agglomère,  elle  se  dilate  au  point  que  le  fond  des  ton- 
neaux prend  une  forme  convexe. 

La  garance  conservée  pendant  trop  longtemps,  se  dé-- 
compose  dans  les  tonneaux,  les  couches  les  plus  rappro*- 
chées  des  parois  des  tonneaux  perdent  leur  éclat,  acquiè- 
rent un  aspect  brun  blafard ,  qui  finit  par  envahir  la 
masse  et  passe  au  rouge- brun  *,  dans  ce  cas,  elle  ne  peut 
plus  servir  qu'a  teindre  en  couleur  foncée  arec  les  mor«* 
dants  de  fer. 

Les  marques  les  plus  connues  sont  : 

MuIIeO I  (mulle. 

Surfine jou bien< fine  grappe. 

Robée  ou  non  robée. .  !  (surfine  grappe. 

S*  Garance  fPAliaee.  La  garance  d'Alsace  se  fabrique 
principalement  à  Strasbourg,  Hagueneau  et  Geissel- 
brunn. 

Son  odeur  est  plus  pénétrante  que  celle  de  la  garance 
de  Hollande*,  sa  saveur  est  moins  sucrée,  mais  également 
amère  \  son  aspect  varie  du  jaune  vif  jusqu'au  brun.  Elle 
absorbe  assez  facilement  l'humidité  de  l'air,  et  acquiert 
une  couleur  rouge  foncé,  quand  on  l'expose  à  l'air  hu- 
mide d'une  cave. 

De  même  que  la  garance  de  Hollande,  on  ne  l'emploie 
jamais  jeune  ^  elle  acquiert  toute  sa  vigueur  au  bout  de 
deux  ans,  et  se  détériore  plus  rapidement  que  la  précé- 
dente. Elle  se  j^ajjpa  de  même. 

Quoique  les  opérations  du  rohaye  soient  exécutées  en 
Alsace^  on  ne  se  sert  pas  des  dénominations  de  robée  et  non 
roMé  pour  cette  qualité  de  garance. 

4*  Garance  i Avignon.  Les  garances  d'Avignon  sont 
très  recherchées  par  les  teinturiers  et  les  indienneurs,  parce 
que  leurs  différentes  qualités  sont  très  propres  k  fournir 
des  couleurs  variées  suivant  les  besoins. 

On  ne  peut,  pour  cette  garance,  se  fier  aux  marques; 
car  elles  varient  chez  chaque  fabricant. 

La  poudre  de  la  garance  d'Avignon  est  toujours  très 
fine,  elle  est  aèche  au  toucher,  et  abaovbe  plus  dî^l«^ 
viii,  6 
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ment  llmmldii^  de  Tàir  que  les  àefxx  autres  espèces;  ce* 
pcndarit,  exposée  à  Tair  humide,  elle  travaille. 

Son  odeur  est  agréable  et  peu  pénétrante  ;  sa  saveur 
légèrement  sucrée  et  amère  ;  son  aspect  varie  du  rosé  au 
rouge  clair  et  même  au  rouge-brun,  suivant  Tétat  des  ra- 
cines employées  à  sa  confection. 

Les  meilleures  qualités  sont  fabriquées  avec  les  racines 
qui  se  sont  développées  dans  les  paiuty  terres  ancienne- 
ment couverte»  de  marécages ,  et  engraissées  par  des  dé- 
tritus organiques  animaux  et  végétaux.  Ces  terres,  très 
propres  à  la  culture  de  la  garance,  fournissent  presque 
toutes  des  racines  rouges.  Les  autres  natures  de  terre  d  A- 
vignon  produisent  des  racines  rosées.  Cest  en  hisantdes 
mélanges  variés  de  ces  deux  espèces  de  racines  |  qu'on 
obtient  les  diverses  qualités  de  garance  d'Avignon.  En  gé- 
néral, on  fait  suivre  les  marques  des  lettres  correspon- 
dant aux  mélanges;  ainsi,  à  côté  des  marques  ordinaires 
on  place  : 

P  pour  désigner  palus. 
R  »  rosé. 

PP        »  palus  pur 

RPP      )»  ronge  palus  plus  pur  ou 

moitié  palus, moitié  rosé. 

Les  marques  actuelles  de  garMice  d'Avignao,  dw» 
Tordre  de  leur  qualité,  sont  : 

SF  ou  surfine  ;  c^est  la  qualité  la  plus  basse;  elle  doit 
eontenir  toutes  les  parties  de  m  racine. 

SFf  ou  surfine  fine*,  elle  doit  rMifermer  toutes  les 
parties  de  la  racine,  moibs  le  billon. 

ESFF  ou  extrafim  fine,  oonteoaot  iecosotovi  le  centre 
de  la  ncloa  et  de  la  partie  Interne  de  Vanneau 
gras  qui  l'entottve,  deux  foia  épuré  de  bUlon« 

Ainsi,  c^est  avec  les  trois  tas  prittlltlvemeut  obtenus,  que 
les  négociants  triturateurs  forment  leurs  qualités  diver- 
ses; mais  comme  ces  trois  tas  varient  selon  la  nature  des 
racines  d'abord,  et  ensuite  selon  que  le  hasard  a  plus  ou 
moins  présidé  è  la  dessiccation  et  à  la  trituration  de  la 
racine,  en  les  laissant  chaque  fois  qu'on  blutte ,  plus  ou 
iDOiiia  longtemps  80QS  les  ùieules^  on  eonfoit,  que  selon 
It  «nfilce  et  M  ip^rfrUs  égÉtoiMAC  plue  oo  molos  Miii 


fo«ile  de  qa«litfs#  iSeaf  W  ti^.f  tt'fm»  bî  étwiw  Lp  «- 
lent  du  D^^-^ociiDt  Ciitanlenr  c;4i?»>«t  »  b^imt  *  ô:ii.ii«ff 
pmr  ces  eieUages  qoe  jiua^  ce  q:3T.  isr  «.  aiâ>  .  ;-. 

La  Çirâncr  d*ATÎ(^iaB  peut  être  fwy^wii  o^  «r  ;>*  «p7<n 
M  prêparÉiions  rtffimimi.  tîk-  ijqinut  ùt   ik 
qatod  on  ne  »*ca  «en  qa'apfff*  «■  «a.  £î*»  «klM^e  < 
des  deux  auire»  cI|mk«  es  re  qaVile  ne  i  mwh  k  ; 
bien   qiiXie  fcnmie  p^  émut  le» 
fl*ag[^OBière-t-eUepas.  Mail  f^asd  as  ia  ccwr«e 
trop  longtenfa*  elle  aBbit  le  HABBe  pjMt  4r  dfrraiyiBUM 
qoe  letaBtre»i 

4898.  Depnii  qaHqoH  anasé^t  «  «b  irw«v  àtm  4e 
tnerredeox  piod«it»pf<L<aa: 4e  la  faïai ,  m  ^a. 
desiinfi  i  la  raâpiam  «ver  atamagc  éam  ^  \ 
de  t«Dtvre  et  dTifiipteMicA»  Ott  pméaM  «aaa  la  j_ 
et  la  cokirioe. 

CrfiniNeàie«  JlM«  nOoiquel  et  Cofin  ttrt  ppw^  w?  la 
matière  colorante  mage  de  It  faraore  Tfmr  »  TaptooL  Ae 
l*arîde  salfuriqoe  ccnceoti/.  tâd»  qae  1er  autr^f  aalanaa 
ces'  que  la  pondre  de  garance  i*^fiie  amt  ibiLlmBuftes 
et  déimltcs  eii  partie.  La  gaïair'ine  n**«t  aB:re  dboae  lyae 
lé  charbon  mAmf^  de  la  natîlte  eitoaoïenif  j  '  a»  tnnime 
rfeiddy  après  le  Irahetteat  de  la  gaïaum  par  f  aade  an.ia- 
rîque  et  des  laflges  rfpAft  à  fcna.  —  Lafciirauiiwse  pe^ 
selite  sons  la  fcmie  d'une  poadi«  uaiwa  liai  IJK  phn  na 
moins  clair,  Aiift  satrar  H  sans  oAnsr. 

La  préparation  de  la  garanâke  4t  «lyKie  i  Ses 
tîons  considérables  daot  le»  qnacti^  #4  )«  ûminiis 
j^tudtilts  outeunSy  dfprudasx  de  aa^  AH^e  #e  i^^^pann 
et  dtl  l-Mx  des  garante»  eaaf.'1'jtfaa  à  aa  fi^rieafi 
Abssi,  t^  ntodint  a- 14  toar  &  lônr  éié  r^pn»  et  lÉi 
donné  par  WsMotariélv^leff f&dSevneafB.  «ie»«'^«  fa 
qbe  depuis  eîHq  ota  six  att  qa^H  roMlUnr  «a  ffmàm  ai 
ftiercial  ré^et^  dont  h  tilear.  tua» fais,  peai  éS 
beaucoup,  d  après  des  ctreonaiaocsCs  44kAef  é  aasaal 
sa  préparalidn4  Tenue  mmgWB  arpfeadaBlf  k»  kMBC» 

gnade  qne  le»  bonne»  faranaik  Sa  afln»  les  i^rauDc»  | 
fleai  les  dcu  tiers  ée  Iakr  pii^  4n»  laar  ^ 
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Voici,  du  reste,  le  procédé  pour  lequel  MM.  Lagier,  Ro- 
biquel  et  Colin  avaient  pris  un  brevet  dès  Tannée  1828. 

«  On  délaye  de  la  garance  dans  cinq  à  six  parties  dVau 
a  froide ,  et  on  la  laisse  macérer  du  soir  au  lendemain , 
«  afin  de  donner  le  temps  à  la  portion  de  matière  colo- 
4(  rante  qui  se  dissout  d  abord  de  se  précipiter  ensuite, 
«  comme  cela  arrive  dans  la  coagulation  spontanée  de  la 
«  gelée;  alors  on  jette  le  tout  sur  des  toiles,  et  quand  le 
«  marc  est  suflBsamment  égoutté,  on  le  soumet  à  la  presse  ; 
«  puis  on  le  reprend  pour  le  délayer  de  nouveau,  dans  une 
«  semblable  quantité  d'eau;  on  remet  immédiatement  à 
«  la  presse,  et  on  y  réitère  encore  une  fois  cette  opération, 
a  Lorsque  ces  trois  lavages  sont  terminés,  on  délaye  ce 
«  marc  encore  humide  et  bien  écrasé  avec  une  demi-par- 
«  tie  d'acide  sulfurique ,  eu  égard  à  la  quantité  primitive 
4c  de  garance  employée;  mais  il  faut  que  cet  acide  soit 
ic  étendu  de  plus  ou  moins  d'eau  suivant  la  température , 
«  et  seulement  au  moment  de  l'employer,  afin  de  mettre 
k  â  profit  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  le  mélange. 
«  Cet  acide  ainsi  étendu  est  donc  versé  tout  chaud  sur. la 
a  garance,  puis  on  brasse  le  tout  avec  autant  de  rapidité 
«  que  possible,  et  quand  on  juge  que  le  mélange  est  bien 
«  opéré,  on  élève  la  température  à  100^,  et  on  l'y  main- 
«  tient  pendant  une  heure  environ.  Au  bout  de  ce  temps, 
«  la  matière  est  délayée  de  nouveau  dans  une  quantité 
«c  convenable  d*eau,  filtrée,  et  lavée  sur  des  toiles,  jusqu'à 
4(  ce  que  le  liquide  sorte  parfaitement  insipide.  Alors,  on 
«  soumet  la  matière  à  la  presse,  puis  on  la  fait  sécher  et 
a  passer  au  tamis. 

«  Dans  cette  opération,  Tacide  n^a  subi  d'autre  altéra- 
it tion  que  de  s'afihiblir  et  de  se  charger  de  quelques  sels 
«  calcaires,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  propre  à  la 
•.«  fabrication  du  sulfate  de  soude;  on  pourra  peut-être 
«  ausM  utiliser  le  premier  lavage  aqueux,  qui  contient 
€  beaucoup  de  matière  sucrée  qu'on  peut  facilement  trans- 
it former  en  alcool.  » 

Dans  l'état  actuel  de  la  fabrication,  on  fait  usage  de 
deux  méthodes.  L'une  qui  diffère  peu  de  celle  qu'on  vient 
de  lire,  consiste  à  laver  deux  ou  trois  fois  la  garance  à 
feau,  avant  d'ajouter  l'acide,  i  aider  l'action  de  celui-ci 
par  tin  courant  de  vapeur,  i  laver  le  produit  à  Teau  coa- 
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fortemeot  les  doigti  ep  jaqfiei  quapd  w  rhumectfi;  mm 
colore  à  peine  la  salive  et  offre  du  reste  tous  les  caractère^ 
ohimiques  que  MM«  Robiquet  et  Çqlia  QUi,  as^igpéa  i  VaXi" 
«urine, 

La  première  eolorioequi  s'etttcouY^  dans  le  coromerce 
ëtait  fabriquée  par  MM.  Lagier  et  Jkqm^h  ^^  vali^it  75  fr. 
If  kilQsremm^t 

il}!,  Crelley  et  J.  Gmrdio  «ont  pi^neou«  A  fabriquer  la 
cQlorine  <^  rai^Qu  4<^  40  frfoqa  Ifi  kilagfemme»  m%\%  iU  se 
%p9t  r^f  ?v^  le  ^e^et  de  leur  procédé. 

Ce  pveduil  rempUl  par(aitemeut  lQU>  les  usages  de  la 
garance  dans  les  proeëdëa  de  leinluro)  on  peut  très  aise- 
giflât  l^pplîquer  dena  la^  impresaioiM  i  la  vapeur  et  avea 
tftote aspèce  de  mordant)  il  au$t  pour  eela  die  le  délayri? 
dans  de  Tammoniaqu^  6iible,  de  l'ëpaisair  ensuite  avec 
de  la  gomme)  on  l'applique  directement  alora  tup  le»  Ussus 
mordénoës. 

Quand  on  sW  sert  pour  la  teinture»  on  l'emploie  sans 
préparation  aucune. 

4290.  La  garance  peut  devenir  Tobjet  de  d^ux  sortes  de 
finaudes  \  la  première  se  fiit  au  moyen  de  substances  miné- 
rales, la  brique  pilée,  l'ocre  rouge  ou  jaupe,  le  sable  coloré, 
les  argiles*,  la  seconde,  se  pratique  au  moyen  de  substances 
v^étale^  la  sciure  de  divers  bois,  Pacajou,  le  çiipipèche, 
le  santal,  le  sapan,  Técprce  de  pin,  le  son,  les  coques 
d*amandes. 

On  décèle  aisément  la  première  de  ces  f raudeç,  en  délayant 
lauQudre  de  garauçe  d&ns  un  grand  ballon  ayoc  tOO  ou 
1^  foi»  son  poids  d*eau  \  le  garance  res^e  suspendue  de^os  le 
liquidai!  tandis  que  les  substanççç.  iQ|nérales  se  déposent  ; 
Qp  décante  avec  que^ue  précaution  et  ou  répètes  ropëra- 
tiq^^,  Pe  cette  uianière,  grossière  toutefçûs,  pi\  pf^rvieut  k 
ispler  lfi|  majeure  partie  des  matières  étrangère^  de  nature 
i^luérele.  Cependant,  quçind  oq  veut  se  reqdre  compte  de 
la  auaqtité  de  ces  matières  qui  a  été  ajoutée,  il  faut  recou^- 
rirjt  nuciqération  et  comparer  les  quantités  de  cendre 
qt^em^e  einsii  ^veo  le  résultat  des  analyses  faites  sur  des 
ijg.^tières  dont  la  pureté  ne  soit  pas  douteuse. 

MM.  J.  Girardin  et  L^^illfirdière  ont  trouva  que  la  ga- 
XfM^e  pv^re,  parfaitement  d^ssécUée  à  IQp*,  dépouillée  de 
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beau  rouge  que  M.  Meiliet  re^rde  comme  de  Talizarine 
pure. 

Il  suffit  de  la  larer  et  de  la  sécher.  Pulvérisëe,  elle  se 
présente  sous  la  (orme  d'une  poudre  d*un  rouge  orange. 

M.  Meiliet  a  proposé  cette  méthode  pour  obtenir  Tali- 
zariue  en  grand  et  à  bon  marché.  Les  garances  S  F  d'Avi- 
gnon fournissent  ainsi  de  2  à  2  1/2  et  quelquefois  5  pour 
cent  de  leur  poids  d'alizarine. 

Il  faut  nécessairement  dans  ces  essais,  avoir  une  garance 
connue  qu'on  prend  pour  type. 

4300.  Une  méthode  très  commode  donnant  des  indica- 
tions précieuses,  pour  juger  du  pouvoir  tinctorial  des  ma- 
tières colorantes  solubles,  consiste  dans  Temploi  du  colo- 
rimètre  de  M.  Houton-Labillardière. 

Cet  appareil  est  très  simple.  L'appréciation  de  la  qualité 
relative  des  matières  tinctoriales  y  est  fondée  sur  ce  q/OB 
deux  dissolutions  faites  comparativement ,  avec  des  quan- 
tités égales  de  la  même  matière  colorante,  dans  des  quanti- 
tés égales  d'un  véhicule  capable  de  les  dissoudre ,  parais- 
sent, dans  des  tubes  de  même  longueur,  de  la  même  nuance. 
Des  dissolutions  faites  avec  des  proportions  différentes,  pré- 
sentent des  nuances  dont  Vintensité  est  proportionnelle  aux 
quantités  de  matière  colorante  employée.  C'est  un  résultat 
qu'il  est  possible  d'apprécier,  en  introduisant  dans  les  tu- 
bes colorimétriques  100  parties  de  chaque  dissolution,  et 
en  ajoutant  de  1  eau  è  la  plus  intense,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
confonde  par  la  nuance,  avec  la  plus  niible.  Le  volume  de 
la  liqueur  affaiblie,  indiqué  par  la  graduation  des  tubes, 
se  trouve  dans  le  même  rapport  avec  le  volume  de  l'autre, 
que  les  quantités  de  matières  colorantes  employées.  L'in- 
tensité de  couleur  d'une  liqueur  affaiblie  par  l'eau  est  donc 
proportionnelle  aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  après 
l'addition  de  Teau.  Les  matières  tinctoriales,  variables  en 
qualité  ,  traitées  comparativement,  fourniront  donc  des 
liqueurs  dont  les  nuances  possèdent  des  intensités  propor- 
tionnelles i  la  quantité  du  principe  colorant  qu'elles  con- 
tiennent. 

Le  colorimètre  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  bien 
cylindriques,  de  quatorze  à  quinze  millimètres  de  diamè- 
tre et  de  trente-trois  centimètres  de  longueur  environ, 
bouchés  à  une  extrémité,  égaux  en  diamètre  et  eu  épaisseur 
cie  verre.  Us  sont  diviaésdans  les  5/B**  de  leur  longueur,  à 
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partir  de  Vextréniî  l€  bouchée,  en  deux  par  fi  r  s  ^fjalps  en 
capaeîlé',  la  seconde  raoilië  porte  une  échelle  ascendaDtâ 
divisée  en  cent  parties.  Ces  deux  tube»  se  place  ni  dans  une 
petite  boiie  dt*  bois  ,  par  deux  ou¥eriurei»pralifHjées  Tune 
à  côté  de  J  auïre  j  à  la  partie  sopërieutc*  UauJre  extrémitë 
correspond  à  des  trous  par  lesquels  00  peut  voir  la  co^leuf 
des  tubes,  en  plaçant  la  boite  entre  FœH  et  la  lumière* 
Ou  juge  très  facilenientf  par  celte  dispositioD  ,  de  la  diffé- 
rence ou  de  l'identité  de  nuance  des  deux  liqueurs  colo- 
rées uiiroduîtas  dans  ces  tubes. 

Une  simple  proportion  entre  les  vol  unies  des  liquides 
indique  leur  ricbesse  tinctoriale* 

Voici  maiii tenant  comment  M.  J.  GîrardÎD  fait  Tessaî 
des  garances  au  moyen  du  cotorim^tre;  essai  qui ,  a  quel- 
ques modîficalioQs  près,  avait  été  proposé  par  MM.  Kobi- 
quet  et  CoUn, 

On  feit  dessécher  à  100*  une  garance  type  et  la  garance 
inconnue  en  teoant  compte  de  leur  poids.  On  prend  en- 
suite 25  grammes  de  chacune  dVlles  et  on  les  délaye  dans 
10  fois  leur  poids  d'eau  à  20".  Après  trois  heures  de  con- 
tact^  on  répète  cette  opération,  puis  on  les  lare  avec 
230  grammes  d*eau  et  on  les  dessèche  de  nouveau.  On  ob- 
tient ainsi  le  poids  des  matières  gommenses  et  sucrées 
qu'elles  perdent, 

Od  prend  alors  5  grammes  de  chacune  des  deux  garan- 
ces, on  les  introdait  dans  des  ballons  avec  40  parties  d^eau 
et  6  parties  d*alan  très  pur,  on  fait  bouillir  pendant  un 
quart  d*beare,  et  on  filtre  la  décoction  bouillante.  Le  marc 
est  layë  avec  deux  parties  d'eau  chaude.  Cette  opération 
se  fait  trois  fois.  On  réunit  les  trois  décoctions  et  on  com- 
pare au  colorimètre  les  deux  liquides  provenant  des  échan- 
tillons de  garance. 

Il  faut  remarquer  qu'un  essai  de  ce  genre  ne  donne  pas 
de  résultat  absolu ,  mais  des  rapports  de  pouvoir  colo- 
rant ,  d'autant  plus  exacts,  que  la  garance  à  essayer  se  rap- 
firoche  davantage  de  la  garance  type.  Quand  les  échantil- 
ons  essayés  comparativement  s'écartent  beaucoup,  on  fait 
une  légère  erreur  toujours  négligeable  dans  des  opérations 
de  ce  genre.  Maïs  il  vaut  mieux  essayer  les  matières  si- 
multanément pai'  deux  procédé»  différents ,  quand  les  j^a- 
rances  sont  falsifiées  avec  des  matières  colorantes  rouges 
iugacesy  qui  se  décèlent  directement  par  l'essai  suivant. 


On  telDty  à  lavance,  avec  une garauce  recoiuauede  qua 
lU^  aupërieujre,  des  écheyeaux  ou  de^  calicot?  moKlaoc^a, 
^  opérant  avec  des  proportîoQa  détermiuées  de  poudre, 
d'eau  et  de  coton  imprégné  de  mordants  différents*  On  prend 
de^  Inorcea^x  de  ti^^u  d'ane  surface  égale ,  d'environ  3  à  6 
centimètrea  carrés,  et  on  les  teint  avec  des  proporijona 
croiasantea  de  i  140  grammes  de  matière.  On  se  procure 
ainai  une  ganmie  de  dis  nuances  pour  cltaeun  dea  mor-* 
dants  employés ,  e(  dont  les  termes  correspondent  chacun 
à  un  poids  connu  de  la  garance  qui  a  servi  de  type. 

Le  garançage  doit  être  pratiqué  avec  soin  ;  on  dispose  des 
flacons  à  large  ouverture  dans  une  bassine  qu'on  cha^e 
&  feu  nu^  La  bassine  ooQtient  de  Teau  i  40^;  on  introduit 
alors  5/4  de  litre  d*eau  diaiillée  à  40*  dans  chacun  des  flar 
cona,  et  oo  y  «joute  le  coton  mordancé  et  le  pokk  voulu  de 
garance.  On  place  un  thermomètre  dans  la  bassine^  qu'on 
échauffe  de  façon  à  éviter  trè^  aoigneusemcnt  lea  alterna- 
tives de  température  ;  on  ne  la  fait  arriver  à  75<'  qu'au  bout 
d'une  heure  et  demie  ;  ensuite,  on  {ait  bouiUir  et  on  main- 
lient  rébulliUon  pendant  une  deiui*heure;  on  retire  les 
échantillons,  on  les  rince  à  Teau  froide  et  on  les  fait  sécher. 

Les  coupons  teinlii^  sont  divisés  en  deux  partie^  égales-, 
la  première  est  conservée  telle  quelle  -,  la  seconde  doit  être 
avivée.  A  cet  effet,  on  laisse  séjourner  l'échantillon  pendant 
une  demi-heure  dans  un  bain  de  savon  à  t^0%  contenant 
2 1/â  grammea  de  savon  blanc  par  litre  d'eau  ^  on  le  retire 
au  bout  de  ce  temps  et  on  le  rince  à  Teau  froide, On  donne 
un  nouveau  bain  de  savon  préparé  comme  le  précédent*, 
mais  dans  lequel  on  ajoute  un  demi-gramme  de  sel  d'étain , 
on  entretient  oe  bain  à  VébulUiion ,  pendant  une  demi- 
heure*  L'échantillon  rincé  et  séché  avec  soin  est  conservé 
â  Tûbri  de  la  lumière. 

Quand  on  s'est  préparé  de  la  sorte  une  gamme  d'échan- 
tillons, il  suffît  pour  déterminer  la  valeur  d'une  garance,  de 
teindre  des  morceaux  de  tissus  semblables  avec  des  poids 
connus  de  la  garance  i  essayer*,  une  simple  proportion 
donne  le  rapport  de  la  valeur  entre  la  garance  type  et  celte 
qu'on  soumet  à  Tessai. 

Quand  on  emploie  des  échcveaux^  on  les  prend  ordinai- 
rement du  poids  de  10  grammes,  en  employant,  de  20  à 
30  grammes  de  poudre  de  garance,  pour  avoir  une  gamme 
fondée  de  dix  nuances* 


Ce  même  mode  d'opérer  peat  terrir  à  fessai  des  ga- 
raDCines-y  seulement,  si  le»  eaax  doni  oo  se  sert  pour  le 
guaDCÎnage  sont  calcaires,  on  doit  y  ajouter  de  petites 
quantités  diacide  onUquCi  à  la  dose  de  1/S  eeniigramme 
par  litre  d*eau. 

On  peut  encore  doser  la  quantité  de  matiire  tinctoriak, 
soit  dans  la  garancine,  soit  dans  la  garance ,  en  isolant  ce 
principe  au  moyen  de  Talcool. 

Voici  comment  oo  opère,  quand  il  s'agît  de  la  garance  : 

On  prend  SO  grammes  de  garance  qu  on  dAsje  daiks 
SO  grammes  d*acide  sulfurique  concentré.  On  laisse  en 
contact  pendant  quelques  heures,  puis  on  delaje  le  char* 
bon  obtenu  dans  Teau  et  on  le  lave  sur  on  filtre.  Ensuite  on 
le  dessèche  &  100*.  Le  charbon,  réduit  eu  poudre,  est  mis 
en  digestion  pendant  deux  heures,  et  à  trois  reprises  dlflé- 
rentes,  ayec  de  Talcool  A  36^^  légèrement  éthéré  et  froid. 
Ensuite,  ou  fiBÙt  bouillir  la  poudre  i  trois  reprises  Afféren- 
tes avec  250  grammes  d'alcool  à  3G*.  Quand  il  ne  se  col(He 
pins,  on  évapore  f  alcool,  on  dessèche  au  bain-marie  ;  le 
poids  du  résidu  représente  la  proportion  de  matière  colo- 
rante rouge  de  la  garance. 

Pour  la  garancine,  on  Tépuise  directement  par  Talcool. 


Lafuê  de  jaranee. 


4501. 


La  laque  de  garance  parait  avoir  joué  un  grand 
rôle  dans  la  peinture  i  lliuile,  en  ce  sens  quelle  aurait  été 
adoptée  par  les  paînlxes  les  plus  célèbres,  par  la  beauté 
de  leur  coloris,  tels  que  ceux  de  Técole  Ténitienoe.  On  ad- 
met que  sou  remplacenieot  par  des  laques  carminées  a  eu 
pour  effet  de  tendre  la  peinture  i  lluiile  plus  altérable,  et 
Ton  en  trouve  nombre  de  preuves  dans  les  tableaux  les 
plus  renommés  de  Vécole  française. 

Sous  ce  rapport,  il  faut  signaler  comme  un  notable  per- 
feçUouoensent  dans  la  fabrication  des  couleurs,  celui  qui 
résulte  de  Textension  donnée  oar  madame  Geîiert,  i  la 
préparation  et  à  remploi  des  laques  de  garance  quelle 
livre  au  commerce,  sous  le  nom  de  laaues  de  Smyme« 

Les  laques  dites  de  Smjme  comprennent  une  suite  de 
produits  remarquables  par  leur  èà9X%  letu*  transparence, 
leur  solidité.  Mettant  i  profit  tontes  lesnuitières  colorantes 
de  la  garance,  madameGobert  obtient  des  roses,  des rouge«. 
de<  poiqn[>res,  des  bruos,  des  jaunes,  et  toutes  les  nuances 
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interm^aires.  Elle  a  même  livré  récemmpnt  au  com* 
merce,  sous  le  nom  de  carmin  de  garance,  un  produil  qui 
rivalise  en  effet  pour  Tëclat  avec  le  carmin  de  cochenille. 

Ces  procédés  sont  secrets  jusqu  ici.  Il  faut  en  dire  autant 
de  ceux  à  Taide  desquels  M.  Robert  obtient  à  Sèvres  de 
très  belles  laques  de  garance. 

MM.  Mérimée  et  Robiquet  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés de  la  laque  rose,  et  ils  ont  indiqué  divers  moyens 
pour  l'obtenir. 

La  laque  rose  de  garance  se  prépare,  soit  au  moyen  de  la 
garance,  soit  par  le  charbon  sulfurique.  Voici  les  procédés 
employés  par  MM.  Robiquet  et  Colin. 

On  fait  digérer  deux  parties  de  garance  dans  huit  parties 
d*eau  froide  pendant  un  quart  d'heure;  od  jette  la  garance 
sur  des  toiles,  on  exprime  fortement  et  on  répète  cette  opé- 
ration trois  fois  de  suite.  Le  résidu  est  mis  en  digestion, 
pendant  trois  heures,  à  la  chaleur  du  bain-marie  avec  une 
solution  de  1  partie  d*alun  dans  12  parties  d'eau.  Le  li- 
quide filtré  e^t  décomposé  par  une  dissolution  de  carbo- 
nate de  soude  qu'on  ajoute  par  petites  portions  à  la  fois. 
En  fractionnant  les  produits,  on  obtient  des  nuances  va- 
riées 5  le  premier  étant  le  plus  riche  en  couleur,  on  le  lave 
et  on  le  dessèche. 

Au  lieu  de  précipiter  par  du  carbonate  de  soude,  on 
peut  employer  le  borax  qui  donne  aussi  une  très  belle 
laque. 

Quand  on  emploie  le  charbon  sulfurique,  ou  la  garan- 
cine,  pour  fabriquer  la  laque  de  garance,  il  faut  toujours 
prendre  Jde  la  garancine  fortement  brûlée;  dans  cet  état, 
elle  ne  contient  plus  de  ces  matières  huileuses  qui  commu«- 
niquent  toujours  une  teinte  fauve  à  la  laque. 

On  prend  alors  : 

1  kilog.  de  charbon  sulfurique, 

3kil.  d'alun  (deux  kil.  seulement,  quand  la  garance 

*     a  été  fortement  brûlée), 

25  kil.  d'eau. 

On  fait  bouUlir  pendant  une  demi-heure  ;  on  filtre  bouil- 
lant, et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  et  chaude  : 

1  kil.  500  de  borax  dissous  dans  4  kilog.  d'eau*  Toutefois, 
1  kil.  de  borax  suffit,  si  on  n'a  employé  que  2  kil.  d'alun. 

On  brasse  rapidement  le  tout,  et  si  la  solution  alunée  est 
convenablement  chargée  de  matière  colorante.  Il  se  dé- 
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cette  cause  que  sont  dues  les  ôpiiilons  diversos  i^itllses  pAt 
les  chimistes  sur  la  nature  des  principes  colorants  de  la  ga- 
rance* 

Dans  un  travail  remarquable  ({ueM.  Decaisne  a  publia  stir 
Tanatomie,  la  physiologie  et  lé  dëveloppcmeht  de  la  ga- 
rance, il  a  été  conduit  à  conclure  que,  tant  que  la  racine 
de  la  garance  vit  et  reste  intacte ,  elle  oe  cohtlent  pas  de 
matière  colorante  roUgè ,  mais  bien  un  liquide  colorant 
jaune,  d*autant  plus  fonce  et  plus  abondant  que  Vâge  de  la 
plante  est  plus  avance;  que  pat  l'action  de  ralf,  après  la 
suspension  de  la  vie,  le  liqulae  jaune  se  trouble,  pi^nduûe 
couleur  rouge  et  devient  gtauuleux ,  de  jaune  et  limpide 
qull  ëtait  auparavant. 

Ces  faits  tendent  à  ramener  toUs  les  principe»  colof  atits 
de  la  garance  à  un  point  de  départ  fisc ,  qui  séi'ait  là  ma- 
tière jaune  et  un  demielr  ptoduit  d  oxydation  qtil  Serait  Tà- 
lisarine  ou  la  purpurine.  Un  est,  d'uilleuTs,  cofidolt  A  penser, 
par  Texamen  approfondi  deft  analyses  elles-méttles,  que  les 
diverses  matières  que  quelques  chimistes  cfdieitt  avoir 
trouvées  dans  la  garance,  tie  sont  que  des  mëlan{{eit  ou  des 
modifications  de  trois  matières  ptlticipâles  !  M  Mnthlne  , 
matière  colorante  jaune;  Talizarine,  matièrlj  eolorànte 
rouge,  et  la  purpurine,  mfttièfe  eoloîàtite  fosé. 

Le  docteur  F.  Ruûge  to*admét  pas  moins  de  cîtiq  ma- 
tières colorantes  dans  la  gà^afice,  qu'il  notnthe  le  pourpre, 
le  rouge,  l'orange,  le  jaune,  le  bf  Ûri  de  gsiranee  ;  11  y  a  con- 
staté, en  outre,  la  présence  dun  Adde  particulier  Incolore 
qui  bleuit  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydtlque  ;  il  l*ap- 
pelle  l'acide  des  iHlbiaeëe».  ^ 

Sans  prétendre  ttanchei*  tftie  questiob  qui  est  ëndore  très 
dbsctfre  àUJDtirdlitil,  nous  ttltous  faire  Thlstoil-e  des  trois 
ihfttièfes  eol6tantè«  bietl  eonstfttëes  qtie  nous  pr^^entc  la 
garance ,  regardant  la  matière  colorante  rouge  et  la  tha- 
tf ère  colorante  rose  dëôrltes  pkt  MM.  Gaulthief  de  Clàubry 
et  IVtsoÉ  cbilimè  idèutltjties ,  là  première  avec  f  allzarîho , 
1*  èeéohde  avec  Itl  ptirpuriûe.  Là  bteftlière  oltte  quelques 
eatttetètes  qui  la  dirtlngtteftdetit  de  raliÉariné  j  mais  on 
peut  les  attribuer  â  des  mélanges  ou  impuretés.  L'allzarine 
préparée  par  la  méthode  de  MM.  Robîquet  et  Colin  offre 
plus  de  gatiintie  de  puteté.  «^  Etifin ,  nous  ràamltierobs  la 
Xahthinè  découverte  et  décrite  par  M.  Kuhlteatm. 

4803t  MHiwim,  Elle  se  pFëséute  ados  forme  de  petites 
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atgûiUrti-,  sa  couleur  est  roûge  orangé.  Elle  wf  inodore, 
insipide ,  Irts  pc«  soiublc  dans  iVau  pure  et  frode  ;  iVaa 
bouillante  en  dissout  davantage.  I^  «llssolmîon  prend  une 
couleur  rosée,  puis  elle  passe  au  rou;;e]aanâUre. 

L'alizarine  est  moins  solubio  dans  r<!-au  rendue  lêgère- 
trtent  acide;  celle  propriété?  a  un  :;fand  intOrti  dans  Tart  de 
la  teinture  et  explique  la  nécessite  d'ajouter  du  caibonate 
de  cbaux  aux  bains  de  teinture ,  quand  la  (^rance  n*en 
contient  pas  naturellement  une  quantité  suffisante;  un  ex* 
ces  nuit  ^letnenl  a  la  solubilité.  Die  est  très  soluble  dans 
Talcool  qu'elle  colore  en  rouje.  Ellt^  se  dia«out  aussi  dans 
Véther;  mais  cette  dernière  solution  est  jaune. 

L*alitarine  donne  arec  TaminouiAque,  la  potasse,  la 
bOude,  des  solutions  de  codeur  de  pensée,  qui  précipitent 
en  bleu  par  les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux. 

Vaclae  suirorique  la  dissout  complètement.  La  soIutioD 
est  d'un  rou{^bfUu.  L*eau  en  précipite  ralixarineen  flocons 
clairs. 

Soumise  à  Taction  de  la  chaleur,  elle  se  fond  et  se  vola- 
tilise. Elle  peut  même  Têtre  plusieurs  fois,  sans  s^altérer. 

Elle  tic  se  dissout  pas,  ou  presque  pas,  dans  Teau  chargée 
d'alun  ;  cependant,  la  dissolution  bouillante  prend  me 
teinte  rouge  jaunâtre  sans  intensité  ;  ce  qui  est  remarqua- 
ble, car  une  dissolution  de  ce  sel  en  agi<5ant  sur  la  racine 
de  garance  ou  sur  un  de  ses  produits  dissout  assez  de  prin- 
cipe colorant  rougCi  pour  donner  une  belle  laque,  lorsqu'on 
yerse  un  alcali  dans  la  liqueur.  Celui-ci  précipite  l'alumine 
en  combinaison  avao  ce  principe  ronge. 

Cette  propriété  la  distingue  parfaitement  de  la  purpurine 
qui  s6  dmout  fiMsilement  et  en  quantité  notable  dans  une 
dissolution  d*alufi« 

La  méâiodc  la  ploa  commode  pour  obtenir  lalixarine 
est  celle  qui  a  été  proposée  par  AIM.  Robiqnet  et  Golin« 
On  mélange  de  la  gatanee  arec  les  9/3  de  son  poids  d'a- 
oide  suliwiqiia  eonoemnli  en  ayant  soin  d'ajonler  l'acide 
par  petites  parties  à  la  fon^  et  en  remuant  la  masse  con* 
stammeiit,  afin  d*enipèdier  une  trop  forte  élcTatioD  de 
température.  On  laisse  le  tout  en  repos  pendant  quelques 
jours  ;  pendant  ce  temps ,  toutes  les  matières  étrangères 
i  raUaariue  se  charbonnent.  On  jette  alors  dan^  Teau 
froide  la  iiMsns  cbarboonebse  qui  résulte  de  ce  traitemenr, 
et  on  enlève  l'acide  par  des  lavages  répétés.  L*all«rino 
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reste  mélangée  avec  le  charbon .  On  lave  ce  résida  avec  de 
Talcool  ordinaire  et  froid,  qui  en  sépare  quelques  xpatières 
grasses  ;  enfin,  on  Tépuise  par  Talcool  bouillant  qui  dissout 
1  alizarine. 

La  dissolution  alcooliqpie  étant  étendue  d'une  grande 
quantité  d*eaU|  est  soumise  à  la  distillation  pour  enlever 
1  alcool.  On  jette  le  liquide  aqueux  restant  sur  un  filtre  qui 
retient  Talizarine.  Quand  on  veut  lobtenir  parfdtement 
pure  y  on  la  soumet  dans  une  cornue  à  une  température  de 
360^;  Talizarine  se  sublime  et.se  dépose  dans  les.  parties 
froides  de  l'appareil,  sous  la  forme  de  longues  aiguilles 
brillantes  qui  s'entrelacent  et  qui  ofirent  li^  couleur  du 
plomb  chroma  té  natif,  quand  elles  sont  assez  fortes,  mais 
qui  virent  toujours  vers  le  jaune  ou  l'orangé  quand  elles 
sont  ténues.  Dans  cet  état,  l'alizarine  est  toujours  souillée 
par  un  peu  d'huile  empyreumatique  provenant  d\me  por- 
tion de  la  matière  décomposée  ;  il  faut  la  lui  enlever  par 
un  lavage  à  l'éther  ou  mieux  la  dissoudre  avec  de  Palcool 
afiaibll  et  la  faire  cristalliser  de  nouveau. 

L'alizarine  donne  avec  les  tissus  mordancés  toutes  lea 
nuances,  tous  les  tons  qu'on  obtient  avec  la  garance  elle- 
mém^. 

L'alizarine  renferme  : 

Carbone ....  71,1 
Hydrogène.  .  .  5,7 
Oxygène.  .  l  .    25,2 

100,0 

Ces  nombres  correspondent  k  la  formule  Cf^  H^^O*. 

4304.  Purpurine.  Elle  ressemble  tout  à  iait,  par.  son  as- 
pect, à  l'alizarine  ;  sa  couleur  est  plus  prononcée,  et  tire 
davantage  sur  le  rouge. 

L'éther  en  dissout  à  peine.  La  solution  évaporée  Jaisse 
déposer  des  cristaux,  dont  les  uns  sont  de  couleur  ponceaa 
clair,  et  les  autres  d'une  teinte  pokiceau  foncé.  Elle  est 
moins  insoluble  dans  l'eau  que  l'alizarine,  et  donne  une  so- 
lution  d'un  rouge  vineux. 

L'ammoniaque,  la  potasse,  la  soude,  donnent  avec  ce 
corps  des  solutions  de  couleur  groseille,  qui  sont  précipi- 
tées en  rouge  par  les  eaux  de  baryte,  de  sirontiane  et  de 
*chaax.  :    - 
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La  solmicm  tidfariqae  depaqxaîiie  est  iTon  toage  plw 
Tif  que  celle  de  ïalixarioe  ;  lemo  ta  ftià^tt  U  purporine 
en  flocons  d*nn  jaune  assez  foncé. 

Une  dissolution  aqueuse  d'alun  la  dissout  assex  bien,  et 
se  colore  en  rouge  rose  d'une  très  belle  nuance,  tout  i  fait 
semblable  i  celle  des  teintures  alunées,  fûtes  an  mojen  de 
garances  bien  lavées.  Si  on  a  employé  la  purpurine  en  ex- 
cès, et  qu  on  traite  le  résidu  par  1  eau  d'alun,  on  obtient  une 
solution  qui  donoe  une  belle  laque  violette. 

La  purpurine  est  fusible  et  se  présente  en  mssse  radife 
après  son  reCcoidissement.  Elle  se  volatilise  en  aiguiDai 
qui  sont  d^un  rouge  plus  foncé  que  celles  de  Taliianne 
sublimée.  La  purpurine  sublimée,  traitée  par  une  dissolu- 
tion d'ammoniaque,  donne  une  couleur  rouge  violacée. 

Pour  obtenir  la  purpurine,  on  lave  la  garance  â  grande 
eau ,  et  on  la  traite  par  une  dissolution  aqueuse  a  dun. 
Cette  dissolution,  qui  donnerait  une  laque  rose,  si  elle  était 
mêlée  avec  du  sous-carbonate  de  soude,  précipite  par  fa- 
cidc  sulfurique  une  matière  qui  constitue  la  purpurine, 
qu  on  peut  sublimer  ensuite ,  ou  bien  qu'ion  dissout  dans 
Talcool,  pour  la  faire  cristalliser. 

La  purpurine  donne  avec  les  tissus  mordancés  des  tein- 
tes virant  au  rose,  plus  brillantes  que  celle»  qui  sont  obte- 
nues par  l'alizarine,  mais  en  général  moins  solides. 

4305.  Xanihine.  Cest  le  nom  que  M.  KuUmann  donne 
au  principe  colorant  jaune  de  la  garance. 

La  xanthine  a  l'apparence  d'un  extrait,  et  fffésente  une 
couleur  orangée  vive.  Die  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
Talcool,  faiblement  dans  l'éther.  Les  acides  la  loot  passer 
au  rouge  citron,  et  les  alcalis  à  l'orangé  rougeâtre.  L'acide 
sulfurique  concentré  précipite  de  sa  solution  une  poudre 
verte  qui  est  insoluble  dans  Teau. 

Elle  teint  le  coton  mordancé  en  orangé  vif,  tandis  que 
Talizarine  le  teint  en  bleuâtre. 

Elle  est  douée  de  l'odeur  de  la  garancCi  et  possède  une 
saveur  sucrée  et  amère. 

Les  sels  métalliques  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  ; 
mais  elle  forme  des  laques  rouges  ou  roses  d'un  grand 
éclat,  avec  différents  oxydes  métalliques. 

Pour  obtenir  la  xanthine,  M.  Kublmann  évnpore  à  sic* 
cité  l'extrait  alcoolique  de  garance,  et  le  traite  par  Teau 
froide  qui  dissout  la  xanthine  et  avec  elle  un  peu  de  ma- 
VIII.  7 


til^re  ëtrhA^o  cfû'ort  en}^te  en  ajoQtfltit  un  peu  d*acëtate 
de  pldnlb  ^li  Ift  préiiipite.  (In  filtre  pour  séparer  le  préci-^ 
pîté,  et  on  ajoate  au  liquide  de  Teau  de  baryte,  jusqu'à  ce 
cTu'il  y  eti  ait  un  petit  excès*  Il  se  fait  ainsi  un  précipité 
ffotjnde  de  plomb  et  de  xanthine.  On  iare  celui-ci  ayee  de 
l'eau  dlstillAs,  à  lnquelle  on  ajoute  un  peu  d'eau  de  baryte 
potir  emptcher  la  xâbthine  de  se  redissoudre.  On  ajoate 
un  petit  excès  d*àcide  sulfurique  au  précipité  ;  le  sulfate  de 
plomb  formé  se  dépose  ;  on  sature  la  liqueur  surnageanle 
péï  Teau  de  baryte  ;  le  sulfate  de  baryte  se  dépose  égale- 
ment. On  éyapol*e  la  liqueur  à  slccité ,  et  on  reprend-  le 
tré^ldU  par  Tàlcool ,  qui  ne  dissout  que  la  xanthine. 

BOIS   DB   BEéSIL. 

DiHGLBE,  Annahê  de  chUniê  «I  iê  pharmaeiet  u  17» 
p.  588« 

PasissBà»  Thèêê.  « 

4S06.  la  dénominatioh  de  bois  de  Femambouc  ou  de 
Brésil  s^applique ,  dans  le  commerce ,  à  plusieurs  espèoes 
de  bois  provenant  de  divers  arbres  du  genre  eœfalpinim. 

Les  bois  de  firésil  sont  faciles  à  distinguer  du  bois  de 
campêcbe  par  une^couleur  moins  foncée,  et  surtout  pâtée 
que  leur  infusion  aqueuse,  au  lieu  de  donner  titi  précipité 
violet  avec  Tacétate  de  plomb,  le  protochlorure  dVtain , 
Veau  de  chaux,  Teau  de  bàïytc,  etc. ,  en  donne  un  de  couleur 
cramoisie.  Les  deux  infusions  ont  cela  de  commun  qu'elles 
deviennent  jàiiues  par  une  goutte  d'acide  sulftirique  ou  hy- 
drochlorîque,  et  rouges  par  un  excèà  de  ces  réactifs. 

M.  Chevreul  distingue  les  espères  suivantes  : 

1^  Le  cœsàtpinta' crî^ta  ^  qui  crotl  A  la  Jamaïque  et  au 
Brésil,  fournit  le  bois  le  plus  estimé  dans  le  commerce,  Où 
il  est  connu  sons  le  nom  de  bàù  de  Petnamhvue,  bois  de 
Femamhourg,  Il  est  dur,  compacte,  plus  dense  que  Veau. 
t\  est  coloté  en  jaùtiè,  et  U  se  teîûl  en  rouge,  quand  11  a  été 
exposé  au  contact  de  lair. 

2**  Le  cœtùtpthia  iùppàfij  qiil  croît  au  Japon,  donne  le 
bois  le  plus  estimé  aprâ  le  précèdent.  Il.est  connu  sous  le 
nom  de  bois  du  Japon,  bois  de  sappan;  gros  ou  petit. 

3®  Le  eœsafpinia  eehinata  fournît  leB  bois  qui  sont  conr 
ûus  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  bois  de  Mi;;arata 
et  de  Sainte-Marthe. 


4^  Le  emêalpmU^  vesicatMrU  ou  Mêiikê  cidi  aux  An- 
tilles. Cest  le  moins  estime  des  bois  de  Brésil. 
.  Le  bois  de  Brésil  est  employé  dans  Hode,  dès  les  temps 
les  plus  reituiés.  Son  usage  étail  connu  en  Europe  avant  la 
découverte  de  TAmérique;  il  serrait  dès  lors  pour  teindre 
en  eramoisi  ou- en  roo|^;  sa  couleur  nest\>as  solide* 

Le  bois  de  Femambouc  s'emploie  en  teinture  sous  forme 
de  décoction*^  mais  on  est  dans  l'usage  dt  préparer  CfUe«ci 
longtemps  d'avance  et  de  la  conserver  dans  des  cuviers 
pendant  plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  années. 

M.  Chevreul  a  obtenu  sa  matière  colorante  pure  et  la 
dt^siynée  sons  le  nom  de  brésiline. 

La  biénline  parait  susceptible  de  crislallîser  en  petites 
aiguilles  de  couleur  orangée.  Elle  est  soluble  dans  Teau, 
Talcool  et  Tétber.  Sa  ^lutiou  aqueuse  lire  moins  sur  le 
rouge  que  celle  de  rbémaline,  à  concentration  t^gale. 
lies  acides  agissent  d'une  manière  analogue  sur  les  deux 
solutions^  seulenneot,  le  jaune  développé  dans  la  solution  de 
brésiline  par  une  petite  quantité  d'acide  est  moins  orange 
que  celui  qui  l'est  dans  la  solution  d'hématiue  ;  et  le  rouge 
développé  dans  la  première  solution  par  un  excès  d'acide 
est  moins  pourpreque  celui  qui  se  manifeste  dans  la  seconde. 

L'acide  bydrosuifurique  décolore  la  solution  debrésiline. 

Les  alcalis  forment  avec  la  brésiline  des  combinaisons 
d'un  pourpre  violet.  Les  protoxydcs  de  plomb,  d'étain,  don- 
nent des  composés  insolubles. 

L'hydrate  éTalomine  forme  une  laque  Jont  la  couleur 
semble  intermédiaire  entre  celle  que  donnent  les  acides 
énergiques,  et  celle  qui  se  piodeic  ao«t  l'influence  des  al- 
calis. 

Soimiîse  &  la  distillation,  elle  donne  une  eau  acide,  un 
proMtakalin,  et  mie  matière  pourpre^  qui  contient  peut- 
être  de  la  bfésÙine  cristallisée. 

Elle  se  conserve  dans  Tean,  même  au  contact  de  l'air , 
bien  plus  longtemps  que  l*tiéfflatine.  Cette  propriété  est 
mise  à  profit  dans  les  ateliers  de  teinture,  où  l'on  conserve 
le  jus  de  Brésil  pendant  très  longtemps  à  l'air.  On  sait,  par 
eirpërtenoe,  que  les  vieilies  Aémtîoaa  de  ne  bois  peuvent 
avoir  en  teiotare  «a  effet  double  de  cdui  diea  décoetioss 
récentes. 

Unie  mx  alcalis  aoIoUes,  la  biésiliaie  tediécompote  aoas 
nafluittoe  4e  i^eM,  w  akaoïiiMt  roxy^lpa  dtoé'M^^ 
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La  brësiline  a  été  obtenue  par  M.  Preisser  sous  sa  forme 
incolore.  Elle  s  offre  alors  en  petites  aiguilles  incolores,  qui 
paraissent  être  des  prismes  rectangulaires.  Sa  saveur  est 
sucrëe  avec  un  arrière-goût  légèrement  amer. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau.  Sa  solution  se  conserve  long- 
temps sans  altération;  elle  se  colore  seulement  en  jaune,  et 
devient,  sur  les  bords,  d'un  rouge  assex  vif.  Par  Tébullition, 
la  coloration  se  manifeste  beaucoup  plus  rapidement;  la 
liqueur  devient  d'un  beau  rouge  cramoisi;  et  si  on  aban- 
donne à  Tévaporatîon  cette  liqueur  colorée ,  elle  laisse  dé- 
poser une  multitude  d'aiguilles  satinées  d'un  rouge  vif  et 
très  beau. 

La  brésiline  incolore  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
réther. 

Au  contact  de  l'air,  elle  se  colore  en  rouge  vif  par  l'acide 
cblorbydrlque.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  la  colorant 
en  jaune,  et  bientôt  elle  se  trouve  noircie.  L'acide  azotique 
affaibli  la  rougit  très  fortement.  Si  on  chauffe,  il  se  dégage 
des  vapeurs  rutilantes,  et  il  se  produit  de  l'acide  oxalique. 

L'action  de  l'acide  chromiqueetdeschromates  alcalins  est 
remarquable;  elle  nous  donne  l'explication  de  plusieurs 
applications  imporiantes  de  la  fabrication  des  indiennes. 

Dès  que  l'on  met  de  l'acide  chromique.ou  du  bichromate 
de  potasse  en  poudre  fine  en  contact  avec  une  solution  con- 
centrée de  brésiliûe,  il  se  fait  une  vive  effervescence. 

Par  la  distillation,  on  peut  ainsi  recueillir  des  quantités 
notables  d'acide  formique.  En  même  temps,  la  liqueur  se 
colore  en  rouge  brun,  qui  se  fonce  de  plus  en  plus ,  et  au 
bout  de  quelques  heures,  il  se  sépare  une  laque  colorée  en 
rouge  cramoisi  foacé  ,  formée  de  brésiline  colorée  et 
d'oxyde  de  chràn^e.  Elle  n'est  pas  stable ,  car  quelques  la- 
vages avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  cblorhydrique  enlèvent 
tout  le  principe  colorant ,  et  il  ne  reste  plus  quune  poudre 
verte,  qui  est  de  l'oxyde  de  chrome  pur. 

BOIS    DB    SANTAL. 

4307.  Le  bois  de  Santal  rouge  du  commerce  provient 
du  Pimrocarput  Santalinut.  Il  est  employé  en  teinture.  Il 
donne,  soit  une  couleur  fauve,  soit  une  couleur  rouge.  On 
le  livre  au  conmierce  en  bûches  denses  et  très  dures;  pour 
le  meilleur  emplpi ,  il  fant  le  réduire  eo  poudre  très  fine. 
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11  se  dittÎDgoT^cikqfibit  du  bob  de  Fcniambouc ,  en  ce 
qa'Une  colore  presque  fiilsreaaboiiîUaiite.  * 
-   La  matière  coloranië  du-  santal  oo  la  santaline  oflEre  en 
effet  les  propriétés  et'î'^pect   d^ime  matière  résineuse 
molle,  colorée  en  rooge  Imii[^;'JEli«  fond  à  lOCT . 

EUe  est  soluble  dans  6<)i0' parties  d'em  froide.  L*eaa 
bouillie  sur  la  santaline  est  knic)ie^.*piais,  rébiillitîoQ  ne 
doit  pas  être  prolongée,  sans  quoilkniatière  s'altère. 

L*aleool  la  dissout  en  tontes  propbttjons.  S'il  en  contient 
peu ,  la  solution  est  jaune  ;  elle  est  rouge^  s*il  en  contient 
beaucoup^  cette  solution  s'épaissit  à  Tair  ^  la* manière  d*an 
remis.  L'éther  la  dissout  et  se  colore  en  rotî^ê.*' . 

L'acide  acétique  la  dissout  et  se  colore  eg^<^inent  en 
rouge.  Cette  solution,  douée  d'une  saveur  astiingelite,  est 
troublée  par  Veau,  précipite  la  gélatine  et  colore  la .pe^u 
en  rouge.  Elle  est  insipide  ou  presque  insipide.  *  ^. 

L'oléine  ne  dissout  pas  la  santalioe. 

100  p.  d'buile  volatile  de  térébenthine  bouillante  ,  n'en 
dissolvent  que  0,65  p.  La  même  quantité  d  huile  volatile 
de  lavande  bouillante  en  dissout  2  p. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque ,  la  dissolvent  et  se  colorent  en  rouge  violet.  La 
santaline  peut,  suivant  M.  Pelletier,  en  être  précipitée  sans 
altération ,  au  moyen  d'un  acide.  Cependant,  la  liqueur 
reste  jaune;  eUe  est  bleue  par  réflexion. 

Le  chlorure  d'étain  la  précipite  en  pourpre  de  sa  solu- 
tion alcoolique;  les  dissolutions  de  plomb ,  en  violet;  le 
perchloriire  de  mercure,  en  écarlate;  le  sulfate  de  fer^  en 
violet  foncé  ;  le  nitrate  d'argent,  en  rouge  brun.  Les  sels 
d  alumine  ne  la  précipitent  que  par  leur  eau  de  dissolution. 

Elle  se  comporte  à  la  distillation  comme  une  matière 
non  azotée ,  très  hydrogénée.  Cependant ,  elle  donne  peu 
d'huile  empyreumatique. 

L  acide  sulfîirique  concentré  la  noircit.  L'acide  nitrique 
l'altère ,  même  à  froid.  On  obtient  une  matière  résineuse 
jaune,  une  matièire  soluble  jaune,  amère,  et  de  l'acide  oxa- 
lique. 

iOO  panies  de  santal  cèdent  à  Talcool  bouillant  16  â  17 
de  santaline.  Il  suffit  de  faire  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Ainsi  pr^Murée,  la  santaline  n'est  pas  an  principe  colo- 
rant par,  mais  Uen  pfait^  une  matîAie  lésioense  lenfer- 
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niant  la  rëritable  matière  colorant» 'qii*il  fallait  encore  en 
dégager  par  de  noavellee  rechercbès;-  .' 

M.  Preieser  j  eat  parrenu  fo  ibrmant  une  laqne  par 
l'oayde  de  plomb  et  la  aolutioii  rfthërée  de  la  matière  ccào* 
rante  du  santal^  et  dëcompp^aot  cette  laque  par  Thydrogène 
ialfîirë.  La  santaline  posé  et  incolore  demeure  dissoute  et 
s'obtient  en  poudre  CTiéUÎHint  par  l'ëvaporaiion  de  Tëther 
dans  le  ride. 

Cette  poudre  pasa^jCacilement  au  rouge  à  l'aire  surtout 
par  l'ëbullition  H)u  sous  Tinfluence  des  alcalis.  Les  acides 
te  dissolvent  aussi  en  la  colorant. 

Elle  se  ^i^HMÎt  dans  Talcool  et  dans  IVther  $  mais,  chose 
i  remarquer,  elle  se  dissout  aussi  dans  leau. 
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4308.  Les  Espsgools  connurent  le  bois  de  campéclie  dès  la 
dëcourertedei  Amériqfue;  ils  le  désignaientsousleuom  de 
Paie  campecbio.  En  Angleterre,  il  devint  en  usage  sous  le 
règne  d'Elisabeth  *,  mais  comme  il  ne  donne  pas  de  cou- 
leurs solides ,  sous  la  vingt-troisiëme  annëe  de  son  règoe , 
son  emploi  fut  défendu  sous  peine  d'amendes  très  fortes,  et 
il  fut  ordonne  que  tout  celui  qui  se  trouverait  en  Anglelerre 
serait  brûlé;  cependant,  il  continua  à  être  employé  pour 
les  teintures ,  sous  le  nom  de  bois  noir.  Après  un  sii'clc , 
dans  la  quatorzième  annëe  du  règne  de  Charles  II ,  on 
parvint  à  rendre  sa  couleur  plus  solide ,  et  son  usage  fut 

i)ermis.  A  celte  époque,  les  Espagnols  seuls  exploitaient 
\  bois  de  campèche  dans  la  Nouvelle  -  Espagne  ;  plus 
tard,  ils  partagèrent  ce  droit  avec  les  Anglais.  Maintenant, 
les  bois  bleus  introduits  en  Exurope  proviennent  de  Cam- 

Sèche,  de  Honduras  et  de  la  Jamaïque,  et  leur  usage  est 
evenu  très  important. 
M.  Chevreul,  qui  a  étudie  avec  soin  les  propriétés  de  ce 
bois,  a  dëcrit  sous  ie  nom  d'hëmatine  une  matière  cristal- 
liae  qu'il  ëUit  parveiw  A  cxtraka  de  son  ialusion.  Cest 


I 

e€lte  subt^ianee  qui  donne  au  boi»  d^  eai^p|kî{i0  iùul^  $es 
propriétés  cara  clcrieiiques» 

Lea  cliiint»te»  aUeuiarids  drâigïi^pt  ëêUc  tubat^nca  «oui 
le  noiri  à'ii^mai&stifiinë^  nom  quvï  pourrait  «ouvi^aijr  d'a-f 
<iopier,  pour  mi*îiix  é\\\ûï  toiii^  coafuiioa  afec  lamâiitro 
colorante  du  sang  ou  hëmatosjiic. 

!,€  procédé  d extraction  de  M,  Chevreol  coosUte  4  trai^ 
ter  le  campêclie  en  poudre  piir  iVau  ^  lextrait  obieçiu  par 
leraporatJaD  de  j«  Jiqui*iir  e«t  mta  en  dlf*6^Uop  arec  da 
TalcooL  En  concentrant  la  liqueur  alcooliqtic  y  où  pi*m 
obtenir  XhÈm^ûu^  lOus  forme  de  cri&tati^f  m  ï'ou  n  €u  soin 
d'ajouter  qd  peu  dVau  au  liquide  ËirupËUJit  ^vmi  de  W* 
baudoooer  a  lui-nneme. 

Toute fok}  le  procède  de  M,  Chevreul  d€  parait  pa»a%'air 
fûumi  rîicmaiiue  k  1  état  à^  pureté  parfaite* 

JL  Erdnnaiiii,  qui  «est  occupe  receiuoi^fit  de  I étude di» 
rhematJoe,  procède  dWe  maoïèr^  un  peu  dlQ^éreute  pouf 
lobLauir,  eu  partant  di^  leittrait  sec  djî  campêcbiï  que  Tua 
trouve  daoB  le  cgmoierce- 

Ou  pulvérise  iV^U'ait  eu  le  mëlaugeaot  a? ec  une  a«aef 
forte  proporilou  de  mhU  paur  emp4eber  «oa  ag|;luuu^- 
tiuu,  pub  ou  W  iraiic  par  cinq  ou  sU  içm  mn  yoiyj^im 

Vétber  m  eoh)fe^}«iu)9^br«iis  1^  di^^lutj^oo  e<HUieat 
àeXhémêtineeiifiQlqfx^  m^m  (mb#Uo<;eap  I>  liquida  dér 
eaâté  est  dûtUU  jiiaqu'A  cQuwIflAiie  i^rupeiiA^  poig^r  ex^ 
piiifier  Tëther.  On  i^qoiitfi  don  (4e  femk  o^U»\iqmw  épaÛ9^ 
sie,  et  si  Ton  a  rencontré  la  proportion  cgnY^mide,  on  ol>* 
ticat  an  bout  de.  qmlqm»  jPfir^  4^#  HfiatA^x  jaMoe^brim 
qu'ion  peut  puriftar  p«r  un  tor^ge  â  }Vau  froide  ajpr*^  en 
aFoir  âéparé  Vam^vmtiij  U  qiiri  «'ooC  plus  beftoio  ep#uit4 
que  d'ètie  evgnmi$  ^m^fe  4^  dod^l^s  de  papier  noo  «ollé, 
Les  eaux-mères  fournissent  une  seconde  cristallisaliou. 

1  lâk%.  d*ei4x«ît4^<3»i9p4e)i^  traita  A  {dipsi^eurt frises 
par  5  kil.  d'^étbaTi  (^  fonrui  à  JA-  Erdm^oii  19B  graimoi^ 
aiiématine. 

L'hématipe  hien  pure  n^eat  pas  rouge ,  elk  .est  à  peine 
colorée;  de  sorte  que  jM.  Erdmann  la  rapproche  de  la  b'- 
canorine  et  de  l'orcine  p/egr  la  faculté  qu'elle  jiQssède  de  se 
transformer  eu  une  mâiiiye  x^olorante  proprement  dite, 
sous  rinflueu^ede  loxy^ne,  ou  mieux  par  le  concouri»  ci- 
multaué  de  roxy8^n«^éN#4w^  ; 


On  rencontre  quelquefois  dans  le  bois  de  campéche  des 
cavités  remplies  de  cristaux,  qui  sont  eux-mêmes  très  peu 
colores  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi  un  contact  prolonge  avec 
l*air)  circonstance  qui  les  fait  passer  du  jaune-orangé  au 
roage*noir.  Ce  fait  est  rappelé  par  M.  Kulhmann  daus  son 
mémoire  sur  les  matières  colorantes,  mémoire  dans  lequel 
11  a  le  premier  cherché  à  établir  que  toutes  les  matières 
colorantes  doivent  leur  formation  au  concours  de  Toxy- 
gène  de  Tair,  et  dérivent  de  substances  primitivement  in- 
colores. 

La  couleur  des  cristaux  d*hématine  obtenus  par  M.  Erd- 
mann  varie  du  jaune  paille  au  jaune  de  miel  ;  leur  pous- 
sière est  dun  jaune  très  pâle.  Leur  saveur  est  douçàtre  et 
rappelle  celle  du  jus  de  réglisse.  L'hématine  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  forte 
proportion ,  et  peut  alors  abandonner  des  cristaux  con- 
tenant des  quantités  d'eau  variables  suivant  le  degré  de 
concentration  des  liqueurs.  L'hématine ,  à  Tétat  de  disso- 
lution ,  a  paru  à  M.  Erdmann  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
déceler  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  l*air  ;  enefiët,  les 
mcnndres  traces  de  ce  gaz  dans  l*air  sont  accusées  par  une 
coloration  en  rouge,  à  partir  des  bords  de  la  capsule  que 
contient  la  liqueur.  La  coloration  n'a  pas  lieu  au  contact 
de  l'oxygène  parfaitement  pur.  Lorsque  les  cristaux  ont 
été  ainsi  colorés  accidentellement  par  l'ammoniaque  ré- 
pandue dans  l'air,  on  peut  les  purifier  en  les  dissolvant  dans 
leau,  et  en  faisant  arriver  dans  la  liqueur  chaude  de  Thy- 
drogène  sulfuré. 

Les  cristaux  d'hématine,  obtenus  par  le  procédé  décrit 
plus  haut,  contiennent  de  Teau  de  cristallisation  ,  ils  s  ef- 
fleurissent  dans  le  vide  et  même  dans  l'air  sec.  A  120<^,  ils 
perdent  toute  leau  qu'ils  peuvent  céder  sans  se  décom- 
poser. 

D'après  M.  Erdmann,  la  composition  de  l'hématine,  des- 
séchée à  120<»,  serait  représentée  par  la  formule  C*^  H^  0'% 
qui  donne 

C~ 5000  63.6 

H^ 242,5  4,5 

0« 1500  31,9 

47i2,S        100,0 
L'hématine  ne  contient  pas  d'azote. 


Les  crislMDL  peident  16  p.  100  fcm.  Dt  i 
fiofmësde 

I  Cl.  liéantiiie  ak]r4t«. 
8  au  d'cM. 

Chaiifles  i  100  degr»,  ers  ciîsUsx  »e  fcc4nR  daa»  kiK 
eaa  de  cnsUDisatioo  en  une  masse  nxi;seâtiv. 

On  (dment  on  antre  h jdnte  en  abaaAjrrant  an  icfirai- 
dissement  dans  on  flacon  bouci»^  de  Hkêmaticc  «a  &ii^> 
lntion,satnréeâlateinpêratarederélNilfitîoo  zûmèèfmm 
alors  àla  km^oe des  cristanx  gitenns  d'an  janzK  dair.  Ces 
cristaux  contienDent  : 

i  at.  Iiànatine  anhjdie. 
3  at.  d*ean. 

Llénaatine  anhydre  on  i  ses  deox  Aats  dThjdnCalÎQttie 
comporte  de  la  manière  snÎTante  â  T^gaid  des  rtxàh  : 

Ene  se  dîssont  dans  l'étlier.  mieux  dans  Taieooi.  Les 
addes  chkniiTdriqoe  et  salfari€{iie  etendos  ne  la  détnÔKBt 
pas  à  firoid  ;  Ôs  ne  font  que  la  £ssoadre«  en  se  eoftorant  en 
ronge. 

L'acide  nitrique  concentra  Tattaqoe  même  â  froîd  :  la 
liqueur  fournit  des  cristaux  diacide  oxalique. 

Le  chlcMre  la  détruit  et  donne  une  liqueur  d*uo  jaone- 
brun,  qui  ne  fournit  pas  de  matière  cristaUine  par  tra- 
poratioD. 

L'eau  de  baryte  d<mne  arec  lliématine  un  précqMtê  d'un 
blanc-bleuâtre,  qui,  au  contact  derair,  se  fonce  en  coolcsr, 
passe  au  bleu  fonce,  puis  au  rouge-farun. 

La  potasse  colore  rhënuitine  en  yicriet:  a  l'air*  la  colora- 
tion passe  bientôt  au  rouge  pourpre  «  puis  au  jaune-brun , 
enfin  au  brun  sale.  Le  produit  brun  en  dissolution  dans  la 
potasse  ne  donne  pas  de  précipité  arec  les  acides. 

L  acétate  de  plomb  neutre  ou  basique  donne  avec  l'hr- 
mâtine  un  précipité  d'abord  parfaitement  blanc,  mais  qui 
se  colore  rapidement  en  Ueu  en  absorbant  de  loxygène  ; 
la  teinte  finit  par  dcTenir  d'un  bleu  très  fonce. 

Le  nitrate  d'argent  est  réduit  par  rhématiae  ;  il  se  dépose 
de  l'argent  métallique  et  la  liqueur  pmd  une  couleur 
jaune. 

L'alun  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  lliématine  a  été  particu- 
lièrement étudiée  par  M.  firdmaaB;  ileglparvcMâdéri* 
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ver  de  rhëinatine  une  nouTeUe  substance  »  L'hdmatéinê. 
Pour  transformer  l'hématine  en  hématéine ,  il  faut  le  con»» 
cours  simultané  de  Toxygène  et  de  lammoniaque ;  on  ob- 
tient ainsi  la  combinaison  ammoniacale  de  Thëmatëine* 

Pour  réussir  dans  cette  préparation ,  il  faut  dissoudre 
Thématine  dans  l'ammoniaque  liquide  et  abandonner  la 
liqueur  au  contact  de  lair  sous  une  cloche  ;  l'action  est 
d'autant  plus  rapide  que  la  lioueur  contient  plus  d'ammo- 
niaque libre;  la  couleur  de  la  dissolution,  d'abord  rouge,  se 
fonce  de  plus  en  plus,  et  finit  par  devenir  rouge-noire  pres- 
que opaque.  Tant  que  la  liqueur  n'a  pas  dépassé  la  teinte 
pourpre,  on  n'obtient  pas  de  précipité  en  saturant  l'ammo- 
niaque par  Tacidi^  aoëtique  ;  mais  la  teinte  devenant  plus 
foncée,  on  voit  bientôt  naître  un  précipité  de  couleur 
ocrause  par  raddilîon  de  lacide  acétique.  Dès  que  ce  ca- 
ractère 06  manifeste,  il  faut  ne  renouveler  qu'avec  précau- 
tion l'ammoniaque  qui  s'évapore,  en  évitant  d'en  employer 
uo  trop  grand  ex.cès.  Bieniut,  on  voit  se  déposer  une  um- 
tière  cristalline  grenue,  d'un  noir  violacé.  Cette  combinai- 
son estsoluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  une 
teinte  pourpre  très  foncée.  Lacide  acétique  en  précipite 
l'hématéine. 

Hématéine. 

4309.  Tel  est  le  nom  que  M.  Erdmann  a  cru  devoirdoo-* 
ner  à  la  substance  qui  preod  naissance  dans  les  circonstan- 
ces ei-deasut  énoncées,  pour  rappekr  l'analogie  de  soa 
mode  de  préparation  avec  celui  de  la  pblorizcine,  de  l'or- 
céine,  etc. 

La  coolenr  de  Thématéiae,  au  moment  de  sa  précipita* 
tion  par  l'acide  acétique  sans  excès  est  celle  de  l'hydrate  de 
peroxyde  de  fer.  Desséchée,  elle  acquiert  une  couleur  d'im 
vert  foncé  à  éclat  métallique.  £n  couche  mince,  elle  laisse 
passer  une  lumière  rouge.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  dair« 
L'héniatéine  est  peu  toluble  daas  l'eau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  qui  l'ahandonoe  par  évaporatioa 
sous  forme  de  paillettes  cristallines.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  peu  soluble  dans  l'éther. 
Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  ramène  pas  l'hématéine  â  l'état 
d'hématine  ;  il  ne  fait  que  modifier  et  éclaircir  la  couleur  de 
rhématéine,eo  l«  dl»8olv«Mt  é  i#  iWBÀère  de»  auUoes  aci|l«« 
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Aendos.  Par  l'évapocatioii,  od  oUîeiit  rhànalâoe  ioal^ 
térëe. 
L'hëmatëine  est  reprësentëe,  tuivuit  M.  EcdmaDo,  par 

C" 3000  «,65 

H* 187,2  4,16 

O'» 1600,0        85,19 

4787,2      100,00 
L'équation  rairante  rendrait  compte  de  sa  formation, 
cr  H~  0«» + O*  =  C*>  H»  O»*  +  H*  0». 

Ainsi,  sons  f  influence  de  Tammoniaque,  3  atomes  d^oxy- 
gène  réagiraient  sur  1  atome  d'hématine;  2  atomes  d'oxy- 
gène éliminant  4  atomes  d'hydrogène  A  l'état  d'eau,  le 
troisième  atome  d'oxygène  se  fixerait. 

Lliématéine  précipite  en  bleu  les  sels  de  plomb  et  de 
enivre. 

La  combinaison  de  Thématéine  avec  Tammoniaque  offre 
Une  poudre  cristalline  grenue  d'un  noir  bleu  ;  elle  est  très 
aoluble  dans  l'eau  ;  à  lOO"",  elle  perd  de  l'ammoniaque.  On 
Vobdent  en  évaporant  sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique 
dans  l'air  sec  à  froid. 

La  formule  de  l'hématéinate  d'anmioniaque  serait 

C[ui  est  celle  de  Thématéine,  plus  2  atomes  d*ammonia- 
«3pieet  1  atomed'eau.;£ACoatéqaenoe,H.ErdmanD  établit 
Aies  formules  suivantes.: 

(7^  H»  G*»  +  ff  G  Hëmatéine. 

C*^  H»  O**  4-  2  Ai?  !!•  0  Hématéinate  d'ammoniaque. 

La  dissolution  de  l'hématéinate  d^anmioniaque  donne  des 
laques  bleues  ou  violettes,  avec  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Panay,  fabricant  à  Pu- 
teaux,  est  parvenu  à  extraire  de  l'infusion  de  campéche, 
rhématine  i  l'état  de  crisiauji^  d'une  couleur  rouge  foncé  , 
presque  noire  â  U  surface.  Cette  substance  est  livrée  au 
ooiomerce  sous  cette  forme  &  un  prix  ti^  modéré.  Les 
cristaux ,  quoique  renfermant  rhématine  â  un  état  d'al- 
tération plus  on  moins  avancé,  peuvent  fournir,  cependant, 
une  quantité  d'hématine  pure  bien  supérieure  à  celle  qu  on 
aMest  m  waoym  ik  l'extraitiU  Mnyêohe  too. 
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Les  cristaux  d'hëmatine  de  la  fabrique  de  Pu. eaux  ont 
élé  examinés  dans  mon  laboratoire  par  M.  Leblanc,  qui 
ayait  reconnu,  il  y  a  dëjà  trois  ans,  que  ces  cristaux  ne 
possèdent  pas  une  pureté  parfaite,  mais  qu'on  peut  en 
extraire  une  substance  cristalline  à  poussière  jaune  clair  et 
fournissant  avec  l'acétate  neutre  de  ploml),  une  laque  blan- 
che qui  bleuit  à  Tair  avec  rapidité.  M.  Leblanc  avait  dé- 
signé celte  substance  cristalline  sous  le  nom  de  c/in/shé^ 
ifui/mtf.  £lie  possède  la  composition  suivante  : 

Carbone 60,0 

Hydrogène 4 ,9 

Oxygène 55,9 

On  voit  que  cette  substance  n'est  pas  autje  chose  qae 
riiydrate  d'hématine  à  trois  équivalents  d  eau,  signalé  par 
M.  Erdmann. 

M.  Leblanc  adopte  la  formule  très  simple,  proposée 
d'ailleurs  par  M.  G^hrardt  : 

C«ff«0' 
qui  donne  : 

C« 1200        60,0 

H« 100  5,0 

0' 700        35,0 

2000      160,0 

Chauffés  à  110®  dans  un  courant  diacide  carbonique,  ces 
cristaux  ne  sont  point  entrés  en  fusion  et  ont  donné  une 
perte  d'eau  moindre  que  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Erd- 
mann, qui  a  opéré  dans  un  courant  d*air.  Cette  perte,  par- 
faitement constante,  a  été  trouvée  égale  à  5,6.  Ce  résultat 
s^aocorde  avec  la  formule  précédente,  en  supposant  un 
équivalent  d'eau  expulsée.  La  chryshématine  serait  donc 
représentée  par  : 

C»  flii  Q%  +  H*  0. 

En  cherchant  à  rapprocher  l'hydrate  à  huit  atomes 
d'eau  du  composé  précédent ,  on  reconnaît  que  la 
composition  trouvée  par  M.  Erdmann  satisfait  parfp.ite- 
ment  à  la  formule  : 

C»ff^0%5HÎ0. 
Les  cristaux  de  la  fidurique  de  M.  Penay  constitaent 
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ceite  combiiiaîaoïi;  nuis  eVk  m  snbî  une  alt^tion.  Pari- 
fiée  et  cristallisée  dans  de  Vein  cViargée  diacide  tuiroreux. 
oetie  sobftiance  a  fouroi  des  cristaux  dooDant  ane  laque 
presque  blanche  avec  Tacélate  de pkHnb.Ces cristaux,  des- 
séihés  dans  Tacide  carbooiqoe  i  lâD*,  ont  perdu  13  pour 
ceot  dV^Uy  ce  qui  conrespood  â  trois  atomes.  La  composi- 
tioQ  de  ces  cristaux  les  rapproche  tout  i  fait  de  HMmsiioe 
au  maximum  dMiydratation  de  M.  Erdmann.  Il  existe  sans 
doute  une  température  â  laquelle  deux  atomes  d'eau  leule» 
ment  sont  expulsés  ;  car  la  perte  de  1 1  pMr  cent  est  biea 
plus  facile  i  obtenir  que  celle  de  13.  Pour  obtenir  la  chrys- 
hématioe^  on  traite  les cristanxdesfabriquesparl*eau  frmde, 
après  les  ayoir  pulvérisés.  L*eau  se  colore  en  rouge,  et  il  se 
dépose  une  poudre  jaune  d^or  quf  Tod  dissout  rapidement 
dans  l'alcool  faible  ;  on  filtre  et  on  abandonne  la  lîqneur 
â  réraporation  sous  une  cloche  avec  deTacide  salfuriqne; 
on  finit  par  former  un  sin^  trèsépais,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  il  s  y  développe  de  petites  masses  cristallines  for- 
mant des  sphères  radiées  et  analogues  aux  cristaux  de  piêh- 
nite.  On  décante,  on  exprime  entre  des  papiers  non  collés 
et  on  porte  les  doubles  de  papier  dans  k  vide  sec;  le  sirop 
rouge  fli^imbibe  dans  le  papier,  et  Ton  obtient  des  cristaux 
d'un  beau  jaune  d'or  à  poussière  pile,  et  qui  dissons  dans 
l'alcool,  précipitent  l'acéute  neutre  de  plomb  en  blanc. 
A  cet  âat,  les  crisUux  se  colorent  peu  à  Tair  : 
Leur  composition  est  représentée  par  C^  H*^  0^^  H'  0  ; 
c'est  l'bjdrate  C*  H^  0"*,  3H'  0  de  11.  Erdmann. 

M.  Leblanc  lait  remarquer  que  ces  formules  ollitent  des 
rapprochements  intéressants  avec  la  série  de  Tordue  et 
celle  de  l'indigo.  Ou  a  en  effet  : 

C?  H»  Corcine  distillée. 

C»H«Ai?0'orcéîne, 

C^H'^A^œ  indigo  bleu, 

C»  H"  Aa?0'  indigo  blanc. 

C»H"0*,5ffOl.    ,    .     .,..       . 
Qjn  ^M  (f^    fli  0 1  hydrates  dVmatme. 

Le  jeu  des  formules  permettrait  même  de  Toir  dans  fin- 
digo  blanc  un  produit  dérivant  de  lliémalJne  par  la  sub- 
stitution de  deux  atomes  d^aaote  k  trois  atomes  d  oxygène; 
substitution  toujours  facile,  puisqu'elle  peut  s'obtenir  en 
décomposant  5  atomes  d'eaa,  par  i  atome  d'ammoBÎaqye. 
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M.  Leblaolï  n'avait  point  forme  le  produit  intéressant 
que  M.  Erdmann  a  obtenu,  et  auquel  il  a  donné  le  nom 
d*hëmatéine.  Les  nouvelles  formules  admises  pour  Thëma* 
tine  sont  difficiles  à  roncilier  avec  la  composition  troavëe 
pour  l'hëmatëine.  Mais  la  formule  : 

pourrait  être  admise  pour  rbëmatëine  et  présenterait  beau- 
coup d'intérêt ,  parce  qu'elle  établirait  entre  ce  corps  et 
rhéinatine  les  mêmes  rapports  qu'enlre  Tindigo  bleu  et 
Tindigo  blanc.  C'est  un  point  de  vue  qui  appelle  de  nou- 
velles recherches. 

ORCA.RnTB. 

HAUSHAifHy  Annales  Je  chiméj  t.  6,  p.  S88. 
Vi&ET|  BmUeihi  de  pharmacie^  t.  4|  p.  38. 
Pellbtibe,  BuUelÎH  4^  pharmacie^  t.  6,  p.  445» 

4510..  l/orcanet(e,  emplojf^ée  par  les  pharmaciens  et  les 
parfumeurs  pour  coloreir les  tnatières  grasses  en  ronge,  est  ht 
racine  du  lùkoepermum  Hnéiarium ,  qui  crott  spontané- 
ment en  Provence  et  en  Languedoc.  Le  principe  colorant 
qu'elle  renferme  ou  Torcanettine  se  trowe  dans  la  partie 
corticale  de  la  racine  d'orcanette  ;  on  traite  cette  ma- 
tière par  rétfccr,  on  filtre  la  solution,  et  on  la  fait  éva- 
porer. Le  résidu  constitue  évidemment  un  produit  impur, 
qui  offre  Taspect  d'une  résine^  fusible  à  60^^  et  d*une  cou- 
leur si  foncée  qu'il  en  parait  noir. 

Ce  résidu  rësiueu;(,  qu'on  appelle  à  tort  oreanettine,  est 
solubk  dans  lalcool  et  Télher  qui  se  colorent  en  rouge,  en 
le  dissolvant.  L'eau  n'en  dtsaOut  que  des  traces,  et  préci- 
pite toute  l'orcanettine  d'une; solution  alcoolique  concen- 
trée. 11  colore  en  rouge  les  corps  gras  liquéûéa.  L'acide 
acétique  le  dissout.  Sa  solutiop  ne  précipite  pas  la  patine. 

La  potasse ,  la  soude,  la  baryte ,  la  stroncîane,  la  chaux , 
forment  avec  lui  des  solutions  bleues*  L'acétaie  de  plomb 
précipite  la  sotation  afcooiiqQe  d'orcanettine  ea  bteu  ;  le 
précipité  est  plus  abondant  avec  le  sous-acélate.  Le  chlo- 
rure d'étaitt'  duMie  ««  précipité  cramoÎM  ^  iee  tfste  de  fer 
et  d  alumine  un  précipité  violet. 

L'acide  sulfiirîque  concentré  ladécompoae.  L'acide  ai- 
triqve  la  change  en  une  matière  jaune,  auiArey  et  eoMide 
^MMi{M«  fSHe  cstdelrvIlejpit^iechMMPef 
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La  solution  tAcooKque  d*oTcaneitliie,jnélëeAreaubouil- 
liDie,  passe  au  violet  et  vlre^  au  bleu  par  la  conoeatratioa. 
Enfio,  évaporée  à  aec,  elle  8  altère  eî  profond^inefit  quVJIe 
laisse  une  matière  noire  qui  colore  l'alcool  et  ielher  en 
lilas  et  les  huiles  en  Met).  Les  acides  la  Terdiiient,  et  les 
alcalis  la  ramèttent  au  bleu. 

ROCOU. 

ix^nff,  Bulleiiniie pkêrméieifj  t.  6^  p.  78,  ti^nnaUs 
de  e/kmtfV,  t.  88,  p.  103. 

VihBY,  Joum.  de  pkarm.j  t.  3,  p.  4o,  et  t.  15  p,  231. 
Vâûqueliiii»  yénn-k  <h  chimie j  I.  47,  p.  4 15. 
BovssiiiaAVLT,  Ann.  éh  ehim.  Hdephtfê*^  U  S8,  p.  440. 
GiaAmDiir,  Jeumalie  pharWimeie^  t.  83>  p»  101. 

43Mv  La  chair  rougeâtre  des  fruits  du  A«>a  oreUana^  est 
connue  sous  les  noms  de  rocou,  rw^a,  urukoj  omottOy 
%mlas  Hrra  arlmnu^  elc» 

Cette  matière  nous  Tient  en  grande  partit  de  rAméri- 
qae  Eapaj^ole,  du  Brésil  et  des  Indes  Orientales* 

lie  Toeoa  ae  trouve  dans  le  commerce  en  pâte  molle.  On 
mploîe  deux  méthodes  pour  Le  aéparer  des  sameacea  et 
des  matières  fibreuses. 

4^  LcfaCaraïbes^  pour  préparer  le  rocou  qu'ils  emploient 
pour  se  peiudra  le  eoqn,  endniaent  leurs  mains  d'fcaîàe^ 
puis  flroltent  in  semenea,  jusqifé  ee  que  la  pulpe  se  sépare, 
M>us  la  forme  d'une  pâte  qni-s^ttadie  aux  maUii  (  alnre, 
ib  iVnlévettt  avec  on  couteau  et  la  font  sécher  aa  soteil. 

2^  En  ptesMint  la  semeaee  après  sa  fermentation,  on  la 
Miai  en  pâte.  Oeite  dernière  méthode  est  emplnjie  dans 
la  fabrication  du  rocoa  du  commeDca. 

Leê  fronts  étant  murs,  on  les  place  dans  ime  euTe*,  on  les 
écrase,  puis  on  les  arrose  avecdé  Veau>  et  on  les  abandonne 
ft  eux-*mètnes  pendant  des  mois  «Mien vil  ae  plradutt  une 
fcrmeotalion,  à  la  suite  de  laqueUe^  M  se  développe  d  abord 
t)ne  odcHf  désn^fréablt  tt  plais  tant  nnt  odenr  4a  violette. 

Alof«,  on  presse  la  matae»  bn  laisse  reposer  Ja liqueur  et 
On  décante  Tean  ^,  M  filit  houiMM^In  pite,  qui eat  aa  fond, 
en  remuant  constamment,  juaqu'é  cequVlleaoiten  bomtlie 
épaisse.  On  place  ensuite  cdie-ct  par  conches  de  6  à  8 

feucesd'ëpaissèÉr  dan$<lea<aiaM>  et  on  les  fait  sédier  à 
(M«ev  QtMdte  vntmi  m  iifl^  aeoi  on  l'earve^. 
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loppe  dans  des  fenilles  de  Tarbre  ;  on  Texpëdie  ensuite  en 
Europe  dans  des  toaneauK. 

Le  rocou  de  bonne  qualité  est  d*un  rouge  vif;  il  a 
l'odeur  de  la  violette.  Daos  l'intérieur,  la  teinte  est  plua 
▼ive;  il  est  onctueux  et  non  terreux. 

M.  John  a  trouvé,  dans  la  pulpe  qui  environne  la  se- 
mence et  qui  n'avait  pas  encore  fermenté^  les  substances 
suivantes  : 

Matières  colorantes  et  résineuses. .  • 38,0 

Gluten  végétal 26,5 

Ligneux 20,0 

Matière  colorante  extractive 20,0 

Matières  semblables  au  gluten  et  extractif. .  4,0 

Matière  épicée  et  acide 1)5 

100,0 

L'eau  bouillante  dissout  complètement  le  rocou.  La  dé- 
'  Coi*tiôn  est  trouble,  rouge  jaunâtre,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  désagréables;  elle  ne  fermente  qu'au  bout  d'un 
temps  assez  long.  Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc 
et  lui  donnent  une  couleur  orange  claire;  les  acides  la  ren- 
dent plus  rouge. 
Ju*>  L'alcool  dissout  la  majeure  partie  des  matières  coloran- 
«sièsdu  rocou,  en  prenant  una  couleur  rouge  foncée. 
*    Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  facilement  la  matière 
colorante  du  rocou;  la  dissolution  est  jaune-orange.  Les 
acides  j  produisent  un  précipité  orange.  L'alun  donne  avec 
elles  un  précipité  orange,  ainsi  que  le  sulfate  de  fer;  le  sul- 
fate de  cuivre  forme  un  précipité  jaune-brun  ;  le  chlorure 
d'étain  un  précipité  de  couleur  citron. 

Le  rocou  peut-être  employé  pour  colorer  les  vernis , 
les  huiles,  le  beurre,  le  fromage.  On  l'emploie  également 
pour  préparer  des  couleurs  à  l'eau  et  à  l'huile ,  mais  ces 
couleurs  sont  peu  solides. 

La  couleur  du  rocou  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine , 
la  soie,  le  lin  et  le  coton  ;  la  couleur  est  peu  solide  i  l'air 
et  à  la  lumière  ;  cependant,  elle  résiste  assez  bien  à  l'action 
du  savon  et  i  celle  des  acides.  Elle  résiste  mieux  à  l'action 
du  chlore  que  le  rouge  de  garance. 

Le  rocou  est  surtout  employé  pour  teindre  la  soie. 
On  emploie  une  décoction  de  roceu  rendu»  alcaline  par 
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h  pôtasM  Où  la  soude,  et  oa  teint  r^(^  dans  la  liqueur 
froide  ou  tiède.  Si  on  veut  avoîr  une  teinte  rougeâtre,  on 
passe  à  la  fin  la  soie  dans  un  bain  d'alun  ,  de  tartre  ou 
de  vinaigre. 

Pour  teindre  en  jaune  orange  vif  25  pièces  d'ëtoOe  de 
coton,  on  peut  prendre  6  livres  de  rocou  et  20  livres  de 
potasse;  Pour  4  parties  de  soie ,  on  prend  une  partie  de 
rocou. 

Pour  teindre  en  jaune  chamois  40  aunes  de  toile  de  lin 
de  trois  quarts  de  largeur,  on  prend  â  livres  1/2  de  po- 
tasse,  i  once  de  vert  de  gris  et  1  livre  de  rocou. 

Pour  orange  sur  coton,  on  fait  bouillir  avec  de  Teau, 
une  partie  de  rocou  humectée  avec  deux  parties  de  po- 
tasse ;  on  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure  ;  on  sou- 
tire la  liqueur  claire,  et  on  y  plonge  le  coton  ;  quand  il  a 
pris  la  couleur,  on  le  passe  dans  un  bain  d'alun  chaud  qui 
rend  la  couleur  plus  vive  et  plus  solide. 

Pour  le  rouge  aurore  le  plus  vir  sur  velours  de  coton, 
on  prend  1  de  chaux  vive,  i  de  potasse  et  2  de  soude  ;  on 
en  fait  une  lessive  dans  laquelle  on  délaye  une  partie  de 
rocou  ;  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  et 
demie. 

La  soie  se  teint  en  aurore  vif  et  brillant  dans  le  bain  de 
rocou  à  une  température  comprise  entre  rébullition  et  celle 
que  la  tnain  peut  supporter;  on  la  passe  ensuite  dans  un  bain 
d'alun  ou  d'acide  quand  on  veut  obtenir  une  teinte  orangée. 

En  général,  on  produit  avec  le  rocou  toutes  les  nuanees 
d'un  jaune  rougeâtre. 

M.  Preisser  obtient  la  matière  colorante  du  rocou  par 
le  procédé  suivant.  La  solution  de  rocou  d*un  rouge-bnm 
est  précipitée  par  de  l'hydrate  de  plomb,  qui  sépare  entiè* 
rement  la  matière  colorante.  L'hydrogène  sulfuré  décom- 
pose la  laque  ;  les  liqueurs  filtrées  et  évaporées  rapidement 
donnent  de  petits  cristaux  blancs  aiguillés  qui  constituent 
la  bixine. 

Cette  substance  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur 
amère,  désagréable. 

Elle  se  colore  peu  au  contact  de  l'air  j  à  la  longue ,  elle 
acquiert  une  teinte  jaune ,  sans  mélange  de  rouge.  Sou» 
Veau,  elle  conserve  sa  blancheur.  Elle  est  volatile.  Elle  est 
soloble  daos  l'eau,  plus  encore  dans  Palcool  et  l'éther.  L*a- 
cide  sulfurique  la  colore  en  jaune  et  la  dissout ,  sans  hii 

YlII.  o 
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donner  cette  teinte  bleue  qu'il  fait  acquérir  au  rocou  du 
commerce.  L'acide  azotique  la  jaunit  sensiblement. 

L'acide  cbromique  n  a  sur  elle  qu'une  action  lente  :  il  lui 
communique  une  teinte  d'un  jaune  orangé. 

La  couleur  d  un  beau  rou^e  foncé  du  rocou  est  due  à 
faction  simultanée  de  Tair  et  de  l'ammoniaque  sur  la 
blxiue,  qu'ils  convertissent  en  une  autre  substance/  la 
bixéine. 

Cette  dernière  ne  cristallise  pas  j  elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge  qui  se  colpre  en  bleu  par  le 
contact  de  1  acide  sulfurique.  Cette  substance  jouit  des 
propriétés  des  acides  faibles^  elle  se  combine  avec  les  alca- 
Ifs  et  l'oxyde  de  plomb. 

On  sait  que,  pour  donner  au  rocou  en  pâte  une  nuance 
^un  rouge  plus  yif,  on  le  mélange  de  temps  en  temps  avec 
de  l'urine.  Ne  serait-ce  pas  là  la  cause  delà  transformation 
de  la  bixine  en  bixéine?  Cela  est  d^autànt  plus  probable , 
que  l'intérieur  des  pains  de  rocou  est  jaune,  et  que  la  cou- 
leur rouge  ne  se  montre,  pour  ainsi  dire,  qu'ai  extérieur, 
où  l'air  peut  avoir  accès. 

•  CflBTaïUL,  Leçont  de  Chimis  appliquée  à  Id  teintureé 

4312.  La  gaude  ou  vaude  (rcseda  luteolaje^i  une  plante 
annuelle,  qui  se  cuUive  dans  toutes  les  parties  de  TEurope 
pour  les  besoins  delà  teinture.  Elle  foqrnit  une  belle  cou- 
leur jaune,  qui  existe  plus  particulièrement  dans  les  som- 
mités fleuries.  Celle  plante  se  trouve  dans  le  commerce  en 
bottes  sècbesf  examinée  par  M,  Cbevreul»  elle  lui  a  fourni 
unprincipe  colorant  auquel  il  donne  le  nom  de  lutcolinc. 

Une  décoction  faite  pendant  un  quart  d'heure,  avec  une 
{lartie  de  feuilles  terminales,  mêlées  de  capsules  de  gaude 
et  10  parties  d'eau  bouillante,  dépose  par  le  refroidisse- 
ment, d'après  M.  Chevreul,  des  flocons  d'un  jaune  légère- 
ment brun  olivâtre ,  qui  sont  formés  de  luléoldine ,  a  me 
matière  cristallisable  blanche ,  d'une  rhatièrc  azotée ^  d^oxydc 
de  fer,  de  chatm  et  de  êilice. 

Cette  décoction  ûltrée  après  le  refroidissement  est  d'un 
jaune  un  peu  roux.  Elle  a  une  odeur  désagréable  et  parti- 
culière-, une  saveur  douçàtre  et  amère.  Elle  ne  trouble 
que  légèreoient  la  ooUe  cU  poisson  >  ^e  est  un  peu  acide 
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liles,  VU'?*  îur  I«*  par:!*  :a  t  ^r*  :•-  -«iH  ,-^  s.'i:  :  .  :>-:?- 
sëes»  paraî&s^'it  d'uii  jar:!*- jr'--  Xrirr-  f-:  >v  i:^  l  7.  —  '  t*- 
loulé.  Sa  rêa:lîo!i  £3r -r  r  -n^s-:--  -^t:  -'v.':  i.  ^it.- 
caliae.  Elle  r-:  '.rr*  i-~2  ::'..j:>  t  -.•  '  ..  -.'  ^-.  'r-^-iLt 
colore  à  p*iir  c-r  li-ili-,  -«.t  .::-  liii-.  .  ;*t-i2^-  *  -  -r> 
pricfté  de  teûilre  1?.  ^-l-  e:  îi  -tlirr  ei---"e*.  \^'jl.  j  s.  ;.'jift- 

jaune  v^rd^iire  ou  j^ii:^...^-.  EL.t  e:i  C'iiible  îli-:  .  s-*r-j.r 
et  dans  iVtL-r. 

Une  d\s-j\-i'dju  aq^êu^r  >  pjULf.«  la  c-jîjç»  *c  «1  .tu-^* 
d'or  superbe  qui.  pru  â  p^^.  p*«.î-r  t::^-!»  r^ic:  '.  --i^ 
au  roux,  en  ah^orLani  ro\Tjci>cr.  Les  tisix  dr  î>arj-:*,  i* 
stiQoUiuie,  de  chaux,  d*ainflKmîaqBe,  m  tffwiyfnt  ^ux^t 
manirre  analogue. 


Il6  GAUi>K« 

L'acëtate  de  ptoiûb,  Talun,  TacëtAte  de  cuivre,  prëdpi- 
tent  sa  solutioD  aqueuse  en  jaune.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  précipite  en  brun  olivâtre. 

L'acide  sulfurique  concentré  y  développe  une  couleur 
jaune,  tirant  sur  le  rouge  plutôt  que  sur  le  vert.  Il  se  pro- 
dmt  peu  à  peu  des  flocons  roux.  L'acide  nitrique  concen- 
tré, dans  lequel  on  la  délaie,  la  dissout.  La  solution  est  d'un 
jaune  orangé  verdàtre;  elle  précipite  par  Teau. 

La  volatilité  de  cette  matière  colorante,  ainsi  que  sa 
résistance  à  Tacûon  des  acides  concenti;é8,  la  placent  parmi 
les  substances  les  plus  stables  de  cet  ordre.  M.  Chevreul  a 
retrouvé  d'ailleurs  des  propriétés  fort  analogues  à  la  ma- 
tière colorante  du  quercitrou  et  du  bois  jaune. 

En  appliquant  son  procédé  à  la  décoction  de  gaude, 
M.  Preisser  obtient  une  liqueur  d'un  jaune  clair,  qui ,  par 
le  refroidissement,  laisse  déposer  une  niidtitude  de  paillettes 
d  un  blanc  jaunâtre.  Quand  on  fait  bouillir  ce  liquide  avec 
quelques  gouttes  d'acide  chromique  sirupeux,  on  obtient  par 
le  refroidissement  de  larges  paillettes  d*un  jaune  d'or,  sem* 
blables  â  Tiodure  de  plomb,  qui  peuvent  encore  être  obte- 
nues par  le  contact  un  peu  prolongé  de  l'air.  La  matière 
jaune  est  la  lutéoléine. 

La  lutéollne  se  présente  sous  la  forme  de  paillettes  blan- 
ches, solubles  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  solublés 
aussi  dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  saveur  est  douçâtre  avec 
un  arrière-goût  amer. 

Elle  est  volatile  et  laisse  sublimer  des  aiguilles  d  un  jaune 
d'or,  mélangées  avec  d'autres  ai^illes  qui  sont  moins  co- 
lorées. Elle  est  sensiblement  acide  au  tournesol. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
jaune  clair.  L'acide  azotique  agit  de  même  à  froid*,  à  chaud, 
il  la  décompose. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  la  colore  en  jaune  ver- 
dàtre, très  pâle  ;  le  précipité  se  fonce  au  contact  de  lair  et 
devient  brun  olive. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc ,  qui  de- 
vient d'un  jaune  d'or  à  lair. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  colorent  la  solu- 
tion de  luléoline  en  beau  jaune  foncé,  et  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  liqueur  laisse  déposer  toute  la  matière  co- 
lorante. Les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  se 
comportent  de  la  même  manière. 


«■ex  lapdrment.  Le  mono  éaamt  m^jfmme  ■■  p«»o  mmîn» 
Terdâtre  que  le  moni  Uuie,  et  le  mam  woofc  dcane  oop 
'  oouleur  ormngée  terne. 

EnfiD,  la  soie  monlaiicee  avec  le  «dJEne  et  peros  jde  de 
fier  prend,  dans  le  morâ,  vue  tuulet  ofive.  êaaAlie  immtd 
looge  ime  couleur  brune  plus  fcacêe«  eC  Jaw  le  Borin 
blanc  une  couleur  marron  dair. 

QuiBcmay. 

Chitbbul,  Leçons  de  Chimie 

43i5.  Lequeramm 
diéne,  le  f  acrras  af^a  9 
trionak.  Cest  récorre  qui  est  < 

Une  dfcocCÎDQ  faite  par 
d'heure,  a^ec  me  partie  de  qimutoua  et  M)  [ 
eit  d^un  roi^  orangé  brun.  Elle  ne  je  trouble  j 
refroidisaeiDent.  £Ue  a  Todeur  de  fécfxre  de 
taTeur  est  amère  et  astringente* 
pier  de  tournesol. 

Eue  précipite  la  coBe  de  poisson  en  floeons  rovgedtra. 

nie  contient  des  cblamres,  de  Taride  solfurique  et  de  la 
chaux,  d'après  M.  ChcTreul,  qui  loi  a  ttomwé^  ^'«■ms. 
les  caractères  suivants  : 

Les  eaux  de  potasse  et  Janunooiaqiie  en  foncent  Sa  cou- 
leur. Il  en  est  de  même  des  csnx  de  barjie*  de  strontiaw» 
«t  de  chaux.  CeUes-ci  en  précipitent  des  flocons  sboadanls 
tf^  jaune  roux.  Ce  dernier  phénooMue  la  disdnpse  de  la 
décoction  de  bois  jaune. 

Le  protochlorure  dTétain  acide  y  fnt  mt  jfgtûfiÊt  rcwx. 
L^alun  ne  la  trouble  que  &iblcoKBtr  ce  qui  la  divtÎBgne 
encore  de  la  décoction  de  bois  jaune.  An  bout  de  quelques 
heures,  il  ne  se  forme  qi/un  très  faible  précuite. 

L  acétate  de  plomb  la  précipite  en  flocons  épab.  d'un 
jaune  roux.  L*actUte  de  dentoxjde  de  cnivie  la  pncîprj» 
en  flocons  fins,  d*un  jaone  foncé  tirant  sur  le  Tctdicie. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  Cer  la  colore  en  rert  qaî«  mi- 
Tant  la  proportion  des  deux  liquides,  pcvt  llie  trrs  Tîf.  tjn 
obtient  ensuite  des  flocons  qui,  laTéi  et  reciKSi  for  :in 
fihre,  sont  d^un  brun  olire. 

L  acide  sulfuriqae  coDccotréf 
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Bolables  dans  un  excès  d'aeide.  Si  Tacide  est  ëtendn,  il  en 
affaiblit  la  couleur,  et  précipite  é{]faleraent  des  flocons. 

L'acide  nitrique,  à  34®,  y  forme  des  flocons  d  un  jaune 
roux,  solubles  dans  un  excès  d*adde.  La  solution  est  alors 
tfun  beau  rouge  brun.  ^ 

Une  décoction  de  quercîtron  faîte  par  une  i9>ullitiea 
d'un  quart  d'heiu-e,  avec  une  partie  de  querciltron  et  cinq 
parties  d'eau,  se  trouble,  dépose  une  matière  cristalline 
que  M.  Chevreul  a  nommée  guercitrin.  A  la  lon{^e,  elle 
se  colore  fortemeat  en  brun^  et  finit  par  se  prendre  %n  une 
masse  qui  rappelle  le  caillot  du  sang. 

{fuereilrin.  Lequereitrin  est  formé,  diaprés  M.  Cbefreul, 
de  jietites  lamelles  ou  écailles  d\iD  jaune  pâle  un  peu  gri». 

11  est  légèrement  acide,  mais  il  n  est  guère  possible  de 
constater  cette  propriété  par  le  papier  de  tournesol.  Il  faut 
employer  le  papier  de  curcuma,  rougi  par  la  cbaux. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  Talcool  *,  un  peu  plus  dans 
Téther.  Il  Test  un  peu  dans  Teau.  La  solution  est  aun  jaune 
pâle,  et  parait  ne  pas  précipiter  la  colle  de  poisson. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse  et  d'ammouiaque 
U  font  passer  au  jaune  reit,  plutôt  qu'au  jaune  orangé. 

L  eau  de  baryte  en  précipite»  peu  à  peu,  des  flocons  d'un 
jaune  roux. 

Une  dissolution  d'alun  y  développe  graduellement  une 
belle  oouleurjaune.  Après  tfois  heuces,  il  n'y  a  fias  encoce 
de  précipité. 

L'aoëtate  de  plomb ,  celui  de  eulvre,  Thydrochlorate  de 
protoxyde  d'éteun,  la  précipitent  en  flocons  jaunes- 

Le  sulfiitè  de  peroxyde  de  fer  1»  (ait  passer  au  rert  olive 
brun.  I)  se  produit  un  précipité  qui  n'est  bien  séparé  qu'aa 
bout  de  plusieurs  heures. 

L'acide  nitrique,  à  34°,  en  fait  passer  la  couleur  à  un 
orangé  rouge. 

L'acide  sulfurique  dissout  le  quercitrin.  La  solution  est 
d'un  orangé  verdâtre;  elle  se  trouble  par  l'eau. 

Une  ilissolution  aqueuse  de  quercitrin  donne  4  la  laine  et 
i  la  soie  alunées,  une  couleur  jaune  un  peu  plus  pâle  et  plus 
Terdâtrc  que  celle  que  leur  donne  la  dissolution  de  morin. 
Elle  teint  la  soie  mordancée  de  fer  en  gris  olive  moins  foncé 
que  cdui  qu'on  oMest  avec  le  morlo. 


faeëtate  de  eiilvn  en  Jatitie  bmii.  lie  «uKMr  ^e  perbxyde 
de  fer  la  colore  en  brun  ollyâtxe,  et  laprëcipittt  ffù  fldMM 
d'un  noir  olirâtWi ' 

L  acide  sulfunque  conc*^iitré  en  pn-cipite  rf(?s  llo^îons 
orangés,  aoiublea  dans  un  t^xcés  d'acide.  La  solution  ost 
rouffe  ;  elle  précipite  par  TeaU.  SI  l'acide  e»t  4tenda,  W  en 
affaiblit  la  couleur  et  la  trouble  légèrement.  L*acide  nitri- 
que à  Zi^  y  forme  des  ilocfjns  <run  rowt  l**^r,  qui  §6  fcin- 
cent  par  uti  excé^  d*aciclf>.  fis  sont  di0l€H<fû4ent  eoUibtes 
dans  Tacitle  Dilriquî?.  LWide  oxalique  eu  pillil  la  couleoTi 
et  Ja  précipite  ïéçèrpmiïnt- 

L'acide  aeétiquo  ta  pàHt  é^atenrwnitT  tnai«  loîu  de  la  pf4^ 
etpiter,  il  réclairetl  si  elleêliit  troubla. 

Uoe  {liSAohition  aqueuse  diode  eat  snnfl  action  .^ur  elle; 
mais  une  diacololion  acpi*"Uiïe  de  chlore  qti  on  j  mèhj  à  \'o* 
Jiime  égal  ^  la  précipite  h%^renient,  ft  y  déveïop[>e  une 
eonleur  roo^eàure  qu'un  ex  cet  de  chlore  fait  disparaître. 

La  décoction  de  boîs  jaune,  expoeéc  sur  le  mefnrre  an 
contact  de  Toî  j^tme,  pas^e  au  rauffc ,  tandis  que  ce  île  qui 
o'a  pan  Je  contact  de  ce  «[az  conserre  !»a  couleiu- jAune 
oraii„di:. 

Moritt.  Le  morin  eat  acide  au  papier  de  enreania  rougi 
par  la  chaux.  Il  est  peu  «oluble  dana  l'eau ,  même  bouil^ 
lante.  Sa  solution  ehaude  dépose,  en  se  refroidissant,  des 
flocons,  qui  7  aécfaéa  sur  le  filtre  ou  ils  ont  été  recueillis , 
ont  un  aspect  cristallin.  Refroidie ,  cette  soloiion  est  d'un 
jaune  léger. 

Le  mono  est  plus  sohible  dcns  l'alcool  que  dans  l'eau,  on 
dans  l'éther;  ces  solutions  évaporées  spontanément  cristal- 
lisent; la  dernière  donne  des  cristaux  jaunes,  en  aiguilles 
courtes  disposées  en  mamelons. 

La  solution  aqueuse  de  niorin ,  trouble  la  colle  de 
poisson .  Elle  deyient  d'un  beau  jaune  sans  précipiter ,  par 
les  dissolutions  aqueuses  de  potasse ,  d'ammoniaque ,  de 
barj  te,  de  stronlîane  et  de  chaux.  Elle  pa^se  au  jaune  Ter- 
dàtre  par  une  dissolution  d'aîun.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  fait  passer  an  vert  dra[çoo.  Il  se  fait  un  précipité. 
L  acétate  de  cuivre  ne  la  précipite  pas  sur  le  champ. 

L*acide  sulforique  concentré  en  exalte  la  couleur;  s*îl  est 
mis  en  contact  avec  le  morin  sec,  îl  rfonoe  une  solution 
d'un  jaune  oranjjé  verdâtre.  Avec  deTaeide  nîtrittnc  l.oiiU- 
lant,  le  morin  donne  de  Tadde  oliidk|ae.  Laeide  nitrique 


Il4  CURCUMA. 

Le«  alcalis  dissolvent  facilement  cette  maliùre,  et  pren- 
nent une  teinte  brunâtre.  Les  acides  la  précipitent  sans  al- 
tération. 

Les  acides  siitfuriquey  nitrique  et  chlorhjdrique  concen- 
trés, teignent  la  matière  colorante  en  dissolution  dans  l'al- 
cool en  brun-ronge  cramoisi  ;  si  on  ajoute  de  leau,  cette 
couleur  disparait ,  et  la  matière  colorante  se  précipite  en 
flocons  jaunes. 

L'acide  borique ,  ajouté  à  une  dissolution  alcoolique  de 
curcuma,  donne,  par  Tévaporation,  une  belle  poudre  cra* 
moisi. 

La  décoction  alcoolique  de  curcuma  donne,  avec  le 
sous-acétate  de  plomb,  un  précipité  châtain-rouge;  avec 
le  nitrate  de  plomb,  un  précipité  jaune  clair.  Les  dissolu- 
tions de  nitrate  d'argent  et  de  mercure,  ainsi  que  le  chlo- 
rure d'étain,  donnent  des  précipités  d*un  jaune  rougeâtre. 
Le  chlorure  et  le  sulfate  de  ter  rendent  la  liqueur  d*un  brun 
foncé,  sans  j  produire  de  précipité. 

On  obtient  le  principe  colorant  de  la  r9cine  de  curcuma, 
en  faisant  macérer  cette  racine  en  poudre  avec  de  l'eau 
bouillante ,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse  d'être  coloré. 
On  fait  ensuite  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  à  0,80. 
On  dissout  ainsi  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante, 
mais  il  est  impossible  de  l'entraîner  complètement ,  et  la 
poudre  de  curcuma  reste  toujours  colorée.  La  sol'iiiou 
filtrée  est  rouge  brun;  elle  fournit^  par  Tévaporalion ,  une 
masse  brune  qui  contient  des  matières  extractives  et  des 
traces  de  chlorure  de  calcium.  Ce  résidu,  repris  par  de 
l'éther,  laisse  ces  dernières  substances,  et  dissout  la  ma- 
tière colorante  qu'on  obtient  à  l'état  solide,  par  Vévapo- 
ratioD  de  ce  véhicule.  Cette  matière,  ainsi  obtenue,  n'est 
pas  pure;  afin  de  la  purifier,  on  la  dissout  de  nouveau 
dans  l'alcool ,  puis  on  ajoute  à  bette  dissolution  une  solu- 
tion alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  rouge,  composé  de  matière  colorante 
et  de  protoxyde  de  plomb.  On  lave  ce  deniier,  on  le  sè- 
che et  on  le  délaye  dans  l'eau,  à  travers  laquelle  on  fait 
passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique ,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  plomb  soit  précipité.  On  lave  alors  la  poudre,  on 
la  sèche  et  on  la  tri^ite  par  l'éther  bouillant ,  qui  dissout 
Ut  curcumine  et  qui  laisse  le  sulfure  de  plomb. 

£n  évaporant  lentement  l'éther,  lu  ourcumiue  se  dépose 
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l'eau.  lia  snbstaoce  r^sineuBe  dooDe  une  belle  poudre 
jaune,  qui  diffère  beaucoup  de  là  curcumine,  tant  par  ton 
odeur,  que  par  sa  composilion,  La  substance  jauj:ie,  colu- 
ble  dans  Veau,  crUtallise  en  aiguillas  transparentes. 

Ou  voit  que  si  le  papier  de  curcuma  devient  Jb/uo  par 
l'action  des  acides  concentres ,  de  même  que  par  celle  des 
alcalis,  c'est  que  les  acides  concentrés  dissolvent  la  curcu- 
mine  et  forment  avec  elle  une  solution  brune.  Ily  a  pour- 
tant cette  différence,  entre  l'action  des  acides  concentréa 
et  celle  dea  solutions  alcalines  sur  le  papier  de  curcuma, 
que  l'eau  détruit  immédiatement  la  couleur  produite  par 
les  premiers,  ce  qui  n  a  pas  lieu  dans  le  second  cas. 

Les  teintes  brunes  produites  sur  le  papier  de  çurcumay 
par  les  alcalis  et  les  terres  alcalines,  ne  dépendent  que  de 
la  concentration  des  solutiojâS  alcalines  employées*  Siui^ 
acide  faible  rend  au  papier  de  curcuma  la  teinte  iaune 
primitive  que  les  alcalis  avaient  brunie,  c*e«t  qai9  l^u'ide 
se  combine  avec  l'alcali  %t  détruit  ainsi  le  con^oaé  bruu 
formé  par  l'alcali ,  et  la  curcumine. 

GEAIIÏB   DE    PERSE. 

Kake  ,  annales  de  phl/iiqûe  et  de  chimie  ,  3*  série, 
t.  8,  p.  380. 

431 7.  Ces  baies,  qui  sont  le  fruit  du  Rhamnui  tinctoria^ 
sont  exportées  du  Levant  et  du  midi  delà  France,  pour  l'u- 
sage des  peintres,  auicquels  elles  fournissent  une  couleur 
jaune  d'un  beau'brillant^malheureusenient  peu  durable.  La 
grosseur  de  ces  baies  varie  beaucoup;  elles  soot  quelque- 
fois grosses,  et  ce  sont  les  plus  estimées  daçs  te  commerce, 
pleines  et  d*une  couleur  olive  claire  ;  d'autres,  sont  plus 
petites,  ridées  el  d*un  brun  foncé.  Les  premières  sont  sans 
doute  celles  qui  ont  été  cueillies  avant  leur  maturité  com- 
plète; les  autres  sont  probabljement  restées  plus  longtemps 
sur  les  branches,  ou  bien  ont  été  séchées  sans  précaution. 

La  niaii^re  colorante  est  complètement  distincte  dana 
ces  deux  variétés.  Les  baies  qui  n*out  pas  atteint  leur  ma- 
turité complète  ne  communiquent  que  peu  de  couleur  à 
l'eau  pure;  cl  lorsqu'on  les  fait  infuser  dans  Téther,  ellea 
déposent  une  grande  quantité  de  substance  d'un  beau 
jaune  d  or,  à  laquelle  M.  Kanea  donné  le  nom  de  ohrynH 
rhamnine.  Les  baies  brunea  ne  contiennent  que  peu  de 


matière  solubU  daiu  Viiher;  mûi  jetées  dans  Teaa  booil- 
hate ,  elles  donoeot  «ne  auUère  d*uQ  jaune  oiite,  que 
U.  Kaoe  désigne  sous  le  oom  de  Madarioautcnc.  Grite 
substance  pé  se  UooYa  produite  que  par  U  dëG4ioi|iosiiioo 
de  la  première  ;  ainsi,  si  ou  bisait  booaiir  pccdantqnel* 
ques  minutes  dans  Teau  les  baies  qui  ne  sont  pas  couàfilè- 
temeot  mûres,  et  qu'ion  les  lit  «>Dsui te  sécher,  er»tia^  pro- 
duiraient dans  Téther  que  de  légères  traces  de  chrf^orhMB- 
nine,  el  ce  principe,  par  (action  de  Tair  et  de  fcan 
cbaude  se  trouverait  changé  «-n  xaniborbamnine. 

La  cbrysorbamaine  .est  d*un  beau  jaune  d*or;soaas* 
pect  est  cristallin»  et  on  peut  lobtenir  en  masses  êtniiccs 
et  brillantes,  formées  d  aiguilles  courtes  et  soyreuses.  file 
est  i  pein^  soluble  dans  Teau  froide,  et  lonqu  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau^  la  partie  qui  se  dissoot  ne  ae  sëpaïc 
pas  en  se  refroidissant^  mais  elle  se  change  en  xantho-* 
rbamnine. 

Elle  se  dissout  dans  Tairool,  ma»  on  ne  peu!  roblenîr 
parTévaporation  queo  Talléraut  beaucoup.  Dans  fétber, 
au  contraire,  elle  se  dissoui  fsicîlement  et  elle  ^e  dépose 
dans  un  étal  de  parfaite  pureté,  par  suite  de  i'é\aporation 
spontanée  de  la  dissolution .  ESle  se  di<sout  dau^  les  so- 
lutions aloalînes ,  qui  paraissent  tovtefoîs  Taltérer  beau- 
coup. Sëcbée  à  100^,  celte  substance  renfenue  : 

C» 1785.0  58,23 

H" <57,5  4.6i 

O" 1100.0  S7,I5 

â962,fl  100,00 

En  ajoutant  à  une  dissolution  alcoolique  de  cbiyso- 
rbamniue  une  dissohition  d  a«'étate  dr  piomb,  il  se  forme 
un  beau  précipité  jaune,  qui  renferme  :  (/*  IPO",  2Pb  U. 

Par  la  décomposition  d'un  aréute  de  plomb  plus  basi- 
que, on  obtient  un  nouTeau  sel  C^  li^O",  SPbO. 

On  peut  facilement  observer  dans  la  baie  elle-même 
la  cbrjsorhamnine  i  son  état  naturel;  elle  revêt  rimé- 
rieur  des  cellules  capsulaires  d*une  euTdoppe  demi-trans- 
parente et  résineuse,  d'un  jaune  clair. 

La  santborhamnine  se  forme  en  disant  bouillir  la 
chrysorbamnine  dans  de  Teau ,  dans  une  capsule,  de  ma- 
nière i  ce  qu'elle  soit  expoiëe  é  rair  libre.  Elle  donne,  en 
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se  diMolrant,  une  couleur  jaune  olive.  La  liqueur  ëvapo-^ 
rée  jusqu^à  sec,  laisse  une  masse  brune  tout  à  fait  insolu- 
ble dans  l'ëther,  mais  très  soiuble  dans  Takool  et  dans 
Vetm.  On  peut  l'obtenir  aussi,  directement  des  baies,  sans 
séparer  d'abord  la  chrysorhamnine  ;  mais  de  cette  ma-^ 
nîère,  elle  reste  impure,  se  trouvant  mélëe  k  une  substance 
gommeuse. 

Si  on  la  prépare  par  l'évaporation  sur  l'acide  salfuriaao 
dans  le  vide,  elle  est  tout  à  fait  sèche,  et  peut  étr^  réduite 
en  poudre;  mais,  si  on  la  fait  chauffer,  elle  se  liquéfie  aa 
dessous  de  100^,  et  continue  à  dégager  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  la  température  se  soit  élevée  à  200<^. 

Séchée  dans  le  vide ,  la  xanthorhamnine  contient  t 
C«  H*^  0».  Séchée  à  100«,  elle  perd  de  l'eau  et  ïenfermè: 
C^H^O".  Enfin,  à  150«,  elle  perd  encore  un  équivaled^ 
d'eau  et  devient  :  G^  H'^0^^  Cette  substance  dérive  donc  de 
la  chrysorhamnine,  par  la  fixation  de  deux  équivalents 
d'oxygène  et  d'un  équivalent  d'eau.  En  effet  on  a  : 

ChryMTbanBlae.  Xanthorliaaitat. 

C««H^O"+H'0  +  0*«C^«H«0". 

B&OU   DB    IfOIX. 

fi&jLCOif»OT,  Ann.  de  chim.  et  dephye.^  t.  lxxiv,  p.  304. 

4318.  L'enveloppe  des  fruits  du  noyer  commun,  verte  en 
dehors,  blanche  à  rintérieur,ne  tarde  pas  à  devenir  brune, 
puis  noire ,  quand  on  Texpose  à  l'air.  Si  on  la  place  dans 
une  cloche  avec  de  l'air,  l'oxygène  disparait  presque  tout 
entier,  et  se  trouve  remplacé  par  de  l'acide  carbonique. 
L'enveloppe  brunit  au  fur  et  à  mesure  que  le  fruit  mûrit 
et  qu'elle  éclate ,  de  manière  à  livrer  passage  â  l'air  qui 
pénètre  dans  son  tissu.  Elle  finit  par  acquérir  une  couleur 
brune;  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  récolte.  On  l'entasse 
dans  des  tonneaux,  on  la  couvre  d'eau;  elle  peut  alors 
se  conserver  pendant  plusieurs  années;  quand  elle  est  re- 
cueillie avant  la  maturité,  le  brou  qui  en  provient  ne  se 
conserve  pas. 

Le  brou  de  noix  est  employé  en  teinture ,  il  fournit, 
sans  mordant,  des  couleurs  solides  sur  la  laine  ;  on  peut  les 
varier  du  jaune  au  brun  ;  jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  par- 
venu à  les  fixer  solidement,  même  par  le  secours  des  mor- 
dants, sur  le  coton  et  les  autres  matières  végétales. 

Le  suc  du  brou  de  noix  réeemment  filtré ,  a  une  cou-» 


i3o  *        suix. 

4'  Eau 1 2,50 

5^  Acëlate  de  chaux 5,6$ 

6^  Sulfate  de  chaux 5,00 

7^  Acétate  de  potasse '. 4,10 

8^  Matière  charboDiieuseiDSoluble  dans  les  alcalis.  5,84 

9^  Phosphate  de  chaux  ferrugineux 1,30 

10*  Silice 0,?S 

li^  Acétate  de  magnésie 0,53 

12^  Principe  acre,  anoe^  (absoliue) 0,50 

l3^  Chlorure  de  potassium 0,^ 

14^  Acétate  dammoniaque 0,90 

15®  Acétate  de  fer,  des  tracea » 

100^00 

La  suie  dont  on  vient  de  donner  Tanalyse,  psoyenait  de 
la  combustion  du  bois  et  avait  été  recueillie  assez  loin  da 
foyer  pour  être  débarrassée  de  toute  celle  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  masses  fondues  d'un  brun  noirâtre. 

Chauffée  dans  un  creuset,  la  suie  pulvérulente  éprouve 
une  fusion  pâteuse,  se  boursouffle  et  brûle  enfin  avec 
flamme.  Si  on  cherche  à  la  distiller,  elle  perd  d'abord  un 
peu  deau,  presque  neutre,  et  d'une  odeur  empyreumati- 
que  'y  chauffée  davantage,  elle  fournit  un  liquide  aqueux^ 
brun,  et  le  cinquième  de  son  poids  d'une  huile  empyreu- 
matique  goudronneuse.  Le  coi  de  la  cornue  se  tapisse  de 
cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque*,  le  liquide  en  con- 
tient avec  de  Pacétatç. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  dans  oetexamen  rapide, 
de  lacide  ulmique  dont  Thistoire  a  été  faite,  ni  des  sels 
qui  se  trouvent  dans  la  suîe;  il  est  facile  de  s  expliquer 
commentées  ael^  inorganiques  sont  entraînés  par  la  fmôée; 
quant  à  la  présence  de  Tacétate  de  potasse  et  à  oetie  de 
lacétate  d'amnioqiaque,  la  fabrication  de  l'acide  acétique 
par  la  distillation  duhpis  en  vase  clos,  6t  la  présence  de 
matières  azotées  dscns  tous  les  bois,  Vexpliquen.t  ^ufi&àpi- 
ment. 

Le  principe  acre  et  amer  de  la'  suie,  auquel  Braconnot 
donne  le  nôm^ébsoline,  s'obtient  fâcnemen.t  en  lavant 
la  matière  '^fciforme  ffii\  prQyïent  du  traitement  ^çooljl- 
que  de  Téxïfait'  de  suie  par  l*aclâe  chlorhydrique  et 
1  élher  aceUàij^^èf  éy^^jlpr^nJ  )^"  dilution  éth&V  q«i 
ert  jlfcitie  Jror.  t7est  an  corps .  oji^^rme  fun|&  saveur 


très  icre^  floidey  non  ToUtil ,  solaUe  d&DS  Bi:f  ^odc 

ÎusDlUé  d*caiL.  On  wU  qœ  U  nûc  igît  eootrr  1^  *'  ^a  : 
I.  BracoDDOl  croit  qae  c'esl  &  ce  pn&cipe  qq'HIr  de  i:  cttle 
propTÎélë. 

Pour  obtenir  la  maâcre  ertnctjffonDe  uiiBalM«e.  oit 
bit  dissoodre,  dans  feia.  de  Textrait  aq^f^x  é^  9^*  -.  tKk 
Tersedans  la  dissolution  de  l'acétate  de  |Aoinb,  qaî  prêri- 
pite  toute  la  matière  pîciforme.  On  ajoute  avet  pRcaixi*QO 
de  Tacide  sulTuriqoe,  qui  prêîjpiie  rexrê»  de  pkmdi.  Oc 
éTapore  en  coosîstanee  de  niîeK  on  précipite  û  t^dfa'^  de 
chaux  au mojen  d'un  peu  d'alcool,  00  le  sc^pare:  ensâe. 
on  étend  la  liqueur  d'une  grande  quactiié  d  alcool  qui  par- 
cijMte  la  matière  animai**.  KedI«4oute  dans  Tean,  elle  se 
présente,  après  réTa|K>ration  de  reUe-ci,  soss  la  fonne  d'é- 
caillés transparentes  d'un  jaune  rou^eitr^.  Celte  maîîfxe 
est  peu  sapide  ;  elle  se  dissout  dam  leaa  en  loutef  propor- 
tions; elle  est  précipitée  par  Tinfusion  de  ijoii.  de  [-aÛet  ; 
facétate  neutre  de  plomb  et  le  nitrate  d'ar^ni  la  préci- 
pitent peu;  le  sous-aoélate  de  plomh  la  précipiie  aboîidam- 
ment.  Elle  se  boursouflBe  en  brûlant,  r^aijd  fodeor  de 
matières  animales ,  et  donne  a  la  di«iWatjon  les  prodôu 
qui  proTiennent  de  cene-t*i.  L'acide  nitrique  la  coDi^enix  en 
acides  picrique  et  oxalique. 
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iKO.  L'art  de  teindre  les  éioles,  c'est  a  dire,  d'afpljqaer 
sur  ces  ti«us,  les  couleurs  rariées  que  la  nature  foorok  #a 
que  fart  nous  apprend  a  créer,  remonte  â  une  époque  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Kée  de  tâtonnemeiAts  enpîri- 
quesy  longtemps  la  teinture  ne  lut  somniae  qu^aas  lois  de 
la  routine. 

Il  appartient  i  notre  époque  de  mettre  %  «a  place  cet  art 
si  utile  y  et  de  le  porter  au  premier  rang  psnnî  «es  pins 
bdles  industries  chimiques. 

fl  faut,  pour  obtenir  ce  résultat,  dSariper  les 
bren^  préjugés  qui  enrironoefli  tonte  indQSirîe  naj 
«a  iianrd:  la  science  moderoa^  jparvîndn  {m  4 


iSa  Tfitm^uRË. 

elle  transformera  les  recettes  qui  constituent  toute  la 
science  du  teinturier  en  règles  certaines  et  invariables,  fon- 
dëes  sur  une  connaissance  scieniifique  des  matières  colo- 
rantes^ elle  tracera  la  marche  des  améliorations;  elle  écar- 
tera les  di£Eicultës  qui  surgissent  dans  la  fabrication  ;  elle 
ouvrira  enfin  un  nouveau  champ  aux  recherches  pour  la 
production  de  couleurs  brillantes  et  solides. 

C'est  principalement  à  la  chimie  que  la  teinture  sera  re- 
devable de  tous  ces  progrès;  et  déjà,  si  on  jette  un  regard 
enarrière,  de  quelquesannëes^onnepeut  s'empêcher  a  ad- 
mirer tout  ce  qu'elle  doit  sous  ce  rapport  à  cette  science. 
Le  blanchiment  des  étoffes ,  l'application  solide  de  cou- 
leurs nouvelles  et  brillantes,  le  moyeu  de  les  varier  i 
l'infini  :  tout  porte  l'empreinte  profonde  de  l'influence 
de  la  chimie.  La  mécanique  est  aussi  venue  apporter  à  l'art 
de  la  teinture,  son  concours,  indispensable  dans  toute 
industrie  de  premier  rang  :  c'est  à  elle  que  l'on  doit  ces 
machines  si  parfaites  qui  ont  simplifié  le  travail  et  qui 
permettent  d'obtenir,  avec  une  grande  économie,  avec  une 
précision  et  une  rapidité  merveilleuses ,  ces  tissus  si  divers 
et  si  richement  coloriés  qui  sont  maintenant  répandus  dans 
les  classes  les  plus  pauvres  de  la  société. 

4521 .  Les  filaments  qui  servent  à  fabriquer  les  étolTes  de 
toute  nature,  proviennent  soit  du  règne  végétal,  soit  du  règne 
animal:  ces  derniers  se  reconnaissent  facilement  par  la 
propriété  qu'ils  ont  de  dégager  de  l'ammoniaque  en  grand 
excès,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse  ;  les  fibres 
végétales,  au  contraire^  donnent,  dans  la  même  circon- 
stance, une  liqueur  douée  d'une  réaction  acide. 

Parmi  les  filaments  fournis  par  le  règne  animal,  on  dis- 
tingue trois  substances,dont  deux  d'une  grande  importance*, 
ce  sont  :  la  ioiê^  la  laine  et  les potb  de  différents  animaux. 
Les  tissus  forma  par  ces  trois  matières  premières  se  distin- 
guent facilement  entre  eux,  non  par  des  caractères  chimi- 
ques, car  ils  donneraient,  traités  par  les  divers  agents ,  à 
peu  près  les  mêmes  résultats;  mais  bien  par  des  caractères 
physiques.  Le  fil  de  Soie,  surtout,  présente  au  microscope 
une  grande  régularité  de  diamètre  et  une  sdrface  lisse  et 
polie  ;  les  filaments  de  laine,  au  contraire,  sont  recouverts 
a  une  fouie  de  petites  aspérités  qui  rendent  le  fil  moins  uni  : 
leur  diamètre  est  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  des 
brins  de  soie  et  il  augmente  avec  M  longueur  dt  la  laine. 
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Les  poîli  prévoient  les  mèuics  cuactrxes  qxif  la  Uiz>e. 
«eulement  beaucoopcxagërés. 

Le  règne  ▼égëtai  nous  foomit  trrjU  miûèT?s  pmnKm. 
qai  sont  toutes  les  trois  de  U  plus  baoïe  importunée;  re 
sont  :  le  Um^  le  chantre  et  le  cotên.  L'espêffmyK  pomet 
connaître  très  facilemenl,  à  Tapparen».  >i  tJHv 


de  reconnaître  très  facilenieni,  a  lapparen». 

formés  par  ces  différentes  sabstances:  la  chimie  «nû  fan 

souvent  impuissante  pour  les  caraciériser. 

Il  en  serait  aotretnent  si  on  a  fai t affaire  â  un  tlsra  compr^ 
lë,  par  exemple,  de  soie  et  de  lin;  il  suffirait  de  le  traîio  par 
de  la  potasse  caostjqae  :  la  soie  serait  entiercsient  disKrat% 
le  lin  n'^roQTerait  pas  d'altération  sennble.  On  pcnirraji 
même  apprécier  assex  rigooxeosement  la  propcntion  de  la 
soie  ;  il  suflBrait  pour  cela  de  compter,  au  micrcKCOpe.  le 
nombre  de  mailles  détruites  pour  une  soriisce  donnée. 

Le  même  procédé  permettrait  de  distingoer  le  chanvre 
et  le  coton  de  la  laine  et  du  poil. 

Avant  de  soumettre  ces  matières  on  les  fils  et  les  tMaos 
quVlIcs  forment ,  aux  (^têraiioos  de  la  teinture»  il  impone 
de  leur  faire  subir  quelques  préfkarations  préUminaires. 

Le  lin,  à  Féut  naturel p  est  fortenKnt  coloré  en  ^f  :  de 
plus,  il  est  enduit  dfune  substance  pediDcme  qu'il  Cint 
avant  tout  lui  enlever.  HeureusemenL.  les  mati^Tef  li- 
gneuses .  entièrement  fcwmées  de  cellaloi«e .  sont  izi^atta- 
quablesparles  alcalis  ;  la  nutière  incrustante. qai  te  trotsi» 
toujours  en  certaine  quantité,  est  aa  cijmraiie  fKîlefo^r.: 
dissoute,  ainsi  que  la  substnee  mocâa^ÎB^ufe  :  one  Kmpk 
Isssive  bouillante  suffit  pour  enlever  toutes  ces  maû^rrei 
étrangères. 

I^  chanvre,  analogue  an  lin,  renferme  moins  de  maiitve 
mucUat^ineuse.Ilcst  traité,  du  reste,par  les  mêrnt-s  procéder. 

Le  cotonaeprêieplus facilement  encore  fjue  les  fBamenu 
précédents  à  toutes  les  opérations  du  lessivage  et  du  bhb- 
cbîment. 

Le  blanchiment  des  toiles  ayant  d^à  été  décrit  an  eom- 
Qiencement  du  sixième  volume  de  eetoorrage^  nous  n'a- 
jouterons rif?n  aux  détaîla  qui  ont  été  iVwiiiti  i  o&  sujet; 
nous  nous  réservons,  seulemenf ,  de  rtwtam  sur  quelques 
points,  à  propos  de  chaque  eqièee  de  tdotore. 

Les  filaments  de  nature  animale  ont  Clément  UsK/tn 
d*ètre  dânrrassés  de  quelques  ariastanees  «sraugèrei,  par 
des  opérations  préalabka  A  la  I 
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Ainsi,  la  laine  est  tonjonrs  soumise  à  Topârafion  da  de- 
suintage,  qui  lui  enlève,  en  effet,  une  substance  gracie, 
connue  sous  le  nofn  de  suint.  On  termine  le  p\ttè  souvent 
sa  pT^paratiom,  en  la  traitant  par  les  carbonates  alcalins, 
qîii  ta  dégraissent  assez  eomplètement,  pour  que  lès  di- 
verses couleurs  puissent  la  pënëtrer  d^une  manHre  uni-- 
forme. 

Les  poils  présentent  des  propri Aës  analogues  et  sont 
traités  de  la  même  manière. 

La  soici  enfin,  est  soumise  à  l'opération  du  déereusage, 

3ui  est  fondée  également  sur  l'action  des  alcalis  faibles, 
u  savon,  par  exemple,  et  qui  a  pour  effet  de  débarrasser 
là  soie  de  toute  matière  étrangère  à  la  constitution  de  là 
fibre  sojcuâe  elle-même. 

Nous  décrirons,  A  l'occasfcm  de  cbacun  de  ces  produits, 
les  opérations  spéciales  qu'il  rotivient  de  leur  fsnre  subir, 
avant  de  les  soumettre  aux  opérations  de  la  teinture. 

4S23.  Les  matières  colorantes  servent  à  ptoddire  smr  les 
étoffes  divearses  nuances,  qtri  peuvent  se  classer  dans  l'im 
des  groupée  suivants  : 

i""  Bleues | 

3^  Rouges I  simples. 

5^  Jaunea.4 ) 

4«  Violettes j 

S*  Orangées. , *.)  binaires. 

&  Vertea ) 

7^  Couleurs  composées.!  tarnairea. 
8®  Noir 

Les  Averses  mat  rères  colorait  tés  connues  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  A  teindre  les  dïvers  tissus  ;  chacune  d'elle* 
peut  offrir  dear  qualités  bti  des  MéM^énients  relatif^  A  telle 
espèce  d'étoffer,  qbl  ne  se  répfôd'àiHifénl  pas  sur  une  étoflb 
d'une  autre  nature. 

Noué  allon»,  en  cioltiséquéncé,  jeter  un  coup  d'oeil  Ra- 
pide sur  les  efrcoustïinres  qtti  té  ratlacbent  à  la  manière 
de  produire  Potae  quelconque  dtes  couleurs  qui  précèdent, 
sur  la  faine,  lA  sôfe  et  le  oototf. 

Le  bleu  s'oblïent  par  PappIicatiAti  de  llndîgo ,  celfé,du 
bleu  de  Pruisse  ôtr  bien  ëélle  de  Ta  iûtfàe  blëuc,  formée  par 
Toijde  de  cuittt  et  la  ntatrèM  colorante  du  campécbe. 

Sur  la  laine,  on  fi^è  tHitligb  ktf  tii^^  des  cuves,  e^èst  I 
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La  soie  se  teint  en  bleu  au  moyen  du  bleu  de  Prusse 
obtenu  en  plongeant  la  soie  préalablement  mordancëe  à 
Toxyde  de  fer,  dans  une  dissolution  d'acide  prussianofer- 
rique  jaune. 

On  emploie  aussi  Tindigo  de  cuve  sur  la  soie  pour  la 
teindre  en  bleu.  On  fait  ordinairement  usage  de  la  cuve 
d'Inde  ;  mais  Tindigo  ne  parvient  pas  à  donner  A  la  soie 
une  couleur  bleue  intense  :  il  faut,  presque  toujours,  faire 
intenrenir  un  pied  d'orseille  ou  de  cocnenille.  Quelque- 
fois, aussi,  on  associe  le  bleu  de  cuivre,  l'orseille  et  l'in- 

(les  sortes  de  bleus  sont  toujours  ternes  ;  ce  qui  expli- 
que le  succès  très  juste  qu'obtint,  dès  son  apparition^  le 
bleu  de  Prusse  sur  soie. 

Le  coton  peut  recevoir  les  mêmes  bleus  que  la  laine; 
seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  bleu  d'indigo  sur  ce 
genre  d'ëtoffe,  on  emploie  toiqours  une  cuve  spéciale, 
formée  au  moyen  de  l'indigo,  de  la  chaux  et  du  sulfate  de 
fer;  c'est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cuve  au  vi- 
triol. On  trouvera ,  du  reste,  dans  le  chapitre  concernant 
les  toiles  peintes,  les  détails  relatif  à  certaines  applications 
de  cette  cuve,  qui  permettent  de  produire  les  bleus  qu  on 
nomme  bleus  faïences.  On  y  trouvera  aussi  quelques  ren- 
seignements relatifs  à  l'application  des  bleus,  dits  de  pin- 
ceau, qui  s'obtiennent  au  moyen  de  l'indigo,  du  sulfure 
d'arsenic  et  de  la  potasse. 

Le  rouge  sur  la  laine  s'obtient  avec  la  cochenille,  ie 
laclake,  la  garance,  lebrésil.  Pour  avoir  des  nuances  de 
rouge  belles  et  franches,  il  faut,  en  général,  recourir  à 
remploi  d'un  mordant  d'étain  :  c'est  ainsi,  que  s'obtient  la 
belle  couleur  connue  sous  le  nom  d'écadate.  On  l'applique 
tantôt  directement  sur  la  laine,  qu'on  passe  ensuite  dans  le 
bain  de  teinture  ;  tantôt  indirectemeut,  par  substitution, 
en  faisant  réagir  le  mordant  d'étain  sur  de  la  laine  déjà  mor- 
dancée  é  l'alun  et  teinte  ensuite  à  la  manière  ordinaire. 

La  soie  est  teinte  en  rouge,  soit  au  moyen  du  carthame, 
soit  au  moyen  de  la  cochenille.  Jusqu'ici  »  on  n'a  pas  su 
faire  un  véritable  écarlate  sur  soie.  Le  bois  de  Brésil  donne 
sur  la  soie  une  couleur  rouge  dont  on  tire  un  très  bon  partie 
Le  coton  emprunte  ses  couleurs  rouges  au  cartliame,  i 
la  garance,  â  la  cochenille  et  au  bois  de  Brésil.  Pour  ce 
genre  d'étoffe,  c'est  surtout  la  garance  qui  joue  le  princi-* 
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pal  rôle.  On  tire  quelque  partv  du  boU  de  firësU.  La  coche- 
nille et  le  carlbame  founnsstnl  des  coiileurs  belles,  maië 
fugaces-  Le  rose  de  cardia  me  ne  peut  être  remplacé  par 
aucun  autTe,  pour  l'éclat  et  la  fraîcheur;  mais  cette 
couleur  n  a  aucune  solidité.  En  quelques  heurea  d'expo- 
shioD  au  soleil,  ce  rose  se  ternit  presque  etHièremeut. 

Pacmi  les  roufjeâ,  li  eo  est  un  qui  est  d  une  grande  beau- 
té^  h  roUî;e  d'iodnre  de  mercure  ;  il  ^'emploie  quelque foli 
sur  coton. 

Le  jaune  sur  laine  se  prépare  au  moyen  de  la  gaudet 
du  quercitron  ou  du  bois  jaune;  on  doit  ajouter  à  cette 
lîMe  le  curcumai  le  fusict,  le  roeou.  Rien  de  plus  varié,  du 
reste,  que  les  substauces  proposées  pour  teindre  en  jaune* 
Il  faut  citer  certaiDS  getjéts,  la  camomille,  le  fenugrec,  etc* 

On  peut  dire  que  le  bois  jaune,  le  quercitron  et  la  gaude, 
fournissent  à  la  laine  un  jaune  solide;  le  fiistet  lui  doaoe 
un  jaune  très  brillant;  en0n,  le  curcuma  renferme  une  cou- 
leur jaune,  d'une  facile  application,  mais  qui  manquant  de 
soUditë,  ne  s  applique  gtière  que  sur  les  étoffes  de  faptai- 
sic,  et  jamais  sur  les  draps  ou  sur  les  4tofleB  de  fatigue. 

La  soie  lire  parti  des  mêmes  jaunes  que  la  laine  ;  mais 
elle  fait  surtout  emploi  du  rocou.  Quant  au  coton,  U  dis- 
pose non  seulement  des  mêmes  agents,  mais  il  peut  aussi 
faire  usage  de  certains  ingrédients  dont  l'emploi  lui  est  plus 
particulier  :  tels  sont  la  graine  de  Perse  ou  d'Avignon,  le 
chromate  de  plomb,  etc. 

Les  violets  s'obtiennent,  en  fixant  sur  la  même  étoffe  du 
bleu  et  du  rouge  j  seulement,  il  faut  choisir  d'une  manière 
couYeuable  les  deux  matières  colorantes,  et  tenir  compte 
de  leur  action  mutuelle  ,  ains^i  que  de  leur  manière  d'agir 
relativement  à.  Tétoffe  quil  s'aRit  de  teindre  en  violet. 

Les  couleurs  qui  rentrent  dans  Toran^ïc  et  ses  variétés , 
scd> tiennent  presque  involontairement  en  fixant  sur  les 
étoffes  les  rouj^e^ proprement  dits*  En  eflFet,  la  plupart  des 
couleurs  rouges  sont  accompagnées  de  matières  colorantes 
jaunes  ou  donnent  naissance  à  de  telles  matières,  quand 
Oîi  vient  à  les  fixer  par  le  concours  de  mordante  acides* 

Le  vert  s^obtient  toujours  par  la  réunion  du  bleu  et  du 
jaune.  II  se  prépare  avec  l'iodigo  de  cuve  ou  le  sulfate  d'in- 
digo et  un  jaune  approprié  à  la  nature  de  l'étoffe  et  à  celle 
delà  préparation  d'indigo.  Les  verts  de  ctive  sont  solicies^ 
les  verts  de^^Sfu^e  oat  pw  de  durée.  Les  pi^mkips  i^eçoiveut 
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de  fer^  de  plomb,  de  cuivre,  etc. ,  ne  doivent  jamais  être 
employés,  lorsqu'on  veut  conserver  la  teinte  primitive  de 
la  matière  colorante^  mais,  d'un  autre  côte,  ils  sont  d'un 
grand  secours,  toutes  les  fois  que  l'on  veut  modifier  cette 
teinte,  ou  même  obtenir  des  nuances  différentes  avec  une 
seule  couleur.  Nous  verrons  de  nombreux  exemples  de 
cette  application  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

5^  Les  oxydes  les  plus  convenables  étant  insolubles  dans 
l'eau,  pour  que  leur  application  soit  possible,  il  faut  les 
employer  en  combinaison  avec  les  acides,  sous  forme  de 
sels  solubles. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  par  les  raisons  mêmes 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  meilleur  mordant  sera 
formé  par  l'oxyde  qui  aura  le  plus  de  facilité  à  se  séparer 
de  l'acide  qui  le  rend  soluble  :  cela  se  conçoit ,  car  il  se 
combinera  plus  facilement  et  plus  rapidement  avec  l'étoffe. 
L'acétate  ou  le  tartrate  de  fer,  par  exemple,  sont  préférables 
au  sulfate  ;  l'acétate  ou  le  tartrate  d'alumine  à  1  alun. 

Enfin,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  parmi  les  sels 
capables  de  donner  la  base  du  mordant ,  on  devra  préfé- 
rer celui  dont  l'acide  altère  le  moins  possible  l'étoffe,  une 
fois  mis  en  liberté. 

Il  est  d'autres  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  mor- 
dants -,  mais,  comme  elles  ne  soét  applicables  qu'à  telle 
ou  telle  étoffe,  nous  en  parlerons  en  décrivant  en  détail  les 
procédés  de  la  teinture. 

4324.  En  résumé,  toutes  les  fois  qu'on  veut  teindre  solide- 
ment et  conserver  à  la  couleur  toute  sa  fraîcheur,  on  peut 
dire  que  les  meilleurs  mordanjts  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
d'affinité  pour  les  tissus  et  la  couleur,  et  qui  donnent  avec 
cette  dernière  des  composés  insolubles  5  ceux  qui  sont  inco- 
lores, et  qui  ont  le  moins  de  tendance  à  altérer,  soit  la 
matière  colorante,  soit  l'étoffe;  enfin,  ceux  qui  s'appliquent 
le  plus  aisément. 

Parmi  les  oxydes  métalliques  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  tous  ces  avantages,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
l'alumine  :  sa  blancheur  pure  lui  permet  de  conserver  aux 
couleurs  tout  leur  éclat,  tandis  qu'elle  les  fixe  parfaite- 
ment, et  elle  a  en  outre  la  propriété  de  se  séparer  fieicile- 
ment  des  acides,  même  les  plus  puissants.  On  l'emploie 
presque  toujours  pour  la  laine  à  l'état  d'alun;  de  même 
|K»ur  la  soie.  Pour  les  tiams  vég^ux,  au  cqiitraiire,  l'acé- 
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Avec  ]a  crème  de  tartre ,  la  laine  joue  un  r6le  tout  op«- 
posé  :  elle  «'empare  d'une  portion  de  l'acide  de  ce  sel  et  elle 
met  en  liberté  du  tartrate  neutre  de  potasse,  qui  demeure 
dissous  ;  en  même  temps,  la  laine  fixe  une  certaine  quan* 
tité  de  bitartrate  de  potasse  non  décomposé. 

Reste  à  déterminer  comment  la  laine  se  comporte, 
quand  on  la  met  en  contact  à  la  fois  avec  de  l'alun  et  de 
la  crème  de  tartre.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  k  la  fois  fixa- 
tion d'alun,  de  tartrate  double  d'alumine  et  de  potasse  et 
d'acide  tartrique.  La  présence  de  l'alun  dans  la  laine  sor- 
tant du  bouillon,  tel  qu'il  se  pratique  dans  les  teintureries, 
est  évidente  ;  celle  du  tartrate  d'alumine  et  de  potasse  ou 
de  l'acide  tartrique  libre  est  présumable. 

La  soie  s'unit  également  à  l'alun,  quand  on  la  laiate 
plongée  dans  une  dissolution  froide  de  ce  sel  ;  elle  aban- 
donne ensuite  ce  sel  à  Teau  bouillante,  qui  le  reproduit  en 
nature  par  Tévaporation. 

Elle  se  comporte  également  à  la  manière  de  la  laine, 
quand  on  Tient  à  la  mettre  en  rapport  avec  l'acétate  d'a- 
lumine. Elle  Tabsorbe  d'abord  tout  entier,  puis,  par  la  de»- 
siccation,  elle  perd  de  l'acide  acétique  et  retient  un  mé- 
lange d'acétate  d'alumine  et  d'alumine  libre.  Elle  fournit 
alors  de  l'acétate  d'alumine  à  l'eau  bouillante* 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  cède  une  portion  de  sa 
base  à  la  soie. 

On  fait  toujours l'alunage  delà  soie  à  froid  ;  elle  perdrait 
de  son  lustre,  si  l'on  essayait  de  le  produire  à  chaud.  Le 
bain  d'alun  ne  renferme  pas  de  crème  de  tartre,  quand  11 
s'agit  de  mordancer  la  soie.  Au  contraire,  on  a  recours  ft 
la  variété  d'alun  la  plus  neutre  possible,  c'est  à  dire,  l'alun 
de  Rome,  qui  renferme  déjà  un  peu  d'alun  avec  excès  de 
base.  On  y  trouve  deux  avantages.  Le  premier  consiste  en 
ce  que  l'alun  de  Rome  est  parfoitement  exempt  de  fer,  ce 
qui  rend  son  usage  précieux  pour  l'application  des  cou- 
leurs claires;  il  serait  impossible  de  faire  un  beau  jaune 
sur  soie,  si  Ton  n'avait  de  l'alun  de  Rome  pour  aluner  la 
matière.  Le  second  repose  sur  la  propriété  que  l'alun  de 
Rome  possède  d'abandonner  une  partie  de  sa  base  sous 
forme  de  sous-sel  vers  50^. 

Le  bain  d'alunage  s'obtient  avec  20  ou  25  kil.  d'alun, 
pour  40  ou  50  seaux  d'eau.  On  y  maintient  la  soie  pexif» 
dant  huit  à  ài%  heuree.  Au  bout  de  ce  temps,  on  la  sort. 


OB  loi  miitac  lO  k3>   i  ' 


des 

eoDstaïkcec. 

dTaloDi 

ajoote 

tat  dTalK  ^ie 

Intioiu  €■  le  ] 

nu  baqurt  le  c0k:«x.  5^  suiuejJk» 

ef  le  reste  ^bo.^    XxVinc  à» 

mire,  on  le  torâ.  ol  >  jr^  *  J-i 

mci  m  opcff9t>:iiff  en  ^ 


ménK 

4337.  Latb<a>^der 
Aroite  à  ia  théorie  ^  li 
sous  deux 
qnll  existe 
madère  coloffao&ew 
uneTéritable 
des 

toutes  kft 
satoratioiL» 
uo  caractère  dl 
ao  contraire,  od 
Aaot  produite  par 
en  Terta  duquel  les 
sonnées  dans  Jes 
git  de  teindre. 

Cette  denicse  opmioo 
Bfeassimîfe  le    ' 


V  j«  ft>  a  luanrf**  & 


>s. 


l46  TBIKTtJRS. 

mènes  qui  s'en  rapprochent  tous,  en  effet,  et  qui  se  pn>- 
dubent  entre  le  charbon  animal  et  les  matières  colorantes 
dissoutes.  De  même  que  le  charbon  animal  s'empare  des 
matières  colorantes  contenues  dans  une  dissolution  aqueuse 
et  qu'il  les  rend  insolubles  en  les  fixant  dans  ses  pores  d'mie 
manière  purement  mécanique;  de  même  la  laine,  la  soie, 
le  coton,  peuvent  s'emparer  des  matières  colorantes  te- 
nues en  dissolution,  les  fixer  dans  leurs  pores  et  les  rendre 
plus  ou  moins  insolubles  dans  l'eau. 

L'expésience  montre,  toutefois>  que  la  teinture  ainsi  pio- 
diiite  manquerait  à  la  fois  d'intensitë  et  de  fixité ,  deux 
qualités  qu'elle  emprunte  k  une  anplication  préalable 
des  mordants.  Or«  il  est  facile  de  voir  que  les  mordants 
eux-mêmes  peuvent  être  fixés  dans  les  tissus  parles  mômea 
oauses  qui  déterminent  la  fixation  des  matières  colorantes 
dans  le  charbon  animal.  On  sait,  en  efiet,  que  le  charlioh 
animal  jouit  de  la  propriété  d'enlever  à  l'eau,  non  seule- 
ment les  matières  colorantes,  mais  encore  certains  sels.  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  que  la  soie,  la  laine  et  le 
coton,  puissent  à  titre  de  corps  poreux,  s'emparer  de  Taluii 
purement  et  simplement,  et  qi^  ce  sel^  une  fois  empri- 
sonné dans  les  mailles  du  tissu,  puisse  réagir  ensuite  sur  la 
matière  colorante,  à  mesure  que  celle-ci  y  pénètre  A  son 
tour. 

Ainsi,  on  peut  rapporter  À  la  même  cause  qui  déter- 
mine l'action  du  charbon  animal  sur  certains  sels  solubles 
ou  sur  les  inatières  colorantes,  les  phénomènes  d'absorp- 
tion qui  caractérisent  la  fixation  des  mordants  et  la  péné- 
tration des  principes  colorants  dans  les  tissus. 

Mais,  si  une  étoffe  est  imprégnée  d'alun  et  qu'elle  soit 
mise  en  contact  avec  un  l>ain  de  matière  colorante  soluble, 
elle  se  teint  d'une  manière  profond^  et  intense,  et  la  teinture 

}>aratt  essentiellement  produite  par  une  sorte  de  laque^ 
ormée  au  moyen  de  la  matière  colorante  et  de  la  base  des 
mordants. 

Au  contraire,  cUns  nombre  de  cas ,  le  mélan^  de  ce 
mordant  avec  le  bain  de  teinture,  ne  donne  lieu  àaucuiie 

Srécipitation  de  laque  insoluble.  Ainsi,  quand  on  mâe 
e  l'alun  et  une  décoction  de  bois  de  Brésil,  il  ne  se  forme 
aucun  précipité  ;  et,  pour  obtenir  une  laque  de  foésit,  il 


iijat;m> 


■s:    •  ^E.-.;Ai::.«^  d 

ni1i?^^,«j*    ÇIL   DUC    ci  1:::7^     '  z^.-^r       :i0M    Jt:     ^ 

àt  C4Û«-c:-.  waasasàax^  ts.  i-il  *.-:-  Qifc.   ^ 
àc  eu.  rêjiSs  mis*  a.  |fi^r^::.r-    :^    jC'si^ 


k 

pa>i«  &' 

dfl  pms^lae  ion 


i48  TBtMTVlit; 

une  rëeullante  de  dlrems  forces,  dont  il  faut  tenir  compte 
dans  les  opëratioos  de  la  teinture. 

Confondre,  en  effet,  Taffinitë  chimique,  proprement 
dite,  telle  qu'elle  est  mise  en  jeu  dans  les  combinaisons 
chimiques  ordinaires  produites  en  proportions  définies, 
avec  les  phénomènes  de  la  teinture,  c  est  certainement 
confondre  des  idées  très  distinctes.  Dans  l'union  de  la  soie 
avec  le  bleu  de  Prusse,  ou  de  la  laine  avec  lindigo,  il  y  a 
toute  autre  chose  que  dans  la  combinaison  du  soufre  avec 
le  plomb. 

Mais  considérer  le  tissu  comme  un  simple  filtre ,  ca- 
pable de  retenir  dans  ses  pores  certains  précipités  et  d^en 
recevoir  les  couleurs  qui  leur  ,sont  propres,  c'est  aller  trop 
loin  également,  et  rien  n'explique  dans  cette  supposition, 
comment  se  forme  la  laque  colorée  dans  la  plupart  des 
opérations  de  la  teinture,  qui  se  passent  entre  un  sel 
alumineux  et  un  bain  colorant,  incapables  de  produire 
aucune  laque,  si  on  ne  fait  intervenir  un  alcali  propre  à 
mettre  l'alumine  en  liberté,  ou  une  étoffe  qui  puisse 
s'emparer  de  la  laque ,  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

Parmi  les  motifs  qui  pbrtent  à  regarder  les  matières 
colorantes  insolubles  et  les  étoffes  comme  capables  de  se 
réunir  en  vertu  d'une  force  spéciale,  il  faut  rappeler  ceux 
qui  résultent  des  expériences  récentes  de  M.  Chevreul,  qui 
a  vu,  en  effet,  qu'une  fois  réunies,  les  étoffes  et  les  cou- 
leurs forment  des  produits  doués  de  propriétés  qui  diffè- 
rent ,  selon  la  nature  de  l'étoffe,  potnr  une  même  couleur. 

Ainsi,  les  propriétés  de  la  matière  teignante  sont  pro- 
fondément modifiées  par  faction  propre  du  tissu  sur  cette 
matière.  Une  foule  d'exemples  mettent  cette  vérité  hors  de 
doute.  Il  est  clair,  même,  que  c'est  dans  une  étude  systé- 
matique et  profonde  des  propriétés  spécifiques  des  étoffes, 
eu  égard  aux  diverses  matières  teignantes  qu'on  peut  fixer 
sur  elles,  que  se  trouve  le  secret  des  progrès  futurs  de  la 
teinture. 

4338.  La  théorie  de  Talunage  peut  s'appliquer  à  l'action 
des  sels  de  fer,  d'étain,  etc.  sur  les  étoffes.  Cependant,  il  se 
passe,  dans  la  teinture  en  noir,  queloues  phénomènes  spé- 
ciaux, que  nous  allons  examiner,  d^près  M.  Baresv^. 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'acide  gallique  ou  de 


wiii'niEm.  149 

taoïiin,  acides  qai  sont  incoloTes ,  ci  qsî  formait  ordi- 
nairement  des  sels  incolores,  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  peroxyde  de  fer,  on  obtient  un  prMpité  d*un  bleu  in- 
tense, qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide.  Ce  fait  ano- 
mal a  plus  d'une  fiois  excité  lattentîon  des  cbimistes ; 
M.  Berzëlius  et  M.  CheTreul  ont  même  ônis  quelques 
doutes  sur  la  simpKdtë  de  cette  réaction. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  acides  tanmqœ  «t 
gallique  ne  précipitent  pas  les  protO'sels  de  1er  à  f  ahti 
du  contact  de  iW.  HM.  Berzélius,  OieTrenl  et  Penu  ont 
fait  une  expérience  inTerse  qui  prouTe  que,  lonqo'ott 
verse  de  Tacide  gallique  ou  du  tannin  dans  un  sel  de  per- 
oxyde de  fer,  Uy  a  production  d*un  sel  de  fer  an  minimum. 

Ce  fait  se  prouTC,  d'une  manière  très  simple,  en  ajou- 
tant à  la  dissolution  bleue,  produite  par  le  râlfate  de  per- 
oxyde de  fer,  dans  une  dissolution  d acide  gallique,  un 
excès  d'acétate  de  plomb  ou  de  carbonate  de  chaux,  qui 
précipitent  la  combinaison  bleue,  en  même  temps  que 
i*aclde  sulfurique.  Par  la  filtration,  on  sépare  un  licfuide 
incolore,  dans  lequel  on  constate  la  présence  du  fer  au 
minimum. 

Quand  on  yerse,  goutte  i  goutte,  une  difsointion  de  tao- 
Din  ou  d'acide  gallique  dans  une  disMiutioo  de  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  en  excès,  on  n'obtient  pas  de  coioratiOD 
bleue  ;  s  il  s'en  produit  une,  elle  est  éphémère. 

Si  on  ajoute  â  une  dissolution  d*acide  gallique  en  exeès, 
du  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'on  précipite  la  lîqoeiv 
par  l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  magma  bleu,  qui, 
traité  par  l'acide  oxalique,  forme  de  Toxalate  de  fer  so- 
luble.  La  couleur  bleue  diqiarait  complètemeut  ;  cUa  cal 
rétablie  par  Tacétate  de  soude. 

La  dissolution  oxalique,  très  éinidue  dfeau,  renlieme 
les  deux  oxydes  de  fer,  an  tgf-gifnnm  et  au  i 


De  ces  faits,  on  peut  rédlementconclm  que,  si  fan  part 
d'un  proto-sel  de  fer,  il  faut  ajouter  de  Vdgjfjtne^  que,  si 
Kon  part  d'un  per-sel,  il  faut  en  enlërer  poor  produire  le 
composé  bleu  ,  et  que  ce  composé  leufcimi  les  deux 
oxydes  Dans  le  premier  cas,  Toxygèse  atmosphérique  t^ 
porte  uniquement  sur  le  protoxyde  de  fsr  ;  dans  le  1 


l5o  TBIHTOAI. 

unêf  partie  dé  l'oxygène  du  peroxyde  détruit  une  propor- 
tion correspotiâaote  d*aeide  gallique  ou  de  tannin,  qu'il 
coiiYertit  «n  une  matière  brune.  Cette  matière  n'entre  pour 
lieft  dâtis  la  formation  du  nouveau  compose,  qui  doit  être 
ooitsiâM  eomme  un  tel  forme  de  tannin  ou  d'acide  gai- 
lh|Uë,  et  d'un  oxyde  intermédiaire  de  fer,  vraiaemblable* 
ment  bleu,  dont  la  teinte  est  légèrement  altérée  par  cette 
aubstance  brune.. 

M.  BareswUl  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  obte- 
nir ronyëe  bku  àTétat  de  liberté^  il  y  est  pahrenu  plusieurs 
fois ,  mais  dans  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  repro- 
doiie  è  volonté.  Du  reste  ^  l'impossibilité  de  faire  cristalli- 
ser le  sQlfiàte  bleu  de  fer  et  d'isoler  Tacide  de  la  combinai- 
son bleue  gallique,  empêche  de  recourir  à  Tanalyse  pour 
arriver  à  la  formule  de  ces  sels  de  fier  intermédiaires:  on  a 
dû  procéder  par  synthèse. 

De  tous  les  mélangea  de  sulfate  de  protoxyde  et  de  per- 
oxyde assises,  celui  qui  donne  le  bleu  le  plus  pur  avec 
l'tâde  tannique  et  Tacide  galUque,  contient  précisément 
tfois  équivalents  de  sel  de  protoxyde  et  deux  de  sel  de 
peroxyde,  proportion  qui  correspond  précisément  au  cya- 
nura  Fe'  0%  qui  constitue  le  bleu  de  Prusse. 

La  concordance  de  couleur  qui  existe  entre  l'oxyde  et 
le  cyanure ,  rend  cette  folwirie  probable. 

Les  recherches  de  M.  BanwwiU  montrent^  d'ailleurs,  que 
cet  oxyde  bleu  n'est  pas  le  seul  oHyde  de  fer  intermédiaire, 
et  ooniduiaent  à  admettre  aussi  Texistcnce  d'un  oxyde  in-^ 
téranédiaire  d^une  couleur  verte.  Or,  l'existence  de  deux 
oxydes  de  fer  intermédiaires,  salifiables,  entrant  dans  lea 
aeb  avtt  la  couleur  qui  leur  estjutïpre,  jette  quelque  jour 
sur  les  colorations  diverses  produites  par  les  difiérenta 
tannins,  par  la  morphine  et  par  quelques  autres  principes 
orgahiqùes  a^éé  leè  sefe  de  fet.  £11«  intervient  aussi  dans  la 
production  du  tflolet,  du  noir,  du  puce  et  du  vett  avec  des 
pHllolpA  colorcHils  rouges  on  jaunes,  en  présence  de  sels  à 
base  de  peroi^e  de  fer.  En  effet ,  parmi  les  colorants 
jauttea^  te  Guce«iiia>  par  exemple,  ne  produit  pas  de  vert. 
FanAii  les  coUÉrants  ronges^  Tacide  aloétique  ne  donne 
pas  de  violât.  Quand  lî  y  a  production  de  vert ,  comme 
nVM  l|  i^iut  flb  fetM  ai  le  quercHrou,  ou  de  vio^t» 


comine  avec  \m,  B^ance,  le  cam^iche,  etc. 9  les  pficoo- 
mènes  se  passent  de  nième  qu  ayec  le  tannin  et  Tacide 
gallique;  c'est  à  dire,  qu'il  y  a  réduction  du  peroxyde 
de  Ter,  et  formation  d'un  oxyde  iniermédialre. 

43î29.  Tout  le  monde  sait  avec  queWe  tapîdiié  certaines 
matières  colorantes  de  nature  or{janique,  telles  que  le  cur- 
cuma,  le  rocou,  le  carthame,  Torseille,  elc,  s'altèrent, 
lorsque  les  étoffes,  snr  lesqueUes  elles  sont  fixées,  sont  sou- 
mises à  Taction  simultanée  de  Tair  et  de  la  lumière  BoUdie. 
Mais  personne,  avant  M.  Chevreul ,  n  a^ait  entrepris  de 
rechercher  la  part  exacte  que  prend  la  lumière  dans  ces 
phénomènes  9  et  d«  déterminer  si  elle  est  capable  de  les 
produire  seule,  sans  le  concours  de  1  oxyfféoe  et  de  la  t^ 
peur  d'eau  contenus  dans  l'atmosphère.  Aous  allons  don- 
ner,  en  résumé»  les  résuluts  inlécessaïUs  auxquels  cet 
illustre  chimiste  est  parvenu. 

Il  a  vu  que  le  curcuma,  sous  l'influence  de  la  lumièi«| 
s'altère  dans  le  vide  et  dans  Thydrogèoe  secs«  mais  d'une 
maaière  plus  lente  que  dans  l'air  sec  ou  humide  ;  d*un  autre 
côté,  la  laine  et  la  soie  prenneo^  une  couleur  fauve-gris&- 
tre,  que  ne  présentent  pas  les  mcmes  étoffes  placées  dans 
Vair. 

La  couleur  neisisle  mieux  sur  la  soie  et  la  laine  exposéea 
dans  l'air  humide,  que  sur  les  échantillons  qui  le  sont  dans 
Tair  sec 

Le  jaune  de  curcuma  se  comporte  dans  la  vapeur  d'eau 
et  dans  Tfaydrogéfee  humide,  sensiblement  de  la  même  ma- 
niera ;  mais  Taet km  qu'il  reçoit  de  la  vapeur  d'eaa,  s'il  est 
fixé  sur  le  coton,  est  des  plus  remarquables.  En  olet,  la 
tMlsur  do  cureuma  se  fonce  d'abord  beaucoup  -,  puis,  elle 
s'aSaiUit  letHemeat,  de  maniire  qu'il  faut  plus  de  temps 
pour  que  la  couleur  passe  dans  la  vapeur  d'eau,  qu'il  n'en 
£uidtait,  si  elle  éiait  daxa  le  vide  sec;  et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  qair  1»  Me  et  la  laine  sont  loin  de  donopr 
au  çureuma  lamêok^  ^iÛvlirÂ  qae  le  coton. 

Le  rocou^  le  canLmu»: .  i'vcieîile ,  l'indigo ,  le  bleu  de 
Prusse,  pfacéi  èàm  les  Cbèmei  circonstances ,  ont  donné 
lieu,  tantôt  A  des  résriiau  in  rttlshku  aux  précédents,  tan- 
tôt à  des  phénomènes  îsT^rn-fs:  ahn,  telle  couleur  est  plus 
altérable  sons  lliaBueaee  de  la  immm  dans  le  vkie  ou  l'air 
secs,  que  dans  le  vide  ou  Tair  himides*,  lalle  oooleiur  ce-^ 
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çoit  plus  de  stabilité  de  la  part  de  telle  étoffe  que  de  telle 
autre. 

En  généralisant  les  observations  nombreuses  de  M.  Ghe- 
vreul,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici,  et  pour  lesquelles 
nous  renverrons  à  ses  mémoires  originaux,  on  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

L'indigo,  appliqué  sur  le  coton,  la  soie  et  la  laine,  se 
conserve  dans  le  vide,  quoiqu'il  soit  frappé  par  la  lumière, 
tandis  que  le  bleu  de  Prusse,  appliqué  sur  les  mêmes  étof- 
fes et  placé  dans  les  njémes  circonstances,  se  décolore. 

Le  curcuma,  appliqué  sur  les  mêmes  étoffes,  s'altère 
dans  le  vide  assez  rapidement»  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière. 

L'orseille,  le  carthame,  le  rocou,  résistent  à  la  lumière 
dans  le  vide  et  dans  des  circonstances  où  le  curcuma  s'al- 
tère. 

L'acide  sulfo-indigotique,  fixé  sur  la  laine,  s'altère  sous 
l'influence  de  la  lumière  dans  le  vide  et  l'air  humide,  tan* 
dis  que  l'indigo  n*éprouve  que  peu  de  changement. 

L'orseille,  fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  résiste  beaucoup 
plus  dans  l'air  humide,  que  le  rocou  et  le  carthame. 

Dans  le  vide  sec,  la  lumière  est  sans  action  sur  le  rocou 
fixé  au  coton  et  à  la  soie,  tandis  qu'elle  agit  sensiblement 
sur  celui  qui  est  fixé  sur  la  laine. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  curcuma  fixé 
sur  la  soie  et  la  laine,  tandis  qu'elle  rehausse  celui  qui  est 
fixé  sur  le  coton. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  carthame  ûxé 
sur  la  soie  et  la  laine,  pendant  que  le  coton  qui  en  est  teint 
conserve  sa  couleur  rose. 

Dans  la  vapeur  d'eau ,  la]  lumière  n'altère  pas  l'orseille 
fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  tandis  qu'elle  décolore  celle  qui 
l'est  sur  le  coton. 

Il  résulte  donc  de  là  que  le  rocou  est  plus  stable  sur  le 
coton ,  qu'il  ne  l'est  sur  la  laine,  tandis  que  pour  l'orseille 
c'est  précisément  l'inverse  qui  a  lieu. 

Gqi  exemples  démontrent  donc  jusqu'i  l'évidence,  qu'on 
ne  peut  établhr  d'aifinité  absolue  entre  les  trois  genres  d'é- 


rants. 
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Stutt  Fair  koBuiûf .  ia  nmit-r^  ■tt  riïO*—*iiw    t  . 
le  cvmma  et  le  rTic:;«li5£»  «xr  e  -ituc   i m  i.-ca 

Imnûcie^  ^  c&ciCtt  niàiu  wnxr  JjiftiL^ -£  'm^cb- .siLi- 

la  lomicic  icofe.  le  îiin  âi  ! 

Les  cfaaiigBDBEe»    inif 
ëproore  dans  la  vapnv  if  « 
la  coakarmocir.pRBfiM  jnBi>BL  ; 
a  pea  ;  elle  s  y  hibihiii- 
mide  et  daos  le  vide. 

ment  dans  k»  Tapean  fean.  iL  .^iât«£aàu.ji.  -si. 
qae  dam  Tav  bamâde  1  f*Lc  -ïss:  ima  riouSAt  «xr 
la  laine  untoaL  q^ae  sk  'ut  ^nmo. 

Les  àoflealÔBteiafvt  je  eoBcmis.  jt  rwriii.  ^: 
et  Torseille,  se  conponeic  ôuxa  jf  ^c  ji^invtae  «« 
comme  dans  le  TÎde.  1!  |flca&  ûm^  muiK  jÊKSÊmatL  ^gat 
â  celle  de  rjtnMxpbètc.  iruànfe  3ac  m.  jk.  im  x^jkc^ 

d'influence  mécanifse  jmne  mena:  J9  AitJgg  :aa?cr 
des  iioÊks  teintef . et  fi<Se  xa |m laa  r»  cTnâu-::..^ 
pour  les  altcrcr. 
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Les  obserratioDS,  dëjâ  connues,  font  sentir  la  nëceMÎtë 
de  soumettre  les  diverses  matières  colorantes  à  des  essais 
analogues  aux  prëcëdents,  afin  déjuger  de  leur  soliditë  res- 
pective, soit  qu'il  s'agisse  de  comparer  entre  elles  diverses 
matières  colorantes,  susceptibles  de  teindre  une  ëtojffe  en 
une  même  couleur,  soitqu'ii  s*agisse  de  comparer  ensemble 
diffërents  procëdës  avant  pour  objet  d'appliquer  sur  une 
étoffe  une  même  matière  colorante. 

M.  Chevreul  a  examine  de  plus  les  changements  que  les 
ëtoffes  teintes  ëproûvent  de  H  part  de  la  chaleur  et  des 
agetitft  atmosphériques,  afin  de  8*assurer,  si  en  se  plaçant 
dans  des  circonstances  identiques ,  la  chaleur  agirait  éé 
même  que  la  lumière^  ou  d'une  manière  différente. 

Il  a  vu  que  les  matières  colorantes  ne  présentent  pat 
une  stabilité  égale,  lorsqu'on  les  expose  dans  le  vide  à  une 
même  température  convenablement  choisie. 

Le  curcuma^  qui  dans  Fatmosphère  s'altère  si  rapide- 
ment, n'éprouve  pas  de  changement  à  160*  sur  le  cotou  et 
sur  la  soie. 

Il  en  est  de  même  de  Tacide  8ulfo*indigotique  et  d0  Tiii^ 
digo  fixés  sur  les  mêmes  étoffes. 

L'orseiUe,  le  brésil,  la  coph6nille>  le  quercitron,  la  gaude, 
fixés  sur  les  trois  étoffes  par  lalun  et  le  tartre^  n'éprouvent 
pour  ainsi  dire  pas  de  changement  i  160^» 

La  rocou,  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  lecurcumè 
d  le  oarthame,  s'affaiblit  i  160*  sur  le  coton  et  la  soie. 

La  nature  spéciale  de  l'étoffe  peat  avoiif^  sitr  la  stabilité 
d'une  même  couleur  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  et 
fixée  par  un  même  mordant,  une  influence  analogue  à  celle 
qu'elle  exerce  lorsque  les  étoffiss  teinta  sont  exposées  i 
Faction  de  la  lumière. 

Par  exemple,  dans  le  Vidé  i  160*,  la  soie  donne  au  car-- 
thameunesubililé  que  fieloidoùnéntni  lalahie  ni  le  coton. 

L'influence  de  l'étoffe  se  fait  sentir  encore  dans  le  cas  ou 
l'air  agit  de  concert  avec  la  chaleur* 

Ainsi,  l'air  chaud  affaiblit  l'indigo  fixé  sur  la  soie  et  U 
laine,  plus  que  l'indigo  fixé  sur  le  coton. 

Il  est  difficile  d'apprécier  dans  les  expériences  «  l'in-* 
fiueuce  de  la  laine  «  parce  que  cette  étoffe,  privée  de 


parust  éa  •ï:ïa&9 

daai le  ràis.  4  xOm  «à  / as  £Sb  1  x  airse*  -^aiLt-^cs 

le  faii  la  coûor  «pitanT  j4. 

Pam*E3«e.  tua*  *  "ii*  •^«ài»    ♦  t.*œ  «-    - 
sur  la  «"nia.  iiata  rn**  j*  se=3ii£-  ^i^f*^     -«  - 
q«i  a  I>c  1  !«si~''.  21  ikaiu  iv  ^  saok  ±^-  ^c  j. 

des  Tésiâ-..i%  iÂriSixsi  -àmia  ^um  m  ss  ^tsr:::2i:L2s=s.   ?-zi 
qd*  C4I  cbtxctimc  ubb  .'sitr!^ 

OtiT^-i:^~A  vjLv  w  isior^  *  -*.r^-  zx^tr^  rzrs.  -set—». 
poartOGie:s  '•«  aar.trr^  Tiii.raciss  -an.  i'^^^  2kb  '*- 
de  la  Ce«:tar%  xi  '.s^-vuL  "latiiTir  «  vt«M  -r  Jl  ^"'g,^. 
cet  ivchercàs 

455?.  Lit»  :c*K"»ï:i5:!L-  xm 
les  étotf»  eef  ew  ^igwi»!»  -r  «??9'  ■>«iÉi>  «r  •««  â»  .u 
coalfor?:  eL^  priii-»'^"  auEi  r::^  ^a.fr-g^-'^^  i*-  "-ij- 
midûê  e«t  très  LsBn  fmaasmn.  'fis»  cr  -priL..^i  ci.  « 
prodaiiexki  à  la  lumiM.  «£  t  f  ér.  ««  ^t  xc:^  -'-r=c:^  . 
cooclare  dt  U  v.itiLit'*^.  L  —air  1:  .r  u:  liî^a.  Tg*  r  et 
proprieiê»  hTTncafcriDiieî  î«  --.î-r. 

31  •  Otevreal  a  'nwi"ir    ^  ^  "-'T-t-*"^'^^^  JT  ^^9*    ^.c 
dans  un  coarai.:  i'vriB».  «nr  îaHss  1»  "'Ttp 
des  eloiTes  de  *^v-c-.  icie  «^  a^^îip-   tiia  u» 
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Jlfésaltedecm 
leubleaop 
^▼erse«  ne  ^ 
poids  dfeMi  qaMa  i 
TcmeD^  lonqoVOes 
steotti.  Cepeiida^  â  CB  k»  1 
eBogc  rnnMOLhcBt  le  fkm  d»  fcoi  ér] 
senient  ameD^  à  TétMt  fk%wixL  It 
povTTmit  éublir,  à  pca  prè».  *»  3    _  _ 
Dant  100  puties  ifcicfci  àrcsis  ainiBi.-  xpfvm  * 
jiisqo' à  taâmwAmm  émam  wme  asnafOtav  ■>■»  4e  i 


iOO p.  d^éiofes^ fienen  âkwtarueni  S  «ipeir  ^'^ 
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id. delâe 2- . .  j£ 


Ceftàcettepropb&éqKfexippirlï^riDiS:é*5  ig:;îlr>- 
!  les  phv  vtila  de»  «sofc»  '«ykii  l'i  i  ôa»  nui  iççia*- 
ImieDU,  soos  loone  de  lîàfiimi,  àt  ifsiiLs  .  &t  ';i9ul 
Blés  dépoaillcDt  faîr  de  Tojoa  fiaiimiàr.t  qui  jiL  ^t^ 
fomm  psr  la  lefpintk» .  poor  céÔ9  «asnht  o«se  sbtaue 
komidité  à  rûr,  dan»  k»  ccrecctfSaxii^  uil  rjeunsc .  n 
<*ODtTaÎEe,  a  le  àcmiAer.  Ce  aocc  dciEtr  à»  rê<TvUrr«irT  c^ 
l'ëtat  hjgroBiécnqve  de  Taîr  ^ae  lÉom  rapims .  àznc 
llijgièiie  doit  teDÎr  coapie  et  bcrt  pruBc  nia  em^fcten: 
poarleshabitalk)Oipailîcafic9Cs.^asf  aflUKpOTrlei  îi«-cx 
«onsacro  aux  rêimkx»  paLfi^aei . 

•4551.  Pumi  les  proUêBes  qm  jac  oErîr  fan  àe  jm 
lûotiire ,  Tun  des  {iî«B  dignes  dnaérk  pTur  je  tiijiit2ir«e . 
Téstde  dansTait  deeoBTCBCrffleipnkqpei  «Un  es  sua- 
tîères  ÛAcloriales,  eo  les  sêpanatt  de  icnne»  lef  iiait>?<9 
inertes  dont  ils  tout  aceonfnçBêi  dsm»  «es  piax-iet  qû  ki 
fouroiswnt.  Aîm,  qae  sccaît  la  leÉntare  <m  b>ea.  s.  «s* 
<tait  réduit  i  tiicr  de  rinde  les  hnfcs  deMc^n  ^>B  fat 
extrait  Hndigo? Qoi  ne  toK  de  qMfie  uapcrtasee  est  de- 
Teooe  la  décooreite  de  fsUasittedcpais  qa'oc  a  sik  rx^ 
rentrer  dans  la  garancine? 

Il  serait  donc  très  imporlaot  de  ioanâr  aas  iecstarkT!. 
soQs  un  petit  Tolnme,  les  principes  de  la^aade^  da  ïmt 
iMne»  Âibois  de  Bidnl,  d«  bakét  evapicû  et  tasu 
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dTautres  <{iii,  accompagnes  dans  leur  ëtat  natnrel  ifone 
orande  quantité  de  matières  inutiles,  oceasionnent  des 
irais  de  transport  considérables ,  et  donnent  lieu,  dans 
les  ateliers ,  à  des  manipulations  embarrassantes. 

Ce  problème  reste  &  résoudre.  Jusqu'ici  i  on  s'est  borné, 
en  efiet,  i  préparer»  pour  les  ateliers  d'impression  sur  laiqe 
ou  soie,  des  extraits  de  matière  colorante  indispensables 
pour  ces  industries ,  mais  inapplicables  à  V^xi  de  la  tein* 
ture  lui-même. 

Pour  extraira  la  matière  colorante  de  cea  bois»  il  faut  les 
réduire  en  morceaux  assez  rainées  pour  qu'ils  puîsaeftt 
donner  toute  la  matière  soluble  qu  ils  renferment,  à  l'eau 
qu'on  se  propose  d'employer  comme  dissolvant.  La  ma- 
chine de  M.  Yalery  est  celle  qui  remplit  le  mieux  ce  but. 
Elle  se  compose  d'un  charriot  mobile  portant  la  bûche,  et 
de  couteaux  en  acier  disposés  siu:  un  disque  qui  fait  de  50 
à  40  tours  à  la  minute.  Ces  couteaux  coupent  le  bois  per- 
pendiculairement à  son  axe,  en  copeaux  d'une  très  faible 
épaisseur  qui  s'égrènent  au  plus  léger  effort.  On  obtient 
ainsi  une  mouture  ronde  si  recherchée  à  juste  titre  par  les 
teinturiers. 

Une  fois  que  les  bois  sont  amenés  à  un  ^tat  de  finesse 
assez  grand,  Textractioa  de  la  matière  colorante  se  fait 
très  facilement  par  la  décoction  dans  l'eau  bouiHante.  Qa 
obtiendrait  certainement  de  très  bons  résultats,  en  lessi- 
vant les  boi&  méthodiquement  et  à  chaud,  de  telle  manière 
Îiie  celui  qui  est  le  plus  riche  en  matières  colorantes ,  fftt 
abord  inunergé  dans  une  décoction  presoue  saturée^  et 
que  le  bois  presque  épuisé  rencontrât  de  leau  pure  qui, 
par  rébullilion,  lui  enlèverait  les  dernières  traces  de  ma- 
tière colorante. 

Ce  procédé  d*épuisement  méthodique^  qui  n'est  pas  mis 
en  usage  par  les  temturiars,  devient  indispensable,  si  fon 
veut  obtenir  les  extraits  de  bois  que  l'on  cherche  à  préparer 
et  i  rendre  d  un  usage  général  depuis  quelques  années.  Ces 
extraits  s'obtiennent  en  évaporant,  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse, le  produit  de  la  décoction.  Généralement,  le  tein- 
turier prépare  tncore  lui-même  la  décoction  de  matière 
colorante  ^  au  for  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Mais ,  pour  la 
fabrication  des  mousselines  de  laine ,  on  emploie  des  etm- 


•H 

fcors  d'impTeasion,  qui  TeDfeTmciit  dei  eztniCs  de  bois 
colorants,  et  on  se  trouve  bien  de  leur  enploL 

Anssi,  la  pr^aration  de  certams  socs  concentra  ou 
extraits  de  boîs  colorants ,  est- elle  devenue  une  opAmtion 
manuÂictarière  qui  s'exécute  sur  une  grande  éelttUe  dans 
plusieurs  fabriques  pour  les  besoins  des  imprlneurt  sur 
étoffes  de  laine. 

Bans  la  fabrique  de  M.  Meissonnier,  cinq  gëoirateiiis 
qui  équivalent  à  130  chevaux  de  vapeur,  alimentent  une 
liMMiûne  de  la  force  de  10  chevaux ,  qui  mel  en  moove* 
Haetit  deux  varlopes  circulaires. 

On  présente  les  bûches  sous  un  angle  de  4o^  au  plan  des 
verlopea,  afin  de  réduire  le  bois  en  eopeauz  dont  les  fibres 
courtes  soient  ftcilca  à  désagréger. 

Les  copeaux  entiers  sont  placés  dans  des  tonneaux  ran- 
gés en  batteries  sur  des  chantiers  exhaussés. 

Les  quatre  batteries  contiennent  200  tonneaux. 

Chaque  tonneau  reçoit  à  volonté  un  jet  de  vapeur,  qui, 
traversant  les  copeaux,  échauffe  la  masse^  se  condense  en 
partie  sur  le  bois,  en  partie  sur  le  fond  d'une  capsule  plate 
en  c^vre^  qui  ferme  l'ouverture  supérieure  du  tonneau. 

Un  robinet,  placé  à  la  nsrtie  inférieure,  permet  de  sou- 
tirer le  liquide  chargé  dé  matière  colorante  :  on  le  verse, 
après  un  repos  et  une  décantation,  dans  la  capsule,  où  il  se 
oonoentre  par  l'évaporation  à  l'air  libre. 

La  concentration  s'achève  dans  des  chaudières  chauffées 
à  la  vapeur. 

Les  extraits  concentrés  à  30®  sont  entreposés  dans  des 
pipes  posées  debout  sur  des  chantiers,  dans  une  pièce  iso- 
lée servant  de  rafratchissolr,  où  ils 'déposent. 

On  soutire  les  extraits  liquides  froids,  pour  les  verser 
dans  des  barils  bien  joints  et  cerclés  solidement.  Ils  sont 
généralement  expédiés  dans  cet  état. 

Parfois,  on  concentre  davantage  et  Ton  obtient  des  ex- 
traits qui  se  prennent  en  masse  dure,  mais  l'opération  est 
plus  dispendieuse  et  une  partie  de  la  matière  colorante  est 
flUérée  :  il  y  a  perte  pour  le  i&bricajot  et  pour  le  consom- 
mateur. 


l60  TBIHTURB* 

Les  copeaux  (épuisés  sont  portes  près  des  gënërateurs 
dont  ils  alimentent  les  foyers. 

Les  dépôts  séparés  des  extraits  liquides  se  vendent  aux 
teinturiers  de  petit  teint,  pour  la  teinture  du  coton  parti- 
culièrement^ on  en  emploie  une  partie  pour  prévenir  les 
incrustations  dans  les  générateurs. 

M.  Meîssonnier  s^est  livré  le  premier,  en  France ,  à  la 
préparation  de  ces  extraits  depuis  1829;  cette  fabrication 
n'a  pris  quelque  importance  qu'à  dater  de  1838, 

4333.  L'art  de  teindre  les  étoffes  peut  se  diviser,  qaelli^ 
que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  tissu,  en  deux  classes, bieA 
distinctes. 

Dans  la  première  classe,  se  rangent  toutes  les  opérations 
qui  ont  pour  but  la  teinture  proprement  dite. 

Dans  la  deuxième  classe,  viennent  se  ranger  les  opéra- 
tions qui  permettent  d'imprimer  les  étoffes,  de  produire 
les  toiles  imprimées,  indiennes,  etc. 

Devons-nous  ranger  parmi  lerf  opérations  de  la  teinture, 
l'art  de  décorer  les  étoffes  avec  des  couleurs  insolubles 
mêlées  de  blanc  d'œuf  et  imprimées  à  froid ,  puis  coagu- 
lées par  la  cbaleur?  Cet  art,  qui  tend  à  prendre  quelque 
extension^,  diffère  à  tous  égards  de  celui  qui  constitue  la 
teinture  et  même  l'impression  des  indiennes  ordinaires.  Il 
permet  d'appliquer  nombre  de  couleurs  qui  ,  par  leur 
insolubilité,  se  trouvaient  à  jamais  soustraites,  en  appa- 
rence ,  du  domaine  de  la  teinture. 

Nous  en  parlerons  plus  loin.  Pour  le  moment,  bornons- 
nous  à  envisager  ici  les  deux  classes  principales  de  pro- 
cédés :  la  teinture  et  l'impression. 

i"*  La  teinture  proprement  dits  consiste  à  donner  aux 
tissus  une  teinte  uniforme,  en  les  plongeant  d'abord  dans 
le  bain  de  mordant,  puis  dans  un  bain  de  matière  colo- 
rante. 

Les  matières  premières  à  l'état  brut,  telles  que  la  laiït#, 
le  fil ,  le  chanvre ,  le  coton  et  la  soie,  qui  sont  destinés  au 
tissage  ouà  Temploi  direct,  doivent  être  teintes  par  cette 
première  méthode. 

Les  tiséus ,  tels  qoe  les  draps,  les  étoffes  de  soie;  de  cp* 


ton^  etc.  j  se  teigaent  aussi  fort  souvent  par  ce  procédé; 
mais  alors  la  couleur  n'a  plus  la  mémesoUditë,  ni  la  même 

iDten&iié,  et  cela  se  coo<,*oit,  car  le*  filameols  qui  compo- 
seoi  réioffe  oot  reçu  par  Ja  lilature  et  le  tissage  une  torsion 
qui  leur  doooe  une  cohesîou  qui  ne  permet  pas  à  la  cou- 
leur de  pénétrer  ni  aussi  facilement  ni  aussi  pTofoudëmeut. 
Ce  dernier  mode  de  travail ,  û  est  vrai ,  prëaenie  par  epite 
rabon  même,  une  ëeoïioinic  de  râbricaiion^  puisqu'il  em* 
ploie  une  moins  {jrande  quanùtë  de  couleur*,  mais^lecon^ 
sommateur  ne  larde  pasâ  faire  ]a  difïerence  entre  un  drap 
teint  en  pièce  et  un  drap  teint  en  laine. 

EnËu,  on  teint  encore  la  matière  première  à  JVtat  de  filj 
c^est  ce  qu  on  appelle  teindre  en  ëcheveaux.  Cette  méthode 
«applique  surtout  à  la  laîne  et  à  la  soie,  et  «^lle  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédentes;  c'est  à  dire  que  la  cou- 
leur s'applique  plus  facilement  que  sur  rëtoHe  même,  et 
qu'on  emploie  uu  peu  moins  de  couleur  que  pour  ia  teiu-- 
turc  à  Tëtat  brut  en  filaments  libres. 

2*  Vimprenion  ou  fabricatioD  des  toiles  peintes,  eou* 
DUes  principalement  sous  le  nom  d'indiennes,  constitue 
une  industrie  nouvellement  introduite  en  Europe  et  orjgi* 
naîredfs  Indes  orienlales,  où  elle  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 

L'impression  consiste  &  appliquer  solidement  sur  les 
tissus,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  couleurs,  for- 
mant, par  leur  ensemble ,  des  dessins  variés,  suivant  le  ca* 
price  de  Tartiste. 

En  général,  les  anciens  procédés  de  l'art  de  l'indiennea^ 
reposent  sur  l'application  des  mordants  par  places,  et  sur 
l'emploi  d'un  bain  de  teinture  dans  lequel  on  passe  l'é- 
toffe ,  qui  ne  se  teint  solidement  et  d'une  manière  intense 
que  là  oùles  mordants  étaient  appliqués. 

Aujourd'hui,  une  autre  méthode  est  venue  se  joindrai 
celle-là.  Elle  consiste  à  appliquer  sur  certaines  étoffes,  qui 
ne  se  teignent  qu'à  chaud,  les  mélanges  froids  de  mordaaft 
et  de  couleur,  et  à  élever  ensuite  la  température,  ao  moyeai 
de  la  vapeur,  j  usqu'au  degr4  nécessaire  pour  fixer  la  couleur^ 


^m.  Il 
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CHAPITRE  III. 

pe£paeatiok  des  laikes. 

4327.  L'industrie  des  laines  est  d'une  haute  importaoce 
pourtouslespaysduNord,  et  en  France  surtoutelleestrobjet 
d*un  commerce  considérable.;  nui  pays  ne  produit  deê 
étofTes  de  laine  plus  estimëes  que  celles  de  Sedan,  de  Lou- 
ylers,  d'Elbeuf  et  de  Reims. 

Les  étoifes  de  laine  offrent  des  qualités  si  précieuses  par 
leur  souplesse ,  leur  durée ,  la  facilité  avec  laquelle  les  ocm* 
leurs  s'y  fixent ,  Téclat  que  les  couleurs  prennent  et  coo-^ 
servent  sur  elles ,  qu'on  peut  regarder  leur  consommatioii 
comme  étant  destinée  à  s'accroître  de  plus  en  plus.  Sien 
ne  saurait  remplacer  la  laine  dans  la  fabrication  des  draps 
et  dans  celle  des  tapis.  Au  contraire ,  la  laine  est  destinée  à 
supplanter,  de  plus  en  plus ,  le  coton  dans  la  fabrication 
des  étoffes  légères ,  à  mesure  que  la  filature  de  la  laine  fait 
de  nouveaux  progrès. 

Le  travail  de  cette  matière  première  si  utile  donne  un 
produit  qui,  en  Europe,  s*élève  annuellement  â  la  somme 
énorme  de  400  millions  de  francs,  et  la  laine  brute  entrant 
â  peu  près  pour  moitié  dans  ce  prijc ,  c'est  un  débouché  de 
200  millions  de  francs  qui  est  ouvert  à  l'agriculture  de 
loua  les  pays  de  TEurope. 

Pendant  longtemps  les  manufaetures  françaises  furent 
âUmentées  de  laines  fines  par  l'Espagne  et  par  l'Allemagne  ; 
mais,  depuis  que  M.  Ternaux  a  introduit  les  mérinos  en 
France ,  ces  importations  ont  beaucoup  diminué ,  et  se 
partagent  aujourd'hui  en  différentes  proportions,  et  prin- 
aip^ement  entre  l'Allemagne ,  la  Russie ,  l'Espagne  et 
rAuatralaaie*  On  ne  tire  plus  de  rAllemagne  qu'une  partie 
4^1aines  fines  oécesaires  à  nos  fabriques.  Du  reste,  la  pro- 
4uctoa  des  méîs,  le  croisement  des  rsces ,  des  étudespins 
suivies  sur  Teff'et  d'un  système  d'éducation  raisonné,  ont 
fait  disparaître  une  grande  partie  des  laines  communes  Les 
laines  inlermédiaires  sont  devenues  les  plus  aboodantes. 

4528.  La  laine  est  un  produit  sécrété  par  la  peau  du  mou- 
ton^ elle  est  formée  de  brins  coniques  pleins  et  d'aspect 
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homogène  qu\ ,  ^ui  au  microscope,  présentoiit  de  nom- 
breusék  aspérilës  à  leur  surface,  quî  se  montre  comme 
hérissée  d'écaillés  dinposées  en  recouvrement  d.»  Las  en 
haut.  Ce  sont  ces  écailles  qui  donnent  à  la  laine  la  pro- 
priété de  se  feutrer.  Ce  sont  elles  également  qui  donnent  à 
la  Jaîne,  aux  cheireux,  aux  poils,  la  propriété  de  mar- 
cher, la  racine  en  avant ,  quand  on  les  lait  rouler  entre  les 
doîf;ts  ou  qu'on  excite  quelque  niouvemenl  de  \',llsticmmt 
entre  les  brins  d'un  même  tas.  Lorsque  cette  disposition  est 
favorisée  par  une  courbure  naturelle  des  brins ,  le  featra|e 
en  est  la  conséquence  nécessaire.  Les  poils  de  lapin  ou  Àe 
lièvre  qui  n'ont  pas  cette  courbure,  la  reçoirent  de  Tappli- 
cation  du  nitrate  de  mercure ,  dans  Topération  du  secré- 
tage,  pratiquée  dans  la  fabrication  du  feutre. 

Les  laines  les  plus  grosses  offrent  des  filaments  de  4  cen- 
tièmes de  millrniètre.  Les  plus  fines  ont  un  diamètre  moi- 
tié moindre. 

Les  laines  usées  perdent  leurs  écailles  et  se  divisent  ou 
se  fendent  en  fibres  cylindriques. 

La  laine  est  très  élastique;  lorsqu'on  Tétire,  elle  tend  to«- 
jours  à  reprendre  sa  forme  première.  Comme  elle  possède 
éminemment  la  propriété  de  *  se  feutrer,  ses  brins  s'eo— 
chevêtrent  les  uns  dans  les  autres,  de  telle  manière  que  le 
volume  d'une  étoffe  de  laine  est  toujours  beaucoup  plus 
petit  qu'il  ne  le  serait,  %\  les  brins  se  juxtaposaient  les 
uns  à  câté  des  autres,  comme  cela  a  hei^pour  k  lin  et 
pour  le  coton. 

La  laine  se  coupe  chaqae  année  sur  le  dos  de  Tanimal  ^ 
les  toisons  varient  nécessairement  de  poids ,  de  finesse,  de 
longueur,  suivant  le  climat ,  Tespèce  de  mouton,  les  soisa 
que  l'on  donne  à  l'amélioration  de  la  race,  etc. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  la  finesse  de  la  laine  est  toujours 
en  raison  inverse  de  sa  longueur. 

Les  laines  les  plus  belles  et  les  plus  longues  servent  i  h 
confection  des  chftles,  des  mérinos,  des  étoflSps  bunfcs. 
Les  laines  courtes  sent  destinées  à  la  fabrication  des  étoffes 
feutrées. 

La  laine  de  bonne  qualité  est  blanche  après  le  lavage; 
elle  est  douce  au  toucher-,  elle  est  résistante,  et  d'une  lon- 
gueur suffisante.  Une  longue  expérience  est  nécessaire 
pour  apprécier  &  la  première  vue  ees  différentes  qualités. 

Les  laines  des  animaux  morts  de  maladie  ou  tués,  ont 
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moins  de  valeur  que  celles  qui  proviennent  de  la  toute  de 
]  animal  vivant. 

Les  laines  se  distinguent  donc  en  laines  mères,  laines 
d'agneaux,  et  laines  pelades  ou  écouailles.  Les  laines  mères 
constitue  m  la  toison  de  Taninial  adulte  tondue  sur  le  vi- 
vant. Les  laines  d'agneaux,  prises  aussi  sur  l'animal  vivant^ 
offrent  une  qualité  qui  est  proportionnelle  k  Tâge  de  Ta- 
gneau.  Quant  aux  laines  pelades, elles  sont  toujours  altérées 
par  l'emploi  des  alcalis  des  pelins  qui  ont  servi  à  préparer 
les  peaux  à  IVpiiage.  Elles  prennent  moins  bien  la  tein-- 
ture,  et  par  exemple  ,  le  bleu  de  cuve  ne  teint  jamais  leur 
racine  d'une  manière  stable*  D'ailleurs,  ces  laines  sont 
courtes,  roides,  cassantes. 

"i^^.  La  laine  qui  n*a  encore  passé  par  aucun  apprêt  est 
enduite  dune  substance  grasse,  oléa|',ineuse ,  qui  la  pré- 
serve des  attaques  des  insectes;  on  la  distingue  en  suint 
et  êurgcy  Tune  soluble  à  froid,  Tauire  à  chaud.  Suivant  cer- 
tains manufacturiers,  le  suint  ne  doit  ètie  enlevé  que  peu 
de  temps  avant  la  mise  en  fabrication  ;  mais  ce  fait  est 
bien  controversé.  Des  marchands  et  des  fabricants,  qui  ont 
fait  des  observations  nombreuses,  assurent  au  contraire  que 
la  laine  parfaitement  dégraissée  se  conserve  mieux  que  la 
laine  en  suint. 

Les  manufactures  françaises  tirent  leur  laine  de  la  Brie, 
de  la  Beauce,  du  Poitou,  de  la  Picardie,  de  la  Champagne, 
du  Soissonnais,  de  la  Normandie ,  du  Berry  et  de  la  Bour- 
gogne. Le  midi  de  la  France  fournit  des  laines  spéciales 
qu'on  récolle  surtout  dans  le  Roussillon ,  la  Provence  et  le 
Languedoc.  La  Saxe,  et  rarement  l'Espagne ,  fournissent 
une  partie  des  laines  fines.  L'Allemagne  possède  beaucoup 
de  belles  qualités  de  laines  qui  nous  manquent,  et  que  la 
fabrication  des  draps  met  à  profit. 

Les  principaux  centres  de  fabrication  sont  :  Reims,  qui 
ne  fait  que  des  étoffes  rases  et  des  étoffes  peignées  légères  ; 
Elbeuf ,  qui  produit  toutes  les  draperies,  sauf  les  laines 
peignées.  Cbâteauroux,  Orléans  et  Lyon  confectionnent 
les  mêmes  produits.  Tourcoing  et  Roubaix  produisent  les 
mêmes  étoffes  que  Reims.  Enfin,  le  Midi  fait  les  pures  lai- 
nes et  la  draperie  commune  pour  les  troupes  j  ou  y  tra- 
vaille aussi  pour  les  exportations  du  Levant. 

L'industrie  de  la  laine  comprend  :  1*  l'art  du  laveur  de 
aines  ^  2*  Tart  du  teinturier  j  3«  l'art  du  filateur;  4®  l'art 
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surfaces  métalliques.  Par  la  même  raison,  il  importe 
beaucoup  de  ne  pas  faire  intervenir  les  sels  cuivreux  dans 
les  opérations  du  dégraissage  des  laines,  avant  la  teinture. 
Ces  sels ,  employés  pour  azurer  les  étoffes ,  peuvent  don- 
ner à  4a  teinture  des  taches  de  sulfure  de  cuivre.  M.  Che- 
Tteul  a  mis  hors  de  doute  le  rôle  du  soufre  des  laines  dans 
tous  ces  accidents  si  communs  dans  le  fixage  à  la  vapeur 
des  couleurs  d'impression.  ^ 

La  laine  en  contact  avec  l'étain  dans  une  eau  très  fai- 
blement alcalisée,  s'altère  très  notablement  ;  sa  ténacité  est 
singulièrement  affaiblie,  et  Ion  observe  la  formation  d'un 
acide  volatil  odorant. 

Elle  s'altère  également  en  présence  du  plomb  et  du 
protoxyde  de  plomb,  au  contact  de  Teau  alcalisée. 

Abandonnée  à  elle-même,  pendant  qualreans^daûsTeèu 
distillée,  la  laine  n'a  rien  présenté,  au  bout  de  ce  temps, 
qui  indiquât  une  séparation  de  son  soufre,  si  ce  n'est  une 
faible  odeur  alliacée;  mais  un  papier  bumerté  d'acétate 
de  plomb,  plongé  dans  l'atmosphère  qui  exhalait  cette 
odeur,  y  conservait  toute  sa  blancheur. 

4531.  La  laine,  soumise  au  lavage  avec  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  lui  enlève  plus  rien,  présente 
une  ce«lcur  d*un  gris  roux*,  elle  se  mouille  difficilement 
et  pareit  grasse  au  toucher. 

En  épuisant  la  laine,  ainsi  lavée,  par  l'alcool  bouillant, 
on  en  relife  deux  matières  grasses,  Tune  solide  et  l'autre 
liquide,  qui  ont  été  examinées  par  M.  Chevreul,  et  aux- 
quelles il  a  donné  les  noms  de  OéaréHn^  et  A'éiaUrlne: 
bes  matières  diffèrent  absolument  de  la  stéarine  et  de 
l'oléine,  par  plusieurs  de  leurs  propriétés,  et  notamment 
parce  qo'elles  résistent  &  la  saponification  par  les  alcalis. 

Ces  matières  grasses  sont  exemptes  d'azote  et  de  soufre» 

D'après  les  expériences  de  M.  Chevreul,  la  laine  de  mé^ 
rinos  renferme  une  proportion  de  matière  grasse  qui  s*é^ 
lèv«  â  plus  de  2t),8  pour  400  du  poids  de  cette  matière. 

Voici  l'analyse  de  la  laine  brute  de  mérinos,  exécutée 
par  M.  Chevreul. 

Matière  terreuse  qui  s'est  déposée  de  l'eau 

distillée  dans  kquelle  on  a  lavé  la  laine.       26,06 

Suint  dissous  par  l'eau  distillée  froide. ....       32,74 

Matière  grasse  formée  de  sléarérine  et  d'é* 
toi  érine. ..  *  w  »«»•%*..»  «^  w  v  ^  % %ff  7 


kTio9  mm  JÉirai  i€y 

Matière  lerrente  fixée  à  U  lune  pu  k  u- 

tlèregraKe 1,4<I 

Lmioe  dégraÎMée  par  Talcooi 5K:K 

La  laine,  prÎTëe  4e  u  matière  j.riiaf.  obwnxk-  «v  mî- 
cfOtcope,  eomparetiveiDeBt  à  la  la^oc  de  mèn*  onghtr 
pourvue  de  sa  nialitre  oratse,  en  diffère  bcsanronp.  lu 
première  présente  des  hilus  cjUcdiCi  Jes  dotil  iet  iièi*» 
sont  cbar[;éc«  de  petit t-s  nriasws  (T'inieiées,  laod  t  qu^  1» 
seconde  prëseote  des  filamen:*  cvliDdroïJei  â  sln>î:  Haut- 
Tcrsales  dont  les  arrèies  sodiI.kd  lvU-s. 

La  laine,  privée  de  sa  malirre  {;rajs^.  exposée  à  nne 
température  de  Î&J'  pecdan  ^Ix  heure*,  comj.arativ*- 
ment  avec  de  la  laine  qui  en  eft  pourvue,  prend  uLie  Jég*-re 
coulear  Jaone.  tandisque  l'antre  éctastillon devient  brun. 
Enfin,  la  laioe  prïv^e  de  matière  gra«ie,  eOBtieot 
3,Sâ  pour  UtO  de  soufre^  tandis  que  Tautre  echantilloa 
oVn  renferme  qae  1^78. 

La  laine  aonmise  a  28  mac^ratioDs  de  4K  heareit.  daot 
Teau  de  chaux,  etSBlraîteinenls  par  l'aride  cfaiorbTdnq«e, 
àTail  perdu  la  meieure  partie  de  son  «ovfre  t  sa  tetisri t^ 
était  coDvidërableiiievl  affaiblie  :  examtoée  au  fulcro«rop», 
elle  présentait  heauroop  de  filameott  splain  .  dérhirés 
«or  les  bord*,  aree  des  stries lon^îiadinaleF.  qui  «emhlaieot 
indiquer  que  rinlérienr  de  ces  brim  avait  éié  mi»â  déeoii* 
vert,  plutôt  par  les  nombreuses  torûoDs  qoe  Ton  ava<t  iisit 
subir  â  la  matière,  que  par  une  arfîoo  e h'miq'je. 

La  laine  désulfurée,  mèrae  rell*  qui  a  é'é  *onn*w  i 
Taeiiou  de  laleooL  prend,  par  r»c?!on  d'une  t*»iiipérafure 
de  160*,  soutenue  pendant  six  heure» ,  «n^  rouWir  €«raop«^ 
bien  plut  intense  que  celle  qui  fe  développe  sur  la  lame 
nou'déaiilfurée. 

Dans  ces  traitmmif  s  répétés ,  la  chaux  n*a  poîr.t  f^l^ré 
A  la  laine  la  totalité  de  son  i^oufre  :  car,  en  la  traitant  par 
Tacide  nitrique,  on  peut  coustaier  qu'elle  en  retient  ci- 
core  0,  ib,  cVst  à  dire  environ  quatre  fois  moins  qfse  celle 
qui  n'a  point  été  aouraîte  â  ce  traitementi  Kéacmoms,  la 
laine  ainsi  désulfurée  I9e  se  colore  plus  •  ou  du  onoins  ne 
ee  i^lore  que  trt%  lë.'jèrenif^nt ,  par  les  corps  métalliques 
qui  colorent  la  M^  ordinaire. 

4SSS.  La  Mne  contient  doLC  en  gcande  qu?>ati^9  it 
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d'autant  plus  qu'elle  est  plus  fine,  celte  substance  complexe 
nommée  suint,  qui  se  compose  d'une  matière  animale,  d'une 
matière  grasse  combinée  avec  de  la  potasse^  d'une  certaine 
quantité  de  chaux  et  de  quelques  autres  sels  solubles. 

D'après  les  analyses  de  M.  Scherer,  la  laine  privée  de 
matière  grasse  par  une  ébullition  prolongée  avec  de  l'al- 
cool, et  par  quelques  traitements  au  moyen  de  l'éther»  posr: 
•ède  la  composition  suivante  : 

Carbone •• 50,63 

Hydrogène 7,03 

Azote 17,71 

Oxygène 24,61 

400,00 

Les  cheveux  et  les  poils  présentent  une  composition  ea 
centièmes  qui  se  rapproche  singulièrement  de  celle  de  la 
laine. 

4353.  L'opération  du  désuintage  est  précédée  du  triage, 
qui  a  pour  but  de  classer  la  laine  suivant  ses  qualités,  et  de 
réunir  toutes  les  parties  de  même  valeur.  Ces  qualités  va- 
lient  non  seulement  avec  les  troupeaux ,  mais  encore  pour 
une  même  toison,  suivant  la  partie  qui  les  fournit.  On  dis- 
tingue au  moins  cinq  choix  par  toison,  qui  sont  rangés 
dans  l'ordre  suivant:  1^  la  laine  provenant  des  flancs  et 
des  épaules  -,  2°  celle  du  ventre  -,  5^  celle  des  cuisses  ;  A^  celle 
du  dos;  5<^  enfin  celle  des  extrémités. 

Le  désuintage  constitue  la  première  opération  indus- 
trielle qu'on  fait  subir  à  la  laine;  il  a  pour  but  d'eulevcr 
le  suint;  on  y  parvient  facilement,  en  immergeant  la  laine 
dans  une  dissolution  bouillante  d'un  carbonate  alcalin  ou 
très  rarement  de  savon.  Mieux  vaut  encore»  quand  les 
opérations  sont  en  marche,  désuinter  dans  la  dissolution 
bouillante  de  suint  provenant  d'une  opération  précédente. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  lavage  à  dos ,  nous  nous 
contenterons  de  décrire  le  procédé  de  lavage  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui. 

Celui-ci  consiste  à  placer  dans  une  chaudière  de  l'eau 
dont  on  porte  la  température  à  38  ou  SO^  ;  on  fait  alors 
écouler  une  partie  de  cette  eau  dans  une  cuve  disposée  au 
dessous,  et  dans  laquelle  on  plonge  de  la  laine  commune 
«|u'oiP  y  laisse  séjourner  f  8  à  90  heures  sans  la  remuer. 
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Une  partie  dii  Euiot  dt^  celle  lalût;  »e  dU&oat ,  et  Too  ob- 
tient de  la  sorte  une  liqueur  coatenaiàt  uu  savon  à  ba>:e  de 
potasse,  qui  devient  le  prloctpai  agent  du  di^^uiiitage^  Cette 
dtaâolu[îon  est  Tersée  dans  des  cuves ^  on  y  ajoute  ensuite 
une  certaine  quaolhë  d'eau  chaude  pour  élever  la  lem- 
përature  da  bain.  Celle-ci  ne  doit  pas  dépaifser  hi}^  pour 
Jes  laines  primeiSt  50  pour  la  premièfe  qualité,  57  à  â8*^ 
pour  la  deuxième*  51*"  pour  la  troiâiènie  ;  pouf  les  laines 
communes  elle  doit  être  à  peine  liède,  parce  que  ces  der* 
nières  eontieoueût  moines  de  suiot  et  sont  plus  facile»  4 
apurer.  Lebainajânt  acquis  la  tempërature  voulue,  00  j 
plon{|e  la  laine  à  désuinter  par  petites  porlions,  en  ayant 
soin  delà  soulever  avec  de  petites  fourches  ou  des  ba^juet-* 
les  lisses  qui,  en  ouvrant  les  mèches,  facilitent  la  pénétra- 
tion du  liquide.  Au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure 
au  pins,  la  laine  est  su£Bsam ment  désuintee;  onreolève 
alors  par  flocons  d'environ  81)  à  100  grammes  chacun  | 
puis  00  la  dépose  dans  des  mannes  d^oâîer  qu  ou  suspend 
peudant  un  instant  au  dessus  des  cuves^  afiu  de  perdre  le 
moins  possible  d'eau  saturée  desuiot^  après  Té ^outtage,  on 
transporte  les  maones  au  lavoir  placé  sur  le&  bords  d'uuâ 
eau  courante. 

On  se  sert  plus  rarement  d'un  procédé  qui  repose  sur 
l'emploi  des  alcalis  et  dont  je  vais  donner  une  description 
succincte. 

L'emploi  des  alcalis  doit  être  fait  avec  beaucoup  de 
circonspection;  car  ils  ont  la  propriété  de  dissoudre  en- 
tièrement la  laine,  lorsqu'ils  sont  assez  concentrés  :  lors- 
qu'on n'opère  pas  le  dégraissage,  au  moyen  du  suint  lui- 
même,  on  emploie  donc  Famm^niaque  pris  dans  l'urine 
putré&ëe* 

Pour  faciliter  l'opération  du  dégraissage,  les  flocons  de 
laine  sont  placés  dans  un  filet  qu'on  plooi^îe  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  contenant  la  liqueur  alcaline  chaude;  aus- 
sitôt que  lopération  estterminée,  on  enlève  lefiletau  moyen 
d'une  poulie;  on  le  laisse  égoutter  pendant  quelque  temps; 
puis  on  retire  la  laine  pour  la  laver  de  suite. 

Cette  chaudière  doit  avoir  à  peu  près  i  mètre  de  profon- 
deur sur  1  mètre  50  cent,  de  diamètre.  On  la  remplit  d'eau, 
dans  laquelle  on  mêle  un  quart  d'urioe  putréfiée  ;  on  main*» 
tient  la  température  entre  43^  et  60*,  en  ayant  soin  de  ne 
jamais  dépasser  ce  dernier  terme.  L'opération  «'exécute  ^ui: 


%yo  pniPAiiàTiOK  dés  tàtiiif. 

S  A  6  kilogrammes  de  laine  &  la  fois  ;  on  la  laisse  dans  le 
bain  alcalin,  pendant  A  peu  près  un  quart  d'heure,  en 
ayant  soin  d'aijiter  de  temps  en  temps;  puis  on  la  retire 
et  on  la  jette  immédiatement  dans  un  lavoir  i  eau  pure. 
Quelques  manufacturiers  préfèrent,  toutefois,  laisser  refi^ol- 
dir  la  laine  avant  de  la  soumettre  au  lavage;  il  paraît 
qu'elle  prend  mieux  la  teinture.  Aussitôt  que  les  5  à  6  kil. 
de  laine  sont  retirés  de  la  chaudière  ,  on  les  remplace  ;  on 
répèle  la  même  ojx'ration ,  en  ayant  soin  de  rétablir ,  de 
temps  en  temps,  l'alcalinité  du  bain  par  une  addition  de 
quelques  seaux  d'urine  pourrie ,  qui  activent  singulière- 
ment le  désuintage,  à  cause  du  carbonate  d'ammoniaque 
que  contient  ce  liquide. 

Il  ne  faut  jamais  suspendre  l'opération  ,  c'est  à  dire  lais- 
ser séjourner  dans  le  bain  la  laine  qui  serait  altérée  par 
les  alcalis.  Un  ouvrier  peut  déjjraisser,  pendant  onze  heure» 
de  ti'avaii,  200  kil.  de  laine,  et  il  emploie  11  à  12 seaux 
d'urine. 

La  quantité  de  suint,  contenue  dans  la  laine,  varie  entre 
50  et  75  pour  10()  ;  c'est  donc  de  cette  proportion  que 
diminue  la  laine  après  le  lavage  et  la  dessiccation. 

La  belle  laine  de  Brie,  par  exemple,  perd  «n  effet  de 
65  à  75  pour  cent  de  son  poids  au  désnintage.  Elle  laisse 
donc  après  dessicaliop  complète  de  25  à  55  pour  cent  de 
son  poids  de  laine  désuiulée. 

Le  lavage  des  laines,  après  le  désuintage,  sVxécute  de 
plusieurs  manières,  le  plus  souvent,  on  se  eontenle  de  les 
placer  dans  des  paniers  en  osier ,  ou  dans  des  caisses  en 
bols  percées  de  trous ,  que  l'on  expose  dans  une  eau  cou- 
rante ;  pour  que  le  lava^je  soit  plus  elHcace ,  il  est  néces- 
saire de  bien  ouvrir  la  laine  au  moyen  d'un  bâton  en  bois. 
Oans  quelques  fabriques,  le  lavage  se  fait  îV  l'aide  d'une 
machine;  ordinairement,  c'est  un  râteau  en  bois  placé  dans 
le  panier  et  qui,  recevant  un  mouvement  de  va  et  vient,  au 
moyen  d'une  manivelle ,  renouvelle  sans  cesse  les  stufaces 
de  la  laine.  Dans  quelques  localités ,  on  fait  tomber  Teau 
d'une  certaine  hauteur  sur  la  laine  placée  dans  un  panier 
en  tôle,  percé  de  trous.  Ce  procédé  est  généralement 
suivi  en  Anglelene,  où  la  force  motrice  à  bas  prix  pet-* 
met  d'élever  l'eau  pour  former  des  chutes  artificielles. 

Lorsque  l'eau  de  lavage  sort  limpide,  les  laines  sont 
suffiBamtnent  propres  ;  on  \f^  laiase  sécher ,  et  elles  sont 
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prêtes  alors  à  subir  les  opérations  de  la  teinture ,  ou  bien 
A  être  livrées  au  filaleur. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  n'a  pas  besoin  de  blanchir 
la  laine,  parce  que  les  couleurs  ilont  on  la  teint  couvrent 
complètement  le  fond. 

Quand  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  blanche,  cependant, 
on  doit  employer  pour  détruire  les  parties  colorâmes,  le 
même  procédé  que  pour  la  soie,  c'est  â  dire  l'acide  sul-« 
fureux. 

4534.  La  teinture  peut  s'appliquer  sur  la  laine  de  trw 
manières  différentes  :  i*  sur  la  laine  en  flocons  ;  2^  sur  la 
laine  filée  ;  5®  sur  la  laine  lissée. 

La  laine  se  teint  en  flocons,  toutes  les  fois  que  Ion  veut 
avoir  des  draps  de  couleur  solide  et  uniforme ,  il  faut  en  ex- 
ci*pter  cependant  la  teinture  en  noir ,  qui  s'effectue  sur  le 
drap  lui-même  en  pièce. 

La  teinture  sur  la  laine  filée  se  pratique  pour  la  tapisserie 
et  la  passementerie,  et  pour  toutes  les  étoffes  de  fantaisie 
dites  nouveautés  dont  la  production  a  pris  une  [p-ande  ex- 
tension en  France  depuis  quelques  années. 

Enfin,  la  teinture  en  draps  ne  se  donne  que  pour  le  noir) 
dans  tous  les  autres  cas,  on  obtient  des  résultats  bien  moins 
favorables  par  ce  procédé,  qu'en  employant  pour  le  tissage, 
des  laines  teintes  en  flocons. 

On  distingue  la  teinture  bon  teint  et  la  teinture  petit 
teint.  Les  couleurs  bon  teint  reçoivent  toujours  un  pied  de 
bleu  et  sont  très  résistantes.  Les  couleurs  petit  teint  ne 
le  reçoivent  pas,  et  elles  se  subdivisent  en  teints  solides  et 
teints  non  solides ,  suivant  la  nature  des  mordants  et  celle 
des  couleurs  employées. 

Les  teintes  primitives  employas  pour  donner  toute»  les 
couleurs  à  la  laine,  sont  :  le  bleu .  le  rouge  et  le  jaune. 

Les  couleurs  en  usa^fe  pour  teindre  en  bleu,  sont  :  l'in- 
digo ,  le  bleu  de  Prusse ,  le  campêche  et  le  vitriol  bleu. 

Pour  le  jaune,  on  emploie  la  gaude ,  le  bois  jaune ,  le 
quercitron,  le  fustet,  le  rocou ,  le  curcuma. 

Pour  les  fauves,  on  les  obtient  avec  le  brou  de  noix,  le 
sumac ,  Técorce  d'aulne. 

Pour  les  rouges  ,  Ils  se  teignent  avec  la  oocbemlie,  le 
ketmÀa,  la  garanœ,  le  laque  laoue ,  lorseille,  le  bois  de 
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Pour  le  noir,  ou  emploie  les  dissolutions  de  fer  et  la 
noix  de  {]alle. 

Les  nuances  variées  s'obtiennent  par  la  réunion  ^e  deux 
ou  de  plusieurs  des  couleurs  précédentes. 

Les  mordants  qui  servent  à  fixer  ces  couleurs,  toutes  les 
fois  qu'elles  n*ont  pas  la  propriété  de  se  lixer  elles-mêmes, 
sont  : 

L'alun,  le  tartre  rouge  ou  la  crème  de  tartre  et  les  sels 
d'étain  ;  ces  mordants  tendent  en  général  à  donner  plus  de 
vivacité  aux  couleurs.  L©rsqu*on  veut,  au  contraire,  varier 
les  nuances ,  en  fonçant  plus  ou  moins  les  Ions ,  on  emploie 
des  matières  propres  à  donner  la  bruniture;  ce  sont  :  la- 
cétate  de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  sulfate  de  fer  et  le 
sumac. 

4555.  Une  teinturerie  doit  être,  autant  que  possible,  pla- 
cée près  d'un  courant  d'eau  claire,  rapide,  et  de  nature  à 
satisfaire  à  certaines  conditions  chimiques.  L'eau  ne  doit  pas 
contenir  trop  de  sels  calcaires.  Elle  ne  doit  pas  renfermer 
de  sels  de  fer  en  dissolution;  ces  derniers  sels  nuiraient  aux 
couleurs.  Quant  aux  sels  calcaires  eux-mêmes,  ils  décom- 
posent l'alun,  précipitent  de  l'alun  basique,  occasionnent 
ainsi  des  perif  s  de  mordants  et  donnent  naissance  a  des 
taches  sur  les  étoffes. 

L'établissenieiit  doit  être  divisé  en  trois  ateliers  princi- 
paux ,  séparés  les  uns  des  autres ,  mais  communiquant  fa- 
cilement entre  eux  :  1^  l'atelier  de  désuinta ^e,  qui  fait  ra- 
rement partie  d'un  atelier  de  teinture;  2^  l'atelier  des  bleus 
ou  le  guède;  5°  l'atelier,  où  se  teignent  toutes  les  autres 
couleurs.  Il  doit  y  avoir,  en  outre,  un  grand  laboratoire  pour 
la  préparation  des  couleurs  ;  des  magasins  pour  contenir, 
soit  la  marchandise  à  teindre,  soit  celle  qui  l'est  déjà. 

L'atelier  des  chaudières  doit  être  disposé  de  manière  à 
permeitre  aux  vapeurs  de  s'échapper.  L'atelier  des  cuves 
de  bleu  doit  être  très  chaud  :  on  devra  donc  le  construire, 
au  contraire,  de  manière  k  ce  qu'il  puisse  garder  facilement 
sa  température ,  même  en  hiver. 

L  eau  doit  être  distribuée  avec  abondance  dans  tous  les 
ateliers,  et  les  canaux  d'écoulement  doivent  avoir  une  forte 
pente  et  aller  déboucher  dans  la  rivière  en  aval  de  Tusiae. 
Le  mode  de  chauffage  employé  dans  une  teinturerie  est 
unequestion  intéressante  ettrès  importante,  faite  pour  attirer 
Tattention  des  ingénieurs.  Jusqu'à  pcésent,  le  chauflbge  & 


fea  nu  a  été  presque  exclusivement  employf'  ;  le»  rlinuflHfre 
â  la  vapeur  directe  doit,  il  est  vrai ,  être  rcpousiM*,  puÎMciu'il 
chaDf;erait  à  chaque  instant  les  proponions  d*un  bain  i\v. 
teinture;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  cb«ufra(;e  pur 
double  fond  ou  par  serpentin  de  vapeur.  Il  est  certain 
qu'en  établissant  convenablement  ce  chauffa(TeY  on  en 
obtient  d'excellents  résuluts.  Dans  tout  atelier  un  ptni 
important ,  il  procure  une  économie  de  combustible ,  et , 
dans  tous  les  cas,  le  travail  devient  plus  facile,  la  tempéra- 
ture pouvant 7  au  besoin,  être  brusquement  abaissée  daus 
la  chaudière.  Ce  chauffage  a  cependant  Tincocvénient 
d'exiger  plus  d  entretien ,  à  cause  des  robinets  nombreux 
qu'il  nécessite  et  des  soubresauts  que  Tentrée  de  la  vapeur 
dans  le  serpentin  occasionne  toujours. 

Après  la  tetoture,  la  laine  doit  être  complètement  des- 
séchée, avant  de  passer  à  la  hlature  :  cette  dessiccation  a 
lieu,  en  été,  par  la  simple  exposition  à  fair  libre;  en  hiver, 
on  étend  la  laine  sur  des  (j^aules  que  Ton  dispose  dans  un 
séchoir  à  air  chaud  ;  on  emploie  aussi  quelquefois  des  sé- 
choirs rotatifs  qui,  animés  d'une  [grande  vitesse,  la  dessèchent 
en  quelques  minutes.  La  laine  est  alors  prête  à  passer  par 
les  difléreutes  opérations  de  la  filature. 

Après  la  teinture  et  le  dégraissage,  il  j  a  d'un  côté  une 
diminution  considérable  du  poids  de  la  laine  par  le  départ 
du  suint,  et  de  fautre  une  légère  augmentation  par  l'ad- 
dition de  la  matière  tinctoriale  et  des  mordants.  11  serait 
souvent  nécessaire  de  pouvoir  s'assurer  promptement  à 
Tavance  et  d'une  manière  exacte,  de  la  quantité  de  déchet 
que  la  laine  devra  prédcnter  après  ces  opérations ,  atin  de 
pouvoir  l'estimer  à  sa  valeur  réelle  à  1  achat  «  et  d'éviter 
les  contestations  qui  s'élèvent  quelquefois  à  ce  sujet,  entre 
le  vendeur  de  laines,  le  fabricant  et  le  teinturier  qui  a  été 
chargé  du  dégraissage  et  de  la  teinture. 

4336.  Nous  passerons  rapidement  sur  la  filature  de  la 
laine  ;  si  nous  en  disons  quelques  mots,  c'est  parce  qu'elle 
comprend  certaines  préparations  dans  lesquelles  la  chimie 
n'est  pas  étrangère. 

L'art  du  iilateur  comprend  cinq  opérations  :  1'  le  bat- 
tage ,  2"  le  louvetage ,  5<*  le  graissage ,  4**  le  cardage ,  5*  la 
filature  proprement  dite. 

Le  battage  a  pour 'but  de  débarrasser  la  laine  des  impu- 
retés qtû  la  salissent  :  cette  opération  s  exécute  dans  un 


efUnins  en  hmê,  »rmi  à  llnlërlfur  ût  denti  eepa<^  ;  et 
eyUnÛTK  en  rctifffTne  an  second  qui  lui  e»t  côDeeiilrii;ii^,  d 
dfjfîf  !fi  furfac^  tînl^rienre  est  àum  armée  de  flnus^^jui  se 
,^1  If  catvM*€Hieiil  avec  celles  du  cylindre  enTelop-. 

p  ,  1  lioct  obligée  de  passer  eotre  ee*  deoï  crlmâres, 

par  le  Tnouvmneût  de  rotaiion  imprime  ftn  plut  petit,  eit 
compl^'tffiipnt  ouYerte,  et  les  loatières  ^trâDgères  letplos 
gf oiMttf res  iVn  «ëparent  far Hcmeot. 

|,f!  loLivctof;«  termine  iVpuration  de  la  laine;  il  est  aoa- 
loi^uea  rop**n»tîO!ï  pr^^cédeiite;  seulement,  le  loup  est  armé 
d*uii  beaucoup  plus  pand  nombre  de  dents^  et  il  est  animé 
d'une  plus  (grande  Titcsse  :  il  fait  6  à  80(>  tours  par  tniaute; 
inai<,av4itit  delrmveterlalaîoe,  11  est  uécessaire,  pàur  qu'elle 
cotjKrr^  c  8a  souplesse,  de  rendre  sa  surface  ODCtueuse^  aliû 
que  leîi  brins  se  eroinent  bien,  sans  cependant  former  corde. 
ihi  y  put  vient,  en  ajoutant  à  la  laine  le  cinquième  de  $ùtL 
poids  d^uiiït  buiic  Yt'[]i!talc  j  jusqu  a  prisent,  du  moio»,  le» 
huiles  nnimalcs  n*oïil  pas  ctê  essayées.  Pour  cette  seule 
opi^ration ,  il  âe  coosouime ,  à  Etbeuf  seulement ,  près  de 
1  niillion  d€  kllof;.  d^huilc  d*olive,  en  grande  partie  de 
(ifillipolL  Dans  les  fabriques  du  midi,  on  se  sert  aussi  àm 
huîlt  «  d'tilivc  coinoiunes. 

Le»  huilr'»  de  graîne  sVmploient  pour  les  laioagei  com- 
itiuoi  du  nord  et  des  départements  du  centre.  L'emploi  de 
ces  huîlesde  gri*lneexîge  une  plus  foiie  proportion  dliuile, 
et  ollre  au  déj^raissage  bien  plus  de  dilïicutlt?^. 

On  a  cherche  à  ^éviter  lemplol  d^  Thuile,  qui  exige  des  ^ 
Bionipulalions  coûteuses,  lorsqu'il  s'a|;itde  TeDleTerf  i^ne 
fuis  la  fabrication  du  drap  tertîiince.  MM,  Péligol  et  Alcan 
ont  obtçna  d'excellents  résultats ,  eu  reniplaçant  Thuile 
par  1  acide  oMique  quon  choisit  parfaitement  limpide  et 
qu*nn  emploie  dans  les  m^nie^  proportions  que  Thuile  or- 
dinaire* Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  Tacide  oléique,  ceift 
que,  loraqu  il  devient  nécessaire  de  dégraisser  les  drapt ,  il 
•uifit  de  l«i  laver  avec  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  :  on  obtient  un  savon  soluble,  1res  facile  à  produire, 
et  les  draps  sont  parfaitement  dégraissa*. 

Le  dégraissage,  lor^quon  fait  usa^e  de  l'huile,  est  beau- 

tsoup  moins  facile, et,  d  ftilleyrs,on  est  oblifid,  pour  Topérer^ 

d  employer  du  savon  vert>  qui  est  beaucoup  plus  cher  cjue 

^ie  carbonate  de  soude. 

W'    L'emploi  de  Faeide  olëique  n'oflke  pas  noo^  plus  les 


mêmes  dangers  que  celui  des  bulles  vé|,'e(aloâ.  IVous 
avons  vu  que  ces  dernières  absorbent  de  i'oxjgcne  au 
eoutact  de  Tabr  :  or,  quand  la  laine  est  en  monceaux  un 
peu  considérables,  la  température  peut  souvents'élcver,  par 
suite  de  celte  absorption,  assez  baut  pour  causer  des  in* 
cendies. 

Les  débourrages  et  différents  déchets  faits  à  la  ûlature, 
et  qui  étaient  presque  entièrement  perdus  par  Vênâemag^ 
aux  bulles  véyrlales,  a  cause  de  la  difficulté  de  les  en  dé- 
barrasser, se  défera isi en l  au  contraire  proniptement  et 
avecla  plus  grande  facilité,  lor>quils  sont  impré|jnéi  da- 
cidc  oleique,  et  rendent  ers  di'chfls  proj^res  à  être  de  nou- 
Tcau  employés  de  la  même  maniîre  que  la  laine  en  loison. 

Tous  ces  avantages  ont  rapidement  é  tendu  l'emploi  de 
1  acide  oléique  :  aujourd'hui ,  on  en  consomme ,  pour  le 
graissage  des  laines,  de  G  à  800,000  kilog.  annuellement. 

L'huile  ou  l'acide  oléique  se  répandent  sur  la  laine,  aussi 
uniformément  que  possible ,  au  moyen  d'un  arrosoir;  on 
passe  immédiatement  après ,  à  l'opération  du  louvetage. 

Après  le  louvetage,  vient  le  carda;];e,  qui  se  fait  aujour- 
d'hui à  l'aide  de  machines  :  celte  opération  a  pour  but  de 
démêler  et  de  séparer  les  filaments  de  la  laine;  de  les  dis- 
poser dans  tous  If  s  sens,  pour  faciliter  leur  liaison  j  enfin,  de 
foi  mer  une  nappe. 

Après  cette  opération ,  viennent  le  filage ,  puis  le  tissage, 
qui  sont  tous  deux  des  opérations  trop  mécaniques  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

4537.  Lorsque  le  drap  est  tissé,  on  le  yisite  avec  soin, 
pourvoir  s'il  na  pas  de  défauts;  puis  on  procède  au  dé- 
graissage, opération  délicate,  si  l'on  a  employé  de  Thuile. 

On  commence  par  faire  tremper  l'étoflo.  pendant  cinq  ou 
six  jouTs,  dans  le  courant  d'eau  ;  les  pièces  doivent  être 
complètement  immergées,  sans  quoi,  l'air  et  la  lumière,  aidés 
par  1  humidité,  altéreraient  les  couleurs.  Après  celte  im- 
mersion, on  retire  les  étoiles,  on  les  enduit  d'argile  dé- 
layée dans  de  l'eau,  puis  on  les  fait  passer  entre  deux  cy- 
lindres, dont  l'un  est  cannelé.  La  terre  absorbe  Thuile  peu 
à  peu;  mais  l'opération  n'est  complètement  terminée  qu'au 
bout  de  dix  heures  ;  pendant  tout  ce  temps ,  on  a  soin 
d^njeoter  continuellement  de  l'eau  suri  elofle.  la  matière 
gprasae  entraimSe  par  l'eau-  avec  la  terre,  (ïst  complètement 
perdue. 


1^6  ifA^PARAllON    DBS   LAIKlf. 

Lorsqu^on  a  graisse  avec  de  Taclde  olëique ,  le  dëgraid- 
sage  devient  beaucoup  plus  facile  :  par  8  kilog.  d'acide 
employé,  on  prend  î2  kil.  de  cristaux  de  carbonate  de 
soude,  que  Ton  fait  dissoudre  et  que  Ion  répand  uniformé- 
ment sur  rétofle  ;  on  passe  celle-ci  entre  les  deux  cylin- 
dres et  on  fait  durer  l'oporation  de  deux  heures  à  deux 
heures  et  demie  au  maximum.  Le  savon  qui  s'est  formé 
constitue  une  dissolution  qu'on  recueille  avec  soin,  et  qu^on 
emploie  dans  le  foulage. 

Le  foulage  a  pour  but  de  resserrer  les  fils  qui  composent 
l'étoffe  :  il  se  fait  donc  aux  dépens  de  ses  dimensions. 
Avant  cette  opération,  les  fils  qui  composent  la  trame  et  la 
chaîne,  sont  parfaitement  distincts-,  après  le  foulage,  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  le  drap  est  diminué  de  moitié  sur  sa 
largeur  et  de  un  tiers  sur  sa  longueur.  L'opération  s'exé- 
cute dans  un  mortier  en  bois,  au  moyen  d  un  pilon  mu  par 
un  arbre  à  cammos  ;  on  place  dans  chaque  mortier  5  a  6  kil. 
de  savon  vert,  délayé  dans  de  l'eau.  A  sec,  le  drap  risque- 
rait d'être  déchiré,  et  d'ailleurs  le  savon  complète  le  dé- 
graissage et  donne  des  qualités  au  drap,  dont  il  favorise  sin— 
lièrement  le  feutrage  par  sa  présence.  La  durée  du  pilo- 
nage  varie  suivant  la  nature  de  la  laine  et  suivant  la  qualité 
du  drap  :  douze  heures  suffisent  quelquefois;  dans  quelques 
cas,  on  doit,  au  contraire,  le  prolonger  pendant  trente-six 
heures.  La  vitesse  imprimée  aux  marteaux  est  de  45  à  50 
coups  par  minute. 

Le  foulage  par  les  pilons  est  une  opération  difficile  k 
régler,  lorsqu'on  veut  conserver  au  drap  toutes  ses 
bonnes  qualités.  A  la  rigueur,  la  courbure  du  mortier,  la 
forme  du  pilon,  devraient  varier  suivant  la  qualité  du 
tissu,  et  aussi  suivant  le  corps  que  l'on  veut  donner  à  ce 
dernier.  L'ouvrier,  qui  conduit  l'appareil  surveille  at- 
tentivement la  marche  de  l'opération,  et  s'assure,  de  temps 
en  temps,  si  le  drap  a  une  marche  régulière  dans  le  foulon  ; 
si  toutes  ses  parties  reçoivent  également  l'action  dû  pilon; 
enfin,  si  les  plis  ne  persistent  pas,  etc..  Malgré  tous  ces 
soins,  il  arrive  souvent  des  accidents. 

On  a  essayé,  à  diverses  reprises,  de  parer  aux  inconvé- 
nients de  ce  vieux  système  de  foulage,  en  substituant  au pi- 
lonage,  l'action  plus  régulière  et  plus  douce  de  la  pression 
par  cylindres;  mais  le  système  qui^  jusqu'à  ce  jour,  a  le 


mieozTéiim  oonûrtei  combiner  diat  fai  même  woÊtàimt 
la  pression  et  la  percnation. 

L'apparal  se  compose  spéeUemeai  Am  qJBmikt  dwm 
grand  diamètre,  sur  lequel  passe  le  tissu  ssns  fin;  detnw 
petits  cylindres,  qoi  compriment  rétole  sv  le  frand,  et 
dont  on  règle  à  Tokmtë  la  pression  an  mafendTan  rniÉhii 
poids  ;  enfin,  dun  maillet  en  Tonte  qoi  exerce  li  pi  ii  iMJiia 
sur  le  grand  cylindre  sur  une  pièce  fixe,  cqpèce  de  sabot 
place  i  la  sortie  dn  grand  cylindre.  La  composilioa  et 
cette  machine  présente  TaTanUge  d*opàer  dans  on  foolon 
clos  qui  conserre  la  chaleur  si  nécessaire  i  Topëratioo,  et 
de  pouvoir  faire  rarier  i  Tolootë  suivant  le  besoin,  le  km- 
lage  sur  la  largeur  ou  la  longueur  derétofie.  Il  suffit  de  bon 
varier  les  poids  di^osés  i  cet  efiet  sur  les  parties  de  la  ma-< 
chine  qui  déterminent  le  foulage  dans  les  deux  dimensions. 
Cette  variation  peut  s'obtenir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  da 
retirer  le  drap  du  fouloir  :  on  n  a  donc  pas  besoin  ni  d*ar«* 
rèter  Topération  ni  de  refroidir,  comme  on  était  obligé  de 
le  faire  par  Vancien  procédé. 

Dans  quelques  localités,  on  fait  le  foulage  en  gras  pour 
les  draps  noirs,  c'est  à  dire  qu'on  foule  avant  de  dégrais- 
ser^ cela  tient  à  ce  que  le  noir  durcit  les  draps,  et  on  con<- 
serve  à  ceux-ci  leur  huile,  afin  qu'ils  restent  moelleux  pen- 
dant le  foulage. 

Cest  par  cette  raison  encore  que  le  fidiricant  remplace 
dans  le  foulage  en  noir  le  savon  ou  les  alcalis  par  de  l'u- 
rine, trouvant  qu'elle  laisse  plus  de  douceur  à  rétoflTe. 

Par  l'opération  du  foulage,  un  drap  de  S3  m.  de  long 
sur  2  mètres  40  c.  de  large  se  rétrécit  aux  dimensions  de 
34  mètres  sur  1  mètre  40  c. 

Pour  tenniner  le  drap,  il  reste  encore  deux  opérations  i 
pratiquer!  il  faut  faire  le  lainage;  c'est  à  dire  faire  paraître 
le  poil  au  moyen  de  brosses  à  chardons,  puis  tondre  ce 
poil  ,soit  à  la  main,  soit  plus  habituellement  avec  des  ton- 
deuses mécaniques. 

VIII*  1 3 
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Cet  opérations  sont  failet  alternalivement  et  un  très 
grand  nombre  de  fois ,  afin  d  arriver  à  couper  la  laine 
aussi  près  que  possible,  sans  découvrir  le  tissu^cependant, 
«t  en  lui  mënageant  toute  sa  solidité,  ce  qui  n'arriverait 
pas,  si  on  voulait  le  lainer  à  fond  à  la  premier  opération. 

Enfin,  on  apprête  Tétoffe  et  on  la  livre  au  eonsomma- 
Icfur. 

i  4327.  L'emploi  usuel  des  étoffes  de  laine^remonte  à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée;  mais  la  facilité  avec  laquelle  la  laine 
se  feutre  pourrait  faire  douter  que,  dansrles  premiers  temps 
de  son  emploi,  on  se  donnât  la  peine  de  tisrser  l'étoffe  pour 
kr  leutrer  ensuite  par  le  foulage;  il  est  plus  probable  qu'on 
fUniquait  directement  une  sorte  de  feutre. 

Nous  voyons  que  dans  des  temps  plus  rapprochés  4e 
aous,  les  Flamands  et  les  Hollandais  ont  fabriqué  les  prc^ 
miers,  en  Europe,  de  véritable  drap;  qu'ils  ont  tiré  pen-» 
dant  longtemps  leur  laine  de  rAn<jleterre ,  d^à  riche  en 
troupeaux,  et  que  plus  tard,  vers  13()0,  ils  y  ont  introduit 
la  fabrication  du  drap  lui-même. 

C^^esl  à  l'Angleterre  que  nous  l'avons  empruntée  à  notre 
tour,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et  par  les  soins  de  son 
digne  ministre  Suliy. 

Aujourd'hui,  les  fabriques  de  ifarap  sont  irès-nombreuses 
et  très-prospères  en  France  ;  nos  draps  jouissent  dans  le 
monde  entier  d'une  réputation  méritée. 

Il  suffit  de  citer  Elbauf,  Sedan  y  Louviers ,  Beaovais ,  au 
nord  de  la  France;  Chateauroux,  Komoranlin,  au  ot^ntre; 
Oédarienx,  Vienne,  Castres,  Lodève,  Carcassonne,  JVIon- 
tauban,  au  midi,  pour  rappeler  des  loralilés  qui  approvi*-- 
sionnent  non  seulement  le  marclié  français,  mais  aussi  les 
principaux  et  les  plus  importants  inarcliés  du  monde. 

Louviers,  Sedan,  Elbeuf.  rivalisent  pour  les  draps  fins  ; 
la  fabriealion  du  midi  porte  surtout  sur  des  draps  de  qua- 
lité moins  élevée ,  et  se  fait  remarquer  par  Téconomie  de 
ses  procédés.  Aussi,  s'est-elle  emparée,  dès  longtemps,  de 


la  ftbrieatioii  dn  érm^  de  tnmpe,  \ 
qitlei  toutes  lel  coÉMsnrrences  di 

Autrefois,  la  lkbtk|iie  de  Sedan 
rivale  potr  la  bbrfcation  des  draps  aobt;  ■■!§,  «^Mr* 
dlitil,  la  mode  ayant  consacré  pciidant  loafMa  a^rfea 
l*assge  à  peo  près  eadiisir  da  drap  noir,  tfsJk  ot  la  fc» 
bfictti^  tfoi  pourrait  se  condamner  à  produire  towlcsdnpSp 
excepté  celui  qui  se  consomme? 

Toutes  les  THIés  occupées  de  la  piodiicoon  wà  drsp  aÉt 
donc  été  tottém  de  se  mètre  à  rÂnde,  cl  d'inlMdniin  on 
de  perfeéttonOer  les  moyens  prdpfes  à  Ih  frfRÎCation  des 
draps  noirs  de  belle  qualité.  S*emprununt  mntULllÉnuMt 
les  ntoj^bs  de  fabrication  et  de  teintnte ,  eHes  sont  Lientdt 
parrenuest  sibofti  A  une  complétée!  lllipossible  miifotmHéi 
dn  moins  A  une  production  mojètule  dVmé  coidbrmHé 
suffisante  pour  que  le  ronsommaUnr  Attache  peu  dTimpor- 
tance  maintcnétit  A  connaître  Torlgitie  des  draps  qA 
aéhète. 

nAAF  mmft. 

4538.  Le  feutre  proprement  dit  a  M  oqéihi  de  téos 
temps:  les  peuples  les  plus  andenfe  s*eB  fidsaieni  des  Tèle- 
meou  grossiers  :  on  peut  m0BM  dire  que  Oe  Ait  rëtofe  la 
pins  naturelle  et  la  première  en  iNage. 

De  nos  joun^  le  feutre  se  tfon?^  etiea  presque  Ions  Ici 
peuples  du  Nord;  les  ArAbes^  eeltaines  peaplades  «h 
mades,  les  paysan»  pokmais,  Idnt  dn  ftnttn  en  frottant  de 
la  laine  entre  des  plancbcs.  Nous  ntons  aussi  le  feutte  éé 
chapellerie,  qui  se  fek  A  la  mainw  -  « 

iMais  cen*est  qnedepnisqnelqoiiaamÉéasqnèron  aassayd 
de  fabriquer  le  feutre  mëcaniqneaaant  en  plAees  continues, 
et  que  cette  fabrication  a  pris  un  sérieux  dëfdoppement« 
Plusieurs  inventeurs  français  et  bd^es,  etc. ,  ataient  ticbé 
de  produire  du  feutre  soit  par  Tair  comprime,  soit  par  m^ 
piraUon,  soit  par  pression,  soit  par  d'antiua  moyam  mami 


t8»  9aâ»AfikTion  dis  îjmu. 

difficvltuettx.  EnGpt  Wells  et  William,  habiles  ingénieurs 
amëricains,  résidant  en  Angleterre,  sont  parvenus,  après 
qpoM  ans  d'étude,  è  établir  le  système  en  pratique  au- 
jo«id^  ;  c'est-à-dir,e»  un  système  au  moyen  duquel  on 
^par^renu  à  foifeno  drap  feutre,  continu  et  régulier, 
poavimt  rivialiaeri  quelques  égards,  et  surtout  pour  lea 
étoffèf  coiomunea,  avec  le  drap  ftfit  par  la  filature  et  le 
tissage. 

:iCest  Qp  jffpcé^i  qui  a  été  importé  en  Franee^  où  depuis 
il  A  été  gii«4enieat  perfectionné,  ainsi  qu'en  Angleterre. 

45S9.  Lalainedesjtinéeàétre  feulréedoitd'abord^oomme 
dniala  fiid>rication  des  draps  tissés,  être  dégraissée,  nettoyée 
el  bien  battue.  Cest  lorsque  ces  opérations  sont  ûdtes  que 
laiaine  doit  éttre  disposée  sur  une  nappe  ou  couche  épaisse 
tièMrégolière,  pour  être  feutrée  après.  Cette  couche  s'ob^ 
tlçn^  an  moyen  de  la  carde  :  au  sortir  de  la  carde,  on  l*ap- 
IPjtte  sous  les  machines  à  f(^u(rer,  appelées  hardemeur  et 
plaiikêur^  puis,  de  ces  machines,  on  porte  les  pièces  aux 
métiers  à  foulon  •,  le  drap  est  alors  fabriqué ,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  le  teindre  et  Tappréter. 

tfrVoici  quelques  déuihaur  cette  fabrication. 
.4S30.  La  bûne  nettoyée  doit  élre  d'abord  portée  aux 
qmàm  t  ces  cardes  sont,  du  reate,  les  mêmes  que  celles  des 
fabriques  de  drapsordinaires,  seulement  elles  sont  plus  gran* 
des  et  perfectionnées*  Elles  se  composent  de  trois-  grands 
tambours,  garnis  de  peignes  de  cardes  en  fil  métallique. 
Autour  de  ces  trois  taqatbQmn  principaux  tournent  un  grand 
nombre  de  cylindres  également  garnis  de  peignes,  et  dont 
le  but  est  de  preipdre  la  laide  du  gros  tambour,  et  de  la 
fiûre  passer  d'un  cylindre  A  lautre,  afin  de  la  carder.  Au 
sortir  de  la  carde,  la  coocbe  de  laine  est  détachée  du  d'ar- 
mer cylindre  par  un  couteau ,  puis  elle  s'enroule  sur  un 
tablier  sans  fin,  qui  se  trouve  au  bout  de  la  machine.  Ce 
tablier  doit  ayoir  la  longueur  que  1  on  veut  donner  à  la 
pièct  9  ordinairement  35  mètres.  La  couche  de  laine  s'en- 
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la  nappe  sans  6n ,  on  l'enroole  snr  nn  RMdeaa*  ei  on  h 

porte  A  la  premite  warhine  à  fentrer. 

La  premHre  machine  A  fentrer  est  le  lusdeucv.  e  ot- 
A*dife  machine  A  dnrdr  :  efle  se  compose  de  denx  raugic* 
d  one  TÎogtaine  de  Fookanx  diac«n  ;  ces  nmh  ani  sont 
borisonuox,  et  supoposésdemanMie  A  faire  anUnt  de  pe- 
tits laminoirs.  Ils  sont  en  fonte  on  en  acier,  et  animés  d'en 
rnooTement  de  rotation  dans  le  sens  de  la  longncnr  de  la 
pièce,  et  d'an  moaTcment  de  Ta  et  ^ient  danslesmsdefa 
largeur  de  la  pièce.  Ces  deox  moaremenls  combinés  htsH^ 
tent  la  laine  de  manl^  A  la  ieatrer  parfaitement  ;  en  ootrp. 
pour  donner  de  rhomidîté  et  de  la  cfaairar  A  la  pièce ,  on 
a  disposé  eotre  les  rookaoz  des  tojanx  percés  qni  répan- 
dent de  la  f  apear  en  dessous,  et  des  taU»  de  fonte  rhau^ 
fées  i  la  Tapeur  :  en  outre,  la  pièce  Rfoaa  snr  nn  tsUicr 
mouillé. 

Cette  machine  réunit  les  trob  conditions  du  firatrs^,  la 
chaleur,  l*humidité  et  le  frottement.  La  pièce  doit  être 
passée  plusieurs  fois  aux  hardeneurs,  ordinairement  cinq 
à  six  fois,  on  dans  des  hardeneurs  de  course  snccesriTe- 
meot  plus  grande.  On  Toit  alors  le  bat,  qui  n'était  qu^rae 
ouate,  s'amincir  peu  A  peu,  et  former  nue  masse  d^A  con- 
sistante ;  c'est  alors  qu'on  la  porte  aux  plankeurs. 

4331 .  Le  plankeor  se  compose  de  soixante  paires  de  rou- 
leaux ,  mais  ils  ne  sont  pas  disposés  comme  dans  le  har- 
deneur,  car  les  rouleaux  supérieurs  viennent  poser  entre 


hê  rouleaux  infërieurt •  Dans  le  hardeneur,  le  mouvement 
traosTenal  âervait  à  emboîter  les  fibres  de  laine  l'un  dans 
Tautre  en  largeur*,  dans  le  plankeur,  au  contraire ,  ils 
a*emboitent  dans  le  sens  de  la  longueur;  aussi  le  mouve- 
ment est-il  de  rotation  alternatif  en  long  par  un  méca- 
nisme ingénieux. 

Les  rouleaux  marchent  de  quatre  à  ciuq  centimètres  et 
reeulent  de  deux  ou  trois  eentimètres  continuellement.  La 
pièce  avance  donc  de  deux  cenlimètres  a  chaque  mouve- 
ment. La  pièce  passe  entre  deux  toiles,  et  ce  sont  ces  toiles 
qui  donnent  ici  la  chaleur  et  l'humidité.  La  toile  inférieure 
passe  dans  une  auge  qui  fait  le  food  de  la  machine;  cette 
ange  est  remplie  d  eau  de  savon  chauffi^e  par  un  serpentin 
à  vapeur  i  en  outre ,  un  tuyau  percé  arrose  contiuMelle- 
ment  la  toile  supérieure  avec  de  l'eau  de  savon  chaude. 

Dans  le  plankeur,  les  rouleaux  sont  pesants ,  la  pièce  y 
passe  deux  fois;  un  plankeur  suffit  donc  à  plusieurs  har- 
deoeurs. 

La  pièce ,  en  sortant  du  plankeur,  a  tout  à  fait  Taspect 
d'une  étofie  finie,  et  elle  peut  très-bien  résister  â  l'action 
du  fouloD,  où  elle  est  ensuite  portée. 

Ce  foulon  est  le  même  que  celui  des  fabriques  de  drap; 
Topération  dure  de  trois  &  douze  heures,  selon  les  qualités 
de  drap.  Il  faut  avoir  soin  d'humecter  continuellement  la 
pièce  avec  une  eau  de  savon  épaisse,  et  ensuite  avec  de  Peau 
pour  rincer.  On  peut  aussi  se  servir  de  foulons  à  laminoirs, 
où  la  pièce  est  pressée  entre  deux  cylindres  de  cuivre*,  le 
feqtre,  en  sortant,  est  complètement  llni,  et  il  ne  reste  plus 
que  les  opérations  acceisoires,  telles  que  l'apprêt,  etc. 
:  La  première  opération  |est  de  ramer  les  pièces ,  c'est-à- 
dire  de  les  étendre  en  )arge  sur  un  étendage  à  crochets,  ap- 
pelé ramena  cause  du  retrait  de  la  pièce  aux  foulons.  Si 
la  pièce  doit  être  teinte,  on  rame  après  la  teinture.  Le  reste 
de  l'apprêt  est  comme  dans  le  drap  tissé  :  tirage  à  poil , 
tondeuse,  presse,  décatissage,  etc. 


4332.  Un  tMortimenl  de  maehîofet  i  feoCrer  peut  flum 
de  350  à  300  mène»  |Mar  jour.  On  «ifidle  eiiqrtinirnt  le 
nombre  de  madiiiies  snffitant  po«r  feeiter  le  prodoit  à& 
trois  cardet^  e'eat^^-dire,  trois  cardes,  mx  hudeBeHi,  mm 
plankeur. 

Le  feutre  emploie  moios  de  laioe  que  le  drap  tisié,4ar 
il  y  a  de  moins  le  retord  du  fil^  et  il  est  plos  garni, pavc«|^ 
séquentplus  chaud ,  sans  toutefois  iotercepter  iefaHags 
deTair.  Ainsi,  uo  drap  pilote  feutre  de  1  ipétre  40eeia. 
de  long,  ne  pèse  que  0,68  kiU,  et  I  mètre  40  cenU  depbi 
lote  tisse  de  même  ëpaiaseur,  pèse  0,67  kil.  Il  7  a  d<me 
économie  de  laine. 

Il  7  a  aussi  économie  de  force  motrice.  On  n'emploie  que 
dix-huit  cheyaux  de  force. 

Quant  à  la  maîo-d'œuvre,  dix  A  donxe  personnes  ëtani 
employées  pour  les  machines,  le  mètre  revient  de  30  A 
43  cent,  de  façon. 

En  trois  jours  mie  pièce  peut  être  entièrement  finie,  et 
il  faut  au  moins  trente  jours  pour  le  drap  tisié. 

Il  7  a  économie  d'huile,  et  par  conséquent  de  savon  et 
d'alcali.  CeUe  dépense  s'élère,  pour  le  drap  tiss^  A  43  cent 
par  mètre. 

Le  drap  feutre  se  teint  en  pièce. 

Moins  perméableâ  la  pluie,  le  feutre  ne  poche  pas  comme 
on  Tavait  dit  s  il  est  plus  résistant,  A  poids  égal,  que  le 
drap  tissé. 

Les  emplois  pour  habillement,  couvertures  d'armée,  de 
lit,  de  chevaux,  pour  draps  de  machines,  tapis  de  pieds, 
ameublements  et  voitures,  lui  ouvrent  de  larges  débou- 
chés. 

On  est  parvenu  à  feutrer  la  laine  mélangée  A  la  soie  et 
au  coton. 

4333.  Le  feutre  a  été  l'objet,  dans  ces  derniers  temps, 
d  une  opération  singulière  qui  tendàaccroitre  beaucoup  ses 
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«pplicaliODs.  On  a  pale  refendre  par  un  sciage  mécanique 
d*iiiie  régularité  parfaite,  et  lui  donner  ainsi  une  surface 
tvèa-douce  et  très-régulière ,  en  même  temps  qu'on  en  di- 
minuait singulièrement  le  poids ,  et  par  conséquent  la 
▼ileur. 

Rien  n*empéche  donc  de  fabriquer  du  feutre  épais  et  de 
découper  la  pièce  en  deux ,  trois  ou  quatre  feuilles ,  qui 
•ont  éminemment  propres  i  recevoir  les  impressions  ,  et 
qui  se  prêtent  par  conséquent  d'une  manière  parfaite  à 
toutes  les  applications  pour  meubles,  tapis  de  table,  etc. 

L'art  du  tapissier  trouve  dans  le  feutre  scié  le  moyen  de 
procurer  k  bas  prix,  à  la  consommation,  des  portières,  des 
tentures,  des  rideaux,  etc. 

En  effet,  M.  Mazeron  et  M.  Desbrosses ,  qui  se  sont  oc- 
enpés  des  applications  du  feutre  scié,  lui  ont  fait  subir  des 
procédés  d'impression  qui  ont  obtenu  un  succès  complet. 
L'étoffe  présente  Taspect  d'un  velours  de  laine.  Elle  prend 
très-bien  les  couleurs ,  et  se  fait  remarquer  par  l'éclat  et 
la  vivacité  des  tons.  Sous  cette  forme ,  le  drap  feutre  ne 
laisse  rien  à  désirer,  d'autant  plus  que,  par  un  procédé  de 
gaufifrage  spécial ,  M.  Desbrosses  est  parvenu  à  lui  donner 
Tapparence  d'une  tapisserie  au  petit  point.  La  couverture 
des  meubles  en  tirera  désormais  un  excellent  parti. 

Malheureusement,  on  n'a  pas  su  jusqu'ici  teindre  le  feutre 
de  manière  à  faire  pénétrer  la  couleur  dans  toute  son  épais- 
seur :  ce  qui  empêche  d'en  faire  des  tapis  de  pied,  durables 
aous  le  rapport  de  la  couleur,  comme  ils  le  sout  réellement 
sous  le  rapport  de  l'étoffe. 

U  serait  d'un  grand  intérêt  d'y  parvenir;  le  procédé  des 
bandanas  pourrait  servir  de  modèle  :  on  donnerait  ainsi  à 
la  France  des  tapis  de  pied  à  bon  marché,  qui  lui  man- 
quent. 

Je  ne  connais  pas  d'application  ila  feutre  qui  soit  plus 
digi^e  d'attention.  L'expérience  a  prouvé  qu'employée  sous 
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forme  de  lapis ,  Vétofte  dure  longtemps,  mais  la  surface^ 
qui  seule  est  teinte,  perd  ses  couleurs.  Faire  pënëtrer  la 
matière  colorante  dans  l'épaisseur  du  tissu  constitue  donc 
le  problème  à  résoudre,  et  tout  prouve  qu'il  est  facilement 
soluble. 

5334.  L^  drap  feutre  scié  est  particulièrement  propre  à 
recevoir  le  T«rnis  qu'on  applique  plus  habituellement  tut 
les  cuirs.  11  donne  ainsi  une  matière  qui  peut  être  utilisée  à 
une  foule  d'usages^  pour  la  chapellerie ,  la  carrosserie ,  les 
équipements  militaires,  les  besoins  de  la  marine,  etc. 

Le  drap  feutre  verni  joint,  en  efiet,  la  souplesse  à  l'im-* 
perméabilité,  qualités  que  les  peaux  vernies  possèdent 
sans  doute  ;  mais  sa  fabrication  est  plus  facile  et  peut  s'ef- 
fectuer sur  des  pièces  de  toutes  dimensions. 

Si  jamais  on  parvient  à  produire  une  substance  artifi- 
cielle capable  de  rivaliser  véritablement  avec  le  cuir,  ce 
sera  très-probablement  en  faisant  un  drap  feutre  extrême- 
ment condensé  et  rendu  imperméable  par  le  caoutchouc. 
Nul  doute  qu'un  tel  produit  ne  pût  rivaliser  avec  les  cuirs 
hongroyés,  par  exemple,  pour  quelques-unes  de  leurs  ap- 
plications. 

Le  drap  feutre  possède  dès  à  présent  des  qualités  impor- 
tantes; mais,  qui  peut  prévoir  ce  que  lui  réserve  l'avenir, 
lorsqu'on  songe  au  chemin  que  le  papier  continu  a  fait  en 
quelques  années,  et  à  la  facilité  avec  laquelle,  malgré  mille 
préventions  fondées,  il  a  déplacé  le  papier  à  la  forme  dont 
il  a  usurpé  tous  les  débouchés. 

11  serait  à  souhaiter,  pour  l'industrie  du  drap  feutre, 
qu'elle  se  fît  un  débouché  modeste  quelconque,  suffisant 
pour  entretenir  quelques  fabriques,  et  où,  à  Taide  du 
temps,  les  perfectionnements  de  celte  industrie  pussent  se 
réaliser  petit  à  petit. 
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455ë«  L'une  des  premières  Tariëtës  d*ëtoffe  de  ce  genre 
qui  se  soit  fabriquée  en  France  constitue  l'escot,  auquel  ont 
auccédë  le  mërinos,  la  napolitaine,  le  cachemire,  la  mous- 
ieline  laine,  etc.  | 

£ie0i.  Cest  une  ëtoffe  croisée  en  laine  peignée ,  rase, 
sèehe  qui  se  tisse  en  ëcru  et  qui  se  teint  en  pièces.  La  Tille 
d'Amiens  possède,  depuis  longtemps,  le  monopole  de  la 
fabrication  et  de  la  vente  de  cette  étoffe,  qui  entre  dans 
rbabillement  des  femmes. 

Nous  avons  emprunté  cette  étoffe  à  TAngleterre  qui  en 
oonnaitTusage  depuis  longtemps. 

Flanelle.  C'est  un  tissu  de  laine  dont  on  distingue  plu- 
sieurs variétés,  la  flsnelle  croisée,  la  flanelle  de  galles  et 
la  flanelle  anglaise. 

La  flanelle  croisée  se  fait  avec  une  chaîne  en  laine 
peignée  et  une  trame  en  laine  cardée.  La  flanelle  de  galles 
est  un  tissu  lisse,  bien  serré  et  un  peu  drapé  par  la  foule- 
rie.  La  flaneUe  bolivar  est  un  tissu  lisse,  dont  la  chaîne  et 
la  trame  sont  en  laine  cardée,  mais  qui  est  moins  corsé 
et  par  suite  plus  spongieux  que  les  précédents. 

Reims  est  le  centre  de  la  fabrication  de  nos  flanelles. 

Napolùminê.  Tissu  lisse,  non  foulé,  de  laine  cardée  qui 
ae  teint  en  pièce  et  dont  on  fait  des  vêtements  pour  l'usage 
4es  femmes  qui  y  trouvent  les  avantages  du  drap,  réunis  à 
une  souplesse  et  A  une  légèreté  que  If)  forme  de  leurs  véte<- 
ments  rend  nécessaires. 

Malgré  son  nom,  ce  produit  est  de  création  française; 
il  a  pris  naissance  à  une  époque  où  l'usa ga  du  mérinos, 
déjà  général,  avait  donné  le  goûl  des  étofi'es  de  laine  sou- 
ples et  légères.  Reims  qui  produisait  des  flanelles  pour 
l'exportation,  s'en  étant  trouvé  engorg*S  un  iié(i[ociaiil  eut 
l'idée  de  les  teindre  en  couleurs  unies,  sans  les  fouler  et  de 


les  livrer  au  tommant  «oos  Ib  nom  de  nérioM  «m  ma  na- 
polilain  ;  il  obtint  «o  succès  conpiet 

.  La  napolitaine  est  une  étoffe  destinée  &  devenir  et  a  de- 
meurer popalaire.  EHe  est  soaple,  ehande,  Ughe  ;  elle 
prend  bien  la  teintors  et  reçoit  les  eonieacs  les  ^hn  wires 
et  les  plus  brillantes)  elle  est  solide,  durable  et  pcniaisc-- 
ment  recevoir  plosienrs  teintures  sneeessÎTes. 

Aussi  j  dans  les  bonnes  années,  sa  fabrication  itikwnx 
t  "elle  en  France  â  nne  vingtaine  de  millioos  qui  se  con- 
somment dans  le  pays. 

La  napolitaine  se  fabrique  aox  enviroos  de  Reims.  Ble 
se  dégraisse,  se  teint  et  s'appréic  &  Paris. 

Uèrinoê.  Cest  nn  tissa  croisé ,  pure  laine,  qoi  diffbe 
essentiellement  de  tout  aulre,  parce  que  la  chune  et  la 
trame  sont  en  laine  peigne  avant  la  filature  et  qnil  n'est 
ni  foulé  ni  feutré.  L'escot  est  fabriqué  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  bit  avec  des  laines  dures,  tandis  que  le 
mérinos  s'obtient  avec  des  laines  douces,  ce  qui  en  £ut  nne 
étoffe  souple  et  moelleuse. 

Cette  étoffe  dlnTcntion  française  a  pris  naissance,  il  7  a 
quarante  années  environ  dans  les  environs  de  Reims  où  sa 
fabrication  s'est  concentrée.  Aujourd'hui,  malgré  une  con- 
currence créée  par  d'autres  étoffes  de  laine  légère,  la  fa- 
brication du  mérinos  s'élève  en  France  à  vingt  millions  au 
moins,  dont  près  d'un  tiers  s'exportent;  la  France  ayant 
dès  longtemps  acquis  une  supériorité  incontestable  dans 
ce  genre  d'industrie. 

En  général,  le  commerce  du  mérinos  est  entre  les  maios 
du  commerce  de  Paris,  qui  fait  fabriquer  les  pièces  en 
blanc  et  qpii,  à  mesure  de  ses  besoins,  les  fait  dégraisser, 
teindre  et  apprêter  à  Paris  même.  La  promptitude  de  ce 
travail,  la  nécessité  de  se  plier  aux  caprices  de  la  mode  et 
de  teindre  d  après  un  échantillon  donné,  forment  tout  le 
travail  de  la  teinture  â  Paris  ou  aux  environs. 
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Cachemire»  Le  duvet  de  cachemire  nous  arrive,  depuis 
quinze  années,  avec  une  rëguiarilé  presque  invariable, 
tant  pour  les  quantités  que  pour  les  prix;  c'est  à  dire  75 
à  77,000  kilog.  valent  de  7  à  9  fr.  le  kilog. 

Il  ne  peut  pas  être  question  ici  des  châles  façon  cache- 
mire, mais  seulement  des  tissus  de  cachemire  unis. 

Ces  tissus ,  qui  ont  absolument  les  mêmes  usages  que  le 
mérinos,  se  traitent,  au  dégraissage  et  i  la  teinture,  de  la 
même  manière,  â  peu  près.  Seulement,  la  nécessité  de  les 
blanchir  i  l'acide  sulfureux  se  présente  bien  plus  fréquem- 
ment; les  étoffes  de  cachemire  étant  souvent  teintes  en 
couleurs  très-claires  et  très-vives,  qui  ne  peuvent  être  con- 
venablement appliquées  que  sur  des  tissus  d'un  blanc  par- 
fait. 

4536.  Les  étoffes  de  laine  légères  ontsouvent  besoin  d'être 
blanchies  â  l'acide  sulfureux,  et  presque  toujours  besoin 
d'être  soumises  à  l'opération  du  dégraissage  ou  du  blanchi- 
ment imparfait  qui  précède  la  teinture  et  qui  s'effectue  au 
moyen  du  carbonate  de  soude  ou  du  savon.  L'acide  sulfu- 
reux n'intervient  que  pour  les  étoffes  destinées  â  être  con- 
sommées en  blanc. 

Le  dégraissage  au  savon  se  fait  avec  du  savon  blanc  de 
Marseille,  et  n'offre,  en  général,  aucun  inconvénient  ni 
aucune  difficulté.  Cependant,  M.  Chevreul  a  fait  voir  que  si 
pendant  le  dégraissage  le  tissu  avait  Toccasion  de  se  met- 
tre en  contact  prolongé  avec  des  surfaces  cuivreuses  ;  que 
si,  après  le  dégraissage,  on  s'avisait  de  lui  donner  un  œil 
bleuâtre,  au  moyen  d'un  sel  cuivreux;  que  si  enfin,  par 
une  cause  quelconque,  on  introduisait  du  cuivre  dans  le 
lîssu,  il  en  résultait  plus  tard  des  inconvénients  très-graves. 

A  la  teinture  ou  à  Timpression,  de  telles  pièces  se  cou- 
vrent de  taches  brunes,  dues  au  sulfure  de  cuivre,  qui  se 
forme  aux  dépens  du  cuivre  ainsi  introduit,  et  du  soufre 
de  la  laine  clle-mémc» 
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0  fiiat  àomc  cfilcr,Mi  Afgiii|;t^iot  contort  o«  tarte 
intiodiictioD  de  coivic,  n«s  peine  de  ^nîr  ippenitre  des 
Wehesiniimcltaillapîèec  aaiebai^oa^aLyâai 
pomettent  pis  de  k  leiiidre  cb  coolevedeiR 
M.  CheTieiil  a  fiût  TOkdeplos  qa'il  «ne 
qoe  des  ëtoflTes  de  laine  se  cokvcoc  dans  Um 
moÎDS  par  leur  ample  espositioii  &  la  vapeu 
easy  la  coloralkm  crt  dae  â  la  piésence  da  ploanb  dias  b 
ooUe  emplofée  a  FeoeoUage  de  U  chaiœ  et  i  la 
cla  solfore  de  ploasb  cpÉî  se  produit  au  BMijeo  da  I 
la  laine  et  da  plomb  de  la  colle. 

Ufsat  dont  éviter  l'cmplot  de  toate  colle  doot  la^ 
latioD  se  colore  par  fadditioa  de  Tadde  salftijdrifae^ 

4337.  Les  diven  tisms  ipm  boos  aTOos  eoi 

«et  article  sont  laiccptibhi  de  tant  de 

tpi'on  n'etseiera  pes  dm  daDDcr,  soosle  reppostdela  i 

tore  oo  des  emploisy  une  kistoire  bica  détaillée. 

M.  Lcgentàl  fiût  remerqoer  dans  le  dcsmia 

reoda  de  Vexpoiitioa  combia  il  serait  diflkile 

dliai  de  clsner  mAbodîqanieBt  les  divcn  ûamm  de  leioe. 

Laioe  l^gèrenient  foulée,  ooo  foolée,  mâsogée  oa  noa 

de  soie  et  de  eotOD,  tous  ces  timos  si  Ysriés  te  cooioadeat 

dans  les  raéoies  mains,  dans  les  mêmes  ateliers,  dans  les 


En^tet,  le  tissa  de  laiae,  en  gardant  ses  formes,  a  été 
rédamé  par  loas  les  consomma  tears  et  dans  tontes  les  sai- 
sons. Ls  mérinos  fournit  des  étoffes  cbaodes  et  souples; 
la  monsseUne  laine  rivalise  d'écbt  avec  les  toiles  peintes 
qu'elle  surpasm  en  solidité;  la  Balsonne  fournit  des  tissas 
qae  leur  l^èreté  permet  de  porter  dans  les  saisons  les  plm 
chaudes. 

Reims,  Amiens,  Lille,  Roubaix  ont  le  privilège  de  ces 
sortes  de  fabrications,  dont  le  produit  total  s^élèfe  i 
à  180  roillioDs  par  année. 
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4SS8.  Lé»  étoffes  de  laine  légères,  tdles  que  oapoli* 
takies,  mérinos,  cachemires^  se  ieignenl  trmjoors  en  pièces. 

La  première  opération  qu'oa  lenr  fait  subir,  oonstitue  ie 
dégraissage*,  cependant  «  on  préfère  qudqpiefois  griller  les 
pièees,  afin  d'ebleyer  de  prime  abord  la  plus  grande  partie 
de  leur  duvet.  En  suivant  cette  mandie,  la  tsiiitim  ae 
dontie  mieux  et  les  tondeuses  ont  moins  de  travail.  L'ap* 
pareil  tfat  l'on  emploie  pour  ee  grillage  est  teot  à  bit 
settiUaible  à  ceM  dont  on  ^t  osa^  pour  les  tissus  4e 
coton.  Les  pièces  grillées  àont  mises  i  tremper  dans  leail  ^ 
puis  elles  passent  immédiatement  à  Ti^Miiion  du  éê^ 
g^ElissÉrgiè ,  xpii  se  fait  soit  au  tnojren  d  «ne  eau  satonneose, 
soit  avêo^ù caAonate  de  soude  en  cristaux,  dissous  dsns 
l^MÉf.  Eu  ^général ,  on  préfère  ce  dernier  procédés  L^ap- 
poteil  dansieqilel  11  sefi^ati((ue  est  formé  d'usé  cure  èb  bols 
divisée  ^11  deux,  parut»  doiMm  A  daires  Toies  qui  s'anéte  à 
deux  décimètres  du  fondi  Au-dessus  de  la  cuve,  se  treuvent 
deux  ejrlindtfes  cannelés,  dèstkiéa  à  fure  marcher 'l'étoffe  et  à 
enejqprimer  le  liquide.  Oh  attache  plusieurs  pièces  lesunet 
A.  la  sidte  des  autres  )  on  engage  Textrémité  de  la  première 
pièce  entre  les  deux  eyfiodres  ;  ctn  la  fait  paeser  sous  la 
paroi dayonnée;  on  la  ramène  dans  le  j^emier  comparti-* 
menty  puis  on  la  lie  arec  Fextiémité  libre  de  ta  dernière 
pièce.  On  fait  tourner  les  pièces  ainsi  liées  et  formant  un 
ruban  continu,  jusqu'à  ce  que  i'ouvtier  juge  que  ropëraUon 
du  dégraissage  est  (loussée  assea  loin*  Les  cuves  sont  chauf- 
fées^ au  moyen  dHm  jet  de  vapete ,  le  dégraissage  étant  con<* 
sidérableinent  facilité  par  une  étéTalion  couTenable  de 
tempéraum.  Lorsqull  ust  terminé ,  on  enlère  le  liquide  et 
w  le  rèraplaoe  par  de  Teavipure,  dans  laquelle  on  fait  dé- 
gorger la  pi^ce.  Quelquefois  aussi,  on  enlève  la  pièce  et  on 
la  porte  dans  une  autre  cuTCy  oèle  rinçage  se  fait  à  grande 
eau,-  toigours  en  faisant  passer  l'étoffe  entre  deux  cylindrée 
cannelés. 


Lorsque  ks  pièces  sont  stifflMiinttiétii  rifleëM^  elle^  ^nt 
propres  à  receyote  faction  de  la  teinture.  L'ateUév  de  teJti- 
tare  n  offre  rien  de  t>artietiKer(  il  se  éompose  d'itti  gt^d 
nombre  décures  enboh  ou  deehaadière««ii«ulV|ièwL«i{9l^ 
mîèressoiitehatifféesâla  yapear;  les  èeeoÉiAis,pgsét<stor 
des  fojrerâ  sont  diraffées  dkectemmt.  Dana  ee  4iraiarMeiH| 
cependanli  il  est  indispensakle  d'avoir  deivx  Ou  trois  eottli 
en  bois  ehaafféfs  i  la  Tapeur,  et  destinées  êif^DiaUtneHr 4 
donner  les  baiot  ém  mordants ,  on  de  emûettn  oapèlMl 
d'atuquer  le  euivre,  dont  la  prësenee  ^fônrtiiit  tnodl&ÉI 
les  teintes^  Les  mordants  sont  conservés  sriissi  longteikifi 
que  possible^  oar  on  a  remarqué  qu'ib  a'amëlioraient  en 
vieiliissaHI;  or«  si  l'on  «mplojFait  desdhandièi^s  en  enivra^ 
CD  serait  force,  ou  ]Aeu  de  n'emplqjer  que  juste  )a  quantité 
de  mordant  nécessaire,  ou  bien  de  retirer  le  bain  4e  la  chau- 
dière après  chaque  opération. 

4339.  La  teinture  des  inéripos  se  fait,  en  génériat,  par  def 
procédés  rapides,  propres  à  donner  des  couleurs  brillantesi 
variées,  mais  peu  solides»  On  ccoçoit,  même,  qu'une 
étoffe  de  ce  genre  qui  ne  se  laisserait  pas  facilement  dé- 
teindre par  un  débouilli  acide  offrirait ,  pour  certains 
usajes,  plus  d'inconvénient  que  d'avantage,  car  on  ne  pour- 
rait pas  lui  donner  pKisieurs  couleurs,  avant  que  l'étoile  fut 
usée,  ce  qui  serait  tout  à  fait  contraire  au  goût  de  quelques 
classes  de  consommateurs,  à  qui  ces  étoffes  s'adressent. 

Depuis  quelques  années,  cependant,  ce  genre  d'étoffes  a 
pris  place  dan^  la  consottimat'ron  pont  les  pantalons,  'jilets 
et  if^dingoles  d'été ,  et  on  a  pu  désirer  qu'il  y  fàt  employa 
âef>  rouleuTs  plus  solide^".  M.  Bouti^r^*-!  a  ^dèay<é  de  résoudre 
ce  problème,  et  on  peut  conclure  des  éclkaotîMons  qu'il  a 
exposés  l'aonée  dernière  qu'il  y  a  réussi. 

£n  effet ,  il  a  soumis  à  l'appréciation  du  jury  de&étoiTea 
de  laine  légères,  teintes  en  couleurs  solides,  munies  d'un 
pied  de  bleu  de  cuve,  et  offrant  hs  qualités  qui  devraient 
en  faire  désirer  une  plus  large  fabrication. 


199  P&fiPABATlOR    DIS   LAIHB8. 

J*ai  soumiê  des  échantillons  de  ces  étoffes  à  tous  les  es- 
sais propres  à  en  constater  la  solidité  y  et  je  crois  que  les 
procédés  ne  laissent  rien  à  désirer.  Il  serait  vivement  à 
désirer  qu'ils  pussent  devenir  d'un  emploi  général. 

Lorsque  la  législation  aura  consacré  le  principe  des 
marques  de  fabrique  et  qu'il  sera  sérieusement  mis  en 
activité  y  un  teinturier  pourra  se  livrer  sans  crainte  à  ce 
genre  de  fabrication;  ses  produits,  garantis  par  lui ,  seront 
payés  è  leur  valeur  par  le  consommateur.  En  Tétat  des 
choses,  la  concurrence  des  couleurs  de  petit  teint  lui  laisse- 
rait trop  peu  de  chance  de  succès,  à  cause  de  leur  bas  prix. 

Les  rouges  s'obtiennent  sur  mérinos,  comme  sur  dmp^ 
m  moyen  de  la  cochenille,  du  lake-dye,  du  Brésil» 

Les  amaranthes,  par  l'orseille,  mordancée  avec  la  com- 
position d'étain. 

Le  bois  de  santal ,  dont  l'emploi  en  ce  qui  concerne  la 
teinture  des  draps  prend  une  extension  tous  les  jours 
froissante,  et  dont  la  consommation  s'élève  à  Elbeuf ,  par 
exemple ,  à  S  ou  3  millions  de  kilogrammes ,  pourra  rece- 
voir des  applications  très-profitables  dans  l'industrie  des 
laines  légères ,  quand  on  voudra  les  teindre  en  couleurs 
solides.  Toutefois,  le  santal  durcit  un  peu  la  laine,  ce  qui 
serait  pour  ces  sortes  d'étoffes  un  inconvénient  très-réel. 

Les  bleus  sont  toujours  obtenus  au  moyen  du  sulfate 
d'indigo  ou  bien  à  l'aide  du  sulfoindigotate  de  soude. 

Les  jaunes  se  prép^ent  généralement  par  la  gaude  et 
le  curcuma. 

Enfin,  on  produit  une  foule  de  couleurs  de  fantaisie,  au 
moyen  du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu,  mêlés  en  proportion 
que  l'expérience  et  le  tâtonnement  permettent  d'atteindre 
^  de  varier  à  Tinfini.  Dans  ces  occasions,  on  emploie 
comme  rouge  la  cochenille  traitée  par  l'ammoniaque,  ou 
l'orseille,  ou  bien  encotele  jus  de  Brésil  vieilli.  On  donne  le 
jaune  avec  du  curcuma  en  poudre.  Quant  au  bleu,  il  est 
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UmjouTt  fouioi  par  le  salfate  d'îudîgo  cm  par  le  sulfoindi- 
gotate  de  soude.  Les  étoffes  sont  d'abord  mordancëes  â 
l'alun  et  i  la  crème  de  tartre. 

L'emploi  y  firëqueDt  du  reste,  du  boîs  de  campèche  dai|^ 
ce  genre  de  teinture  permet  d'ëcononûser  la  cocbeniUe 
ammoniacale  ou  l'orseille.  Mais  on  remarque  quHl  est 
impossible,  au  moyen  du  bois  de  campèche  seul,  de  pio* 
duire  des  nuances  douées  de  ce  reflet  yeloutèque  possMent 
toujours,  au  contraire,  les  étoffes  teintes  au  moyen  de  la 
cochenille  ou  de  Torfeille.  Jusqu'ici  le  lake-dye,  k  raison 
de  la  résine  qui  l'accompagne,  n'a  jamais  pu  entrer  dans  la 
production  de  ces  couleurs  de  fantaisie. 

4340.  Lorscpie  le  mérinos  est  teint,  on  le  lave  â  grande 
eau  par  les  procédés  ordinaires  ;  puis  on  dessèche  les  pièces. 
Autrefois,  cette  dessiccation  avait  lieu  dans  de  vastes 
étendoirs  munis  de  persiennes  et  exposés  a  tons  les  vents; 
aujourd'hui ,  l'emplacement  de  ces  séchoirs  â  air  libre  est 
réduit  presque  i  rien,  par  lemploi  de  machines  routives  i 
dessécher.  Ces  machines,  qui  rendent  de  si  grands  servieea 
aux  teinturiers,  se  composent  d'un  cylindre  en  cuhrie 
creux ,  porté  sur  un  axe  et  se  mouvant  avec  une  graade 
rapidité.  Des  trous  sont  percés  à  Taxe  et  sur  k  poonoor 
du  cylindre  \  de  sorte  que,  lorsqu'on  vient  â  placer  la  pièce 
d'étoffe  dans  llntérieur  de  ce  cylindre ,  le  courant  d*aîr 
violent  qui  est  détermioé  par  la  rotation  de  la  machine , 
aidé  par  la  force  centrifuge,  dessèche  rapidement  1  étoffe  et 
lui  enlève  en  peu  d'instants  la  plus  grande  partie  de  son  hu- 
midité. II  suffit  d'exposer  ensuite  pendant  quelques  heures 
les  étoffes  à  l'air  pour  terminer  complètement  la  dessicca- 
tion. Les  fabricants  qui  emploient  cet  appareil  le  regar- 
dent comme  une  innovation  très  heureuse  acquise  k  leur 
industrie.  Il  est  surtout  d'un  excellent  usage  pour  les  cou- 
leurs délicates  qui  craignent  l'aotion  simultanée  et  trop 
prolongée  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  l'humidité. 

4541 .  Lorsque  les  pièces  sont  desséchées,  elles  subissent 
une  dernière  opération,  l'apprêt. 

On  conmience  par  humecter  les  pièces,  afin  que  le  cylin- 
drage  à  chaud  qui  suivra  en  fasse  disparaître  facilement  les 
plis.  Cette  humectation  doit  être  très  régulière  ;  elle  s'ob- 
tient avec  une  machine  assez  ingénieuse.  L'étoffe  est  en*- 
roulée  sur  un  cylindre;  un  autre  cylindre,  placé  parallèle- 
ment au  premier  i  we  distance  de  1  mitie  30  cent,  i 
VIII.  i5 
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I  ni^c^^Vc^^t  ^^  destiné  i  recevoir  Télole,  à 

qa*eile  «  déroide. 

Ceft  MT  réioft«  t€&Aiie  tota  le»  d««x  eylhidr»,  que 
Trao  est  ÎDJ^ctée  en  ploie  ei^ufaiaBeiii  fine  î  pont  œU,  im 
>  perc^  de  tfodaiaei  rafptDchéi^  faiee  «tBMs  d>afc 
Bw  idiift  fflteffiqne  &  miflki  teniez  ;  les  jets  dTera, 
jM^ksflfdbli  teUe,  toflAnc  en  pWe  SOT  f é- 
to0l»  plfcn'f  iAumMUgBtem  an  d»soQs,  Un  Mmer  esl 
l  cieropé  è  toumer  le  ey&idne  ssf  lequel  t  eo* 
r^lolle  kotoeetée  ,  H  9  loi  donne  wn  moarement 
.  i|iK  lu  P^^*^  doit  wtÊt.  tDoitB  tomillëc* 

^  bMfcteérr«|iç«i«a,dteb- 

les  tiotti  boodiik,  et  ai^uitute  do  dbamoc  Im  qttiii^ 

'  tdedooQ^ilft 
conHem .  Les  pièe^ 
i  A  wm  cipiee  de  fypi mage  gai  datt 
le  mène  eÂet  (fwles  tm  do  blau- 
.  3  est  oblesB  H  »D j«ii  dfcSeiSodrta 
eo  eiBTre^  rrevt,  et  dii^Hs  intMevran^t  fmt  oa  jet  de 
TmpeWi,  de  latic  gvt  hs  iluakcaiivi  del  taââsiie^  à  pa* 
fta'.  De»  rcNÉktti^  ^"^^  cte^at  edtf  dt  FippM^ 
tMiit  Adqftilflr  ef  à  iwfli  i  fAJùfc^  H  fat^  avoir 
««hapht  botd»  de  féiiitk,  M  ttouM  o*  dk 
Mille  le»  *itt  pnftiesi  tj&dft?,  afio  de  pn^renir  Nâ  pEs 
qri  te  fetfmgirioii  mm  cette  {wêciiiflGtt. 

Biifiii ,  «oe  demm  opëf^lâcHi  q«c  doiimir  ^ûr  les 
pMpg»  teiikl»c«o«ttliielelX3Bd^eilaaiJ»Mqw*Leftiiia- 
^ÊÊÊÊÊÊMt  Tim  o^oi»  pour  eette  opdndoo^  ioiit  tout  â 
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>'qOi  allooi  pa»»er  eu  renie  les  ptocedes  quoQ .  ^  ^ 
é  la  tfliilK^  éft  laint»  pq  flcicoos ,  i  celle  de*  dï^ps  %» 
mèae»^  i  cdïe  det  mérlooi  oo  des  laîoes  eo  éckeveaiix. 
if  ont  dhttcîtm*  c^ie  élude  eo  dmx  grandes  sertiniift  s  Ift 
premM-re  ei^nfprenln  plus  ^^écialemeiit  la  feuuan  es 
*9rfe^»iiolUw  poiir  <frap#  ^  la  Mcoode  aura  pour  objet 
la  MMaft  dii  hio^  ou  mérinos  en  petit  idnt. 


JILCSU. 

Les  manubctnm  de  dnp  Mbriqvni  peu  de  pWres 
€0  faillie  pw;  naiSy  cette  couleiir  entre  duis  «n  grand 
nombre  de  eoalems  eonpiwfes,  teBet  q«e  le  vert,  foGee  • 
le  brome,  et  leim  d^iradatmiis,  et  par  U  rkinw  de  tes 
reflète,  elle  fait  tout  le  prix  de  cet  noanre». 

4342.  Gauiê.  La  maiifre  colorante,  dosi  VcmpVn  «it 
le  plus  frëqaeot  pour  cet  usage,  est  la  gaude,  qin  doit  ccne 
praéreDCe  à  la  propriété  qu'elle  possède  de  paaacr,  pie  ion 
cotitact  avecuo  alâli,  à  une  couleur  moins  ronge  q«e  hs 
autres  matières  jaunes  employées,  qoi  prennent  tonics  Me 
teinte  terae  et  altérée  après  les  opéîations  dn  foolon.  Qk 
seule  prend  par  li  une  teinte  plus  dorée ,  sans  rien  perdre 
de  sa  firatebear.  Les  nuances  qu'elle  fournît  ne  pevrcat 
pas  être  comparées,  pour  la  snliditë,  à  oeBca  qu'on  ob» 
.  tient  de  lagarance,  ou  même  de  l'indigo;  nais  elles léns- 
tent  assez  longtemps  à  l*aetion  de  f  air. 

Quand  on  opère  sur  delà  laine  en  toison,  on  doit  fiiiar  le 
Iwrilloil  pour  jaune  dans  un  bain  bien  prépari,  si  Ton  ne 

Cat  employer  que  des  eaux  de  puits  on  de  citone,  et  y 
xe  tissoudce,  pour  100  kil.  de  laine  : 
90  Utog.  ahin, 
5  kllu.  taitre. 
Aprèt  une  IbnUtlon  loutenue  pendant  trait  heurai,  la 
laine  seraabatttteelpoitée  i  la  cate,  oà  die  restera  pen- 
dant cinq  ou  six  jouis;  après  ce  temps,  die  doit  ébre  lavée 
exactement. 

Ordinairement,  on  emfdoie  de  piéféieuee  les  eanx  sta« 
gnantes,  jNMT  former  le  bain  dans  kqod  on  doit  finir  la 
eooleinr.  On  dit  que  feaa  dore  consent  pour  les  gaodagei  ; 
sans  doute,  que  les  eaux  calcaires  donnent  en  effet  I  la 
eoideur  ds  la  gaude  une  tefnte  plus  brillante  et  plus  dorée, 
coMne  font  tous  les  atcalis. 
On  nkma  dans  ce  bain  M  lâlog.  de  gaude,  fi  Ton  em- 

Stofe  de  la  Mde  dn  midi,  et  d  Ton  redt  se  serrlr  de  ceDe 
e  ICormanofe  ou  de  Bourgogne,  on  en  prendra  f  OOkilog. , 
k  cause  du  p<ridi  des  racines  et  des  tiges,  ifA  sont  beau- 
coup plus  groiMS  et  plus  pesantes*  La  gaude  étanf  ptaoée 
dans  des  sacs  de  toile  claire,  on  la  fiera  bouillir,  jusffÂce 

8 'die  soK  dépottîtlée  de  sa  couleur  et  que  le  bain  ce  'toit 
m  garni.  Qiodquef  teintitfien  ôÀt'f  habitude  d'ajo^^ôer 
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carbonate  de  soude  et  le  carbouate  de  chaux  sont  em- 
ployés ÎDdififëremineDt  dans  ce  but. 

Les  sacs  étant  enlerés  et  le  bain  rafraîchi,  on  plonge  la 
laine  dans  cette  décoction  ;  on  doit  avoir  soin  de  la  mener 
extrêmement  vite  :  sans  cette  précaution,  elle  ne  serait 
pas  unie.  Après  un  quart  d'heure  d'ébuliition,  la  matière 
colorante  contenue  dans  le  bain  doit  être  épuisée.  La  laine 
est  abattue  et  érenlée  avec  soin. 

S*il  s'agit  de  teindre  en  pièce ,  le  bouillon  qu'on  destine 
à  une  pièce  de  drap  de  16  à  18  mètres,  pesant  de  17  à 
20  kilog.,  doit  être  de  : 
4  kilog.  alun , 
1,5  tartre. 
La  pièce  subit  A  la  cave  un  temps  de  repos  égal  à  celui 
de  la  laine  en  flocons,  après  quoi  elle  est  lavée  et  jaunie 
sur  un  bain  frais  avec 

8  kilog.  gaude  du  midi , 
12  id.  du  nord. 
Dans  tous  les  ouvrages,  on  fixe  les  doses  de  gaude  à  tr<H8 
ou  quatre  fois  le  poids  de  la  laine;  je  nen  ai  jamais  vu 
employer  de  pareilles  masses ,  et  on  a  exécuté  sous  iiies 
yeux  toutes  les  nuances  de  jaune  imaginables. 

Cette  couleur  légèrement  modifiée  par  le  fustet  ou  par 
la  garance  donne  le  jonquille,  le  chamois,  le  ventre  de 
biche.  Avec  le  bleu  de  composition  employé  à  très  faible 
dose,  elle  fournit  le  citron. 

On  exécute  au  moyen  de  la  gaude  diverses  couleurs 
composées  :  le  vert  dragon,  le  vert  cul  de  bouteille,  les 
olives  et  les  bronzes,  qui  exigent  au  moins  un  poid»  de  cette 
matière  égal  â  celui  de  la  laine,  si  on  veut  obtenir  un 
reflet  aussi  intense  que  la  couleur  le  demande. 

On  doit  observer  que  la  gaude  ne  cède  jamais  sa  matière 
colorante  en  entier  pendant  la  pren^ière  ébullilion  qu'elle 
su^it.  Il  faut  donc  exécuter  l'opération  du  gaudage  en  deux 
,  temps,  et  donner  à  U  laine  l'entrée  et  le  rejet,  c'est  à  dire 
garnir  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  matière  colorante, 
y  plonger  la  laine,  la  relever,  et  y  replongeant  les  sacs  de 
gaude,  leur  laisser  subir  une  ébuUitiôn  pareille  à  la  pre- 
mière. Le  bain  se  regarnit  de  matière  colorante,  surtout  si 
on  y  ajoute  un  alcali  qui  en  facilite  la  dissolution  :  on  y 
reiette  la  laine,  et  on  obtient  par  ce  moyen  une  teinte  jaune 
très  fbiM^ëe. 
4345.  GmUtê.  On  ùnpioie»  ââMbeaocoup  de  fabriqneSf 


diverses  espèces  de  genêts,  qui  croissmt  fponlanément 
daos  les  environs  des  villes  où  ci '.*«  sont  situées,  et  qui 
présentent  quelque  avantage ,  en  raison  de  la  modirité  du 
prix  auquel  on  les  livre,  quoiqu'ils  contiennent  moins  de 
matière  colorante  que  la  gaude;  mais,  ce  qui  est  avanta- 
geux à  Bëdarieux,  A  Limoges,  deviendrait  onéreux  dans 
les  fabriques  éloignëes,  en  raison  des  frais  de  transport, 
qui  rendraient  ces  genêts  plus  coûteux  que  la  gaude. 

Ces  genêts  sont  connus  dans  les  ateliers  sous  différents 
noms  :  à  Bédarieux,  ils  s'emploient  sous  le  nom  de  trenta- 
nel;  dans  les  environs  de  Vienne»  on  se  sert  d'une  autre 
espèce  que  les  habitants  du  pays  appellent  parjole. 

Le  jaune  fait  au  moyen  des  diverses  espèces  de  genêts 
conserve  toujours  une  teinte  verdâtre,  qui  restreint  de 
beaucoup  son  emploi,  puisqu'on  ne  peut  s'en  servir  pour 
foire  le  jaune  franc;  on  s'en  sert  ordinairement  pour  1« 
vert,  encore  faut-il  faire  subir  quelques  modifications  &  la 
noanière  ordinaire  d*opérer. 

4344.  Baie  jaune.  Ce  nest  que  depuis  un  demi-siècle 
que  l'usage  du  bois  jaune,  trè^  utile  en  teinture,  est  bien  rë- 

Kndu  :  il  donne  une  teinte  très  solide,  soit  que  le  teinturier 
mpioie.au  moyen  des  mordants,  soit  qu'il  le  combine 
directement  avec  la  laine,  sans  le  concours  de  Talumine. 

Malheureusement,  sa  dissolution,  sur  laquelle  les  acides 
agissent  très  peu,  et  que  l'air  n'attaque  qu'après  un  laps 
de  temps  très  considërable,  ne  peut  souffrir  la  réaction 
d'un  aksli  :  elle  se  fonce,  passe  au  jaune  rougeâtre,  et  ne 
peut,  en  raison  de  cette  propriété,  devenir  la  base  d'aucune 
couleur  destinée  à  supporter  Taction  du  foulon  -,  elle  y 
perdrait  sa  fraicheiur,  et  dénaturerait  les  nuances  que  Ton 
aurait  exécutées. 

Le  bois  jaune  rend  de  grands  services  pour  la  teintura 
en  pièces.  On  exécuterait  difficilement,  sans  son  secours, 
les  noanees  légères  connues  sous  le  nom  de  vert  de  Saxe 
et  toutes  celles  qoi  lui  sont  inférieures ,  et  pour  lesquelles 
l'emploi  du  bleu  de  Saxe  est  d'une  nécessité  absolue. 

Le  bouillon  qu'on  fait  subir  à  la  laine,  pour  l'emploi  du 
bois  jsune,  est  dans  les  mêmes  proportions  que  le  précé- 
dent; les  mêmes  conditions  sont  de  rigueur.  La  couleur 
jaune  que  Ton  obtient  par  ce  moyen  est  assez  belle ,  mais 
n'approche  pas  de  celle  de  la  gaude,  qui  a  plus  ds  moelieasc 
^t40  Aritctteof.  Avi^Ui^  bQiip*<»HMi^i)ai«m>pl^p<M^ 
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le  jaune  franc,  quoiqu'il  soit  d'un  usage  très  répandu  poor 
les  couleurs  composées. 

Il  est  riche  en  tannin,  et  la  présence  de  ce  corps  déter- 
mine dans  la  laine  traitée  par  cet  ingrédient,  une  rudesse  et 
une  dureté  très  nuisibles  pour  la  filature  de  la  laine. 
M.  Chaptal  avait  conseillé  d  ajouter  de  la  rognure  de  peaa 
dans  les  décoctions  de  bois  jaune,  afin  d'en  précipiter  le 
tannin;  mais  cette  pratique  n*a  pas  été  suivie. 

La  présence  du  lannin  donne  à  la  matière  colorante  du 
bois  jaune  la  propriété  de  se  combiner  directement  ayee 
la  laine,  sans  le  setours  des  mordants  ;  mais  on  doit  remar- 
quer que  la  couleur  obtenue  n*a  aucune  beauté,  et  qu'on  ne 
peut  pas  obtenir  ainsi  un  reflet  décidé  et  brillant  ;  on  rem- 
ploie néanmoins  dans  quelques  occasions,  comme  on  lé 
verra  à  l'article  bronze. 

4345.  Fuitêt.  Les  couleurs  qu'on  obtient  du  futtet»  ne 
sont  pas  de  longue  durée ,  et  ne  peuvent  conséqoemment 
pas  être  considérées  comme  faisant  partie  de  la  classe  dfps 
bons  teints;  les  anciennes  ordonnances  le  toléraient,  ptice 
quMI  était  impossible  d'exécuter  avec  les  autres  eoloraoti 
jaunes  les  nuances  qu'il  procure  au  commerce;  son  usage^ 
restreint  alors  à  la  draperie  que  la  France  envoyait  dans  lé 
Levant,  a  pris  un  grand  développement  depuis  l'extenaioii 
du  commerce  des  tissus  mérinos;  il  serait  aujourd'hui  de 
la  plus  grande  difficulté  de  s'en  passer. 

On  peut  l'employer  avec  l'alun  et  le  tartre,  lorsque  les 
nuances  que  Ton  veut  exécuter  n  exigent  pas  une  grande 
fraîcheur,  mais  la  manière  la  plue  ordinaiie  d'en  faire  enif* 
ploi,  consiste  &  lui  donner  pour  mordant  le  tartre  et  la 
composition  d*éoarlate. 

Pour  obtenir  sur  1er)  draps  les  nuances  jaunes  qu'on 
exécute  au  moyen  de  sa  décoction,  on  fait  ordinairement 
un  bouil'oo  avec  composition  d'étaio  et  tartre ,  et  sur  un 
bain  frai»,  on  ajoute  de  la  décoction  de  fustet,  jusqu'i  ce 
que  la  pièce  de  drap  ait  acquis  la  couleur  convenable. 

Le;>  tiieus  mérinos  qui  ont  besoin  des  nuances  les  plua 
légères  et  les  plus  vives,  nécessitent  une  opération  plus 
prompte;  le  bouillon  donne  presque  toujours  aux  tissus 
les  plus  blancs,  une  légère  teinte  rousse  qui  altère  la  beauté 
des  nuances  légères  que  l'on  exécute  à  son  aide.  Aussi,  le 
jaune  que  l'on  fait  sur  cegf^nre  detofife,  ei^ige-t-il  laitep* 
tioa.Up)u4»puleDU|9. 

Ob  remplit  la  chaudière  de  l'eau  la  plus  pure  que  Ton 
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pulaeese  pTOcarar;  siratelier  est  alîmenië  par  un  puits  oa 
par  ane  citerne,  il  faut  employer  tous  les  moyeus  en  usage 
pour  enlever  an  bain  les  niatiëres  étrangères  qu'il  pourrait 
contenir.  Le  bidn  doit  être  lave,  afin  de  n'avoir  que  le 
principe  colorant,  débarrasse  des  corps  nuisibles  à  la  cou- 
leur, qu'il  pourrait  ri^fermer,  et  qui*  en  raison  de  leur  so- 
lubilité, se  fixeraient  sur  les  tissus  et  y  ocq^jùooneraieat 
des  taches. 

Après  ces  opérations  oépessaires,  on  jette  le  bois  dans 
le  halbaty  çt  on  le  fiiit  bouillir  pendant  une  demi- heure  (  )f 
buin  se  diarge  d'une  grande  quantité  de  matière  colorante  | 
il  paraît  d'une  couleur  jauue-bruo  extrêmement  foncée. 

Il  est  A  remarçuep  que  si  Ton  y  plongeait  un  tissu  dans 
èe  Qiome^ty  celm-ci  ne  prendrait  qu'une  teinte  extrême- 
ment  légère,  et  qui  serait  aisément  enlevée  par  un  fort 
lavige.  Cette  décoction  cpntient  une  très  petite  ^uaptité 
de  tmuln }  elle  ne  forme  avea  l'alumine  cj^u'un  précipité  1er 
wr,  tandis  qu'avec  la  composition  d*étain  et  le  tartre,  élit 
Ampe  im  précipité  trèii  abondant,  d'un  jaune  vift 
,    On  verse  doiic  dans  le  bain  à  peu  près  1  kii.  de  compo* 
sillon  d'écarlate  et  une  égfle  quantité  de  tartre  (  un  pallia 
bien  tmcteimikt,  et  ensuit»  tourpaiU  rapidement  le  tour, 
oo  ¥  plonge  If  pitoe»  que  Vpn  mène  avee  la  plus  grande 
célérité,  en  ayant  mu  de  la  faire  sortir  da  bain,  au 
moins  deux  ou  trois  fois,  pva^t  que  la  eouleur  ne  soit  finit. 
On  contribue  baeucoiip  irWÛr  la  eoulauf  par  cette  expo- 
sition 4  l'air.  Le  bain  doit  bouillir  légèrement,  pendant  eette 
opération,  afin  de  réparer  les  pertes  incessantes  de  matière 
colorante  qu'il  fait,  en  U  cédant  au  tissu.  0»  doit  aussi  ajou- 
ter de  U  rouiposition  et  du  tertre  pour  déterminer  la  for» 
noatiou  des  pi^jpités,  qui  viennent  se  déposer  sur  la  pièce; 
On  obtieotydeeette manière»  lejaupe  d'or  le  plus  vif^  on 
ne  ppunraît  certainement  obtenir  eette  nuance  avec  aucune 
auUt  natièM  colorante.  Les  nnanoes  inlérieures  donnera 
par  îs  AMot  ont  beaucoup  d'éclat  et  de  firatdienv,  et  sont 
souvent  employées  dans  le  coraaaeiee, 

WJHWt,  ■  1 

itHiS.  Le«  Meui  çur  Uinê  s'obtîfnoepti  i)0)tav((onpiligo» 
qiAfoumitJes Viens  lespiu^  solides  et  les  plnsjf^nénilemQnt 


100  TIISTU&E   BIS   LàlIIEfl. 

ûu,  avec  les  sels  de  cuivre  et  le  campéche,  ce  qui  donne 
les  bleus  faux. 

L'indigo  s'emploie  priDcipalemeiit  pour  la  draperie; 
le  bleu  de  Prusse  pour  le  mëriaos,  la  mousseline  laine  et 
les  étoffes  légères  de  ce  genre;  les  bleus  faux  pour  des 
étoffes  de  laine  légères  aussi,  mais  communes. 

On  reconnaît  facilement  si  une  étofie  a  été  teinte  avec 
Tune  ou  Tautre  de  ces  matières. 

£d  effet,  une  étoffe  teinte  à  Tindigo  ne  perd  pas  sa 
couleur,  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique;  elle  ne  change  pas  de  teinte,  quand  on 
la  touche  avec  de  Tacide  sulfurique concentré;  quand  on  la 
brûle,  elle  laisse  une  cendre  qui  ne  contient  ni  fer,  ni  cuivre. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  de  Prusse  prend  une  couleut 
de  rouille,  quand  on  la  fait  bouillir  dans  une  dissolution 
de  potasse  caustique  ;  elle  se  décolore  au  contact  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  reprend  par  Timmerdlon  dans 
Feau  sa  couleur  bleue,  mais  affaiblie; enfin,  si  on  la  brûle, 
elle  laisse  une  cendre  plus  ou  moins  ferrugineuse^  *• 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  faux  passe  au  rouge  sous  l'in- 
fluence  de  Tacide  sulfurique  faible,  et  laisse  une  cendre 
qui  contient  de  Toxyde  de  cuivre. 

Le  bleu  de  Prusse  est  malheureusement  doué  de  la  pro- 
priété de  se  décomposer,  peu  à  peu,  sous  llnfluence  de  la 
lumière  solaire  directe.  Il  en  résulte  qu'on  n'a  pas  pu, 
jusqu'à  présent,  remplacer  véritablement  Tindigo  par  le 
bleu  de  Prusse  dans  les  draps  bleus  de  fatigue,  et  par  con- 
séquent dans  les  draps  d'uniforme.  La  composition  du 
bleu  de  Prusse  est  si  compliquée,  qu'on  doit  regarder  le 
problème  comme  très  digne  d^une  étude  attentive.  Rien 
n'autorise  à  dire  qu'en  modifiant  un  peu  cette  composi- 
tion, qu'en  écartant  du  bleu  de  Prusse  quelques  éléments 
qui  s'y  trouvent  toujours  accidentellement  et  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  à  sa  constitution,  on  ne  parviendra  pas  i 
lui  donner  une  stabilité  comparable  à  celle  de  l'indigo. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  procédés  ap-> 
plicables  à  ces  trois  genres  de  bleu. 

4347.  Bhu  (tindigo.  On  teint  toujours  la  laine  au  bleu 
d'indigo  solide,  en  la  plongeant  dans  une  dissolution  alcaline 
d'iodigo  hlaqc,  et  en  l'exposant  ensuite  au  contact  de  Tair. 

On  prépare  les  dissolutions  dUndigo  blanc  dans  un  vaia^ 
se^u  qui  a  gfdinairemerit  $  mkte^  d^  profoqde\]Hr  «W  m 
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fondeur  et  2  mètres  de  diamètre.  Ctiie  capacité  est  trè« 
commode  pour  les  manipul  tiiun  \  i  présente  ud  grand 
Tolume  dVau  qui,  une  fois  échaufiVe.  peut  coosenrer  assez 
longtemps  une  haute  température.  Ce  vaisseau  doit  être  en 
bois  ou  en  cuiTte*  Il  prend  toujours  le  nom  de  euvt. 

Ces  cuves  sont  recouvertes  d'un  couvercle  eu  bois,  divisé 
en  deux  ou  trots  segments  égaux  ;  sur  ce  couvercle ,  on 
Àend  d'épaisses  couvertures.  Sans  cette  précaution,  le  bain 
aurait  à  souffrir  le  contact  de  Tair  atmosphérique;  une 
partie  de  Tindigo  absorberait  de  l'oxygène  et  se  précipite- 
rait. Il  y  aurait  aussi  une  plus  grande  perte  de  chaleur. 

L'opération  la  plus  nécessaire  et  qu  on  exécute  le  plus 
fréquemment,  consiste  à  remuer  le  dépôt  des  matières 
végétales  et  colorantes  qui  se  forme  dans  la  cuve,  et  à 
le  mêler  intimement  dans  le  bain.  On  se  sert  pour  cela  d'un 
outil  appelé  râbie,  qui  est  composé  d'une  forte  palette  en 
bois,  emmanchée  d'une  perche  plus  longue  que  la  profon- 
deur de  la  cuve ,  afin  que  l'ouvrier  puisse  la  tenir  à  deux 
mains  hors  du  bain.  Il  plon;;e  le  râble  dans  le  dépôt-,  en- 
suite >  retirant  brusquement  l'outil  à  lui,  il  fait  glisser  le 
manche  entre  ses  mains,  jusqu'au  moment  où  il  est  près  de 
la  surface  du  bain,  et  donnant  une  légère  secousse ,  il  dé- 
charge la  palette  de  la  pâte  qu'il  avait  entraînée,  et  qui  par 
ce  moyen  se  délaye  dans  le  bain.  On  continue  cette  ma- 
nœuvre, jusqu'au  moment  où  on  ne  sent  plus  rien  dans  le 
fond  de  la  cuve.  Celte  opération  s'appelle  pallier. 

On  ne  donne  une  passe  à  une  pièce  de  tissu  quelconque, 
qu'après  l'avoir  mouillée  préalablement  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  tiède  5  on  met  la  pièce  au  large  et  on  la 
bat  avec  un  battoir. C'est  dans  cet  état  qu'on  la  plonge  dans 
la  cuve;  elle  porte  ainsi  moins  d  air  dans  le  bain,  et  se  pé- 
nètre plus  uniformément  de  la  dissolution  d'indigo. 

Elle  est  soutenue  à  la  prolondeur  de  1  mètre  au  plus, 
etmieux  de  0™,66  environ,  par  un  treillis  de  cordes  de  lin 
formé  dans  l'intérieur  d'un  cercle  de  fer  qu'on  nomme 
Champagne  y  qui  est  suspendu  par  des  cordes,  et  que  l'on 
fixe  en  dehors  de  la  cuve,  au  moyen  de  deux  petits  crochets 
de  fer;  on  tire  cette  pièce  du  chef  à  la  queue,  et  récipro- 
quement, sans  lui  permettre  de  prendre  Tair.  Lorsqu'elle 
a  été  menée  de  cette  manière  pendant  le  temps  nécessaire, 
Qn  la  tord  au  moyeu  d'un  pioulinet  et  on  l'éventé. 

Lu  laine  en  toison  est  teinte  par  passes  de  35  à  50  kil.  | 
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moindre  flœon  de  s'échapper.  Ce  filet,  ainsi  charge,  reposa 
Clément  sar  le  Champagne. 

L'endroit  où  les  cuves  sont  placées  s'appelle  guidé  $ 
l'ouTTier  chargé  de  leur  direction,  guèderon. 

Les  nombreux  désagréments  qu'oct*asionne  la  manipu- 
lation des  cuves  de  boîs,  dont  on  est  obligé  de  transvaser 
le  bain  dans  une  chaudière  pour  lui  donner  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  pour  le  travail ,  leur  fait  préférer  géné- 
ralement les  cuves  en  cuivre.  Celles-ci  sont  revêtues  de  ma* 
çonnerie,jusqu'au  milieu  de  leur  hauteur,  et  on  fiiit  circules 
autour  d'elles  la  flamme  qui  se  dégage  d'un  foumeaa 
construit  à  cette  élévation.  Parce  moyen,  le  bain  est  chauffe 
et  maintenu  à  une  température  favorable ,  sans  que  l'on 
soit  foreé  d'en  opérer  le  déplacement. 

Les  cuves  dites  de  potasse  sont  montées  ordinairement 
dans  des  chaudières  d  une  forme  conique,  environnée*  d'uoi 
fourneau  convenable.  On  leur  donne  moins  de  profondeur, 
parce  qu'elles  produisent  des  précipites  moins  conndé- 
nbles. 

En  chauffant  les  cuves  à  la  vapeur,  on  peut  éviter  refli>- 
ploi  des  chaudières  de  cuivre,  et  revenir  aut  cuves  de  bok. 

4548.  Les  cuves  employées  pour  teindre  la  laine  sont  e&wt* 
nues  sous  les  noms  de  cuves  de  pastel,  caves  de  vouède , 
cuves  de  potasse ,  cuves  à  la  cendre  gravelée,  cuves  alle^ 
mandes. 

Quelques  mots  sur  la  nature  des  matières  premières  àm 
ces  diverses  cuves  et  sur  la  préférence  qu'on  leur  accorde 
selon  les  circonstances. 

Le  pastel  est  récolté  en  Franee,  en  Piémont,  en  Angle* 
terre,  en  Saxe.  On  en  distingue  plusieurs  sortes. 

1^  Qualité.  Pastf'l  d*Erfurt.  Ce  pastel  est  si  bien  prépard, 
qn*en  douce  ou  quatorxe  heures  lêe  euves  sont  en  état.  Il 
ne  contient  pas  de  sable. 

S*.  —  Pastel  en  feuilles  ou  pastel  de  Juliers.  Les  cuves 
sont  prêtes  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

5*.  -^  Pastel  de  Normandie  en  feuilles. 

4*.  — •  Pastel  d'Alby  ;  il  contient  beaucoup  de  sable. 

Nous  avons  vu  que  le  pastel  contient  ime  matière  eolv* 
rente  bleue,  identique  avec  l'indigo ,  et  une  matière  ado- 
rante jaune  fauve,  que  Ton  peut  faeUement  se  procurer  ea 
traitant  les  bouleltr^s  de  iiastei  par  l'eau  chaude,  avant  que 
)a  finrmentatioQ  e'é4êl»ii»ae. 

Im  fMèito(Wt««Mv4eallQnMdlb»ll  MiilMt'i 
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aussi,  sa  darée  i  femplol  est-elle  moindn. 

M.  Cheyiciil  a  donne  une  vialyse  du  paicd,  ifid  poonm 
flairer  sur  son  emploi. 

Lonqn'on  toomet  les  feuilles  dn  pasid  4  Taetionda  la 
presse,  on  obtient,  d'ane  part,  on  résida  es  natma  K^ 
gneme,  et  de  faoUe,  on  sue  qui  tient  an  saspanatMi  èsa 
matières  qui  en  troublent  la  transparence. 

Jeië  sur  un  filtre,  il  j  laisse  une  matière  rerdâtre  qaToa 
a  désigna  sons  le  nom  de  féenle  sertie,  et  ipii  est  formée  èa 
cbloropbylie,  eire,  indigo  bleu,  substance  asotée. 

Le  liquide  dair  passé  au  filtre,  contient  : 

Une  substance  aaHëe,  eoagulaUe  par  la  chaleor. 

Upe  autre  substance  également  asocée,  non  coagulabk 
parlacbaleor. 

Une  matière  rtm^»  réstdtaat  de  fanion  d*an  pnneipa 
cdoiant  bleu  avec  on  acide. 

Vn  principe  jaune» 

^Vne  mattm  gommense. 

Du  sucre  liquide. 

tin  acide  organique  fiie. 

De  Taclde  acétique  Ubre  et  de  Faeétate  d^aQUBoaiaqaa» 

Le  principe  odorant  de  crucifères. 

Un  principe  Tolatil  ayant  Podeur  de  PosmaïAme. 

Du  cilrate  de  chaux. 

Des  snlfktes  de  chaux  et  de  potasse. 

Des  phosphates  de  chaux ,  de  magnéne,  de  fer  et  de  man- 
ganèse. 

Du  nlfre. 

Du  chlorure  de  potassium. 

H.  ChcTreul  n*a  pas  reconnu  dans  les  produits  que  le 
paftel  renferme  la  propriété  de  s'empsrer  de  Toxygène 
aune  manière  énergique,  qui  expliquerait  l'emploi  da 
pastel  dans  les  cuves  dindigo.  Cependant,  on  ne  saa- 
rait  douter  que  les  principes  fournis  par  le  pastel  n'inDer* 
viennent  dans  ce  cas,  comme  combustibles,  et  qu^  ne  Mliè 
rapporter  au  moips  une  partie  de  leur  eSstè  cette  ma- 
nière cPis^. 

t^inillgo  a  aussi  besoin  d'être  choisi.  On  prdAce  lin- 
dIflgGuatimala  pour  les  cuves  à  nnrine,  on  la  cuva  dinde, 
et  nndigb  Bengale  pour  les  cuves  au  pastel. 

4S«.  I^NiàMfM  Mil^.  Le  nBcnûer  soin  d«  1^ 

se  èkfimiMmmmàêtm^ié^  «i 
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matières  propres  à  se  combinerayec  Toxygène,  soit  direc- 
tement, soit  indireclem^ot,  et  à  hydrofçéner  Tindigo.  Tou- 
tefois, il  De  doit  employer  que  des  substances  incapables 
de  donner  au  bain  une  couleur  qui  puisse  nuire  à  celle  de 
Tindigo.  Ces  avantages  se  trouvent  dans  le  pastel,  le  youède 
et  la  garance.  Cette  dernière  substance  fournit  une  teinte 
violette ,  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  un  alcali,  et  piélëe 
avec  l'indigo,  elle  lui  donne  une  teinte  plus  (oncëe. 

Pour  monter  les  cuves  d'Inde,  on  cnipl'iie  ordinaire- 
ment un  demi-kilog.  de  garance  fine  par  kilog.  d'indigo* 
Cette  garance  est  sans  doute  accidentellement  employée 
comme  colorant;  elle  est  surtout  utile  t*n  raison  de  I  a- 
viditë  de  quelques  uns  dé  ses  principes  pour  l'oxygène. 
Cette  quantité  est  donc  suffisante. 

Les  cuves  de  pastel  contiennent  ordinairement,  lors- 
qu'on travaille  en  grand ,  8  à  10  kilog.  d'indigo;  5  kilog. 
de  garance  suffiraient;  mais  on  doit  aussi  avoir  égard  i  la 
grande  masse  d'eau  que  Ton  doit  charger  de  matières 
oxydables.  On  en  a  toujours  employé  10  kilog.,  et  on  ob«» 
tient  des  résultats  très  satisfaisants. 

Le  son  exciterait  dans  le  bain  la  fermentation  lactiqoe, 
on  ne  doit  pas  en  employer  une  grande  quantité  :  3  ou  4 
kilog.  suffisent.  • 

La  gaude  est  riche  en  principes  oxydables;  elle  s'aigrit 
et  passe  à  la  fermentation  putride  avec  facilité.  Quelques 
teinturiers  en  emploient  beaucoup;  mais,  ordinairement , 
onen  met  dans  ce  bain  une  quantité  égale  à  celle  du  son 
employé.  Quelquefois,  on  ne  met  pas  de  gaude. 

*  Dans  le  plus  grand  nombre  d'ateliers  de  teinture ,  on 
concasse  le  pastel  avant  de  le  jeter  dans  la  cuve.  Quelques 
teinturiers  font  le  contraire,  et  prétendent  niéme  que  cette 
opération  lui  enlève  une  partie  de  ses  propriétés  et  abrège 
sa  durée;  cette  opinion  mérite  cpielque  attention.  L'effet 
du  pastel  réduit  en  poudre  grossière  est  plus  uniforme  ; 
mais  son  état  de  division  doit  rendre  ses  a}térations  plus 
rapides. 

ItOrsque  le  bain  a  subi  Tébullition  nécessaire,  on  jette  le 
pastel  dans  la  cuve,  on  transvase  le  bain  et  on  y  verse  en 
même  temps  3  ou  4  kilog.  de  chaiix  pour  former  une  I^- 
fiwe  alcaline  nécessaire  pour  tenir  l'iodigo  en  dissolution. 

On  pallie  Ifi  ouve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  quatn; 

temWt'Aftii  qm  \m  bwleKf»  i|ifiAte;einp»4e  se  moqil^ 
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se  disposer  mîim  &  la  fenneQtation.  On  étend  sur  k  cuve 
des  coaTertioes  épmîsses,  sfin  de  la  préicrfer  du  contact 
de  VaiT  atmosphérique. 

Après  ce  laps  de  temps ,  on  repallîe  la  cn^e.  Le  bain, 
dans  ce  moment,  n'a  aoean  caractère  décide;  il  a  fodeiir 
particolière  des  Tégétanx  qu'il  tient  en  digMion  ;  sa  eoo- 
leur  est  d'un  jaune  brun;  il  la  doit  aux  matièieseolorantes 
du  pastel,  de  la  gaude  et  de  la  garance.  On  eominne  de 
pallier  de  trois  en  trois  heures. 

43S0.  Ordinairement,  au  bout  de  yingt-quatre  heures, 
quelquefois  même  après  quinie  on  seiie,  la  fermentation  se 
prononce. 

L'odeur  devient  ammoniacale,  et  retient  en  outre  Pu- 
deur particulière  du  pastel.  Le  bain,  brun  jusqu'à  ee  mo> 
ment ,  prend  une  couleur  décidée  d'un  jaune  ronx« 

Une  écume  bleue,  qu'on  nomme  fleurée  de  la  cuve, 
formée  par  Tindigo  du  pastel  régénéré ,  surnage  le  bain  en 
-  grumeaux  épais ,  composés  de  petites  bulles  bleues  agglo- 
mérées et  adhérentes  les  unes  aux  autres. 

Une  pellicule  irisée  recouvre  la  surface  du  bain,  et  an 
dessous,  on  aperçoit  des  veines  bleues  qui  paraissentnoires, 
et  qm  sont  dues  à  Ilndigo  du  pastel  qui  est  Tenu  se  dériiy- 
drogéoer  k  la  surfisce  du  bain. 

Si  on  agite  le  bain  avec  une  baguette ,  la  petite  quantité 
d'indîgo  qui  se  r^énère  forme  une  mousse  qui  reste  fixée  i 
la  surface  du  batn^  et  qui  est  semblable  à  la  fleurée  d^à 
formée. 

Si  on  en  expose  quelques  gouttes  à  Fair,  la  couleur  jaune 
d'or  disparait)  elle  est  remplacée  par  la  couleur  bleue  de 
l'indigo.  Ce  phénomène  est  dû  i  l'absorption  de  Toxy- 
gène  de  l'ûr  par  l'indigo  hydrogéné  provenant  du  pastel; 
On  pourrait  en  teindre  des  laines  ;  les  couleurs  que  Ton 
exécuterait,  sans  7  ajouter  d'indigo,  auraient  une  très 
grande  fixité,  sans  avoir  le  brillant  et  le  ton  vif  et  décidé 
que  fournissent  les  indigos  exotiques;  mais,  le  pastel, 
très  pauvre  en  indigo,  ne  donnerait  que  des  teintes  faibles, 
et  serait  bientôt  épuisé. 

Les  signes  d^è  décrits  annoncent  d^une  manière  iodu- 
bitable  que  Ir  mmeotation  est  établie ,  et  que  la  cuve  a  la 
puissance  de  (ouroir  à  findigo  l'hydrogène  qui  le  rend  so- 
lubk,ninsgne  eduiqai  est  contenu  dans  le  pastel  a  dé)â  été 
dissoâjVSildlMefWéit  oèiodiièliÉéidNMèMs^*pff«»- 
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noDcent  qut  Ton  choisit  pour  vener  l'indigo»  qui  a  ité 
broyé  et  divisé  autant  que  possible,  dans  un  moulin  dis- 
posé à  cet  effet. 

4351  •  Comme  nous  Tayons  dit|  on  a  déjà  chargé  le  liaia 
de  la  cuve  d'une  certaine  quantité  de  chaux  \  il  existe  an 
outre  dans  la  cuve  de  l'ammoniaque  formée  dans  lepaatel; 
mais  une  partie  de  ces  alcalis  est  déjà  saturée  par  le  gax 
acide  carbonique,  par  les  acides  de  la  ^sfinoe  et  de  la 
gaude,  par  l'acide  lactique  que  produit  le  son  dans  sa  fier- 
mentalion. 

Le  guide  ofdinaire  des  teînturiecs  est  l'odeur,  qui,  ai»î- 
Tant  les  circonstances,  est  plus  ou  moins  ammoniacale;  Us 
disent  que  la  cuve  est  douce  ou  raide  i  si  eUe  est  douce,  ils 
j  ajoutent  de  la  chaux* 

La  cuve  qu'on  monte  est  toujoure  douce  ^  die  exhak 
une  odeur  faiblement  ammoniacatei  toujours  aceompanëe 
de  l'odeur  particulière  du  pastel)  on  doit  y  ajouter  de  la 
chaux,  dès  l'instant  qu'on  y  rerse  de  Tindigo;  on  en  met 
ordinairement  2  ou  3  kii.,  et  après  avoir  paUié  la  cuve»  oo 
la  recouvre. 

L'indigo  ne  pouvant  être  dissous  que  lorsqu'il  a  pris  de 
l'hydrogène,  ne  donne  aucun  signe  de  dissolution  qu'au- 
tant qu^il  est  resté  dans  le  bain  pendant  un  certain  temps.On 
remarque  que  les  indigos  durs,  tels  que  ceux  de  Java, 
exig«it  au  moins  huit  ou  neuf  heures,  tandis  que  ceux  du 
Bengale  n'en  exigent  pas  plus  de  six. 

On  doit  repallier  la  cuve  trois  heures  après  y  avoir  vecaé 
l'indigo.  On  remarque  ordinairement  que  l'odeur  est  affai- 
blie; on*  y  ajoute  une  quantité  de  chaut,  quelquefois 
moindre,  mais  le  plus  souvent  égale  à  la  première;  on  la 
recouvre,  et  on  la  laisse  reposer  pendant  trois  heures. 

Après  ee  laps  de  temps,  le  bain  doit  être  recouvert  d'une 
fleurée  très  abondante,  d'une  pellicule  cuivrée,  très  forte- 
ment prononcée  ;  les  veines  qui  le  surnagent  sont  plus  fortes 
et  mieux  caractérisées  qu'elles  ne  l'étaient  auparavant; 
le  bain  a  la  couleur  jaune  roux  foncé.  Si  oo  plonge  le  ràble 
dans  le  bain,  et  qu'en  l'inclinant  on  fasse  couler  le  liquide 
par  un  des  coins,  sa  couleur,  lorsqu'on  la  regarde  par  trans- 
parence ,  est  un  vert  émeraude  fortement  prononcé,  qui 
disparaissant  peu  à  peu,  à  mesure  que  l'indigo  absorbe  de 
Toxyg^,  ne  Uisse  hientAi  à  a^  plaee  qu'une  goutte  rendue 
qi^fia  TgH  to  Mdmv  >^  4a  tijiaiiH  LWen  de  la 
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cnrcy  CD  cet  îosual.  eA  farienoii  «nuBbiarMr:  s  j  n- 
tnMiTe  toujoors  Fodear  pATLicabcjR  àl  |a&eL 

Lonqo'on  rrconBait  m  cxtuTl^*  pnmiMast  ôf  r«n«  lut- 
nîère,  dans  ane  cwe  DovT«ieaaii  viim^cv.  at  pnc  j 
plonger  suit  cnivie  les  «mtfe»  deaunoB  »  TKPvoir  Jb 
couiear  bleoe:  inaÎK  les  c:*:2}eiZT  iLis»  sic  uxk  csvt 
montée  â  neuf  et  dms  k  prenier  muiBni:  ôi  mvui. 
De  sont  januîc  aoiïsi  rÎTes  qot  relie»  osi  wrLan  ânia  pv 
la  suite;  cela  tient  aox  imUrAri  ri>à3n,ii'Jr^  i^m  tk  ôl  p». 
telf  qui,  à  Taiie  de  la  cLfciesi.  f>e  Cker-:  rut  ia  iazxH  «. 
même  temps  qae  llncino.  e:  «^  diaâiKïiAZ  n&t  itîizi'âe  ««* 
dâtre.  Cetaerideai  est  ccmzssik  hex  rcvei  àt  jmeitu  e;  oe 
Toaède:  ilestiiKÛii»seQKL'-fr  ita?  o»  ^trniit!!».. 

Longue  ViioSé  03  ia  la::«5  ^'i.:  sab:  eue  imzneniaL  cTone 
heure,  U  serait  inutik  dt  Jei  iaJoer  pezAdaiiZ  ul  ioiça»  pus 
long;  eDes  n'ab^rberaîez;:  p&>  drra2..a{!c  ot  prxDu^  co- 
lorant. Il  devient  ztéressAÏre  àt  if»  iuixt  Burur  ol  ioûn 
et  de  les  éventer,  aânqu^  /.liC.p:^  auf^i^riiau:  o*  iVKjoiaA. 
xedeTÎenne  inK#l able  et  i^-pj-ifi-xit  A  vz^umwz  ineat.  .=*jir^ 
on  peut  rt-pioLgTr  ofii*  tioxt  iai:;  ii  i-lt»  .  e:  ;»  liUioist 
piend  sur  le  champ  une  ieli«'.€  ^ai  I:>ii»i^  cot  â  uu^  n  jb- 
Telle  absorption  d  Indi^  de  ia  par^  ot  îi:  iaizi^.  C«rs:  et 
répétant  ces  opértiiouf  qn'oL  air.T^  axn:  teiziiez  ia  pua 
foncées,  connues  som  l?  nom  dt  Uei;  ^otfrr^ 

Il  ne  faut  pa*  croire  Désiaxioaii  que  it  iftiut  ht  Inna  â 
sVmparerdels  portion  d^ndjg: .  cymciiL  Leiii  ^i  loin-ur 
nécessaire  pour  la  xDOui3i9.  Ldîb  dt  h  .  :''!nv^m»;u'x 
pTOore  que«  peodaDt  son  w^osr  àauf  ie  lit  jl.  ••  it  f  apvTr- 
priedes  quantités  d'îiifigo  dt  p]ui  #t  pJu?  rrri-d*^-  jurôc'fc 
«ne  certaine  lîflute.  lira  d:ii»e  ia  uxi  rBr^  é  aSiniit  us  oe 
porosité  de  la  part  de  la  Ulne. 

4S5S.  Cu^et  de  v^wdr.  0»  cin-et  «ont  p»rJ?iJ3«7?niBttt 
employées  i  Loariers  t-i  dani  les  fabriqua  ^c  ij:irr  dt  la 
France. 

On  prépare  le  bi:n  de  la  irtissK  CiSi.î'Tf  :  zr,  i*'i*t  k 
Touède  hacbé  dai.»  it  Taitawa.  *!\  en  Z2iè:itt  îwlj*  1  i;.i:ir^ 
d^indî,^  broyé,  4  kilo«r  de  r»r«>ct  tt  7  kli:i:.:.  ôt  v_;tjr 
éteinte.  Le  bain  etl  r^rwé  wr  It  T^a^î*:  ^p-^.  •  *;:,'. j^,.- 
Uon  nécessaire:  on  paLie  la  cave  e:j  mésit  t^m^t.  Lt 
Touède  eonUéot  une  quantité  de  pri.>:-rpt  cojvrat,t  ir^-t 
petiie;  aosâ,  doîfc-oo  douter  de  riadi»  en  mwiiant  la 
enw0  -iHHn  H^MB^  d^na  ■mbî^m  bs^^m  f^Hi^^  bA 
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celte  préparation  est  an  point  de  fermentation  nëcet^ 
saire  pour  lui  donner  de  Tbydrogène  et  le  rendre  aoluble. 
On  doit  ajouter  aussi  une  plus  p,rande  quantité  de  chaux  ^ 
puisqu'il  n'existe  pasdélns  le  youède  d'ammoniaque  forraëe 
par  une  fermentation  préalable^  comme  dans  le  paaiel  du 
midi. 

Lorsque  la  cuve  est  dans  un  ëtat  de  fermentation  con--' 
Tenable,  la  couleur  rousse  s'y  manifeste,  ainsi  que  les  si* 
gnes  dëjà  décrits  pour  les  cutcs  de  pastel*,  outre  Vodeur 
ammoniacale,  le  bain  retient  toujours  celle  qui  est  parti- 
culière au  vouède  ;  on  y  verse  l'indigo  broyë,  et  on  Tamèae 
par  les  procédés  décrits,  à  Fétat  de  dissolution  convenable 
pour  teindre. 

Les  cuves  préparées  au  moyen  du  pastel ,  sont  d'une 
plus  grande  durée  que  celles  qui  sont  montées  avec  le 
vouède.  Le  vouède  n'aide  presque  plus  à  la  fermentation , 
après  un  travail  de  trois  mois,  tandis  qu'une  cuve  de  pastel 
bien  dirigée  dans  son  action,  marche  avec  vigueur  après 
«  cinq  ou  six  mois  de  travail. 

On  croit  que  les  couleurs  faites  dans  unecuve  de  vouède 
ont  plus  de  brillant  que  celles  que  l'on  obtient  au  moyen 
des  cuves  de  pastel. 

4555.  Cuve  de  pastel  modifiée.  La  cuve  a  7  pieds  de 
profondeur,  et  6  i/2  pieds  de  diamètre.  Elle  est  en  cuiyre 
et  chauflée  à  la  vapeur. 

Le  couvercle  se  compose  de  trois  segments,  chaque  seg- 
ment est  formé  de  deux  planches  accolées  et  scellées  par 
de  forts  boulons.  Chaque  planche  «  1  pouce  d'épaisseur. 

On  opère,  comme  à  l'ordinaire,  lebattage  avec  une  batte 
en  bois,  après  avoir  mouillé  les  pièces  à  Teau  bien  tiède, 
avant  la  première  passe.  Cette  opération  ne  se  répète  plus 
ensuite.  La  cuve  se  monte  avec 

6  kil.  indigo, 

8  kil.  garance, 

2  kil.  son, 

4  kil.  chaux, 

2  kil.  potasse. 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  la  cuye  et  on  chauffe 

â  90  ou  gS'^cent.;  on  met  200  kil.  de  pastel,  dès  que  Peau 

est  tiède.  Le  bouillon  devient  brun-jaune ,  et  il  apparaît 

vde  petites  bollet  è  ^  rarlnse^  ordioabeiwmt  au  bout  de 


<iaatre  heures,  si  on  chauffe  a  la  vapeur,  et  au  boat  de  huit 
à  douze,  si  on  chauSe  au  moyen  d'un  foyer  ;  en  ce  cas,  on 
pallie  toutes  les  trois  heures,  et  trois  hommes  ensemble. 
Quand  le  bouillon  montre  les  signes  indiqués,  on  ajoute 
les  matières  désignées  plus  haut,  f  t  on  recourre  la  cuve 
qu^oo  laisse  reposer,  en  faisant  un  palliemeut  au  bout  de 
trois  heures,  ou  plutôt,  si  la  fermentation  était  trop  ra- 
pide. A  chaque  palliement,  on  ajoute  environ  1  à  Skii.  de 
cbaux-,  si  la  fermentation  marche  rite,  on  en  met  plot; 
dans  le  cas  contraire,  on  en  met  moins. 

Au  bout  de  dix-huit  heures  euTiron  (le  lendemain  à 
trois  heures),  on  plonge  dans  la  cutc  trois  pièces  de  âO  i 
2o  aunes  de  drap  commun  *,  on  fait  faire  six  tours  â  cha- 
cune d'elles,  puis  on  les  sort.  Elles  enlèvent  l'excès  de 
cbaux  au  bain. 

Cette  opération  dure  à  peu  près  une  heure.  On  paille  le 
bain  ;  on  laisse  reposer  pendant  trois  heures  ;  on  pallie  de 
nouveau,  et  on  ajoute  : 

6  kilogr.  d'indigo, 
1  kilogr.  garance. 
Alors  on  réchauffe  la  cuve. 

Si  la  cuve  a  trop  de  cbauii,  on  rien  met  pas;  dans  le  cas 
contraire,  on  en  ajoute.  Cette  opération  se  fait  ordicaire- 
ment  vers  dix  heures  du  soir.  Il  faut  laisser  un  ouvrier 
habile  près  de  la  cuve,  qui  est  couverte  avec  le  drap.  On 
pallie  ordinairement  une  seule  fois  dans  la  nuit  :  si  la  cuve 
manquait  de  chaux,  iJ  £iudrait  pallier  plus  souvent  et  en 
ajouter.  Le  lendemain ,  on  pallie  de  trois  en  trois  heures. 
On  continue  ainsi  pendant  trente  heures,  en  ayant  soin  de 
réchauffer  la  cuve  de  temps  en  temps.  Le  quatrième  jour, 
à  cinq  heures  du  matin,  on  peut  commencer  le  travail. 
Voici  le  résumé  des  opérations  qui  précèdent. 

1^  jour,  de  midi  à  neuf  heures  du  soir.  Infusion  de 
pastel;  addition  dindigo,  chaux,  etc.  Palliement. 

2*  jour,  trois  heures  après  midi.  Passage  de  pièces  gro»« 
sîères. 

Dix  heures  du  soir.  Indigo^t  garance.  Palliement.  Ré- 
chauds. 

3*  jour.  Palliement.  Réchauds. 

4*  jour,  cinq  heures  du  matin.  Le  travail  commence. 

On  doit  maintenir  la  température  de  la  cuve  bien  égale; 
si  «lie  est  trop  chaude,  le  bleq  a  un  reflet  rouge,  à  cause  de 
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la  garance;  si  on  Tcut  de  beaux  bleus,  il  faut  que  la  cuve 
ne  soit  pas  très  chaude.  Une  cuve  ainsi  montée  dure  trois 
mois;  on  peut  même  travailler  pendant  six  mois;  mais  il 
parait  qu'après  trois  mois,  il  y  a  perte  d'indigo. 

On  entretient  la  cuve,  en  ajoutant  tous  les  soirs  1,5  kîl, 
de  garance. 

Quaqt  à  findlgo,  on  en  ajoute  deux  fois  ou  trois  fois 

£ar  semaine;  chaque  addition  se  fait  le  soir  vers  dix  heures, 
ans  le  premier  cas,  on  laisse  la  cuve  au  repos,  pendant 
quarante-deux  heures;  dans  le  second,  pendant  vingt- 

Îuatre  seulement,  en  observant  les  précautions  Indiquées* 
a  première  marche  vaut  mieux  que  la  seconde,  qui  n'est 
employée  qu'autant  qu'on  est  très  pressé,  et  qui  occasionne 
toujours  des  pertes  d'indigo. 

Aubout  de  trois  mois»  ou  plus  tôt,  quand  on  veut  mettre 
fia  à  la  cuve,  on  Ténuise  dMndigo;  pour  cela,  on  cootmiie 
pendant  un  mois  A  la  charger  tous  les  soirs  de  garance,  et 
on  j  passe  des  draps  blancs  et  surtout  de  la  laine  qui  se 
chargent  d'indigo,  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il 
faut  continuer,  jusqu'à  ce  que  ces  matières  ne  se  colorent 
plus.  Les  passes  se  répètent  deut  fois  par  jour  d'abord,  et 
vers  la  fin  une  seule  fois  seulement. 

Beaucoup  de  teinturiers  se  servent  de  ce  bain  pour  mon«r 
ter  une  nouvelle  cuve;  mais  il  vaut  mieux  le  jeter  et  la 
monter  avec  de  Teau  ordinaire. 

4554.  Cuves  Jtinde.  Ces  cuves  sqnt  plus  simples  et  d'une 
conduite  beaucoup  plus  facile  que  leâ  cuves  de  pastel  et 
de  vouède. 

On  fait  bouillir  dansune  masse  d*eau  suffisante  une  quan- 
tité de  garance  et  de  soh ,  proportionnées  au  poids  de  la  quan- 
tité d^indigo  que  Von  veut  employer.  Après  deux  heures 
d'ébuUition,  on  verse  dans  ce  pain  des  cendres  gravelëes 
que  Ton  f^it  bouillir  aussi  pendant  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures^  afin  de  charger  le  bain  de  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  soluble;  après  cette  ébullîtîon,  on  rafraîchit  le 
bî^i»,  çn  y  verse  l'indigo  qui  a  été  broyé  et  dont  on  a  cooi- 
mencë  la  diiséolution  dans  un  bain  analogue  à  celui  de  la 
cuve. 

Je  suppose  que  l'on  veuille  emj)lpyer  10  kil.  d'indigo  5 
on  aura,  pour  monter  la  cuve  d'Inde  : 
20  Vil,  cendres  igVflVQlé^, 
'  6        gatance, 
22        sou. 
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moyen,  tous  \en  retards  et  un  grand  nombre  d'accidents  et 
de  pertes.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  fit  usage  de  ce  pro- 
cède pour  toutes  les  cuves  en  gënëral  ;  on  les  aurait  alors 
dans  un  ëtat  parfait. 

4556.  Cuves  allemandes.  Ces  cuves  ont,  à  peu  près,  les 
mêmes  dimensions  que  celles  au  vouède  ;  c'est  à  dire  qu'el- 
les sont  trois  fois  plus  grandes  que  les  cuves  à  potasse  ;  on 
leur  donne  2  m.  de  diamètre  et  S  m.  66  de  hauteur. 

Lorsqu'on  a  rempli  la  chaudière  d'eau,  on  chauffe  celle- 
ci  i  90®;  puis  on  y  verse  :  2  hectolitres  de  $on«  10  kil.  de 
carbonate  de  soude,  5  kil.  d'indigo,  et  3  kil.  1/2  de  chaux 
parfaitement  éteinte*  en  poudre.  On  pallie  fortement,  puis 
on  laisse  déposer  pendant  deux  heures  ;  Touvrier  doit  con- 
tinuellement surveiller  la  fermentation  et  la  modifier  plus 
ou  moins,  a  l'aide  de  chaux  ou  de  carbonate  de  soude, 
de  manière  à  faire  venir  la  cuve  en  douze,  quinze  ou  dix- 
huit  heures,  au  plus*  C'est  a  Todeur  seule  que  l'ouvrier 
peut  juger  du  bon  état  de  la  cuve*,  aussi,  lui  faut-ilune 
grande  habitude* 

Chaque  mise  de  laine  se  compose  de  40,  50  ou  même 
60  kil.*  que  Ton  place  dans  un  panier  à  filets,  comme  pour 
le  vouède,  et  afin  qu'en  ouvrant  la  laine,  celle-ci  ne  touche 
pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Lorsque  la  laine  a  suffi- 
sammeni  pris  la  couleur,  on  enlève  le  panier  qui  la  contient 
eton  le  laisse  égoutter,  pendant  quelque  temps,  au  dessus  de 
la* chaudière.  On  abat  ainsi  deux  à  trois  mises  de  suite;  en- 
suite, on  remue  la  cuve  eton  la  laisse  reposer  pendant  deux 
heures;  on  continue  ainsi,  en  ayant  so&  de  remplacer,  de 
temps  en  temps,  Tindigo  absorbé  par  la  laine,  et  en  ajou- 
tapt  constamment  du  son,  de  la  chaux  et  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude,  pour  maintenir  toujours  la  fermenta- 
tion au  point  convenable. 

La  cuve  allemande  difi%re  donc  de  la  cuve  à  potasse^  en 
ce  qu'on  a  remplacé  la  potasse  par  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude  et  de  la  chaux  caustique,  qui  rend 
caustique  le  carbonate  de  soude. 

Elle  présente  une  notable  économie  sur  la  cuve  i  po- 
tasse, aussi  l'emploie-t-oo  fréquemment  ;  mais  elle  de- 
mande plus  de  soin,  et  elle  est  plus  difficile é  conduire. 
Elle  donne  aussi  une  économie  de  main-d'œuvre.  Il  ne 
faut  que  deux  hommes  pour  iaire  marcher  2  cuves. 
4SS&7.  PourJes  ëtcrfEea  militâixes  teintés  en  laines^  on 
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On  maintient  l'cbullition  pendant  on 
roD  ;  puis  on  j  ajoute  quelques  snux  d*eau  froide*  tpà  mm 
peuventcependant  faiieclesreodrela  tempérai  ure  au  desiOTs 
de 55*;  pendant  tout  ce  temps,  un  ooTiicr  muci  d'an  râble 
mélange  et  remue  cootînoelieiDent  les  maiêriaFix  du  bais. 
Ensuite,  on  couvre  la  cuve  bermétiqucmenL.  au  moren  d^ua 
plateau  en  bois,  qu'on  rerourre  de  cooTertam,  pour 
maintenir  la  chaleur.  Oo  laôsM*  la  cu«e  au  repos,  ptn^mm. 
six  heures;  après  ce  temps,  oo  la  bra«e  et  oo  la  remue  de 
nouveau ,  au  moyen  du  râUe.  pendant  une  defliî-beHre; 
cette  opération  se  renouTcUe  de  trois  heures  en  nuis  bc»> 
resy  jusqu'à  ce  que  des  Teincs  bleues  sillonnent  la  sw&ee 
du  bain;  à  cette  époque,  on  lui  adminiitre  soo  pied; 
c'est  à  dire  qu'on  y  ajoute  64  8  Gvres  de  chaux  éteinte. 

La  couleur  delà  cure  tire  alors  au  bleu  noir.  Ktnt&t  oo 
y  ajoute  Tindigo  d^t  la  quantité  te  règle  d*apr»  les  nuao- 
ces  que  Ton  veut  obtenir.  Le  pastel  qu'on  administre  peut 
serrir  pen<iant  six  mois;  <m  renoo Telle  rmdîgo,  au  fur  eC  A 
mesure  qu^il  s*épuîse;  mais  on  y  ajoute  du  son  et  de  la  ga» 
rance  en  même  temps.  En  général,  on  emploie  : 

3  46  kil.  de  bon  indigo  p.  100  Ht.  de  laine  mi-fine  , 

4  à  5  n  p.  100  li¥.  delaine 

Id.  »  pour  teùidre  en  pîiees  m 

mètres  de  drap. 

DireeUon  dêê  euvêê, 

4358.  Mmrehê  ardinairê.he  bon  état  d'une  cure  se  rt- 
comiait  aux  caractères  suivants  :  la  couleur  du  bain  est 
d'un  beau  jaune  doré,  sa  surface  est  recouverte  tfttno 
tooM  lilMiiln  «f  de  peilkmki  eamdea. 
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Quand  on  enfonce  le  râble  dans  le  bain ,  [il  eu  sort  des 
bulles  d'air  qui  doivent  être  lentes  à  crever*,  si  elles  s*ëva* 
nouissent  de  suite,  c*est  un  signe  quMl  faut  ajouter  de  la 
chaux.  La  pâtëe  qu'on  ramène  du  fond  de  la  cuTe,  verle 
au  moment  où  on  la  retire,  doit  brunir  à  Tair;  quand  elle 
reste  verte ,  c>8t  un  signe  qu'il  faut  ajouter  de  la  chaux. 
Enfin ,  il  faut  que  la  cuve  exhale  Todeur  de  la  dissolutioo 
d'indigo. 

On  finit  ordinairement  par  s^assurer  que  la  cuve  est  en 
bon  état ,  en  y  plongeant,  après  un  repos  de  deux  heures , 
un  échantillon  de  laine  qui  doit  en  sortir  vert  après  une 
demi-heure,  et  passer  directement  au  bleu. 

On  mélange  alors  de  nouveau  les  matériaux  delà  cuTe,  et 
deux  heures  après  elle  est  prête  pour  le  travail. 

Comme  à  l'ordinaire,  les  cuves  sont  munies  d'un  cham-- 
pogne ,  grand  cercle  de  bois  dont  Tintérieur  est  garni  d'un 
réseau  de  cordes  en  mailles,  destiné  à  empêcher  le  con- 
tact des  objets  à  teindre  avec  les  matériaux  du  fond  de  la 
cuve*,  on  prend  en  outre  la  précaution  d'enfermer  les  ob- 
jets à  teindre  dans  des  filets. 

Les  objets  plongés  dans  le  bain  y  restent  plus  ou  moins 
long  temps,  d'après  les  nuances  que  l'on  veut  obtenir;  mais 
jamais  les  teintes  ne  s'obtiennent  d'un  seul  jet  ;  ordinaire* 
ment,  on  n'y  laisse  les  objets  que  pendant  une  demi-&eure; 
on  les  sort  du  bain,  on  les  tord  et  on  les  expose  à  l'air, Cette 
opération  se  répète,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  la 
nuance  désirée*,  on  met  ordinairement  trois  heures  entre 
chaque  opéra^on.  La  cuve  doit  toujours  se  maintenir 

Après  chaque  opération,  il  faut  brasser  et  fournir  de 
la  chaux  au  bain,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besohis  ;  ordi- 
nairement, une  livre  par  jour  suffit;  on  ne  rétablit  l'indigo 
dans  les  cuves  que  de  deux  tours  Ttra.  Quand  elles  sont  bien 
montées  et  qu'on  a  soin  de  bien  examiner  leurs  allures,  on 
peut  teindre  de  deux  à  quatre  mises  par  jour. 

Quand  les  étoffes  ont  acquis  la  nuance  qu'on  désire,  on 
les  lave  d'abord  à  l'eau  ordmaire,  et  ensuite  à  l'eau  acidu- 
lée, par  un  ou  deux  millièmes  diacide  chlorhjdrique-,  on 
les  rince  de  nouveau  à  l'eau  pure. 

La  cuve  dlncje  est  bien  plus  facile  à  conduire  que  la 
préçcdoDte;  elle  présente  moins  de  chances  fâcheuses,  par- 
ce qu'on  répuise  ps9WP^«<«m)tajf^M»Iff  £wil»eouUçiij  ù 
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qnet  jours,  ii  deviendrait  blancbâtre,  exhalerait  Une  odeur 
a  abord  anàlo[;uc  à  celles  des  jsubstances  animales  en  pu- 
tréfaclîon  ;  puis,  prendrait  Todeur  d*œufs  pourris,  et  déga- 
gerait de  Thydrogëne  sulfuré. 

La  chaux  dans  les  cuves  de  pastel  et  de  vouède;  les 
cendres  {^raveléea  et  la  potasse  dans  les  autres,  préviennent 
ces  accidents. 

Outre  Textractif  oxygéné,  qui  se  forme  par  la  combinai- 
son du  gaz  oxygène,  et  l'extractif  des  plantes  tenues  en 
digestion,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique,  qui  sature 
les  lessives  alcalines  et  qui  forme  du  carbonate  de  chaux 
dans  les  cuves  de  pastel.  On  le  trouve  attaché  sur  les  parois 
des  cuves,  en  telle  quantité,  que  Tintérieur  de  ces  vaisseaux 
en  est  incrusté  à  une  assez  grande  épaisseur.  C'est  ce  produit 
que  les  teinturiers  appellent  tartre  des  cuves  ^  il  fait  effer- 
vescence avec  les  acides,  et  donne  à  l'analyse  de  Tacide 
carbonique ,  de  la  chaux  et  quelques  parcelles  d'indigo« 
Dans  les  cuves  de  potasse,  la  solubilité  du  carbonate  de 
potasse  Tempéche  de  se  déposer  ;  mais,  il  est  probable  qu'il 
«*y  forme  des  carbonates  produiu  du  reste ,  peut  être  en 
partie,  aux  dépens  de  Tacide  carbonique  de  1  air. 

Dans  le  mélange  nécessaire  pour  monter  une  cuve,  Tex- 
tractif  soluble  étant  la  seule  matière  qui  reste  en  dissolu- 
tion dans  le  bain  avec  Tindigo,  la  chaux,  la  matière  soluble 
de  la  garance  et  celle  du  son  ,  il  se  forme  des  dépôts  qui, 
valant  soit  par  leur  volume,  soit  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  qu'ils  ont  à  se  précipiter  dans  les  diverses 
époques  de  la  fermentation,  entraînent  une  perle  de  temps 
plus  ou  moins  coni>îdérable.  Si  on  plpnge  une  pièce  d  e- 
tofie  ou  de  laine  dans  une  cuve  qui  vient  d'être  palliée , 
elle  ne  prend  qu'une  couleur  terne  et  reste  couverte  de 
taches  brunes  qu*il  est  difficile  denlever. 

Lorsque  les  cuves  de  pastel  ou  de  vouède  ont  été  pal-* 
liées,  elles  n'exigent  que  deux  heures  de  repos,  avant  qu'on 
puisse  y  plonger  les  étoffes,  dans  les  premiers  mois  où  elles 
ont  été  montées,  parce  que  le  pastel  peu  divisé  et  peu 
atténué  se  précipite  facilement;  mais,  lorsqu'à  cause  de 
son  extrême  division,  suite  ordinaire  d'une  série  d*opéra-> 
tions^  il  se  précipite  avec  moins  de  facilité,  on  ne  travaille 
plus  que  de  trois  en  trois  heures,  ou  même  trois  fois  pap 
^our  seulemei^t. 
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Les  cuves  d*Inde  exigent  beaucoup  moins  de  temps  ; 

OD  peut  y  teindre ,  une  heure  après  avoir  pallie  le  pied. 

La  polasse,  ëlant   soluble,  ne  forme  aucun  précipité. 

I^  fibre  ligneuse  de  la  garance  et  les  pellicules  du  son  se 

déposent  avec  facilite;  aussi,  peut-on  teindre  dans  ces 

cuTes  beaucoup  plus  souvent  que  dans  les  cuves  de  pastel 

et  de  vouède. 

4360.  Les  matières  que  Ton  doit  teindre  sont  mouillées 

préalablement  avec  beaucoup  de  soin,  pour  que  la  couleur 
puisse  sy  appliquer  uniformément.  Si  on  ne  prenait  pas 
cette  précaution ,  certains  points  de  l'étoffe  restant  secs, 
détermineraient  l'oxydation  de  Tindigo  sur  cette  partie, 
ce  qui  causerait  des  taches  et  des  plaques  sur  le  drap.  Il 
est  facile  de  s'expliquer  la  nécessité  de  mouiller  les  étoffes. 
Les  points  resté  à  sec  sont  toujours  enveloppés  d'air,  et 
l'oxygéné  de  celui-ci  arrive  sur  l'indigo  blanc,  le  rend  in- 
soluble, le  précipite,  et  produit  par  conséquent  une  tache 
plus  ou  moins  étendue. 

La  cuve  étant  montée,  on  y  ploD[;e  les  étoffes  préalable- 
ment mouillées.  Cette  opération  s^appelle  faire  le  pallie^ 
tneni.  £lle  modifie  nécessairement  letat  de  la  cuve  qui 
reste  en  effet  découverte  pendant  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures,  durée  ordinaire  du  palliement,  et  qui  se 
trouTe  par  conséquent  en  contact  avec  Fair  atmosphérique. 
Le  bain  est  agité,  parce  que  la  laine  et  surtout  les  étoffes 
qu'on  y  plonge  doivent  être  remuées  sans  cesse,  si  on  Tcut 
qu'elles  se  colorent  également  sur  tous  les  points.  Ces  ma- 
tières doivent  être  tordues,  dès  quelles  ont  absorbé  une 
certaine  quantité  de  dissolution  ;  on  les  évente,  pour  que 
l'indigo  devienne  insoluble  et  se  précipite  sur  la  laine. 
Ordinairement,  le  bain  reste  d'un  vett  bleu  après  le  pallie- 
ment,'eu  raison  d'une  portion  d'indigo  régénéré  qui  demeure 
en  suspension. 

On  conçoit  que  si  on  laisse  la  cuve  dans  cet  état ,  la  coup- 
leur que  Ton  obtiendra,  à  la  suite  de  ce  premier  pallie- 
ment, sera  faible,  en  comparaison  de  celle  qu'il  a  déjà 
donnée.  Car,  en  supposant  que  dans  une  cuve  qui  contenait 
6  kilogram.  d'indigo,  il  y  en  ait  1  kilog.  qui  soit  absorbé 
par  les  matières  teintes  et  1  kilogramme  qui  soit  précipité 
par  le  contact  du  bain  avec  l'air  atmosphérique^  il  n'en 
reste  plus  que  4  en  dissolution.  La  puissance  de  la  cuve  se 
tjrouye  doof  lédiiite  iiUDs  le  rapport  de  3  ;  2,  P^ailleuif  » 
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l 'ij' 


OMh'i'  ïhuiïifi;  d'aîH''un.»  elle  d\  st 


pnfi  aufât  D<rct*2 


^ 


Ou  i»1>tii<fit  lif  jour  miîvâJjl  <ÎL'^  Buam^eâ  rneor^  plus  fal- 
lilrit»  Si  au  vtuji  0litiiiiîr  encore  de»  ouîmci^^  fouce-eis,  it 

cliMIt'  fïjirralioti  entraîne  une  grande  peUr  de  temgs . 
liir^j^Ui*  II'»  4*ave»  que  l'oii  %'eut  rëchaufier  sont  moulues 
i\um  lit'»  viiiHtteaux  de  bois  j  car  on  irâosraie  ue^  pRrliç 
dii  Iviiin  de  la  cnive  dans  une  chaudière  ^  on  1^  cliauâc  ' 
IVIiuUliitm  ^  et  on  le  renTOÎe  dans  la  cuve.  PendaDt  ce^ 
utHuiv'int'ul  dtj  licjuide^  il  a'opère  une  grande  absorption 
d*ti\)'[;i'neî  riiulijp  qui  s'en  trouve  régénéré  surnage  le^ 
bidij  MMitk  lu  fornu*  d\ine  écume  bletie  abondante,  qu^oii^ 

1»ri*»t*ril  dVfdeviT^  mais  cette  opération  ,  peu  oécespaire, 
ail  |»rrdre  îtniiîlt'nient  une  portion  notable  d'indigo. 

(hi  00  doit  jiuiiaitf  lebser  bouillir,  ces  bains  pendant 
ti^eUitudr  Lr  biuti  irnuttvaRr  dans  la  chaudière  a  nue  teinte 
mit  nlUe.  iïïx  v« TîMMiîuis  la  (nve,  dt^s  qnofj  en  a  t*xtraît 
t|U<At)tilt^  df*  \mn  qiir  Ton  tloit  r<^chaufler,  du  son  ,  de 
ltariinr«t|  »t  di'  iVudl^o  broyé;  on  pallie  le  pied-^  1  indij^d 
|Mir  ocvlta  iiprrntion ,  reçoU  toujours  un  conimencemeni 
trii)drfi|{i^tiiition,  qui  le  dif^pose  à  se  dissoudie  plus  promp- 

iKilIfUt 

Lorfiquf  Ir  hfiîn  i*gl  ehaad,  on  le  renvoie  dans  la  cure) 
«m  pfilllrt  alin  de  remettre  le  dépôt  en  contact  avec  le 
lialn. 

1>\ii«  beiirv^«  âpr^,  un  pallie  de  iiouvean;  le  baio  eortl 
fir^>^  tini*  Miitff  ¥t*fiMtre;  Todeur  eommeoce  à  deveii' 
ut  de;    il  *f*    foruie,    Ionique   l'on   heurte ,    un 

tli  .  LiU  bleu  vif;  le  dépôt  est   loujoiirs  d*un  jatio 

dW';  un  |iallie  bit*n,  et  on  rt^ouvre  la  cuve  bien  e^acU 
tm^iih  iNi  lnl^M"^ éeoulet  trol^  heures,  de  cette  opéralion  i 
un  tinuvr4u  palHa^;  le  bnîn  présente  une  belle  couteutr 
ja«tits  dW%   m  fleurée  4mi  être  vive  et  foncée ,  »Îiiî«  que 
le»  vcbto  qui  y  «uruaf^i-^ut  ;  il  i*firej  vu  par  tram^afcuce^ 
une  beUe  couleur  vrri  éuicraude,  qui  pa^^^e  Jiy  bleu  foncé 
IJ^ruue  abvûrptiou  c\tulp|^lç  d\>\jî;vne.  S  t' odeur  e*t  lé-^ 
""'  '  >t  iffwioiiaçabt,  on  ajoute  1  êscé«  lie  chaux  îié'"^ 
l^  travail^  «uoa,  ou  paUî« i  et  on  aicaid 
)poiirf:cti£addltMi, 
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Ordinairement ,  on  ne  donne  pas  cet  excès  de  chaux  eo 
une  seule  fois;  on  n'en  met  quune  partie;  on  pallie  ^  et 
deux  heures  après,  on  ajoute  le  restt?  ea  palliant  de  nou- 
veau-, on  peut  évaluer  cette  quantité  a  t  Vtlog.  et  demi  ou 
3  kilog.  ;  mais  on  ne  peut  donner  de  ri^jjle  â  cet  eçrard.  Deux 
laeures  et  demi  après  cette  dernière^  opéraUou ,  oa  p^jut 
traTailler  les  cuves  comme  auparavant^  et  obtenir  des 
teintes  foncées. 

Le  premier  jour  du  travail  d'une  cuve,  on  fait  or* 
dinaîrement  trois  jpalliements,  quelquefois  cinq  on  six, 
mais  c'est  trop.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant ,  on  peut 
en  faire  autant;  mais,  ce  n'est  qu'au  second  réchaud  que 
l'on  obtient  des  nuances  vives  et  brillantes.  Dans  le  cours 
habituel  du  travail  descuves  de  bleu,  on  fait  ordinairement 
quatre  palliements  par  jour.  Lorsque  le  bain  de  la  cuve  se 
trouve  à  un  degré  de  chaleur  élevé,  on  fait  les  nuances  les 
plus  foncées.  Comme  il  doit  y  avoir  une  absorption  de  chaux 
plus  considérable,  il  faut  en  ajouter,  après  le  dernier  pal- 
îiement,  un  peu  plus  que  les  jours  suivants. 

On  est  dans  l'usage  de  laisser  reposer  les  cuves,  pendant 
24  heures  après  le  réchaud  avant  de  travailler.  Cette  pra- 
tique entraîne  la  perte  de  cent  journées  de  travail,  au 
moins,  dans  Vannée  -,  mais,  on  peut  faire  aussi  bien  par  un 
repos  de  i2  ou  15  heures,  en  réchauffant  le  soir,  comme 
on  le  pratique  quelquefois,  pour  économiser  le  temps. 

Les  cuves,  montées  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  of- 
frent bien  plus  de  célérité  et  d  avantage  pour  le  réchaud  , 
puisqu'il  suffit  d'allumer  le  feu  sans  aucun  déplacement  de 
bain.  On  ajoute  du  son  et  de  la  j^arance,  et  lorsque  la  cuve 
est  au  point  de  chaleur  désiré  ,  on  retire  le  feu,  on  Téteint, 
et  on  verse  dans  la  cuve  Tludigo  broyé.  On  pallie  la  cuve 
en  même  teraps^  trois  heures  après,  on  doit  la  repallier. 
On  peut  observer  dans  ce  moment  des  signes  caractéristi- 
ques d'un  commencement  de  désoxydation  de  Tindigo  •,  le 
bain  est  bruni ,  parce  qu'une  partie  de  l'indigo  qui  n'a  pas 
perdu  son  oxygène,  reste  en  suspension;  mais,  il  est  moins 
noir  qu'au  moment  où  Ton  a  versé  cette  matière.  Les  vei- 
nes qui  se  forment  sont  plus  fortes  et  mieux  nourries  qu'au- 
paravant; mais,  après  8  ou  9  heures,  on  voit  le  bain  re- 
prendre sa  couleur  rousse,  et  donner  tous  les  signes  d'une 
hydrogénation  complète  de  l'indigo. 

Les  cuves  d'Inde  se  réchauffent  de  la  même  manière  -, 
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on  r  Ajonle  llndipo ,  le  pastel ,  le  son  el  la  garati€«.  Oo  fiîi 
subir  à  nnilî^^o  un  commeticemtnl  d'hydrogén^iion^  arani 
de  1«  meHr«  dans  ces  rtiires  qui»  ëiaot  moitis  riches  en  ex- 
iractîf  que  l^«  cuves  de  pastel  et  de  votiède ,  le  dissolvant 
avec  j*1iia  d**  diflitalié, 

43(iS.  Il  est  Déeessairequllesiste  tooîours,dans  ï^scoTct 
de  Touèdc  et  de  pastel ,  un  petit  excès  de  chaux  ;  paos  quoi 
on  retn arque  un  phcnomène  de  fermentatioo  qti*ûn  drf^ 
si[jTie  daoi  le«  ateUers,  en  disant  que  la  navc  br&u0. 

Apre-»  le  ri*chaiid^etdans  le  moment  où  Thydrog^alion 
di'  Tii  !^^îe,  on  remarque  en  ce  cas  des  bulles  jjrises 

00  Mil  >  qui  surnagent  le  bam,  et  qui  enrecouTTcnt 

tot^l^meutlt  surface,  EUe^  sont  accompagnées  de  pAritritlc^ 
de  pattel  ou  de  vouède ,  qu'elles  ont  enlratnées  dans  lear 
ntotivenieut  de  fermentation.  L'odeur  ammonlaralf*  a  lo- 
in' dlipara;  elle  a  tait  place  à  lodeur  partreullère 
dt  iix  en  digestion  dans  te  Taîsscati.  Le  bain  ne  cou- 
lient  piti>  en  d^'S^ohiUon  qu'une  faible  quantité  dmdtf*o.  Si 
onpaUie  la  cuve  dans  cet  ctat^on  voitun  mouvement  de  Fer- 
luctilitktn  eocorv  plus  violent;  les  bulles  se  déga^jent  avec 
'  *  *  :n,  mis  en  mouvement  par 
>uillonner  roolre  les  parois 
de  ta  cuve,  li  !  uiourement^  dès  qu*on  Taper- 
^*oît;  îtnourrm.  .  -  ^ .  ■ — .  un  accident  grave,  connu  soos 
le  Uiitn  ue  coup  de  pied;  il  faut  piUUer  la  cuve»  ci  ajouter 
d«  ta  i'  ;  uqaVu  moment  oïl  elle  a  repris  aon  odeur 
MltTt'^  et  où  elle  ne  labse  ptu$  échapper  de  ces 
h                s  ou  bîanchàtre^. 

,..,  „  Cimp  rf#/nW,  O  nom  rappelle  que  la  fcrmen- 
t«lion  produite  par  tr  pastel  on  le  Touede,  connus  sous  le 
i*om  de  pied  de  ta  cuve.     *  *  :     mse  première  de  ratrîcleiit- 

Sïhk  euve  n  a  pas  n  >  de  chaux  n^ci^^^ir'! ,  soq 

11  a  pas  le  caractcrc  ààcMi 
:  1  \  alL  Les  rlofles  n  y  prea- 
^^t  qu'une  uuaucv  laihle,  même  avec  une  |^ude  quatitit^ 
d  ïtulî  n   ^',  L,i.  r-'ivJif*.  T*  ,MiT  ^et  qîi*on  n'y  -— •-  r^.^s  de 
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^  '  U  souvvui  ujcme  il  u'eu  paraii  aucune;  la 
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mnr  wn  ciiieimude;  ^  ^-ouleur  en  aLilogti*  â  cellTtle 
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i.   'fc^j*-   -* 


on  transporte  le  tout  daas  la  cuve  niliutée 

et  qa*on  laiisse  reposer  sans  h  travailler.  Celte 

fart  grdinaircmeDl  au  tooiumi  Ju  réchaud  de 

aile  :  t^Vdt  ce  qu*uo  appelle  donner  un  hrevel, 

vingt-quBlre  beure»  après  le  brtrvci,  sûq  tffet 

ement  proQoncf  \  la  fenneutaliou  que  subisscDt 

,lix  corps  introduits  datas  la  cuve  doaue  des  pro- 

salureiU  Tcxcès  de  chaux  qui  sj  tmaail  irenru'j 

tractifse  rclrouvé  libre,  serepaud  daus  kbab  t\ 

ïUiMgo  à  sa  manière  accoutumée.  Le  bahi  repread 

rousse  et  doooe  lesâi^ocs  ordjoaires. 
;cideDis  sont  toujours  longs  à  corriger;  H  faut  de 
e;  souvent,  les teioturiersréchauflent  leurs  cuves 
OIS  fois  de  suite,  dans  lVîîp(îrance  de  les  voir  plus 
\  tandis  qull  résulte,  aucootraire,  de  cette  opé- 
tu*o  a  De  pe  u  t  j  tra  ?  al  1 1er  pe  od  a  u  t  pi  usie  urs  j  o  u  r$  • 
bauds  miûtt plies  d'oiU  d^autre  câet  que  de  donoer 
^e  une  température  élevée  qui  mi  bien  loîu  de  favo- 
I  développemeot  de  la  fermeuiaiioo.  D'ailleurs , 
I  Voa  transvase  le  bain^  il  se  charge  toujours  de  gaz 
le  qti^U  enUve  a  Talmosphére,  et  qui  donne  mbm  , 
iiiMïe  dnrt-1'  'm  nhnU 

5.  Faux  rehut ,0n  rencontre  souvent  dans  les  cuves 
sition  semblable  au  rebut,  pour  une  partie  de  ses  si- 
rartérisliques;  mais,  elle  eu  diffère  essentiellement , 
doit  avoir  une  attenlioa  particulière  à  ne  pas  s  j 
tromper.  Après  plusieurs  pallieraenls,  on  voit  dans 
le  bain  prendre  une  teinte  brune,  ne  donner  sous  le 
[u'une  fleurée  incertaine  et  d'une  couleur  pâle  et 
il  teindre  les  étoffes  d'une  nuance  beaucoup  moins 
que  celle  que  l'on  est  en  droit  dVspérer. 
signes  sont  bien  ceux  qui  caraclériscut  ordinaire- 
le  rebut;  mais,  alors,  ils  sont  dus  à  des  causes  bien 
nies. 

)aiû  de  la  cuve,  agité  par  une  longue  suite  de  mani- 
)ns,  enlève  à  l'air  atmosphérique  qui  l^'environne  du 
jljène  qui  brûle  Thydrogène  de  Tiodigo  blanc,  et  le 
le  en  partie. 

)areil  ra<,  on  lait  allenlion  à  l'ocîeur,  qui  se  trouve 
rs  faiblemeut  ammoniacale  j  on  ne  doit  donc  pas 
ler  cet  accident  à  un  excès  de  chaux  :  il  suffit,  pour 
édier,  de  réchauffer  les  cuves  ou  bieu  de  pallier  une 
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urincuse,  et  ne  peut  donner  aucune  teinte  fixe,  ni  brillante) 
elle  retombe  alors  dans  un,auire  accident ,  le  rebut* 

Le  coup  de  pied  offre  jmoins  d'inconvënients ,  lors- 
qu'il arrive  dans  des  cuves  froides  ;  d'abord,  la  perte  de  Kn- 
digoest  moindre;  en  outre,  la  perte  de  temps  est  moins 
sensible ,  puisqu'on  est  sur  le  point  de  réchauffer  les  cuves. 

Alors,  on  transvase  une  partie  du  bain  dans  la  chaudière 
à  réchauffer;  on  la  chauffe  à  l'ébullition.  La  partie  qui  reste 
dans  la  cuve  étant  palliée,  on  y  ajoute  de  la  chaux,  da 
son  et  de  la  garance.  On  se  guide,  pour  l'addition  de  la 
chaux,  au  sifiine suivant. 

Si  en  palliant,  on  heurte  sur  le  bain' avec  le  rable,  il 
en  résulte  une  émission  d'une  grande  quantité  de  globules, 
qui  crèvent  sur  le  champ  avec  un  léger  frémissement,  tant 
que  le  bain  n'est  pas  saturé  de  oliaux.  Di^s  que  la  satura- 
tion est  opérée,  ces  mêmes  globules,  au  lieu  de  se  dissi- 
per, se  forment  avec  le  même  frémissement,  s'agglomè- 
rent à  la  surface  du  bain,  et  y  restent  ilxés  à  la  manière 
de  la  fleurée  bleue  de  la  cuve ,  avec  cette  différence  qu^ils 
ont  la  couleur  habituelle  du  dépôt  de  pastel  qui  se  trouve 
au  fond  des  cuves;  c'est  à  dire  le  jaune  rougeâtre  bran. 

Dans  cet  instant,  on  ajoute  l'indigo  ;  on  transvase  le 
bain  chaud  de  la  chaudière  dans  la  cuve  j  le  tout  est  pallié 
comme  un  réchaud  ordinaire.  La  cuve  na  dans  ce  cas 
aucun  des  signes  caractéristiques  des  réchauds,  et  ne  doit 
pas  les  avoir,  puisqu'elle  ne  contient  pas  d'indigo  dissous; 
le  haiu  a  une  couleurjaune  brune.  On  voit,  quelquefois,  à  sa 
surface,  dans  ce  moment,  des  fragments  rougeâtres  de  ga- 
rance qui  le  surnagent  agglomérés  en  grumeaux  assez  épais. 

La  même  opération  est  répétée  après  trois  heures  de 
repos  ;  on  ne  remarque  ordinairement  aucun  changement^ 
trois  heures  après,  on  repallie  encore:  la  cuve  est  cou- 
Terte  d'une  pellicule  irisée,  et  donne, lorsqu'on  l'agite, 
quelques  bulles  d'un  bleu  vif,  mais  faible;  sa  couleur 
est  d'un  roux  brillant  ;  quelques  veines  bleues  légères  la 
surnagent  ;  ces  signes  annoncent  un  commencement  d'hy- 
drogénation de  l'indigo.  Si ,  dans  cet  instant ,  l'odeur 
de  la  cuve  tend  à  s'affaiblir ,  et  qu'elle  reprenne  cette 
odeur  fade  et  végétale  qu'elle  avait  précédemment,  on 
doit  y  verser  un  peu  de  chaux.  Le  bain,  vu  par  transpa- 
rence, ne  donne  aucune  teinte  verte. 

Ordinairement,  après  douxe  ou  quinze  ht^ures,  tous  lec 


signes  caractëristiqiies  d'une  dîssokitioQ  parfûte  et  d'une 
fennentalionbien  établie  reparÛMent;  le  bain  de  la  czèt^^ 
d'une  belle  couleur  jaune  d  or,  prûenie  à  U  tranipareno; 
une  teinte  prcmonoée  vert  émeraode.  Sod  odeur  eU  lé- 
gèrement ammoniacale  ;  il  ne  s*agit  plot  qœ  de  lui  don- 
ner Texcès  de  chaux  nécessaire  pour  le  évspcmt  au  trarnl* 
on  le  donne  en  palliant  en  deux  reprises ,  afin  de  mieux 
regarnir  le  bain  et  de  lui  faire  tenir  en  suspennou  le  pàus 
possible  dlndigo. 

Les  teinturiers  appellent  carei  coulées  ceUes  qui  ont  safaî 
le  coup  de  pied;  lorsqu^me  cure  âgée  de  six  à  sept  moîi 
coule  et  ne  présente  aucune  apparence  d  Indigo ,  il  eit 
moins  coûteux  de  la  jeter  et  d'en  remonter  une  neuve  que 
de  chercher  à  la  remettre  en  état  de  travail. 

4365.  Jtebtti.  Il  existe  un  autre  accident,  connu  sons  le 
nom  de  rebut  dans  les  ateliers;  les  signes  en  sont  diamétra- 
lement opposés  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  la  perte  qu  il 
occasionne  est  moins  grave,  puisque  tout  Hndigo  peut  se 
retrouver  ;  mais,  il  en  résulte  une  perte  de  temps  considé- 
rable et  conséquemment  de  main-d'œuvre. 

Le  rebut  est  produit  par  un  excès  de  chaux,  qui  forme 
alors  un  composé  insoluble  avec  1  Indigo  hydrogéné,  et 
qui,  mettant  en  outre  obstacle  à  la  fermentation,  empêche 
l'hydrogénation  du  restant  de  Tind^o  qui  est  nécessaire 
pour  le  rendre  soluble.  De  toute  manière,  l'indigo  détient 
insoluble,  se  précipite,  et  ne  peut  conséquemment  pas  co- 
lorer les  étoffes. 

•  Le  bain  d'une  cuve  rebutée  est  dTune  couleur  brune, 
tirant  sur  lolive  foncé.  L'odeur  est  acre,  rude  et  désa- 
gréable. 

Si  le  rebut  est  bien  prononcé,  la  cuve  ne  donne  plus  de 
fleurée  ;  s'il  est  faible,  la  fleurée  qui  reste  fixée  sur  le  bain 
est  d*im  bleu  terne. 

Si  on  plonge  des  pièces  de  drap  dans  une  cuve,  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  cet  état,  elles  ne  prennent  qu'une  coulemr 
faible,  terne  et  peu  solide;  quelquefois  même,  elles  ne  se 
colorent  qu'en  un  gris  sale. 

Un  excès  de  matière  alcaline  en  dissolution  dans  le  babi 
amène  la  cuve  de  vouède  et  de  pastel  à  cet  état.  Le  bain 
des  euves  qui ,  dans  son  état  ordinaire,  parait  trouble  et 
chargé  de  principes  nuicihiginenz,  peid  œtle  «ppaxcm» 
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par  le  rebut;  il  ressemble  à  une  lessive  caustique,  chargée 
d'une  couleur  brqne. 

On  emploie  un  {^rand  nombre  d'expédients  pour  porter 
remède  à  ces  accidents  :  quelques  teinturiers  réchauffent 
leurs  cuves  et  versent  dans  le  bain  de  Talun  ou  du  tartrei 
qui,  a{i;issant  par  leurs  principes  acides,  produisent  du  sul*> 
fate  ou  du  tartrate  de  chaux.  Il  se  forme  une  écume 
qu'on  enlève-,  mais,  ce  moyen  ne  prive  la^cure  que  d*une 
faible  partie  de  la  chaux,  en  détériorant  le  baÎQ,  puîsqa'ofx 
lui  enlève  tout  Textractif  dont  il  est  chargé.  Celui-ci  forme 
une  combinaison  insoluble  dans  l'eau  avec  l'alumine  prove- 
nant de  l'alun  décomposé  par  la  chaux.  Il  vaudrait  mieux 
refaire  un  bain  nouveau;  ou  bien  jeter  une  partie  du  baia 
de  la  cuve  et  la  remplacer  par  de  l'eau  chaude,  car  la  por- 
tion du  bain  qu'on  a  réchauffée  ne  contient  plus  les  prin- 
cipes végétaux  capables  d'hydrogéner  l'indigo. 

Quelquefois,  on  remplit  un  sac  de  son  et  on  le  plonge 
dansla  cave^  jusqu'au  moment  où  il  remonte  sur  le  bain,  de 
lui-même;  il  n'y  revient,  qu'autant  qu'il  a  excité  dans  la 
cuve  une  fermentation  lactique,  il  a,  en  sortant,  une  odeur 
extrêmement  désagréable  et  fortement  acide.  Ce  moyen 
revient,  comme  on  voit,  à  la  saturation  de  Tcxcès  de  chaux 
par  un  acide ^  mais,  en  même  temps,  par  ce  moure^ 
ment  de  fermentation  acide,  l'odeur  habituelle  de  la  cuvti 
change,  et  souvent,  la  fermentation  continuant  sans  qu'on 
s'en  aperçoive,  la  cuve  retombe  dans  le  coup  de  pied. 

Lorsqu'une  cuve  éprouve  le  rebat,  il  paraît  que  si  Tîn- 
digo  ne  s'hydrogène  pas,  c'est  parce  que  l'extractif  ste 
combineaveclachaox  en  excès  ijuilerend  insoluble;  mais,* 
en  augmentant  la  masse  des  matières-  fermentescibles,  ou 
bien  en  saturant  Texcès  de  chaux,  on  doit  remédier  4 ce 
défaut. 

II  est  de  beaucoup  préférable,  quand  on  est  pressé,  d'a- 
voir recours  au  sulfate  de  fer,  qu'on  ajoute  par  portions  de 
l/^kiL  eaviroQ,  de  deux  heures  en  deux  heures,  en  étu- 
diant les  phénomènes  que  présente  lacuve. 

Quand  on  peut  consacrer  quelque  temps  au  travail , 
on  prépare  un  bain  analogue  à  celui  de»  cuves  de  pastel , 
avec  le  son,  la  garance  et  la  g^udQ,  dans  une  chaudière  de 
très  petite  capacité.  Après  l'ébullitioa  accoutumée,  oa 
éjteint  le  feu,  et  ou  jette  dans  la  chaudière  du  pastel  con— 
Q^^é  légèiem^t,  qu'on  Imm  toemper  pendant  trois  bettr 
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res;  eoeuîte,  on  traDsporle  le  tout  dans  la  cuve  n^butëe 
qu'où  pallie  et  qu'on  laisse  reposter  sans  la  travailler,  telle 
opëralioD  se  fait  ordinairement  au  moment  du  rërbaud  de 
la  cuve  rebulëe  :  c  est  ce  qu*on  appelle  donner  un  brgveL 

ViDflt  ou  vingt-quatre  heures  après  le  brevet,  son  effet 
est  ordÎDairement  pronoocé;  la  fermentation  que  subissent 
les  nouveaux  corps  introduits  dans  la  cuve  douue  despro« 
duils  qui  saturent  Texcès  de  cbaux  qui  s'j  faisait  eeotii} 
alors,  Te^itractif  se  retrouve  libre,  se  répand  dans  lebaio  et 
agit  surTindigo  à  ta  manière  accoutumée.  Le  bain  repreiid 
sa  couleur  rousse  et  donne  les  signes  ordinaires. 

Ces  accidents  sont  toujours  longs  à  corriger;  il  faut  de 
la  patience;  souvent,  les  teinturiers  réchauffent  leurs  cuves 
deux  et  trois  fois  de  suite,  dans  Tespérance  de  les  voir  plus 
tdt  prêtes;  tandis  qu^il  résulte,  au  contraire,  de  cette  opé- 
ration qu'on  ne  peut  y  travailler  pendant  plusieurs  jours. 
Ces  réchauds  multipliés  n'ont  d^autre  effet  que  de  donner 
â  la  cuve  une  température  élevée  qui  est  bien  loin  de  favo- 
riser le  développement  de  la  fermentation.  D'ailleurs , 
lorsque  l'on  transvase  le  bain,  il  se  charge  toujours  de  gai 
oxygène  qu'il  enlève  â  l'atmosphère,  et  qui  donne  ime  ^ 
plus  longue  durée  au  rebut. 

4566.  Faua  rebiêi.On  rencontre  souvent  dans  les  cuves 
une  position  semblable  au  rebut,  pour  une  partie  de  ses  si- 
gnes caractéristiques  ;  mais,  elle  eu  diffère  essentiellement , 
et  l'on  doit  avoir  une  attenlion  particulière  i  ne  pas  sy 
laisser  tromper.  Après  plusieurs  palliementSi  on  voit  dans 
ce  cas,  le  bain  prendre  une  teinte  brune,  ne  donner  sous  It 
râble  qu'une  ueurée  incertaine  et  d*uoe  couleur  pâle  et 
terne,  et  teindre  les  étoffes  d'une  nuance  beaucoup  moins 
foncée  que  celle  que  Ton  est  en  droit  d'espérer. 

Ces  signes  sont  bien  ceux  qui  caractérisent  ordinainn 
ment  le  rebut;  mais,  alors,  ils  sont  dus  à  des  causes  bien 
différentes. 

Le  baio  de  la  cuve,  agité  par  une  longue  suite  de  mani- 
pulations, enlève  à  l'air  atmosphérique  qui  t'environne  du 
gaz  oxygène  qui  brûle  l'hydrogène  de  l'indigo  blanc,  et  le 
précipite  en  partie. 

£n  pareil  cas,  on  fait  attention  à  l'odeur,  qui  se  trouve 
toujours  faiblement  ammoniacale  ;  on  ne  doit  donc  pas 
attribuer  cet  accident  à  un  excès  de  cbaux  :  il  suffit,  pour 
y  TtokéàxtXf  de  réchauffer  les  cuve^ou  pitu  dej^alUer  «i»^ 
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OU  deuiL  fois ,  en  y  ajoutant  de  la  chauX|  comme  de  cou* 
tuoie.  Si  le  teinturier,  trompé  par  la  couleur  du  bain,  ne 
prend  pas  cette  précaution,  la  cuve  retombera  dans  l'acci- 
dent connu  sous  le  nom  de  coup  de  pied* 

Le  faux  rebut  se  manifeste  assez  souvent  dans  les  cuves 
d'Inde.  Le  bain  est,  il  est  vrai,  toujours  garni  d'une  assez 
grande  quantité  de  potasse ,  capable  de  tenir  l'indigo  déa- 
oxygéné  en  dissolution  ;  mais,  il  arrive  souvent  que  des 
manipulations  multipliées  ramènent  ce  bain  à  un  état  tout 
autre  que  celui  dans  lequel  il  se  trouve  habituellement  :  il 
prend  une  couleur  brune,  et,  dans  cet  état,  on  dit  que  la 
cuve  est  morte-noire* 

On  peut  remédier  â  cetinconvénieDt,  en  ajoutant  à  cette 
cuve  une  quantité  assez  légère  de  pastel  et  de  vouède  qui, 
au  moyen  des  matières  avides  d'oxy  gène,q  u'ils  cèdent  â  Teau 
à  tme  température  élevée ,  absorbent  l'oxygène  introduit 
dans  ce  liquide,  et  rendent  le  bain  à  son  premier  état. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif  est  celui 
dont  on  se  sert  dans  quelques  ateliers.  Quatre  ou  cinq 
heures  suffisent  pour  terminer  entièrement  l'opération,  et 
la  cuve  se  retrouve  dans  un  état  aussi  satisfaisant  qu'au- 
paravant. 

On  prend  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  du  com- 
merce :  on  le  jette  dans  la  cuve  d'Inde  ;  on  pallie  deux  fois 
dans  un  espace  de  cinq  ou  six  heures,  et  on  peut,  après 
ce  temps,  passer  des  étoffes  sur  la  cuve  comme  aupara- 
vant. La  couleur  brune  a  disparu;  elle  est  remplacée  par 
la  couleur  jaune  d'or  de  l'indigo  hydrogéné.  Le  protoxyde 
de  fer  qui  provient  du  sulfate  de  fer ,  introduit  dans  la 
cuve,  n  agit  donc  qu'en  se  combinant  avec  l'oxygène  qui 
s'était  introduit  dans  le  vaisseau,  et  qui  se  trouvait  uni 
i  l'indigo. 

4367.  Indépendamment  de  ces  phénomènes,  il  en  existe 
un  très  curieux  et  particulier  aux  cuves  d'Inde;  aux  ap- 
proches d'un  orage,  la  cuve  étant  découverte,  il  se  ma- 
nifeste un  mouvement  de  fermentation  subit  et  violent, 
qu'on  apaise,  dit-on,  en  jetant  dans  le  bain  un  morceau 
(le  fer. 

4368.  La  teinture  en  bleu  sur  laine  s*exécutant  par  les 
procédés  variés  qu  on  vient  de  décrire,  doit  nécessaire^- 
ment  entraîner  quelques  différences  dans  ses  résultats. 

Généralement,  on  observe  : 
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Ordinairement,  les  nuances  daires  i 
trèsdifBeile  dans ks cvres  de  blen^cti 
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teinture  des  étoffes  légères  pour  robes,  pantalons  oa  gi- 
letS)  dans  lesquelles  il  entre  presque  toujours  du  bleu,  de 
pouvoir  le  donner  aolide,  uni,  et  néanmoins  en  nuance 
claire.  M.  Boutarel  a  résolu  tout  récemment  ce  problème 
important.  Il  a  obtenu  sur  mérinos,  cachemires  e€  napo- 
litaines, des  bleus  de  cuve  des  tons  les  plus  AîMes^  par- 
faitement unis  et  capables  de  se  marier  arec  les  couleurs 
nécessaires  pour  produire  avec  eux  les  couleurs  compo- 
sées les  plus  variées.  Cette  importante  amélioration  con- 
tribuera d'unes  manière  indubitable  à  accroître  la  consom- 
mation déjà  si  grande  de  ces  étoffes. 

JtêvÙHfieaiùm  de  tiikdigp. 

'  -1369.  Rous  désignerons  sous  ce  nom  une  opération  très 
simple  et  fort  utile  dans  certaines  conditions,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  retrouver  tout  l'indigo  contenu  dans 
4èH  débris  de  fobrique»  dans  de  vieux  chiffons  dlK^hnp  ou 
dfftoSes  bleues. 

*  Ail  premier  abord,  il  peut  sembler  très  facile  ^opérer 
^ette  extraction  cn^mettant  â  profit  la  solubilité  des  laines 
ou  des  soies  dans  là  potasse  causliqne*;  solubilité  que  l*in- 
digô  ne  partage  pas.  Maïs,  quand  on  a  dissous  IVtoffis,  il 
rerte  une  liqueur  'âlcatîâe  tenant  Tlndigo  en  suspension 
aous  la  forme  d*uoe  poussière  tellemeilttén^e,  qu'il  devient 
presque  impossible  de  la  recueillir  par  déeanfàtion. 

Vient-on ,  au  contraire,  A  trsriter  les  étoffes  par  l'acide 
■sttlfurlque,  on  peut  A  son  aide  dtesbwftra  également  bien 
la  laine  ou  lu  soie,  sans  dissoudre  llndigOy  qâ alors  se  pré- 
^\\ie  d'une  maaUfre  fécile  et  pMkiptê. 

Il  suffit,  pour  cela^  d*élend)!«  Paeide  îMfurique  de  son 
pntds  d'eau,  delé^ftaÉfer  A  iOO^v  et  d'y  faire  tomber,  peu 
'A  p«uv  lès  laineérMeues,  qui  s'ytUsioltent  presque  instan- 
tanément, tandis  que  ilndigo  divîifS%e  tépand  dans  le  li- 
pide, sans  se  dlMôadre^ 
'     <>n  peUtatuqtler  pAf^Oe  liiofen'  un  poids  de  laine  A  peu 

-  fAJès:  égal  éi- ceUii  4e  1%Mide  sulfnrîque^ 

-  "^Doreete,  letiq^de  étant  étendu  d'eau  et  mis  au  repds, 
quelques  lavaifeil^i'Suffisént  pour  débarrasser  l'indigo  de 
totltè  matiè!^  étiringère. 

La  liqueur  acide,  versée  sur  de  la  ôraie,  forme  un  suIMte 
dfe^'chWlt  qui  doum  flli  bèhêAgraift^  A  raison  de  la  ma- 


miAUft.  aSi 

L'indi(;o  régénéré  renferme  nnc  substance  brune  dont 
on  le  débarrasserait  par  un  irailement  au  moyen  de  la  po- 
tasse caustique.  Mais  les  iava^jes  offrent  alors  les  ditfirulles 
déjà  signalées  plus  haut. 

Les  draps  de  troupe  ou  ceux  de  nuance  analo(;ue  pou- 
Tjent  fournir  de  5  à  5  |)our  10(>  de  leur  poîds  d*iudi^o  pur, 
quand  on  les  soumet  à  un  traitement  de  ce  geure.  U  y  a 
donc  lel  pays  ou  telle  circonstance  où  cette  opération 
pourra  devenir  économique. 

Bien  de  PruêSê. 

4370.  Il  y  a  deux  procédés  qui  peuvent  être  mis  en 
usage  pour  la  teinture  en  bleu  de  Prusse  sur  laine. 

Le  premier  consiste  à  mettre  en  contact  rétoflTe  avec  un 
sel  de  sesquioxyde  de  fer,  de  manière  à  d^termiuer  le  dé- 
pôt de  cet  oxyde  sur  la  laine.  On  passe  ensuite  celle-ci 
daas  une  dissolution  de  prussiano-ferrure  jaune,  acidulée 
par  Tacide  sulfurique  en  quantité  convenable  pour  former 
jdu  bisulfate  de  potasse  avec  le  potassium  du  prussianofer- 
rare.  On  pa9se  la  laine»  mordancée  en  oxyde  de  fer,  dans  le 
bain  prussianlque  bouillant,  en  ayant  soin  d*ajouter  la 
dissolution  prussianlque  petit  à  petit,  à  mesure  qu'elle  est 
absorbée^  aba  d'éviter  sa  décomposition  par  Tair. 

J'ai  montré  qu^enfaisant  intervenir,  après  ce ttepremi^^re 
opération,  un  second  bain, formé  de  prussiauororride  rouge, 
également  acidulé,  on  transforme  en  bleu  de  Prusse  une 
portion  de  l'oxyde  defer,  qui,  eu  présence  de  la  laine  et  de 
l*eau  bouillanU",  s'est  convertie  en  protoxyde.  Du  moins, 
Csdt'On  disparaître  ainsi  une  teinte  verdàtre  que  coOvHervt^ 
la  laine  teinte  par  le  premier  procédé,  et  obtient-on  des 
bleus  francs,  très  brillants  et  très  foncés, 

I^  laine,  teinte  en  bleu  de  Prusse,  peut  prendre  des 
nuances  très  élevées,  par  le  seul  contact  d'uœ  disKolution 
d'ammoniaque  très  faible.  Les  acides  ramènent  le  ton  à 
son  état  pricuitif»  C'est  une  manière  d'exagérer  la  valeur 
d'une  couleur  faible,  qui  doit  être  assimilée  k  un^fauv 
teint. 

•  /iSTl.  Le  second  procédé  pour  la  teinture  on  blru  de 
Wusse,  consiste  à  mettre  à  profit  la  décomposition  que 
l'air  fait  éprouver  à  raciile  prnssianof'irrique  et  à  plonjjor 
eonséquemmeot  les  étofies  dans  une  dissolution  acide  de 
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prussîanoferrure  jaune,  pour  les  exposer  ensuite  à  raction 
de  Tair. 

C'est  ainsi  que  le  bleu  de  Pnisse  s'applique,  par  exem- 
ple, sur  la  mousseline-laine. 

Lorsque  les  pièces  ont  été  dégraissées  au  savon  ou  au 
carbonate  de  soude,  on  les  lave  à  l'eau  pure  et  elles  sont 
prêtes  à  recevoir  la  teinture  au  bleu  dit  de  France. 

Le  bain  de  teinture  se  compose  pour  chaque  pièce  de 
mousseline  laine,  ayant  à  peu  près  60  mètres  de  longueur: 
de  360  grammes  de  prussiate  de  potasse  jaune, 
560       —       d'acide  sulfurique, 
500       —        d'alun, 

Le  tout,  dissous  à  chaud,  dans  60  à  80  litres  d'eau.Cette 
dissolution  est  placée  dans  une  cuve  à  tourniquet,  chauffée 
par  un  serpentin  de  vapeur.  Dès  le  commencement  de 
l'opération,  la  température  doit  être  portée  à  35  ou  40**; 
la  pièce  est  tournée  à  cette  température  pendant  environ 
une  heure;  puis  on  porte  la  chaleur  du  bain  de  teinture  à 
QO**  ;  enfin,  pendant  la  troisième  heure,  la  température  est 
élevée  à  100°.  Pendant  ces  trois  heures,  la  pièce  doit  conti- 
nuellement être  tournée,  de  manière  que  toutes  ses  parties 
reçoivent  alternativement  l'action  de  l'air  et  celle  de  la 
teinture.  Dans  Tintervalle  de  la  dernière  heure,  c'est  à  dire 
à  peu  près  une  demi-heure  avant  d'abattre  la  pièce,  il  faut 
ajouter  dans  le  bain  lo  grammes  de  sel  d'étain. 

Lorsque  la  teinture  est  suffisamment  donnée,  on  abat , 
puis  on  lisse  la  pièce,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  froide.  Si  on 
avivait  les  pièces,  immédiatement  après  la  teinture,  IVloffc 
aurait  le  grave  inconvénient  de  déteindre  par  le  frottement, 
pendant  un  temps  assez  long.  On  remédie  à  ce  défaut,  en 
loulonnant  les  pièces  dans  une  cressette  avec  de  la  terre 
de  pipe  ou  même  avec  de  la  terre  glaise.  L'action  de  ces 
agents  est  complète;  ils  enlèvent  jusqu'aux  dernières  traces 
du  bleu  non  combiné  avec  Tétoffe.  Après  le  foulonage  ,  les 
pièces  doivent  être  bien  rincées  à  la  rivière;  puis  elles  pas- 
sent au  bain  d'avivage. 

Ce  bain  se  compose  de  500  gr.  d'alun ,  360  d'acide  sul- 
furique, 15  de  sel  d'étain.  On  dissout  à  chaud;  on  fait 
tourner  les  pièces  dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  on  abat 
et  on  rince  bien. 

Lorsque  les  bleu^  dQÎyeqt  4tre  rongés,  soit  pour  obtenir 


des  dessins Mancs*  «oit pour  fappfaatkti  Je  aoowUnorG- 
leurs,  on  pnt  se  dbpeucr  dp  raTinçF. 

tfaprès  œ  qui  Tient  dftee  Ac  on  voit^K  b*  pÔKipi? 
smTi  dans  la  teinture  sur  hioe  par  le  bl»  de  France,  mm- 
sîste  i  opérer  arec  nne  giande  kntev,  saca  f  «siBpkiî  i>*s 
dissolutions  de  fer.  U  est  érident  qa  ok  lenblaUi»  Tnr* 
tbode  doit  donner  des  rcsoltaC5  tnès  coàteox  ;  mû.  ^qatrri  t 
ce  joor  elle  a  été  indispensable.  En  edRff .  ktaqaoa  ti^k 
feindre  en  eoalears  claires,  avec  llntervention  des  dianlo- 
fions  de  Ger,  on  n^oblienf  qœ  de  mauTais  résultais;  la  coq- 


leur  se  met  par  placards  sur  certaines  parties  de 
tandis  qna  d^otres  parties  sont  à  peine  coloieesL 

4573.  On  fait  avec  le  bois  decampécbe  on  y 
de  couleon  bleœs  d*nn  faox  teint,  maû  qui  sobc  d^s 
grand  l'eronrs  dans  les  Eaibriqoe*  de  draperies  coomones, 
par  la  modicité  de  leur  prix  et  la  promptitiide  de  rexéinx* 
tien.  Les  nuances  bleiies  da  campêcbe  ies  plo»  ro— »i, 
scmf  celles  qu'on  desigoe  sons  Ie«  noms  de  grisbooe  de 
Palis.  Beancoop  dcntre  elles  poornûenf  tee  icfudées 
comme  des  dégradations  da  Tîoict ,  mais  la  ] 
appartient  &  la  classe  do  Uev. 

Pônr  <d>tenir  ces  nnanecs  de  gns^tleu^  on  ^t 
la  laine  tml^erbooiHon  de  tartre  et  d'alun  dans  les  pro- 
portions de 

4  kU.  d'aba, 
0^ 
poor  iOOkSogmwDesde  I 

Ce  bouiDon  dure  anchuaat  etdetûe;  lalmnecstlaWe 
sur  le  btancard  bien  eanciaBent.  On  ▼ose  dans  le  bain 
quelques  «amt  dNme  déeocaon  de  bois  de  campée he^  et 
on  j  fait  dissoudre  une  quantité  cooTcnable  de  sultee  de 
cuivre  qui,  par  la  propriété  qull  a  de  précipiter  le  Imms  de 
campéche  en  bleu,  décide  sur  la  laine  une  nuance  bien 
firanc  bien  marquée.  On  j  plonge. la  laine  de  nooreau. 
le  baÎD  étant  porté  à  rébullitioe,  et  après  Favoir  menée 
TÎTcment  pendant  un  qnart  dTbeuie  à  cette  fempénture, 
on  la  bat  pour  TéTenter  et  la  laver. 
-  On  exécute  aussi  snr  la  laine,  au  mojen  du  bois  de  eam- 
pêehe,  des  nuances  foneées  très  eaoplojnées  dans  divefs  mé- 


S54  TUlfTU&K   BS»   LAIIfBS. 

Pour  exécuter  ces  couleurs,  ou  doit  préparer  ud  bain 
dans  lequel  on  fait  bouillir  une  légère  quantité  de  boiade 
campéche^  on  jette  dans  ce  bain,  après  uoe  4i0ttrleébul- 
Ikion  ^ 

10  kilog.  alun, 
*  tartre, 

i  vitriol  bleu, 

pour  100  Idiogrammes  de  laioe. 

Oa  plonge  la  laioe,  on  la  mène  bien  et  on  la  laisse  booH- 
lir,  pendant  trois  heures;  après  ce  temps,  on  lève  la  Mme 
sur  le  brancard,  et  on  fiiit  bouillir  dans  la  même  bain  le 
bois  de  canripéche  nécessaire  pour  achever  la  couleur^  mt 
emploie  ordinairement  15  à  16  lui.  de  ce  bois  en  copeaux; 
on  le  fait  bouillir  dans  la  chaudière  pendant  une  heure; 
puis,  on  y  plonge  la  laine  que  l'on  fait  bouillir  pendant  une 
demi^ieure,  en  prenant  la  précaution  de  la  nooaver  vive* 
ment  penddRkt  Tébullition. 

On  retire  la  laine  après  cette  opération,  pour  la  replonger 
encore  lorsque  le  bain  a  bouilli  pendant  une  heure^  et  de- 
mie. La  laine  est  encore  relevée,  oo  fait  dissoudre  daaa  le 
bain  uoè  légère  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  et  la  laine  j 
est  rtplonfpie  et  menée,  sans  bouillir,  pendant^me  demi* 
heure;  elle  est  abattue,  éventée  et  lavée. 

4ST5.  On  profite  des  propriétés  du  fooie  de  campfche 
pour  faire  sur  les  pièces  des  Meus  demi-bon  teint,  ebonus 
sous  le  nom  de  bleus  ordinaires,  auxquels  on  donne  «m  tôàt 
d  mdigo  égal  à  la  maitîé  du  ton  qu'on  veut  produire,  et  ou 
finit  la  pièce  au  moyen  du  bois  de  campêche. 

Sur  une  pièce  de  Vienne,  par  ex«mpi«»  i|ili^  une  Um|- 
gueOT  de  S8  &  3â  m^ètres  et  qui  pèse  furès de  30  kilog.,  on 
exécute  d'abord  une^ouleur  lAt  Meu  de  ciel  ^anstes  envei» 

La  pièee  est  portée  au  fouiov  el  lavée  bien  taxactemeai. 

On  psépare  dans  une  chaudière  un  bain  datas  lequel  on 
dit  bouillir  unelégère  quantité  de  ciioapéeht,  et  dans  kquei 
on  fiiit  diasoudre  : 

2  kil.  aljun^ 

0,S       tartre  rougC; 

2        '  vitriol  bleu. 

Oq  y  plonge  la  pièce;  on-la^  mène  rapidement  piPUM^aut 
deux  heures.  Le  baiu  étant  tiOu^oaiajeaibaUitiotti,  oo  jeiAe 
daMfk  i»lMtiiè»,  iiMrèiianir»4bftttttJa  féècta,>4  UU^. 


1 1  c  1  -. 
^  ciimpc^^;  00  £iil  booîlifr  k 

KoaTelle  imiEierfmi  dft  11  ] 
dftnl  itoe  heure  ij'tlmBitMMI 
ci  r^froîdrr  la  [lîèce 
liûi,  Afin  de  l£  re 
pcrdas. 

Oc  r-'  i  '       ^  ^     "  ~  ^        ^" ^  "■       "' 

crit  poi^  U  seconde.  A  liUuîâtme^  on  £iît 
l^ktt  qMDlitë  de  irffm  dbcMne  émm  le 
iDoiiidrefbMiiid4BCOTpcvHt,  A  t»  y  pi 
«os  lesMmfcMSr,  JM^Iàci 
demwdf/ifvii  cette  opfcjtioa, 
pour  lee  lever. 

Dans  les  labriqocs  d«  liiii,  n 

obtînt  des  wisDces  plus  Tîwmu 

Les  pièces  ftjint  Irer  lottd  de 
«n  Imn  diiis  ï^qo^l  on  fci  " 
prûportioo  de  ^  IdU»^.  pnr 
15  kilogr.  Apra 
dans  ce  (mn  t 


1    kîbf .  de^loevie  feUle. 

0^  ttftiero^pe* 

Ofi  ploo^  Ifs  pieee*  deos  le  i«sn  bnnSBl«  «n  lei  1 

ttin  l  evae  rapidité ,  et  oa  if«  afanl  peitf 

ttoe  heure  el  demie  d'^uUiticMi.  Ob  Jail 

cliaaiiè»  0^  kiêûf.  de 

faisaot  subtr  une  aecoode  îmaenio**  00  Ir» 
I  attention  -ei  tmfnéilé  \ 
«tiooT  epaès  qnai  i 

larges. 

Ces  ptipportion»  rancnui  aitfilt  ta  itttadEïoe  des  etfres  ^ 

maïs  €e  scmt  celles  qui  «oaC  miws  ordmajrcmfSiL 
Tofj»  h»  dr^pt  \àmÊ^  tekd»  en  pfice*qqM  { 

le  eotniiieree  OQt  rrç  e  eet  aTTti^  4 

leïfe  ;  rar  Les  drap^  ne  itaçoivead 

cooMn^  qui  pëoetre  p^'ii,  AnM^ 

teinta  en  pièee  à  i'tndiço  pur 

frotteokent  eC  Tosige ,  taadb  qtm  la  im^  «iiad»  ël  ] 
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nëtrës  dans  le  tissu  par  la  couleur  du  bois  de  campèche. 
De  blanchissent  jamais. 

Cette  raison  rend  un  drap  teint  en  pièce  et  avivé  prëfë- 
rable  à  celui  qui  ne  Test  pas;  on  pourrait  même  permettre 
de  donner  un  léger  ayivage  aux  draps  de  Tarmée,  sauf 
à  établir  une  séyère  inspection  pour  prévenir  la  fraude  et 
les  abus  qui  naîtraient  de  cette  disposition. 

HOUGE. 

La  couleur  éclatante,  connue  sous  le  nom  de  rouge, 
s*obtient  avec  différentes  matières  prises  dans  les  végétaux 
et  les  animaux.  Les  divers  rouges  varient  dans  leur  teinte, 
suivant  les  matières  qui  les  fournissent;  on  n'a  pas  en- 
core pu  parvenir  à  leur  faire  donner  une  teinte  uniforme,  ' 
et  à  les  remplacer  les  unes  par  les  autres. 

4374.  Garance.  La  garance,  riche  en  couleur,  capable 
de  donner  une  nuance  fixe»  et  à  l'épreuve  des  injures  du 
temps,  a  été  l'objet  des  travaux  les  plus  suivis. 

On  emploie  ordinairement  la  garance  d'Avignon  dans 
les  fabriques  de  draperies  ;  elle  fournit  des  teintes  belles  et 
brillantes,  qumque  un  peu  moins  fraîches  que  ceUes  qu*0Q 
peut  obtenir  avec  la  garance  d'Alsace  et  de  Zëlaode,  ou  le 
lizari  de  Chypre. 

Toutes  les  opérations  de  la  teinture  par  la  garance, 
doivent  être  soignées.  Si  Teau  contient  des  sels  calcaires , 
ceux-ci  se  portent  sur  la  couleur  et  lui  donnent  une  teinte 
violette.  On  doit  employer  les  procédés  les  plus  aitentib 
pour  la  préparation  du  bain,  si  Ton  veut  ^Atenir  un  beau 
rouge  franc. 

L  opération  se  divise  en  deos  parties,  le  bouillon  et  la 
Tougîe. 

Pour  &ire  le  bouillon,  ob  prépare  un  bain  d'eau  aussi 
pure  que  possible,  dans  lequel,  en  prenant  pour  base  100 
kil.  de  laine ,  on  verse 

aBk.aluD, 
•  '  6      urtrc. 

Dès  que  ces  matières  sont  dissoutes,'  on  plonge  la  laine 
dans  la  chaudière  et  on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures. 
Cette  opération  terminée,  on  abat  la  hine,  et  après  Ta  voir 
éventée,  on  la  place  dans  des  sacs  ou  des  paniers,  que  Ton 
dépose  dans  «n  endr<nt  humide  et  fermé,  où  elles  séjoor- 
]itetpénteitfepio«lniii|jéifcn»«  .  **.  • 


ObdoH^ 
aer  une  paitîe  de  1b  4 

La  çfpanlitf  de  \ 
des  rooget  sir  Im  f 
laine  cd  gaïamje  d'Aï 

Qd  pallie  le 
ment  toatei  les] 
Unt  qae]^ 
laine  et  OD  la 
ffr,  pour  Cure  ] 

Cette4_  '  ^ 

<Hi  la  cominocy  JÊt^mi  c<-  ^ne  le  ] 
on  doit  abattre  le  §tm  et  reura'  la 
sacs  loi  pu— tlii  de  bcmîlur  i  le 
rance.  soUUe  daaa  rem  fcanîLinf-- 
laines 

On  lave  la  Use  avec  aDh.-  ayn  le 
enleTer  les  parties  LguemMtê  de  la  ^mjumjt  qnî 
mâéesaivr  lesfioeoB»  de  cseile  iiaiiia*t.  ^  mi 
beaucoup  dans  les  direrae^  am^nUMum»  de  11  ^mnout. 

Quand  on  i^avie  aa  garraTigape  gucùgae»  kiiDp.  ne  n^»- 
position  d'cculale^  la  ccwev  de  la  pTaarr-  «l  osmoc 
plos  bxiilmte  et  d'un  Toaif^  bmbk  dérinf 

On  traite  les  pièces  delà  mff  Hiaiiinii  gnelBianfCiF^ai. 
obseire  les  màBcs  pitraiurifiim  Le  imailiUL  efl  iaft.  ^ifor 
une  pièce  de  âOflL,  penibt  M  iSBlaL  aMt 

5,5  kîL 
I 


Les  pièeesaont  phwyri  êmim  ie  bûi  et  bonilieiit  pen- 
dant trob  hesKi. 

La  roa^  te  frit  arec 6  kâ.  ijHBiaii  et  f  kil  de  ex- 
position d'écttlate:  OÊk  doit  cdiaerrer  de  aamuimuvi^  itm 
Tite,  et  de  ne  pas  nKtire  daec»  la  cfcianditf^  m/t  maaûhi4t 
pièces  trop  grande,  de pev  ^oa  étajtt  wa»  irtijp  tamà^ 
elles  ne  tournent  diffieîlcacnt.  Si  «i  M|^lipeaît  a»  jKb- 
caatioos  •  là  cooleor  serait  akal  «nie  et  l'ergilg^  ûO.  «co- 
dent est  irréparable,  parée  qe*oo  ne  cnBailpaa  Ôejûtrif 
anez  puissant  pour  enlev^cr  la  eoniear  dr  Is^iwiiii  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  leaMttre  felaSe  tmm  n  xu/boMt 
couleur. 
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doses  filées  pour  la  laioe  ea  toisoa  et  celles  qaisoot  des- 
tinëes  à  la  leiDluredes  pièces,  mais  on  doit  faire  atlentioa 
qa'une  pièce  d'ëtofie  filée  et  feutrée  n'absorbe  pas  de 
matière  colorante  daos  son  intérieur  j  Textérieurest  teint* 
mais  toute  la  laine  qui  se  troaye  eu  dedans  du  fil  n'a  regu. 
aucune  couleur  Aussi»  l'emploi  d'une  quantité  de  matière 
coloraola  égale  à  celle  qui  est  employée  pour  la  laine  eu. 
toison^  déterminerait-ilsur  un  tissu  une  couleur  beaucoup 
plus  foncée  que  celle  qu'on  voudrait  obteoif  ;  cette  obser- 
vation est  générale  pour  toutes  les  couleurs. 

Pour  obtenir  le  rouge  garance  militaire,  ea  commence 
par  aluMlr^  pendant  deux  ou  trois  heures ,  dana  im  baîa 
composé  de 

4  à  5  kll.  d'alutiy  I  par  pièce  de  drap  de 

Si/S»    crème  de  tartre,  (     22  mètres. 

On  lyoute  ordinairement  du  son  à  ce  bain* 

Le  drap  aluné  est  laissé  en  repos  pendant  hait  ou  dix 
joursi  hors  du  bain,  dans  le  bouillon  qu'il  y  a  pris  et 
dont  on  le  laisse  imprégné.  Cependant,  quelques  teinturiers 
teignent  de  suite  après  le  bouillon. 

La  teinture  se  fait  dans  un  bain  de  garance,  contenaut 
S  kilogrammes  de  bonne  garance  et  1  kiiogranune  de  com- 
position d  eau  forte  par  pièce  de  drap.  Le  bain  est  chauffé 
graduellement,  et  ce  nest  qu'à  la  fin  quon  le  porte  à 
l'ébuUition.  Les  pièces  d^  drap  sont  tournées  sur  un  mou** 
linet  9  afin  d'erapécher  leur  contact  avec  les  parois  en 
cuivre  de  la  chaudière. 

4575.  On  employait  autrefois  la  garance  sous  une  forme 
particulière,  qui  produisait  les  couleurs  connues  sous  le 
nom  de  couleurs  de  bourre.  On  prenait  du  poil  de  chèvre, 
auquel  on  donnait  un  bouilloa  d'alun  et  de  tartre  beaucoup 
pliis  fort  que  ceux  qu'on  donne  ordinairement  à  la  laine, 
puisque  l'alun  était  égal  en  poids  au  poil  de  chèvre  em- 
ployé, et  le  tartre  dans  sa  proportion  ordinaire  A  J 'égard 
de  l'alun,  c'est  à  dire  égale  au  quart  de  son  poids. 

Après  ks  manipulations  nécessaires  à  ces  sortes  d'opé- 
rations, on  donnait  deux  garançages  successifs  à  ce  poil 
de  chèvre,  de  mnnière  &  ce  que  riiaque  livre  de  poil  se 
trouvât  chargée  de  la  matière  colorante  fournie  par  3  livres 
de  garance. 

On  {préparait  «a  buin/dima  lequel  on  faJmX  bouillir  de 


le poia  ;  oo  t  pVobgeaii ce  ccrîcx r;  bai 

du  bain  op^K€  psr  Féraiiriff  mm , cb  y  i 

de  ruTÎne  poarrie.  Le  ba-n.  k-fiçat  k  éi 

éUitCBlîèrffflMOt  opôée.  mar.  c^vçt  àttm 

lière  colorante  q«*îlf  cociessa  ^tt.  >i».  «aâ 

celte  coulenr  rouge  ae  <ke::a:î  r^îz-^  siww  w«  ia»  «- 

qoi  d'isparat:^»a:l  prjia  iH'irft-t  «  ''  r. 

•ioTG.  Kermis.  L'oyér^'l  :  i  ?  .'  .  -  t  ^  i  *  t*:  r*  f-Twnnw 
fa  couleur  dakeraiês  Rar  l»  Jt!?*-  «  jit,*  rtn^sr-»  '*•!*  rii^ 
je  viens  de  décme  eo  btMii.'  .2  t'  rrmry^'.  ;»  i  vi^-aa  »  aie 
danslesnièfiin  pffopar!i€&^  "^e  ?^jb  m  riinifTa!»". 

On  prend  pc«ur  Li  roo??'^  :*f  ^^aa  zjtT\  ii  :«.'iût  ^  k 
Jsioe  en  keniKS.  et  si!  est  rjea^.  •  ea  fac:  ic  loisi  *--:s*  . 
On  le  Ëdt  boailtir  Irs^rem^i.:  iiCJ  aa  lina  irai  :a  j 
l^looge  la  laine  bien  liivéfu  /jBci'aa  ^i»aK3£  dl  «^i^  a  lû- 
i«int  la  ruulenr  qn'oc  cêcre. 

Les  naanres  qc'oa  obt^eat  £  :as  aiim  n^iirr:  a«*-r 
celles  qn'oD  te  procare  aa  ii»T»-i  d^  .t  :r.iîx-«n;.  j».  *»:  :ia 
aont  connues  fOus  le  aùm  d'r-sr**-  Ivci-i  i*-i  -r.!»!^.:?! 
ilu  kermès  KMit  nKws  :  ii  «st  a  r^rr*<i*T  rx  :«.  n'".  tifUL- 
^oDoé  son  emploi,  eu  è^ard  â  I2  ii^i-t  3f  h-»  l^'jtr.fA. 

On  menait, qQelqucfon.ni«e  r-»rja:ive  ç-.^aK  "-r.t  o^  natiHi*!-» 
à  la  rougie  du  kermès.  Icscûsiean  pro^aa/e»  ^dr  it  'r.ni-* 
l)iaaîson  de  ces  deux  maiièrs  êtaioa  r-.:'LX:Xf4'to:ii2:  ît  ii:ra 
cl  ecarlale  denii-^TaiDe. 

On  ne  peut  pas  emplorer  la  ogemcAiOL  z-^x  i  e-*-". 
le  kermès  :  si  on  fait  le  Looiikio  aner  ce  as:  ::;d.  •.  «  .» 
place  de  Ta]  un.  en  rr-L'ieii*.  &-..T-  larii*^  7.  .1  •  :t-j»  .,* 
vif.  l«  principe  louge  est  'jétnat  «n  psr.^  •-•.  :.*4*t  4.1 
jaune. 

4377.  CoehtmSUm.  Les  rooleon  nm^*A  qat  ovi  u%  ia  cv 
eheuiiie,8oot1e8plasbeUesqwrocirô:auJ^M;.  •?:  -rwiiçae 
^emblables,  an  premici  eoop  d'oK^.  tii^  iam:;t  «rsMsejf-;- 
lement.  lorsqu^ou  les  euaaînc  de  pm  avge  ait  «osa.  *Jm 
doit  celle  diversité  de  nuance  aax  da«s  pias  oa  woiizir 
fortes  de  tartre  et  de  eomposîiîon  d'«staia  qifc«  <k^.  .  •■-. 
dans  les  bouillons  et  les  roufjut»  :  i'ac:d*  larthq»^  *^,  ,  t- 
ctde  bydrocbioriqje  ayant  la  pt'jpnéljé  àthirt  jAkt^r  i; 
jaboe  la  dissolution  de  rochetûile. 

Les  nuances  a  reflet  jaune  qu'on  dbcienl  an  tr^j^si  ce 
la  cochenille,  ont  rero  le  nom  t^fnétkfo^  d'waaifié,  kius 
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lequel  on  les  désigne  collectivement.  Celles  dont  le  reflet 
tend  au  rouge  portent  celui  de  poncean;  quelquefois,  on 
foit  jaunir  légèrement  le  ponceau  ;.  mais  jamais  autant  que 
Técarlate. 

On  sait  que  la  décoction  de  cochenille  laisse  prëdpiter 
diflScilement  son  principe  colorant^  mais,  si  on  y  yerae 
une  dissolution  de  tartre  ou  de  la  composition  d'étain,  Ton 
obtient  lentement  ou  sur  le  champ  un  précipité  d'un  beau 
touge. 

Cette  propriété  est  la  base  de  la  teinture  en  écarlate  et  en 
ponceau ,  et  généralement  de  tous  les  procédés  en  usage, 
pour  employer  la  cochenille.  Cette  opération  se  divise  en 
deux  parties,  le  bouillon  et  la  rougie. 

On  doit  prendre  pour  le  bouillon  leau  la  plus  pure  pos- 
sible, conséquemment  Teau  courante  doit  être  préférée  i 
toutes  les  autres.  On  doit  éviter  avec  soin  la  présence  de 
tous  Ips  sulfates  ou  carbonates  soit  métalliques,  soit  ter- 
reux, parce  que  tous  ont  une  action  sur  la  cochenille ,  ca- 
pable de  nuire  à  la  couleur  en  lui  donnant  une  teinte  plus 
brune  et  plus  souvent  en  y  occasionnant  des  taches.  Si  on  ^ 
se  sert  d'une  chaudière  de  cuivre  pour  exécuter  ces  nuan- 
ces, on  ne  doit  jamais  y  laisser  séjourner  l'eau  avant  de 
remployer.  Si  on  n'est  pas  à  portée  de  se  procurer  de  Teau 
pure,  on  doit  employer  tous  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
pour  la  purifier,  et  même  faire  bouillir  pendant  un  quart- 
d'heure  sur  ce  bain  des  pièces  destinées  à  des  nuances  fon- 
cées, afin  de  fixer  sur  ces  tissus  tous  les  sels  qui  pourraient 
se  trouver  en  dissolution  dans  le  baiu  que  l'on  veut  eoi- 
ployer. 

Dans  quelques  ateliers,  on  emploie  des  chaudières  d'é- 
tain  pour  exécuter  ces  nuances  ;  mais  on  peut  faire  des 
couleurs  tout  aussi  brillantes  dans  des  chaudières  de  cuivre, 
et  on  évite  les  taches  de  cuivre  en  mettant  dans  la  chau- 
dière un  filet  de  grosses  cordes,  ou  un  panier  d'une  forme 
appropriée  pour  empêcher  le  ficottement  de  1  étoffe  contre 
les  parois  de  la  chaudière. 

Le  bain  étant  préparé  poiur  le  bouillon,  on  y  versera  :  la 
dose  convenable  de  composition,  de  tartre  et  de  cochenille* 
.  On  plonge  les^  pièces  et  on  les  tourne  rapidement  pen- 
dant un  quart  d'heure  *,  on  rallentit  alors  le  mouvement 
et  on  les  laisse  bouillir  pendant  deux  heures  et  demie. 
Le  bouillon  ayant  été  lavé  dans  une  eau  courante  avec 


beaucoup  de  soln^  on  prépare  un  DouTean  bain  dans  lequel 
on  Terse  la  cochenille  et  la  cûtnpositiijn  oëcegsaîrcs* 
Od  y  plonge  les  plèccB  que  ton  mène  avec  activjt^,  ju8- 

?a*au  moment  où  elles  ont  atteint  la  nuance  demandée. 
a  doit  attendre,  pour  plonger  les  draperies  dans  la 
chaudière,  que  IVan  soit  chaude^  pour  que  la  cochemlle 
qti^oo  y  a  jetée  revienne  à  \a  surface  et  forme  une  espèce 
de  noùte  d'une  couleur  lie-de-vïo;  au  nioment  où  cette 
croûte  crève,  on  y  verse  la  composition  et  on  raâ'raichitli 
bain  pour  y  passer  le  drap*  ; 

Pour  50  kil.  de  drap,  le  bonîlloa  se  fait  avec  S  loi.  4e 
crème  de  tartre  ^  0,25  de  cochenille  1 2,5  de  compositiea 
d'étain. 

La  Tougie  se  donne  à  son  tour  avec  3,75  de  cocheDine 
et  7  kiL  de  composition  d^étaîn. 

Le  ton  jaune  de  Tëcarlate  ne  s  obtient  qu'au  moyen  de 
la  destruction  d'une  portion  du  principe  colorant  rouge  de 
la  cochenille  ^  qui  passe  au  jaune  par  son  contact  avec  Ta- 
cide  tar trique  et  lacide  liydrochlorique  :  ausai,  celte  cou- 
leur obtenue  bien  pleine  et  d^un  beau  ton,  devient-elle  très 
coûteuse. 

Sur  les  étoffes  grossières,  on  donne  quelquefois  le  ton 
jaune  au  moyen  du  fiistet  ou  du  curcuma  ;  mais  alors  le 
jaune  est  d'un  faux  teint  et  n'a  que  très  peu  de  durée  lors-* 
qu'il  est  exposé  â  Pair. 

Pour  employer  le  fustet,  on  fwt  entrer  cette  matière 
dans  le  bouillon.  On  a  toujours  soin,  en  pareil  cas,  de 
mettre  une  moins  grande  quantité  de  composition  d'ëtain 
et  de  tartre,  afin  d'éviter  la  perte  de  la  plus  petite  quantité 
de  principe  colorant. 

On  traite  les  draperies  de  la  même  manière  pour  l'em- 
ploi du  curcuma,  avec  la  différence  que  ce  jaune  s'emploie 
ordinairement  à  la  rougie.  Pour  les  quantités  exprimées 
plus  haut,  il  en  faut  1  kil.  environ. 

Au  reste,  il  est  toujours  facile  de  distibgiier  les  étofijÉs 
qui  ont  été  traitées  de  cette  manière,  de  ceUes  où  le  drap 
a  reçu  sa  couleur  jaune,  par  une  modification  ie  la  couleur 
propre  de  la  cochenille. 

La  teinture  en  écarlate  se  lie  à  une  suite  de  nuances  très 
nombreuses  qui  s'obtiennent  ou  peuvent  s'obtenûr  succes- 
sivement sur  le  même  bain,  et  qui  appertiennent  décidé- 
ment aux  couleurs  composées  de  rouge  et  de  bleu  oo  de 

TlII.  i6 
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rouge  et  de  |aune.  On  reprendra  donc  plus  loin  toute  cett6 
étude. 

4578.  Brésil.  Le  rouge  produit  par  le  bois  de  Brësil  est 
d'un  emploi  borné  aux  étoffes  communes,  dans  la  teinturft 
en  laine,  à  cause  des  réactions  qu'il  éprouve  soit  des  acides 
qui  le  font  passer  au  jaune^soit  des  alcalis  qui  j  produiaettt 
une  teinte  riolette  et  le  font  passer  à  Tamarante.  • 

On  ne  peut  presque  pas  employer  le  bois  lui-même  en 
nature;  il  en  résulterait  une  grande  pepte  de  principe 
colorant,  et  l'on  n'obtiendrait  pas  des  couleurs  vives  e( 
nourries.  On  doit  en  fidre  une  décoction  et  transvaser  le 
bain  après  une  ébuHition  soutenue  pendant  quatre  heures, 
dans  une  cuve  disposée  à  cet  effet,  dans  laquelle  on  le 
conserve  pour  en  faire  usage  au  besoin.  Celte  cuve  doit 
être  construite  sur  de  grandes  dimensions,  autant  que 
possible,  parce  que  plus  la  décoction  vieillit,  plus  iï  s'j 
développe  de  principe  colorant  rouge-,  ellefinit  par  prendre 
une  apparence  grasse ,  et ,  lorsqu'on  y  plonge  un  vase 
cnielconque  pour  le  remplhr,  il  s'en  écoule  des  filaments 
glaireux. 

Le  rouge  de  brésil  se  fixe  sur  la  laine,  au  moyen  de  deux 
opérations  :  le  bouillon  et  la  rougie.  Le  bouillon  se  fait  de 
la  même  manière  que  pour  le  rouge  de  garance  :  on  If 
laisse  reposer  le  même  nombre  de  jours. 

On  prépare  un  bain  frais,  dans  lequel  on  verse  une  cer* 
taine  quantité  de  décoction  de  bois  de  Brésil;  l'usage  et 
l'habitude  apprennent  la  dose  qu'il  convient  d'en  mettre. 
On  plonge  la  laine  dans  ce  bain  fhiid ,  et  on  la  manie  avec 
célérité,  jusqu'à  l'ébullilion,  qui  doit  se  prolonger  très  peu 
de  temps. 

On  obtient  de  cette  manière  «m  rouge  rosé  très  vif,  plus 
beau  que  le  rouge  de  garance,  mais  que  le  contact  q^iui 
aeide  dëtmh,  et  qu'un  alcali  fkit  passer  à  l'amarante. 
Aussi,  exécute- t-on  rarement  cette  couleur  sur  les  laines  en 
toison  destlsées  à  subir  l^letlon  du  foulon. 

On  se  ant  souvent  du  brésil  pour  roscr  les  rouges  de  ça- 
IttAce,  et  pour  leur  donner,  aux  dépens  de  la  solidité  do  ton, 
un  coup  d'œil  plus  brillant.  Alors ,  en  remplacement  d'une 
eeiCaine  quantité  de  garance ,  que  l'on  supprime  à  la  rou- 
^,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  décoction  debrési}. 
On  obtient,  par  ce  moyen ,  on  rouge  qui  a  perdu  la  teinte 
iMive  dhi  rouge  de  garance,  mais  fu*il  ne  faut  pas  exposer  à 
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l'action  du  foulon,  paTce  qu*il  prendrait  une  teinte  rmeu^ 
par  la  réaction  de  l  alumÎDç  et  de  la  pottsre. 

On  n'emploie  r^eUement  le  htéviï  que  pour  un  très  petii 
nombre  d*ëtoffes-  Le«  telnturî^Ts  en  soie  en  font  un  usar^e 
beaucoup  plus  fréquent  que  les  teinturiers  en  laine ,  parce 
qu*îl  lenr  procure  de»  nuances  fraîchet ,  ^ms  ^  ei  peu 
coûteuses. 

Son  emploi  le  plu»  fr^quef  t  dan»  les  ateliers  oi^i  l'on  cou* 
fer  lionne  les  ihsu»  mérinos ,  se  trouve  cfati»  quelques 
nuances  d-amaranle  et  de  mordoré ,  ou  on  le  mélp  »vec 
Vorsellle^  alorSi  il  n  agit  qu'en  raison  de  la  teinte  vlneua^ 
qu'il  ac([uiert  au  mojen  de  «on  contact  arec  Fammo* 
Iliaque. 

DSS    COULEURS   COHPOSiSS. 

4S79.  Aiitnt  la  Idnlnre  parait  paiitre,  lorsqa^  pense 
qu'elle  o*a  pour  base  qae  trois  couleurs  primKiveB  et  leurs 
dégradations,  autant  elle  parait  riche  lorsqu'elle  se  prë^^ 
sente  environna  du  cortège  brillant  des  couleur»  compo- 
sées. Cette  classa  nombreuse  abonde  en  nuances  vÎTes  et 
tarîées  qui  peuTcnt  être  partagées  en  quatre  classes  dis^ 
tînctes  : 

PRBMiiEE  CLASSE.  Mélanges  de  bleu  et  de  jaune,  formant 
le  vert  et  ses  dégradations. 

DBuxiiMB  CLASSE.  Mélanges  de  bleu  et  de  rouge,  formant 
le  violet  et  ses  dégradations. 

TROisiBMB  GLAssB.  Mélsoges  de  jaune  et  de  rouge,  for*' 
mant  Taurore  et  ses  dégradations. 

QUATEiàHB  CLASSE.  Cette  classe ,  beaucoup  plus  nom«^ 
breuse  que  les  autres ,  comprend  les  couleurs  résuluot  du 
mélange  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge.  Elle  peut  être  pai> 
tagëe  en  quatre  séries,  qui  ont  pour  point  de  départ  4es 
couleurs  composa  connues  en  teinture  sous  les  noms  dt 
marron ,  d'oHve  et  ia  tète  de  nègre.  ( 

Cest  dans  cette  classe  que  noua  mettrons  le  nojr,  qui 
sera  regardé  comme  une  combinaiaon  du  jaune ,  du  rouge 
et  du  bleu ,  ce  dernier  se  trouvant  eo  excès. 

i^  La  première  série,  connue  sous  le  nom  de  marron, 
comprend  les  couleurs  dans  lesquelles  le  ronge  se  trouTS 
en  excès  sur  la  jaune  et  sur  le  bleu  y  et  toutes  les  dégra^^ 
dations  de  cette  nuance.  •    •'). 
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2*  La  seconde  série  comprend  les  Duances  dans  lesquel^- 
les  on  rencontre  un  excès  de  jaune. 

5^  La  troisième,  les  nuances  rembrunies  par  un  excès 
de  bleu,  et  dans  lesquelles  le  jaune  et  le  rouge  sont  peu 
saillants. 

Les  principales  dégradations  de  ces  nuances  seront  iiH 
diquées;  mais  il  serait  impossible  et  inutile  de  citer  les 
noms  de  toutes  les  couleurs  qu'on  exécute  pour  le  com- 
merce, surtout  depuis  qu'on  s'est  avisé  de  changer  des 
noms  connus  depuis  longtemps,  pour  les  remplacer  par 
des  noms  nouveaux ,  qui  donnent  la  vogue  à  l  étoffe  :  les 
mérinos  surtout  offrent  un  grand  nombre  de  ces  synony- 
mies bizarres. 

VERT. 

4380.  Le  vert  s'obtient  par  la  combinaison  du  bleu  et 
du  jaune.  La  première  opération  consiste  ordinairement  à 
teindre  en  bleu. 

On  fait  ensuite  bouillir  la  laine  avec  de  Talun  et  du 
tartre,  et  on  finit  la  couleur  dans  un  bain  bouillant  de 
gaude  ou  de  bois  jaune. 

Ce  dernier  bain  dure  pendant  trois  quarts  d'heiure.  Le 
bois  jaune  donne  une  couleur  moins  brillante  mais  plus 
solide  que  la  gaude  ;  on  obtient  de  bons  résultats,  en  fai- 
sant un  mélange  des  deux  ingrédients. 

La  teinture  en  vert  peut  également  se  pratiquer  en 
commençant  par  aluner  l'étoffe  et  la  teindre  en  jaune, 
pour  la  finir  dans  une  cuve  de  bleu  bien  chaude ,  mais  as- 
sez peu  chargée ,  de  façon  à  donner  deux  immersions  i 
l'étoffe.  Ce  procédé  est  même  plus  avantageux. 

Dans  les  deux  cas,  la  laine  doit  être  parfaitement  lavée ^ 
après  chaque  opération. 

4381.  f^eri^dragan.  On  regarde  le  vert  dragon,  comme 
le  point  de  départ  de  cette  série  de  mélanges.  Si  la  cou- 
leur doit  être  exécutée  sur  de  la  laine  en  toison,  on  se 
gardera  d'employer,  comme  matière  colorante  jaune ,  des 
matières  susceptibles  d'être  dégradées  par  Taction  d'uu 
alcali ,  puisqu'elles  auront  à  supporter  l'action  du  foulon. 
La  nuance  serait  changée  par  cette  opération ,  et  la  cou- 
leur jaune  passant  à  l'orangé,  il  ne  pourrait  résulter  de 
cette  opération ,  qu'un  mélange  de  bleu ,  de  jaune  et  de 
rouge  et  non  du  rert  pur. 
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_jolcar  et 
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Qwlqiies 
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Jta  bleo  et  lui  doone  i 

Les  dêgndatÎGCf  da  vm  TciânAKic  &  ^  : 
iDière,  en  obtertacl  de  Modg*»  j»  àa»fii  ie  ^ 
Uen,  saÎTuit  qoe  les  cos:«psr»  Ârsam&f^  J-aL«*Bsc. 

On  doit  gêflênlecaeEi  iisr»  a  «eal^-xr  -"s-i*  aaK  bik 
que  possible,  sôjcc.  la  p«^  le  :rnr»-2C  jùru'  ia  ne  âipi 
oo  de  jaune:  Attflî,  iiBVîI  ê^-s  àf  3ir*  >  SiaïUirii  «or  xn. 
bain  d^esQ  daîre:  oa  l-f  f^.irpf  ira* ■  j!r*angic  r^inf*  Of- 
coetion  flûble  de  ^oâe.  it^ct  i'j  sit-cr*  >>  mirsmc!. 

4o82.  f'ertUiMU  tm  ^ûvf.  «Ifti  tsmiif  m  jcjn'.yr.'jr.  Lo- 
fèrent   pOOr  U  le Ixitir»  i*<  5«KS-  J-L!*:*  rt>.I*iri  ;iX£    ir\\ 

fobi  les  opêratÎGCB  d«  fi^ricc.  ^  ri'«Ll»*s  :l'  mc  lins  &  -^cir 
le  cootart  d*nn  alnii. 

On  leur  donne  du»  Li  cnr-f  i»»  î>x  m  iifiit  ^nrr-^çf.fi- 
dant  à  la  brankaie  qne  dcti  a^i^r  la  f^io-afor  fi'  la  -r^or 
obtenir;  le  Tcxt  dia|<L« .  far  eszaspttt.  tau:  ft«ar  nm 
nuance  de  Men  phti  fouotK  q»»  If»  bArn  ^jtKt». 

On  laTe  bien  exartese&c  \a  fâicit  aa  iiaica.  ^  ui  ii^z 
bouillir  4  kil.  de  bosf  jaac^  die»  -mat  àacviî*'C*  nac^sit^ 
â  cet  effet,  en  soppoaact  qse  Tx,  waiie  toaiâr»  «le  lut^r» 
de  drap  de  18  â  SÎÎnKtra. 

Après  one  demi-heore  d'^ânmâcn.  oc  du*  iisacniir* 
dans  le  bain 

SlôLaion, 
AyO  taitre. 
On  y  Teise,  an  wèmt  tenspk  0^5  uiMyMitxc  éfi  Su«. 
Onplongelapîèoedansle  bain  e£  c«  la  iiie  ^inH^.  vi- 
dant trois  beores;  on  la  relève  et.  apeâ  f  a^vas  év^s^iaK.  :c 
la  lave  exactement  pour  la  debaanwer  àa  VIib  i  i^  l^_  {t 
de  Tacide  salfnrîqve.  On  €ût  bonlfir  nr  na  ban  ânjs  ^ 
kil.  de  bois  de  eampedie,  on  j  piongip  la  pMe .  «cd  L& 
faire  bouillir  et  on  Tamène  k  la  noance  rett-dra^pse.  «In 
réussit  encore  mieux*  si  Ton  j  ^onle  nne  petite  qna9'!*-^ 
de  sulfate  de  cnifre  et  de  protosolftle  de  W. 
Un  grand  nombre  de  tciotnrian  ajoatent  an  second 
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bain  une  petite  quantité  de  sumac  :  cette  méthode  est 
boune.  Le  fer  du  protosulfate  et  le  campéche  se  fixent 
sur  rétoffe,  d'une  nunière  beaucoup  plus  égale.  Quelques 
uns  l'emploient  au  bouillon  et  finissent  la  couleqr,  sans 
changer  de  bain  :  il  résulte  de  cette  opération  une  écono- 
mie notable  de  temps  et  de  combustible. 

Les  fabriques  de  Bédarieux,  de  Lodèye»  et  quelques 
autres  les  confectionnent  d'une  autre  manière  :  elles  em- 
ploient le  genêt  ou  trentanel,  pour  donner  à  leurs  drape- 
ries le  fond  de  jaune  nécessaire.  Ce  procédé  exige  une 
manipulation  différente  et  Ëàit  rejeter  le  bleu  de  Saxt, 
parce  que  le  jaune  se  trouverait  détruit  en  entier  par 
Facide  sulfurique  de  cette  dissolution . 

Le  drap  doit  être  passé  dans  les  cuves  de  bleu^  eomme 
à  lordinaire^  puis  lavé  exactement  et  bouilli  sur  Un  bain 
d'avivage  de  bleu  par  le  campécbe,  fait  avec 
Skih  alun, 
1       tartre. 

Il  acquiert,  par  cette  opération,  une  couleur  bleue  beau- 
coup plus  foncée,  produite  par  le  deutosulfate  de  cuivre 
et  le  campéche,  qui  restent  dans  le  bain  après  l'opération 
de  ravivage.  Le  drap,  après  ce  bouillon,  doit  être  forte* 
ment  lavé.  On  prépare  un  nouveau  bain  avec  10  kil.  de 
genêt*,  on  le  maintient  à  un  degré  de  chaleur  voisin  de 
rébullitioo,  pendant  une  heures  on  y  verse  de  l'eau  de 
chaux  ou  du  sous-carbonate  de  soude,  pour  faciliter  la 
dissolution  de  la  matière  colorante  jaune;  enfin,  on  y 
plonge  la  pièce  qui  acquiert,  après  quelques  tours  ,  la 
nuance  verte  nécessaire.  Si  on  ne  la  trouve  pas  assez  fon- 
cée, on  peut  y  ajouter  une  petite  quantité  de  deutosulfate 
de  cuivre  qui  fait  passer  le  campéche,  déjà  fixé  sur  l'é- 
toffe, à  une  couleur  bleue  beaucoup  plus  intense. 

Le  vert,  obtenu  de  cette  manière,  e^  assez  beau,  mais 
d'un  moindre  usagis  que  le  premier,  parce  que  le  jaune 
passe  très  vite  à  l'air  et  ne  réàsie  pas  i  l'action  des  acides. 

4385.  Feri  de  Saxê.  Plus  clair,  plus  brillant  que 
le  vert-dragon.  Employé  pour  les  tables  de  jeu,  les  tapb  de 
billard  et  pour  recouvrir  divers  meubles^  il  a  besoin  d'une 
grande  fraîcheur  :  aussi,  serait-il  difficile  àm  faire  lejvert 
de  Saxe  d'un  bon  teint. 

Les  pièces  destinées  à  recevoir  cette  eouleur  doivent  être 
bftso  dégraissées  au  AmiIm  s  sans  cslti  pfécamiM,  la  tein- 
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Oa  fait  bo«illii  vk  pcôie 
manière  i  re  qoll  ne  «"cm  uvn^«  |«i  |é»  fia  ' 
MT  piëoe  drëcoftei  on 
dlMore dâwIlhÎM,  od  pn  ^< 
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On  y  ploDge  k»  piic«i.aD  te*  i 
quart  fb^oie,  ci  on  tient  k  biLJ^ 
deuxheureS|en  coctinsani  à?  >«»  : 
soin.  Apiè»  ce  bonilkMâ,  un  *ct^  l 
jusqii^â  parikit  refroJdlvŒiecû. 

Après  avoir  re^  nn  fc«t  Imtw^^  e-Iis  •:•  v«z£  ^cr?  imam 
sur  on  bain  finis,  daa»  Jcqarî  c&  ifcj:  SimÂIiT  S  sJl  n;  iian 
jaune,  et  oà  Ton  ajonle  uie  peûe  <q3tf[2.ZiH  Of  cimçiuaiitaL 
de  Saxe.  On  y  f^on^^  ks  drîper>B  2a  js  af!it  «^c«-  nutr- 
dite,  et  Ton  obserre  les  r'^i^g^ctt^i*  ^u.  «lz-bvic  iaott  ji 
oooleur,  afin  d'aj&ater  ds  bû«:^  os  na  y^nzft.  «iL-Tici:  slI 
en  est  besois  ;  n^AÏs  lù^oart  ara  arrrrs  ^«nnçi'*  /«ciôi»- 
tîon ,  ce  qui  teroirait  la  oo.J*'^. 

Ou  esécate  qociiinelMft  c^^kI^  csni-es?  îau  >  JCifi.  ^oir 
la  coDSommatioo  «  d  en  lai  àotr^  ^^  ijgtL  sur  >9  ?3P»a 
de  bleu.  Hais  on  teint  la  pif  ce  es.  iùei  Jbsxi  Âa  cbv-s 
froides  et  dëgaruîes  dlndî^^c  z  on  t'ci^pOKSu':,  «..la  ïm::^ 
précautioD.  i  doooer  trop  de  Uen,  •&  »  >  jitGiXHsr  r-i  ôny 
d^uoe  manière  ioegale  et  mal  oie.  C  c&  «as  ôe  Sitan»  ào 
couleurs  pistacbe,  rert  de  aer,  et  de  sbst.^  ac.laïj  91& 
sont  plu5  claires  que  le  ¥en  de  Siixe. 

Voici  romme&t  on  se  procsre  k  Un  f-t  Scs«  âctf  >( 
atelieis  de  Paris.  Dam  60  lir.  d'nrjt^  t^LS^^î^-  7k  Ti^ 
verse  dans  un  grand  pet  i  beorrf ,  c^  aj  '.'s^'^  ?^^  *  ptn 
10  livres  d'indigo  eu  pondre  tr<s  &:s^  wc.  a^t  t 
afio  de  bien  le  delajer^  ou  r^Mfn^t  à  s^'iex  < 
deux  â  trois  beures.  On  a  p  acé  le  poi  a  benxre 
baquet  d*eao  tiède,  afia  de  £»cilîtfT  la  m€ixsi:  'jl  ^ 
aller  jusqu'à  ce  q«ll  se  manHirste  on  ihf  >j.'  '""*  ^na 
sensible  d  acide  sulfurenx  el  que  le  ^^mit  t'âe^-e  |^m 
moins  eo  ëcume.  Si  1  eau  do  baia  élak  te»  e±ia&>.  ^a  i 
action  serait  trop  viwe  et  la 
desMis  les  bords  dn  Fs 


th  TÎTidir  qui  c» 
oc  petite  limite 

désiré, 
domnt  être 
_  tqiiepcBRlile,de1a  temlaRdestnsQs&nscC 

^  l%ersi  le  boii  |smBe  Q*»t  îdèhx  qoe  paxee  qrï  est  hnpos- 
sMt  de  k  remplacer.  La  mapkjM  et  le  iniiLiT  de  ce» 
ttw  fci  faac  iiBEJtwhgj  «t  le  tumitty  ne  eoubiiittiit  mvec 
Ici  fVbeir»  imtfîiMBts  de  U  Imhc,  peiMbst  1»  opén- 
lipw  fi/ciïshijrt^  pour  T  fixer  le  jaune,  leur  Ut  < 
^  «M  dm^  i|9i  le»  dépexe  et  les  déprécie. 

Pirmt  loui  les  pmdpes  eolomiCs  jaooes  eoimasy  < 
iboésJMM  se«l  peut  écre  alité sai»  tncODYéoîeot  M  Idm 
<fef«»  *^***  '^  ■utrç»  f^iotdétniits  cm  atlénfs  par  Fkeide 
"^^'^^"^.«tiie  pcorenti    ~ 
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lions ^  mais,  &  son  tour^  U  ne  peut  être  emplojë  pour  le 
temt  CD  laiûe,  parce  que  ,  comnie  il  a  été  dît,  0  passe  an 
jaune  ronge,  par  la  réactiOD  d'un  alcali,  ijt  serait  donc  un 
service  à  rendre  à  !a  teinture  que  d* indiquer  le  moyen 
d'obtenir  un  janne  d'uo  bon  teint ,  réuniï^sant  les  pro- 
priétés du  bois  jaune  et  celles  de  la  gaude. 

On  a  cherché  a  remplacer  le  bols  jaune  par  ta  conletir 
extraite  du  bois  de  mûrier  ordinaire,  mais  avec  désavan- 
tage, puisque  les  doses  employées  étaient  comme  t  est 
à  10.  D'ailleurs  j  cet  arhi€  est  trop  précieux  à  fiDdustrie 
daB  soies,  poar  que  Ton  puisse  jamais  le  mettre  en  coupes 
réglées  dans  Tintérét  de  la  teinture. 

La  suie  donoe  uo  principe  colorant  jaune,  qui  a  été 
employé  ayec  quelque  succ^  pour  faire  le  vert,  le  bronze, 
la  coulear  oliye  et  quelques  autres^  mais  il  reste  tou- 
jours dans  les  draperies  y'^après  son  emploi ,  une  odeur 
désagréable  et  ime  dureté  qui  les  d^réclent. 

DU   KÉLiLliaB   DU   mOUGS    ST   DU   BLIU. 

4385.  Cramoièi.  On  regarde  le  cramoisi  comme  la  pre- 
mière couleur  de  cette  série,  quoique  le  rouge  y  domine 
et  qu'il  n'ait  qufune  légère  teinte  violacée.  On  n'emploie 
cependant,  pour  la  plupart  des  cas,  aucune  couleur  bleue 
pour  obtenir  cette  nuanee. 

La  cochenille,  par  une  simple  infusion  dans  l'eau,  fournit 
une  teinte  cramoisi  ;  mais  les  mordants  nécessaires  pour 
lui  donner  la  fixité  désirée  la  font  passer  à  une  couleur 
plus  ou  moms  rouge,  déterminée  par  la  propo^ion  d'acide 
en  excès  qu'ils  renferment. 

Tous  les  alcalis  ont  la  propriété  de  ramener  ces  nuances 
rouges  à  la  nuance  violacée  primitive ,  qui  a  été  modifiée 
de  la  sorte.  L'ammoniaque ,  cependant,  mérite  la  préfé- 
rence sur  tous  les  autres  alcalis  :  en  effet,  lui  seul  peut 
donner  le  cramoisi  vif  et  brillant  qui  satisfait  le  commerce. 
Cette  couleur  obtenue  par  la  potasse,  la  soude,  ou  la 
chaux,  serait  sans  beauté. 

Le  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution  par  les  eaux 
ou  s'opèrent  les  lavages,  joue  le  même  rôle.  Aussi,  le  la- 
vage des  écarlates  opéré  dans  des  eaux  trop  calcaires  les 
ferait-il  tourner  facilement  au  cramoisi. 

L*alun  employé  comme  mordant  pour  la  cochenille 
donné  immédiatement  du  cramoisi  •  On  s'arrange,  aases  ot- 
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diiuureniffnt ,  pour  obtenir  una  rougle  de  côchtoilk  i  la- 
qiifile  OD  ajout€  Taluii  nécessaire  comme  bouUiou  de  cra- 
aïojtu  On  prolUe  aiml  de  tout  ce  qu  etleeODlieDL 

L^  lilèce  qu'OD  veut  teitidre«  e»  la  supposant  de  2o  au* 
net  et  ensupposant  qu'an  veuille  opérer  bwt  un  bain  neuf, 
doit  étie  bouillie  pendant  deux  hauiea  «t  demiep  avec 

0    kiiog.  alun^ 

ti^'i  tartfe, 

i>i33  compcMition  d^élaiD, 

O^âS  cochenille. 

Aprfs  tin  bon  lar8[;e^  on  la  rou[^lt  dans  uo  balii  noU'-- 
veau,  avec 

1|5  kilog,  cotbenllle, 


1 


crème  de  tartre» 


Ëniiu,  OD  pasae  la  pièce  dans  un  bain  d^eau  iiède^  ila' 
quelle  on  a  ajoulë  un  peu  de  bleu  distillé* 

4386*  *4marant€.  L'amaranleest  plus  viotei  que  le  cra- 
moisi et  coiitient,  par  conaéqueut,  une  plu»  grande  quan- 
tité de  bleu,  il  serait  diitici le  d'obtenir  cetle  couleur  d'une 
teinte  pariai  temeot  éj^âle  et  unle^  si  on  cherchait  a  lui 
donner  la  couleur  bleue  nécessaire  au  mojcn  de  l'indigo 
dam  une  cuve  de  bleu»  On  obtiendrait  presque  toujours 
des  Duances  tle  bleu  trop  foncée^:  aussi,  les  lêinturiers  dti 
Midif  qui  exécutent  cetle  couleur  pour  les  betoin»  du  ooni- 
tiierce  des  Échelles  du  Le  vaut ,  préfère  nt-iJs  employer  le 
campéclié. 

Le  bouillon  nécessaire  à  la  couleur  aiuaraDte  est  fait 
avec  lalun^  le  tartre^  la-  composition  d'étain  et  le  caïu- 
p4chti, 

La  pièce  est  rougie  après  quelques  joues  de  repos  et  un 
liva^je  bitm  «xact  avec  la  cochenille. 

Quand  on  veut  faire  un  amarante  flo^  on  prend  un  bain  de 
Violet  lin  de  corhenille  et$  pour  ^j  aunes  de  drap  *  on  y  ajoute 
C  kiL  lit*  crèirje  di\  tartre  et  1  kîK  de  composition  d'éiatu. 
^n  donne  airï.si  uu  bouillon  de  deux  lieures.  On  teint  eu - 
iuii^  ttvrc  ^  kiL  de  cochenille  «t  2  kiL  de  crème  de  tartre. 
Jiniiû,  on  pas^e  la  pièce  dans  un  bain  deau  tiède  à  laquelle 
'^"^^^'^«'^Peudebleudisïîllé- 

^'  ;  *,T^*  ^^  violet  resuUe  du  meîauEîe  exact  du 
rouge  et  du  blea,  chaque  nuance  étant  iih^ine  et  cuiike.  U 
pwx  auquel  cetle  couleur  revient  empêche  delà  faire  sou- 
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PcMV  S5  aoDo  de  dnp  o^.«  yiMun  *  Ik  rsrt  ôe  titcic 
pour  \em  domncr  U  wnr  mobhki«l  tm  àiC  h  mbuiul 
avKokil.  d'aloB^âkiLéeurtK  t<  «iJikA.  àt  <rjetgsiL.l*t. 
Oa  leiot  cntiiite  «tcc  •,&  de  toâa«j[it  «i  ô^  At  crcmtt  ot 
unre. 

Le$  fahriq^M  fant  pnêpucr  bm  mmk  çnbàe  f  miiif 
de  Uioe  violeae  pov  les  drif»  ntaïu^e» .  «c  »  jrucb- 
reot,  en  la  maihieini  av«e  k  p»«i  ie  fe^i»:.  ^•^i:HKn 
ooaocet  egrëeblei;  ooeît  pTfwii  ioth^  «usa  iâi^mMU*f*  »l 
moyea  da  boit  de  CëmpèAt,  Le  bM^Mt  de  !(*'  ki.-  6t 
laine  doit  jcre  fait  avec  l'ai«B^  k  «MR.  k  oim^  jikuux. 
d'ëtain  et  le  campeche. 

Oo  laTe  la  laioe après  ee  boaitkn.  «Mt  ex^ooD^  :  ziuit 
possible,  dans  une  eaj  eouraaie,  ci  «a  kmi  ia  c  .>a>t«ff  vnr 
uo  bainfiraisaTec  campécbe  et  vhrioi  t*è-^. 

Ces  nuaDces  lë^res  Tiolacée»  k:iH  d«*  o«r§r»d*uo  i  ai 
violet.  Lomiii'ott  veut  tciad»  de  U  Uiae  e«  tmu..  on 
les  obtient  ao  nsojea  da  cmsfbc^  et  da  btèmL  ifièi 
avoir  iait  aubk  à  k  kiae  «a  lé^er  booillon  t^/m:  fmar 
100  lui.  de  iaine,  oo  cmplok  ofdîoaiicaimt 

4  kil.aloo, 

2        taitreioi^^ 
On  relèTC  k  laine  après  deu  bems  d'ebaUilÂOD  •.  oa 
ajoute  ao  bain  une  petite  qunlM  de  ^tfwtHP*  de  trétîl 
etdedértiikn  de  ' 


ËÊmÀmH 
4ttlliilt 


Le  lilett  éonuDe  dansl 
pli»  pfODcmcé] 
ccIqî  da  fleor  de  i 

eo  bon  teiol^l 
îcïit  i  rétoflei 
ble«  de  roî  et  un  cramo 

sa  mojeo  du  Ctimpê-' 
Dt  au  commerce  du 


hs  booHlon  du  pompie  «e  Ut  avec  alan ,  tartre,  corn- 
poêitiou  d^^taJn  d  cantp^che* 

La  pièce  e$i  ïmrie  exActeonefit  aptes  eetlc  apéraiton  et 
fiok  diUf  tin  bain  €rab  arec  ime  déeoclîoti  de  campécbe 
et  le  itifâte  de  citiwe. 

Le  fteur  de  peiu^  se  {ait  de  la  même  matiière  ;  maU  on 
doit  âToirsoiD  de  mettre moînt  de  taitie  «u  botiilIoD.  saoi 
«{iii^i  la  coaletir  qae  Foo  obtleodralt  serait  trop  rouge. 

Cet  fUtti  ^ni  éà  à  la  réaction  que  tous  les  acides  font  su- 
liîr  '  ''  orAîon  de  bois  de  campêche;  il  serait  même  as* 
w  ^  fï#>  \r  riînieïier  à  la  nuaoce  désirée  ;  on  fie  pour* 

f"  n  moy^u  de  l'ammoEiiaqae. 

'  ^raad  nombre  de  couleurs  violacées  sur^ 

1^  Umà§  méwïnm^  au  moyen  de  rorscilk  et  de  la  prépara- 


tioD  d'mdiga,  conoue  dan^  l^s  fabriques  sous  l€  ûom  de 
bleu  diâliUé. 

Les  pièces  doivent  être  très  hlanchei,  bien  T^eXtuyées. 
Sans  ces  prëcautions,  la  conkiir  prendrait  d'une  manière 
ioégale;  on  Jeor  donne  uo  bouillon  très  léger  d'alun  et  de 
tartre,  et  après  un  lavage  très  soigné,  on  les  termine  dani^ 
un  bain  frais  avec  Torse i Ile  et  le  bleu* 

Quelques  unes  de  ces  nuances  pourraient  être  teintes 
sans  bouillon }  roais  on  s'exposerait,  ea  opérant  de  cette 
manière,  à  mal  unir  la  couleur. 

4o90.  Les  manufacturiers  de  Vienne ,  de  Chdteaurouxet 
de  Montaubau  Tendaient  autrefois  une  grande  quantité  de 
draperies  teintes  en  nuances  vlolai^ées  ;  on  en  teint  beau- 
coup moins  à  présent,  et  je  ne  m'arrête  à  leur  procédé 
que  par  la  raison  qu'il  diffère  essentiellement  de  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

Ils  chargent  le  bain  d^une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate de  cbaux^  à  Ntat  de  craie,  de  manière  à  blanchir 
l'eau  ;  y  plongent  la  pièce  et  la  mènent  pendant  un  quart 
d'heure.  LU  la  battent,  Tëventent,  versent  dans  le  bain  une 
petite  quantité  de  bleu  de  Sa%e^  de  décoction  d'orseille  ou 
de  Brésil,  et  y  replongent  la  draperie  qu'ils  mènent  jus^ 
qu'au  moment  où  elle  a  obtenu  la  nuance  désirée. 

Le  carbonate  de  chaux  parait  être  employé  dans  cette 
occasion  pour  enlever  Tacide  sulfurique  à  la  dissolution 
d'indigo.  Il  est  beaucoup  mieux  de  le  séparer  par  une  opé- 
ration préliminaire  :  aussi ,  le  bleu  distillé  offre  plus  d'a- 
vantage que  le  bleu  de  Saxe  en  pareil  cas  -,  les  couleurs  qu'il 
donne  sont  plus  vives,  plus  unies  et  mieux  prononcées  que 
celles  qui  sont  dues  au  bleu  de  Saxe  et  au  carbonate  de 
chaux,  qui  a  de  plus  l'inconvénient  de  se  convertir  en 
plâtre  qu'on  enlève  difficilement  de  l'étoffe  qu'il  durcit  et 
qu'il  dépare.  Le  carsiin  d'indigo  dispense  de  toutes  ces 
opérations. 

Le  bain  dans  lequel  on  veut  exécuter  ces  nuances  n'a 
pas  besoin  d'une  grande  chaleur*,  il  suffit  qu'il  soit  chauffé 
au  point  d'y  tenir  la  main. 

Ces  couleurs  n'ont  aucune  solidité;  il  suffit  d'en  faire 
sécher  une  partie  au  soleil  et  l'autre  â  l'ombre  pour  obtenir 
une  différence  sensible  et  choquante  à  l'œil. 
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HilAKCe   DU   JAUNI   BT   DU   ROUGI. 

4391,  Quelques  unes  des  teintes  produites  par  ce  mé- 
lguge«  sont  d  upe  exécution  difficile  ;  les  tissus  ipdérioos^  el 
les  draperies  que  les  fabricants  du  Midi  coofectioiuieQt  pool 
la  consommation  du  Levant,  nous  en  offrent  une  gnmdt 
variélé. 

On  peut  se  convaincre,  par  quelques  observationSi  que 
toutes  les  matières  colorantes  rouges  contiennent  en  même 
temps  un  principe  colorant  jaune;  que  celles  qui  en  coih 
tiennent  le  moins,  passent  au  jaune  par  la  réaction  d*un 
acide  ou  par  une  l^re  absorption  de  gaz  ozjgène. 

La  première  des  couleurs  de  ce  genre  est  l'éoarlate  ^  It 
rouge  se  trouve  en  excès  dans  ce  mélange,  mais  le  jaune  j 
est  très  prononcé.  Belle,  brillante,  et  possédant,  au  plus  haut 
degré,  ce  que  les  teinturiers  appellent  le  feu  d'une  couleur* 
cette  nuance  mérite  la  vogue  dont  elle  jouit  dans  quelques 
pays,  et  celle  qui  existait  autrefois  en  France  en  sa  fiiveur. 

li'écarlate  doit  être  considérée  comme  une  combiaaiaoNii 
d'oxyde  d'étain  et  de  matière  colorante  de  la  codienille. 

Mais,  si  l'on  veut  teindre  en  écarlate  avec  la  cochenille 
seule,  il  faut  qu'une  partie  de  la  matière  colorante  de  U 
codienille  soit  décomposée  et  passe  au  jaune.  Il  existe  dono 
une  perte  réelle  de  principe  colorant  rouge,  et  pourtant  le 
prix  élevé  de  cette  matière  ne  permet  pas  de  l'employer  in- 
utilement. De  là,  est  né  l'emploi  direct  d'une  couleur  jaune 
pour  l'exécution  de  cette  nuance.  Le  fustet  et  le  corcumt 
naéri talent  la  préférence,  puisque  la  composition  d'étain  et 
le  tartre  ont  la  propriété  d'aviver  leur  couleur. 

Pas  un  teinturier  qui  ne  prétende  connaître  la  meUleur^ 
manière  d'obtenir  Técarlate.  Dans  un  siècle  dlgnoranoe) 
on  prétendit  que  Gilles  Gobelin  avait  fait  un  pacte  avec 
le  diable  pour  en  apprendre  le  meilleur  procédé. 

Une  grande  partie  de  ees  difficultés  tient  i  une  aettle 
cause  :  la  composition  d'étain  n'est  presque  javaaiapnlH 
parée  d'une  manière  uniforme,  et  presque  totyours  elle 
est  trèaaeidt*  Aussi,  la  cochenille  jaunitrelle  plus  ou  moins, 
et  quoique  le  teinturier  suive  scrupuleusement  les  doses 
qu'on  lui  a  fixées,  il  se  trouve  souvent  éloigné  de  son  but. 
Partant  de  là,  il  décide  que  sa  recette  ne  vaut  rien;  il  la 
corrige  après  force  tâtonnements,  et,  parvenu  à  bien  faire» 
il  se  persuade  que  sa  recette  doit  être  beaucoup  meilleure 


que  celle  de  tes  confrires,  tandis  qn^il  Va  tout  simpleinent 
modifiëe,  en  raison  de  la  nature  propre  des  acides  qa'll 
emploie. 

La  pt^Pifl^adon  de  eette  composition  se  fait  dans  lea 
ateiièit  iMnies}  elle  exige  quelques  soins,  et  on  y  procède 
de  la  manière  suivante. 

Dans  un  pot  à  beurre  de  24  à  25  litres  deeapadië,  on 
fait  dissoudre  1  livre  de  sel  marin  avec  un  peu  d^eau, 
puis  Ton  y  ajoute  24  i  25  livres  d'acide  nitrique  k  S2  de^^ 
grës  et  un  ëgal  volume  ^eau.  On  ihlt  dissoudre  dans 
cette  H^eur  5  livres  d^tain  en  ruban^i  qqe  l'on  ajoute  peu 
à  peu,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  et  en  agitant  sans  cesse 
avec  un  bâton.  Il  ne  se  dégage  aucun  gaz,  et  en  vingt  ou 
vingt-cinq  minâtes ,  la  solution  est  aebevëe.  On  achève  de 
remplir  le  pot,  et  on  le  laisse  refroidir  ;  car  tous  les  tein- 
turiers regardent  comme  indispensable  de  ne  pas  employer 
la  composition  toute  chaude.  Cette  dissolution  est  d'un 
asses  beau  jaune,  et  11  arrive  quelquefois  dans  sa  prépa- 
ration un  singulier  accident.  Soit  que  Ton  n'agite  pas 
assez  Vétain  avec  le  biton,  de  manière  à  laisser  la  masse 
s'échauffer  par  trop  en  un  point ,  soit  que  l'on  n'ait  pas 
assez  étendu  d*eau  Vaeide  employé,  il  survient  quelquefois 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes.  Aussitôt  qu'on  s'en 
aperçoit,  si  on  jette  vivement  plusieurs  litres  d  eau  froide 
dans  le  vase,  le  dégagement  s'arrête,  et  la  dissolution 
continue  comme  auparavant.  Mais,  lorsqu'elle  est  refroi- 
die ,  la  dissolution  n'est  plus  jaune  en  ce  cas,  mais  inco- 
lore et  limpide  comme  de  l'eau.  Cette  liqueur,  ainsi  alté- 
rée ,  est  impropre  à  la  teinture  ;  elle  diffère  de  la  compo- 
sition normale,  et  ne  laisse  pas  précipiter  spontanément 
son  oxyde  d^^in.  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  en 
jaune,  elle  devient,  au  bout  de  un  ou  deux  mois,  légère- 
ment opaline ,  et  dépose  de  l'acide  stannique. 

Pour  teindre ,  ob  commenee  par  frire  U  kain ,  c'est  à 
dire  que  lorsqu'il  est  à  S^  environ,  on  y  verse  1  litre  à 
i  litre  1/2  de  composition  d'étain ,  et  1  kil.  de  crème  de 
tartre.  A  peine  ces  matières  sont-«lles  ratroduites ,  qu'il 
s'élève  une  écume  que  l'on  enlève.  On  met  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  laine  qu'on  ieîsse  bouillir  pen- 
dant vingt  minutes.  On  obtient  ainsi  un  bain  clair,  purgé 
de  mati^a  étrangères,  et  l'on  n'a  plus  à  redouter  l'in- 
fluence des  sA  leireux  ffBà  se  trouvent  dans  leau.  Pour 
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0,50         Crème  de  potaMe» 
0,06        Cochenille. 

Quelquefois^  on  remplacera  cocbenille  par  uue  lëg^ 
quantité  de  garance  fine. 

Les  couleurs  foncées  de  celte  série  doivent  4tre  (kites^ 
comme  la  nuance  écarlate,  dans  deux  bains,  sî  on  veut  les 
obtenir  vive^  et  sans  perte  de  cochenille  -,  ce  sont:  tes  cou- 
leurs de  feu,  fleur  de  grenade,  jujabe  et  capucine;  les 
autres  peuvent  s'obtenir  facilement  dans  un  seul  baia. 

On  commence  par  le  foed  jaune.  Lorsque  l'ouvrier  a 
obtenu  la  nuance  d^irée,  il  relève  la  pièce,  verse  la  co- 
chenille dans  le  bain,  et  y  replongeant  ensuite  la  mise,  loi 
donne  la  nuance.  Toutes  ces  couleurs  exigent  le  plus  grand 
soin  et  une  propreté  extrême. 

Le  fustel  ne  doit  le  brillant  qu'il  donne  aux  couleurs 
pour  lesquelles  on  Temploie,  qu'à  Tacide  tartrique  du 
tartrate  acide  de  potasse.  On  ne  doit  pas  craindi^  dans  les 
bains  un  excès  de  ce  sel;  bien  au  contraire,  les  couleurs 
deviennent  plui  Unies,  lorsqu'il  domine  dànslel  déeôCli6ns 
de  fustet. 

4593:  Oti  étécUlé  plusieurs  de  ces  nuances  pour  les  be- 
soins de  l'armée ,  t!tï  tàherehatit  à  les  obtenir  durables  et  à 
bon  marché.  Pour  l^ôàrlate,  oti  coftimence  la  teidtQtepar 
un  bouillon  où  Ton  fait  entrer  : 

10  k.  de  coéiposition  d'étain,      )  inA  i  jak 

5      d^fcôisdTltaH^t,  (pourlOOUlSm. 

4      de  crème  de  tarifa,  j     ^^  d^ap. 

On  ajoute  du  siMi-* 

Quand  le  bain  contenu  déAs  la  (ÂuMBRlière,  qui  doit  être 
de  cuivre  étamé,  commence  à  bouillir,  on  y  «bM  les 
draps  et  on  les  ftih  toarntst  raj^Mietnent  sur  le  moulinet 
qui  surmonte  la  eliattdtéM»  Un  ouvrier  ouvre  et  étend 
les  plis  avec  un  Aàtott>  afin  <{ue  la  masse  s'imprègne  d'une 
façon  homogène.  Après  den^  heures  de  travail,,  lorsque 
les  draps  ont  pris  leur  pied  de  jaune,  on  les  retf^e^  «Aies 
évenie  et  on  les  lave  1 U  rivière, 

La  rougie  se  donne  daas  la  méiM  chaudière  qu'on  net- 
toie â  fond  et  oy  l'on  prépara  un  nouveau  bain.  Dès  qu'il 
vient  à  bouillir,  on  y  jette  1  kilogr.  de  cochenille  pulvé- 
risée et  tamisée,  par  pièce  de  22  mètres.  On  augmente  iîette 
quantité  pour  les  dra|)s  mi-fins» 

Lorsque. cett^  substaocaesl  bien  m^lée  avec  l'eau  et  que 
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récume  Caisse  qoi  m  forme  &  la  surface  de  f  eau  a  entr'oa- 
Tre,  on  j  Terse  lenlemeat  enrâoQ  iO  ifk  UL  de  la  même 
GOinposltioQ  dëtain. 

Aussitôt,  on  y  plonge  les  draps  eC  cales  fait  tourner  aussi 
rapidement  que  possible.  On  contioue  cette  maïKPUTre 
pcâidaBt  «ne  heure. 

Les  couleurs  vives  et  daines  laîaaiil  découvrir  4au«  les 
draps  des  corps  étrangers  quoa  n'y  aoupçonnait  plas.  on 
est  dans  U  néœsstfaéde  lesAûre  ëpouiier  de  nouveau  après 
la  teinture. 

On  peut  ^utier  entre  les  deux  bouilIoM  K  les  compo* 
ser  ainsi  : 

1  Composition  dVtain. 
iS^.  de  coefceoîlte  par  pièce  de  2i«^ 
très. 
lava^  et  ^nœtage  ou  ^utiage, 

iCurcuma  ou  fuslet* 
2*  Bouillon .  { Composition  dViain. 

l2£  gr.  par  1/2  kil.  pe^nt  de  J*éloâe. 

Le  lac-4ak  peut  eue  euiployc  avaota^,«u&tfiiieu(  pour 

la  teinture  en  ëcarlate,  lorsque  préalablement  on  J  a  pré.- 

paré  avecla  composition  d'élain nécessaire  pour  une  roi^ar. 

On  commence  par  donner  un  bouUl^fo  comme  poir 

rëcarlate  a  la  cochenille. 

Dans  Ja  seconde  opération,  le  bain  ^e  compose  de 

3  onces  lak-dye 1 

2  onc.  de  composition  d'étain >par  livre  de  laine. 

5  onc.  de  crème  de  tartre  en  poudre.  ) 
Av^nt  de  plonger  les  draps  dans  oe  bain,  on  les  fait  bouiU 
lir  pendant  dix  minutes  ;  mais  il  faut  ensuite  modëcer  |pi 
température.  Les  élofies,  étant  plongées,  le  bain  doitdmpqr 
une  heure. 

On  mène  l'opération  lenteoMnt.  Ensuite,  on  laisse  ^|o«^ 
ter  et  on  lave  A  Teau  eoiurante  ;  la  vivacité  de  la  c<Mdeur 
dépend  beaucoup  de  ce  lavage  -,  qudques  teinturiers  larent 
A  chaud. 

On  joint  parfois  de  la  cochenille  au  bouillon  de  laque  ; 

quand  on  emploie  celle-^  seule,  il  en  faut  21/2  livres^ 

pour  refwésenter  1  livre  de  cochenille^  un  excès  nuit  à 

l'éclat  de  la  nuance. 

On  eonmence  le  cramoisi ,  quand  on  veut  teindre  le 
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drap  de  troupe  de  cette  nuance,  dans  un  bain  de  raugief  en 
j  ajoutant  pour  110  à  115  mètres  de  drap  : 

7  1/4  kil.  alun. 

3  1/S       tartre  blanc. 
2  1/4        composition  d'ëtain. 
On  procède  au  second  bouillon  de  la  manière  suivante  : 

8  1/4  k.  de  coçoposition  d'ëtain. 
1/2     de  tartre  blanc. 

1  de  cochenille  par  pièce  de  20  à  22  mètres. 

On  vire  ensuite  au  cramoisi  sur  un  bain  légèrement 
alcalin  ou  même  sur  un  bain  d'eau  chaude ,  quand  elle  est 
très  calcaire.  On  passe  les  draps  sur  un  second  bain  d'eaa 
chaude. 

On  profite  ordinairement  de  la  suite  du  cramoisi  pour 
teindre  en  rose  ^  la  couleur  se  fait  mieux  et  plus  simple- 
ment. 

On  donne  un  bouillon  au  tartre  et  à  Talun,  et  on  rougit 
arec  6  1/2  kU.  de  composition  d'ëtain  et  150  gr.  de  co- 
chenille par  pièce. 

L'aurore  est  une  des  nuances  de  la  série  qui  nous  oc- 
cape,  dont  on  a  assez  souvent  besoin.  U  entre  dans  le 
bouillon  de  cette  couleur  : 
2  1/2  k.  de  bois  de  fustet. 
2  i/2      crème  de  tartre. . 
2  1/2      décomposition.. 

1  l/2à2de  son }pourilOàll5mèt.dedraps. 

On  rougit  avec  : 
4  k.  environ  de  composit.. 
1  Â  2  k.  de  cochenille 

4394.  On  n'exécute  qu'un  petit  nombre  de  nuancesi 
dues  i  la  combinaison  du  jaune  et  du  rouge,  sur  la  laine 
en  toison  destinée  à  être  filée  et  à  souffrir  ensuite  les  opé- 
rations du  foulon,  et  conséquemment  la  réaction  des'  alca- 
lis employés  pendant  le  foulage. 

La  gaude  est  la  seulje  matière  colorante  jaune  qui  jouisse 
de  la  faculté  d'augmenter  de  nuance  au  foulon  :  toutes  les 
autres  se  dégradent,  se  ternissent,  et  passent  au  jaune 
rouge  -,  leur  emploi  ne  peut  donc  être  d'aucune  utilité. 

On  a  fabriqué  pendant  quelque  temps  des  couleurs  dues 
â  la  combinaison  du  jaune  et  du  rouge,  connues  sous  le 
nom  de  bouton  d*or,  aurore,  jaune  d'or,  etc.,  dont  les  fa- 
briques avaient  besoin  pour  les  draps  mélanffés  ;  on  les 
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obtenait  «ree  U  «tnde  ci  Wpn»-  La lâe.  «û:te  4r 
cette  manièie,  coosemit,  apcts  lo  opriiiîaca  de  âlDciq^e 
qiÛMÙweiitlatBÎntaie,  «ne  coslciir  kàc^  «i  rive 

La  quantité  de  lataie  a  tciadic  ctaax  et  iijo  k^  ,  k 
bouillon  ëlaic  bit  ayec  !25  kilog.  alun,  6  cs«ae  et  ûtr- . 
iO  garnie.  

La  laine  bouilliil  pendant  trois  hes»  ^at  k  kH 
prépare  de  cette  nnnîcffe;  on  la  rdcvait.  et  m  a  oeEair 
an  reposa  la  caTe^pendanc  quatre  oasixjooEL 

Après  ïaToir  bien  lavde  dam  mie  ean  comw^u,  J^f^ 
parait  un  bain  dans  leqnel  on  iûsait  bocsLir  70  k^o^ç.  de 
gande.  A|vès  nne  benre  d'âioUitioa»  oo  reievad  ia  pmàtz 
on  ploni^t  la  laine,  qa'oo  avait  scêi  de  wée^^r,  Icn- 
qaVlle  avait  absorbé  tonte  la  mMi^ie  ecionaie  vaaaedsM 
le  bain  éuit  chargé:  on  ny  rcpkxxgeaii  la  {aade.  fs'aB 
d'cDlever  loote  le  maticre  coioniitie  par  aa»^  aocrs^  AL- 
lition.  On  venait  dans  le  bain  IUldl0g.defna3eiE.ec  ^ru 
y  aToir  replongé  la  laine.  00  le  pcvtazt  a  Vmmàrrr  .  zsl 
abattait  enfin  la  laine,  poor  la  laver  de  aon^aa. 

On  a  Tooln  remplacer  la  gande  par  je  hcv!k  jamx^  a  fsi- 
rance  par  le  santal,  et  fixer  les  deux  fsixscpei  ecaccKua  :;z 
la  Udne  an  moyen  da  somac:  mais  oc  n'oèQesx  fae  des 
conleors  ternes,  qû  changent  tc4akBKS.t  de  xis^aee  tm 
fonlon,  par  la  réaction  de  l  akalL 

MiLA5Gis  ar  BLic,  ai:  jabvx  z;  wc  mix^:. 

4305.  Cette  dMse  noaAienae  et  thm 
tnriers  des  noances  brillantes,  lecherthég,  ei  1 
exécatîon  difficile,  parce  qne,  dax»  e*Ertaîx0  iftionR».  k 
prix  des  teintores,  devant  se  truaier  en  reiatjoc  «v<a  «x^ 
de  ïétofie,  dmt  être  très  modné.  Unsériie  ô»  ws-cans 
foncées  dnes  à  la  rénmon  des  trois  conkisrs  pnscl:T«i.  «^ 
borne  i  la  rkbesse  da  icAec  Les  plas  daxm  vfûx^.  «a 
outre,  duhriBani  et  de  la  haicigui.  Ennn.  2  iHt  réaak 
ces  arantages,  en  inr^^t— ^t  i^  ecmlev  «oâ  du»  ie  fcaa 
teint,  soit  dans  le  petit  teint,  lekm  i'cncasion. 

L'une  des  couleurs  prinnlîvesdott  se  trower  \Mv:mtii , 
ment  en  esskn  dans  ces  couàmaMàorn  ^  ft  fmàat  ut  ot 
point,  et  je  suivrai  la  série,  en  deseeadaat,  da  tc&  je  pw 
fonoé  an  ton  le  plus  clair. 

OuToit,  an  premier  eoi»  d'uni,  qraciaasaBt  les  oav* 
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mière,  contenant  un  excès  de  j*mne  comptendni  les 
leort  bronze,  olive,  et  leurs  dégradati<His. 

Lft  seconde,  possédant  un  excès  de  rouget 
les  couleurs  connues  sous  les  noms  de  marroo  f  cniacile , 
et  leurs  dégradations. 

La  troisième ,  dans  laquelle  le  bleu  se  trouye  en  exote| 
comprendra  le  noir,  et  ses  dégradations. 

Il  existe  dans  cette  classe  un  m  grand  nomkrt  de  nnai»- 
ces ,  et  la  mode  leur  a  imposé  nne  nomenchlure  ai  bi- 
zarre, qu^il  est  impossible  de  les  désigner  toutes;  je  tâche- 
rai d'indiquer  au  moins  les  plus  foncées  et  les  plus  olmres, 
dans  les  exemples  que  je  donnerai  pour  leur  oomposition. 

4396.  Bronze*  On  désigne  par  ce  nom  ^  une  nuance 
Terdâtre,  dans  laquelle  le  jaune  domine,  et  qui  est  braoîe 
par  le  rouge  qui  entre  dans  sa  formation. 

Sur  la  laine  en  toison,  pour  100  kilog.  par  exemple, 
le  bouillon  sera  fait  de  la  même  manière  qoe  poor  la  cou- 
leur bouton  d*or.  On  prépare  un  bain  dans  lequel  on  fait 
bouillir  10  kilog.  de  gaude ,  on  de  bois  jsune^  on  y  ajoote 
80  kil.  d'alun»  et  5  kil.  de  tartre. 

Ou  y  plonge  la  laine ,  que  Ton  fait  bouillir  pendant  trois 
heures;  elle  reste  ensuite  i  la  caye,  après  l'abattage^  pen- 
dant six  jours. 

Après  un  bon  lavage,  elle  reçoit  le  fond  de  jaune  et 
de  rouji[e,  au  moyen  de  80  kil.  de  gaude  et  de  2Î)  kil.  de 
garance  d'Avignon  ;  on  la  lave  de  nouveau,  et  la  divisant 
par  petites  parties  de  !£0  ou  35  kil. ,  on  la  passe  dafis  des 
ottves  de  bleu,  jusqu^i  ce  qu'elle  ait  atteint  la  nuance  con- 
Tenue. 

Le  bois  jaune  est ,  comme  on  le  sait,  très  riche  en  tan- 
nin ;  cette  propriété  est  la  base  d'un  procédé  qu'on  suit , 
quelquefois,  en  Normandie,  pour  obtniir  cette  couleur^  À 
peu  de  frais ,  lorsque  le  manufacturier  ne  désire  pas  «n 
reflet  riche,  ni  une  nuance  verte  bifm  décidée.  Pour  une 
quantité  de  laine  égale  à  la  précédente,  on  fait  bouillir  dans 
une  chaudière 2 

60  kil.  bois  jaune. 
40        gaude. 
5        campéche. 

Après  une  heure  d'ébullitioo ,  on  verse  dans  eette  d<- 
cootion  34  ktl.  alun  et  4  kîL  garance;  on  y  plonge  la 
laine  quWfait  bouillir  pendam  quito  heuei.  Alors  » 


dMttant  le  feo,  ob  U  Uûim  dans  \e  Ma  poidiot  la  nuic  ; 
en  la  relève  le  niida*,  oo  bit  diieondre  dam  le  bain  Skilog. 
ée  protosulfale  de  far  et  on  y  plonge  la  laine.  Le  baiu  doit 
Alie  porte  â  un  degré  de  ebaleor  yoiaîn  4t  rébullition.  Il 
fiant  BiaiûeF  la  laine  avec  beauooap  d*eiaatiiode  et  de  ce- 
léritë. 

La  laine  relevée,  abattue,  éreotée,  doit  eue  replongée 
dana  le  même  baiof  afin  de  la  teindre  de  la  manièie  la 
ploaunie)  on  la  relève  enfin,  autaitât  qu'on  a  atteint  nne 
nuance  égale  &  eelle  de  Téchantillon  proposé. 

L-emploidu  bois  jaune,  dans  l'opération  nécessaire  pour 
foire  la  oooleor  olive,  peut  être  toléré,  parce  qa^alots  il 
devient  indifférent  que  la  couleur  jaune  prenne  au  foulon 
une  teinte  rougeâlre.  Mais,  en  général,  on  doit  préférer 
la  gaude,  parce  que  les  nuances  de  jaune  que  le  bois  jaune 
donne  sont  plus  ternes* 

Le  drap,  teint  en  pièce,  peut  être  traité  d'une  autre  ma- 
nière, puisque  la  couleur  ne  doit  supporter  aucune  réac- 
tion subséquente  &  l'opération  de  la  teinture;  aussi,  em- 
ploie-t-on  avec  succès  le  bois  jaune,  et  la  gaude  est-elle 
bannie  de  Topération. 

Si  la  ooaieur  olive  qu'on  veut  obtenir  exige  un  fond  de 
bleu,  on  doit  le  donner  avant  le  bouillon,  tandis  que  ce 
même  fond  est  donné  habituellement  le  dernier  aux  lai- 
^nes  en  toison.Cette  nuance  de  bleu  est  ordinairement  le 
bleu  céleste.  La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  et  plongée 
dans  un  bain  préparé  avec  : 

i  k.    alun. 

I,â0  sumac. 

5       bois  jaune. 

1,50  suie. 

i  campêche. 
On  lui  fiiit  supporter  une  ébullition  prolongée,  pendant 
quatre  heures;  on  la  relèye;  on  Tabat,  et,  faisant  dissoudre 
une  petite  qoantité  de  protosulfate  de  fer  dans  le  bain,  on 
f  replonge  le  drap  pour  lai  faire  acquérir  le  degré  de  bleu 
nécessaire. 

Quelquefois,  on  remplace  le  fond  de  onve  par  une  pe- 
tite quantité  de  composition  de  Saxe  qae  Ton  ajoute  au 
bouillon,  La  couleur  se  fait  de  la  même  manière,  mais 
dans  ee  cas,  elle  est  faux  teint. 
LacoalenroliTa  qn'on  axécatasor  les  tissua  mérioor 


a64  TBMTWRB   DIS   LÀIHEg. 

est  ordinairement  faite  au  mojen  du  bouillon*d'alun  et  de 
tartre;  la  pièce  est  lavée  et  plongée  ensuite  dans  une  dé- 
coction de  bois  jaune  et  de  fustet,  dans  laquelle  on  yerse 
une  quantité  de  bleu  de  Saxe  sufiBisante,  pour  donner  à  la 
pièce  le  bleu  nécessaire.  La  matière  rouge  employée  dans 
cette  opération  est  ordinairement  Torseille,  parce  que  la 
garance  formerait  souvent  des  taches  et  des  nuances  mal 
unies  sur  Tétoffe;  d'ailleuFB,  on  ne  l'emploie  qQ*avec  désa- 
Tantage  dans  un  bain  où  elle  se  trouve  en  contact  avec 
lacide  sulfurique  de  la  dissolution  d*indîgo. 

Toutes  les  couleurs  plus  claires  que  la  couleur  olive, 
dans  lesquelles  le  jaune  domine ,  telles  que  Vert  de  mjnrte» 
Réséda  et  un  grand  nombre  d'autres,  se  traitent  delà  mÀne 
manière.  Toutes  ces  manipulations  exigent  de  la  prompti- 
tude et  un  œil  très  exercé. 

4397.  Noisette,  Les  couleurs  connues  sous  le  nom 
d'américain,  noisette,  gris  d'Amérique,  vert-de-mousse, 
eau-du-Nil ,  etc.,  exigent  des  manipulations  pareilles^ 
mais  les  tissus  de  drap  qu'on  ne  craint  pas  de  durcir  en  les 
exposant  à  l'action  du  sumac,  de  la  noix  de  galle  ou  du  re- 
doul,  sont  teints  d'une  manière  entièrement  différente. 

Chaque  fabrique  a  son  procédé  pour  Texécution  de  ces 
couleurs  ;  je  me  bornerai  à  en  citer  deux  :  celui  des  tein- 
turiers de  Vienne  et  celui  qu'on  suit  à  Bédarieux. 

<£es  premiers  font  ordinairement  ces  nuances  dans  deu<  . 
bains.  On  fait  bouillir  dans  le  premier  une  petite  quantité 
de  sumac  ou  de  noix  de  galles  ;  on  y  fait  dissoudre  un 
quart  de  kil.  de  protosulfate  de  fer,  et  après  l'avoir  ra- 
fraîchi, de  manière  à  ce  qu'il  soit  seulement  tiède,  on  y 
plonge  la  pièce  que  l'on  mène  avec  célérité  pour  appli- 
quer ce  premier  fond  d'une  manière  uniforme  sur  le  tissa. 
La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  après  cette  opération;  on 
verse  dans  un  bain  nouveau,  à  peu  près  au  même  degré  de 
chaleur  que  le  premier,  une  légère- quantité  de  garance, 
de  composition  de  Saxe  et  quelques  litres  d'une  décoction 
de  bois  jaune.  On  y  plonge  la  pièces  on  la  mène  en  ajou- 
tant, peu  à  peu,  les  principes  colorants  qui  paraissent  man- 
quer ;  et,  dès  qu'elle  a  acquis  le  fond  nécessaire,  on  brunit  la 
couleur  en  versant  dans  le  bain,  après  avoir  abattu  le  drap, 
une  petite  quantité  de  décoction  de  bois  de  campéche. 

Le  procédé  employé  à  Bédarieux  est  plus  court,  la  cou- 
leur s'obtient  sur  un  seul  bain,  et  conaMptenaLment  il  exige 
beaucoup  moins  de  main-d'œuvre. 


Od  pbcerm  dam  vi  ne 
Ok.S 
i       50  bob  j 
0      S 
0      SataD. 

On  fera  boaillir  ce»  saticres  pendant  i 
afin  de  garnir  lebaiadettMilet  piiiif ifict- rcéri  bbu  m'^i^a 
peaTenl  cootenîr.  Oo  venera  dans  œbaic  #.25  de  |  ' 
el  on  j  plongera  la  pwre  qne  1*00  fera  boni  flîr  pvxÂa 
demi-heure.  Akns,  die  aura  aeqaîs  wtm  kmâz  00  k 
Tera  ^  on  fera  dinoodre  dam  le  bain  m  pni  de 
et  de  la  compontîoD  de  Saxe,  ponr  Ivi  iûre  aeqnorir  h 
nuance  de  Meo  nfarwiire  poar  donner  à  la 
dose  de  vert  qo^elle  esiçe. 

Les  mêmes  onaooes  se  tniteot 
tissas  raérinos  et  les  canmîrs,  an  noren  d'an  kanSksi 
dalmi,  da  bois  jaune,  de  rcneîDe  et  du  Un  dioiilé  fu 
donne  i  ces  nun?es  une  grande  fraklienr.  et  un  iaifiant 
sapërienr  i  oelni  des  eoalears  analogues  qu'on  eneenie  wm 
les  draps. 

4498.  Mmrrom.  On  dësigoe  par  ce  doo  dans  les  idfasi- 
ques,  an  mélange  de  bien,  de  jamie  et  de  rooge  :  le  i 
se  troaTanI  en  excès.  Toutes  les  opérations  qui 
obtenir  cette  noanee  sont  longaes,  eooqiliqnées  et  < 
une  roain-d^œoTre  diq>endîeiiae;  anaaî.  en  exécate-i-OEi 
uue  assez  grande  quantité  en  petit  teint.  SovrenU  mnwé^  le 
fond  de  la  cooleinr  étant  d'an  bon  Icint ,  la  bmcitiire  se 
trooTe  donnée  en  petit  teint. 

La  laine  teinte  de  coolefn-  marron  es!  ptejquc  toojonrs 
dure,  cassante  et  difficile  â  filer  :  die  offre  ce»  ixteonvé- 
nientSt  à  plos  Ibrte  raison,  n  on  né^ge  les  laTages,  et  n 
elle  n^est  pas  séehée  promptemect  et  â  TondTc- 

Si  on  Teat  teindre  fOO  lui.  de  laine  en  marran .  on  doii 
lui  donner  le  bouillon  prescrit  pour  le  rouge  de  garance^ 
avec  Taitention  d^ajooter  à  ce  bouillon  une  assez  grande 
quanlité  de  quelque  matière  colorante  jaune  pour  loi  don* 
ner  le  fond  nécessaire  â  la  confection  de  la  eonlenr. 

On  doit  donc  placer  dans  le  bain,  destiné  an  bouillon  de 
cette  quantité  de  laine,  50  kil.  de  eande,  00  bien  90  kîL  de 
bois  jaune  et  30  de  gaude.  et  £ure  boniUir  ces  oiatiérca 
colorantes  pendant  une  beure  ou  deux.  Il  Ikut  cosoite  £aîie 
dissoudre  dans  ce  bain  S5  k.  afam  et  6  k.  crlana  de  1 
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7  plonger  la  laine  et  la  faire  bouillir  pendant  troii  hwres, 
en  la  remuant  avec  altralion,  afin  de'  rendre  la  couleai* 
aussi  unie  que  possible*  Il  ne  reale  plus  qu'à  l'abattre,  Tëven- 
ter ,  et  la  placer  au  repos  dana  la  cave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  fixtl,  on  lave  la  laine  dans  une  eau. 
oourante  y  et  on  prépare  le  garançage  aveo  60  kii.  da  ga^ 
rance  fine.  Après  une  légère  ëbulUtion»  on  1ère  la  laine»  on., 
réyente,  on  la  lave  de  nouveau,  et  après  l'avoif  difiaée  pai^ 
portions  de  80  ou  S5  IùIm  on  la  plonge  dans  lea  cuvée  ^ 
bleu,  jusqu'à  oe  qu'elle  ait  pris  la  nuance  désirée* 

Quelques  teinturiera  out  l'babitude  de  donnw  le  fond 
de  bleu  avant  Iç  bouillon.  On  peut  eonunencer  Topera- 
lion  de  cette  manière;  mais,  on  doit  avoir  aoin  de  tenir  la 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  que  plus  ibncëa,  paipoe 
qu'on  risquerait  de  trop  brunir  la  couleur. 

Souvent,  on  brunit  cette  couleur,  au  nH)yen  du  eam- 
pèche,  du  sumac  et  du  protosulfate  de  ftr.  Alors,  pn  doit» 
après  le  garanQage,  faire  bouillir  dans  le  même  bain  4  ktt. 
de  campèohe,  4  kii.  de  sumac,  replonger  la  laine  garan- 
cëe,  et  prolonger  TëbulUtion  pendant  deux  heures;  relever 
la  laine,  l'éventer,  faire  dissoudre  dans  le  bain  2  kilog.  de 
protosulfate  de  fer,  jeter  la  laine  dans  la  chaudière,  ai  la 
mener  sans  ëbullition,  jusqu'à  ce  qu  elle  atteigne  la  nuanoe 
dësirëe.  Quelquefois,  le  oampôehe  n'est  pas  employé;  alora, 
on  se  sert,  pour  la  bruqiture»  de  lOkilog.  de  sumac  et  de 

8  kilog.  de  protosulfale  de  fer. 

On  exécute  souvent  pour  lea  draperies  communes ,  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moins  coûteux  ;  aloft,  on 
remplace  la  garance  fine  par  le  santal  et  le  billon  ou  ga- 
ranoe  dé  baese  qualité. 

On  fett  bouillir  dans  une  chaudière  préparée  pour  la 
teinture  d'une  quantité  de  laine  égale  à  celle  que  je  vîaaa 
de  fixer  : 

iS  Idlog,  de  sumac, 
6  bois  jaune, 

3  campécbe. 

Après  une  demi^^heure  d'ébulUtion,  on  verse  dans  ce 
bain  : 

60  kilog.  de  santal, 
30  billon. 

On  y  plonge  la  laine,  qu'on  fait  bouillir  pendant  quatre 
hMMs»  ett  ayant  soîd  de  la  mener  aaneleniaat  ;  M  la  m- 
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lèTe,  on  revente,  «i  la  bronitue  se  donne  comme  dans  le 
procédé  précédent,  an  moyen  dn  vitriol  Tevt. 

Les  pièces  sont  tfailëes  de  la  même  manière;  on  leur 
donne  rarement  un  fond  de  bien,  parce  qae  la  couleur 
n'en  serait  que  plus  mauTaJje*  la  brunilare  ne  pénétrant 
paadans  Tintërieur  do  tiiao>  lortqa'elle  est  appliqua  au 
moyen  de  la  cuve  de  bleu,  (hi  traite  ordinaifemenl  la  roa- 
leor  marron  du  teint  en  pièce,  dans  les  proportions  sav- 
▼antes;  le  bouillon  te  fait  avec 
3  kil.  alun, 
0,50  crème  de  tartre, 

i  bob  de  campéehe. 

On  mène  la  pièce,  pendant  trois  benres,  dans  ce  bain 
maintenu  i  TébuUition  ;  on  la  bat,  et  après  Taroir  éventée 
à  froid,  on  la  place  à  la  cave  pendant  huit  jours.  Elle  doit 
être  lavée  au  foulon  après  ce  repos,  et  rougie  avec  6  kilo{r. 
de  garance  fine.  On  fait  rougir  dans  ce  m&me  baîn  5  kilog. 
de  redoul,  et  2  kilog.  de  bois  jaune,  pendant  une  demi- 
heure;  on  y  replonge  ta  pièce^  etrébolHtion  est  maintenue 
pendant  deux  heures.  La  pièce  est  relevée,  évenlée  et  bru- 
nie, au  moyen  d^une  petite  quantité  de  vitriol  vert. 

4489.  Lorsqu'on  vent  obtenir  le  marron,  sans  faire  de 
bottillon  et  par  une  seule  opération,  on  garnit  le  bain  de 
matière  colorante,  au  moyen  de 
3  kilog.  sumac, 
6  santal, 

â  bois  jaune, 

1  campéehe. 

On  eût  bouillir  le  drap  dans  ee  bain,  pendant  quatre 
heures;  on  le  relève,  on  revente,  et  on  le  branit,  au  moyen 
du  protosuUate  de  fer,  sans  ébiillition. 

On  doit  éviter  autant  que  possible,  dans  ce  genre  de 
couleurs,  une  bruniture  trop  forte,  et  un  reflet  trop  vio- 
lette. Ce  dernier  cas  se  produirait  infailliblement,  si  on 
n'ajoutait  pas  une  assec  grande  quantité  de  jaune. 

Les  couleurs  cannelle,  brun,  pain-*bif ,  noisette,  et  cette 
classe  nombreuse  de  nuances  claires,  connues  sous  le  nom 
de  terre  d'Egypte,  peuvent  être  considérées  comme  des  dé- 
^dations  de  la  couleur  marron  ou  savoyard,  puisque  dans 
iputes,  le  rouge  domine  les  deux  autres  couleurs. 

Ôtprépaxe  le  bain,  pour  la  cooleor  tenrvtf'Bnrp^^»  *^^  - 
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y  plonger  la  laine  et  la  faire  bouillir  peadant  troii  heures, 
en  la  remuant  avec  alt^nlion,  «fin  de  rendre  la  couleur 
aussi  unie  que  possible.  Il  ne  reste  plus  qu'à  l'abattre,  l'ëven- 
ter,  et  la  placer  au  repos  dana  la  cave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  fixe,  on  lave  la  laine  dans  use  eau 
courante  >  et  on  prépare  le  garançage  avec  60  lui.  de  ga- 
rance fine.  Après  une  lë^èrsëbullitioD,  on  lèfela  laine,  on 
rëyente,  on  la  lave  de  nouveau,  et  après  TaYOïf  difisée  par 
portions  de  80  ou  S3  ]dl.«  on  la  plonge  dans  les  euves  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance  désirée» 

Quelques  teinturiers  out  l'habitude  de  donner  le  fond 
de  bleu  avant  Iç  bouillon.  On  peut  commencer  Topera* 
tion  de  cette  manière;  mais,  on  doit  avoir  soin  de  tenir  la 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  que  plus  foucëtf  paroe 
qu'on  risquerait  de  trop  brunir  la  couleur. 

Souvent,  on  brunit  cette  couleur,  au  moyen  du  eem- 
pèche,  du  sumac  et  du  protosulfate  de  fer.  AlorSf  on  doit, 
après  le  garançage,  faire  bouillir  dans  le  m^me  bain  4  kU. 
d^  campèche,  4  kil.  de  sumac,  replonger  la  laine  garan- 
cée«  et  prolonger  l'ëbuUition  pendant  deux  heur^;  releyer 
la  laine,  l'éventer,  faire  dissoudre  dans  le  bain  2  hilog.  de 
protosulfate  de  fer,  jeter  la  laine  dans  la  chaudière,  et  la 
mener  sans  ëbullltion,  jusqu'à  ce  qu  elle  atteigne  la  nuance 
ddsîrëe.  Quelquefois,  te  campéche  n'est  pas  employé;  alors, 
on  se  sert,  pour  la  bruniture,  de  lOkilog.  de  sumac  et  de 
K  kilog.  de  protosulfate  de  fer. 

On  exécute  souvent  pour  les  draperies  conununea ,  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moins  coûteux  ;  alors,  on 
remplace  la  garance  fine  par  le  santal  et  le  billon  ou  ga- 
rance de  basse  qualité. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  préparée  pour  la 
teinture  d'une  quantité  de  laine  égale  à  celle  que  je  viens 
de  fixer  : 

i9  kilog*  de  sumac, 
6  bois  jaune, 

3  campéche. 

Après  une  demi*heure  d'ébullitioo,  on  varie  dans  ce 
bain  s 

60  kilog.  de  santal, 

30  billon. 

On  y  plonge  la  laine,  qu'on  fait  bouillir  pendant  quatre 
hMMs,  en  ayant  soin  de  la  menar  eoMBlenient  $  on  la  re* 


lève,  on  rérenlft,  m,  la  hraMtvt  «  4«wb  coon»*  dassk 
proeédë  prÀrcdent,  an  SM^yra  da  litriol  vvn. 

Les  pièces  sont  Uail^et  4e  la  aiciDe  iBMcre;  oo  Wvr 

Dnne  niemeot  an  fond  de  Uea. 


donne  niement  an  fond  de  Mea.  puce  ^  

n'en  serait  que  plus  BUOTaiee.  la  bnuterê  ae  pcsctrant 
pas  dans  nmëriew  da  tisM,  lonqa'ell^  «la  affM^^it  aa 
moyen  de  la  cQTede  Uau.  Oto  naica  4 
lear  naairoo  da  leiat  ca  pîiee,  daos 
▼antet;  le  booilloo  se  fût  avec 

a  kil.        aluD, 

OjSO  crème  de  tartre* 

1  bois  de  campéche. 

On  mène  la  pièce,  pendant  trois  heures,  dans  re  bam 
maintenu  à  rflrallition  ;  on  la  bat,  ec  après  Farolr  CTentée 
A  froid,  on  la  place  â  la  eare  pendant  hait  jours.  Elle  doit 
être  IsTëe  au  foulon  après  ce  repos,  et  roogie  atec  6  kilo|^. 
de  garance  fine.  Ou  fait  rougir  dans  ce  mène  baîo  5  kilog. 
de  redoul,  et  S  kilog.  de  bois  jaone,  pendant  ane  demi- 
heure;  on  y  replonge  la  pièce*  et  rèbollitioD  e5t  maintenoe 
pendant  deux  heures.  La  pièce  est  releTfc,  éTcuièe  et  bru- 
nie, au  moyen  d*une  petite  quantité  de  Titrîol  Ycrt. 

4499.  Lorsqu'on  veut  obtenir  le  marron,  sans  faire  de 
bouillon  et  par  une  seule  opératk»,  oo  fsmit  le  bain  de 
matière  eolorante,  au  moyen  de 

5  kilog.  somar, 

6  santal, 

2  bois  jaune, 

1  campéche. 

On  Cût  bouillir  le  drap  dans  ee  bain,  pendant  quatre 
heures  •,  on  le  relève,  on  l'éTente,  et  on  le  branit,  au  moyen 
du  protomliate  de  fer,  sans  ëbiillition. 

On  doit  enter  autant  que  possible,  daos  ce  genre  de 
couleurs^  une  bnioiture  trop  forte,  et  un  reflet  trop  vio- 
le tlë.  Ce  dernier  cas  se  produirait  infailliblement,  si  on 
n'ajoutait  pas  une  aasec  graode  quantité  de  jaune. 

Les  couleurs  cannelle,  brun,  paio^bii,  noisette,  et  ceUe 
classe  nombreuse  de  nuances  claires,  connues  sons  le  nom 
de  terre  d'Egypte,  peuvent  être  consld^rëss  comme  des  dé- 
vastions de  la  couleur  marron  ou  savoyard,  puisque  dans 
toutes,  le  rouge  domine  les  deux  aucrea  coulears. 

OÉjprépaie  le  bain,  pour  la  eoolemr  tam^ltyptav  «v«c  : 
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0,50  kil.   boîs  de  campéche,' 

0,50  bois  jaune, 

i  redoiil  ou  ramac, 

1  billoD, 

0,50  santal. 

On  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  une  demi-lieure,  dans 
ce  bain,  et  après  Tavoir  levée  et  ëyentée,  on  la  brunit  lé- 
gèrement  avec  une  petite  quantité  de  protosolfate  de  fer. 
Dans  quelques  manufactures,  les  pièces  sont  passées  par 
un  bain  préparé  par  le  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Tarticle  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  frais,  après  un  bon  lavage,  avec  un  peu  de 
bois  jaune,  de  garance  et  de  campécbe. 

4400.  Brun-marron.  On  commence  cette  couleur  ^  en 
donnant  i  la  laine  un  fort  bouillon  quon  appelle  eogal- 
lage  j  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle  j 
i2  de  santal, 

6  de  garance ,      }  pour  100  livres  de  laine. 

4  de  Brésil, 

51/2     de  bois  jaune. 
Ce  bain  doit  bouiUir  pendant  trois  heures.  On  brunit 
ensuite  avec  3  ou  3  kilogrammes  de  campécbe  et  2  kilo- 
grammes de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  chau- 
dière, pendaùt  près  de  3/4  d*heure  sans  bouillir. 

iront. 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  dujauneetdu  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  l'indigo,  le  bois  de  cam- 
pécbe, la  noix  de  galle >  le  sumac,  le  redon  ou  redoul ,  le 
bablah,  le  pudis,  Técorce  d'aulne,  le  bois  jaune,  le  proto- 
sulfate de  fer,  le  deutosulfote  de  cuivre ,  l'acétate  de  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  y  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit  que  quand  la  pièce 
est  sèche,  et  auxquels  il  devient  très  difficile  de  remédier, 
surtout  lorsqu'on  traite  des  étoffes  délicates,  telles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Comme  pour  toutes  les  autres  couleun,  le  bleu  boa  teint 
excepté,  ToplMIitioD  de  la  teinture  en  noir  s'existe  dans 


mie  diaudière  qol  est  sonnoDiëc  tvm  %mm  en  boU  pote 
transYersalemeDt  sur  deux  fourchettci  en  fs  oa  en  bob , 
qui  cmt  à  pdne  S  pieds  de  haatenr  au  étttm  des  boids  de 
la  chaudière.  Ce  tour  est  armé  par  fiui  de  ses  htma  £mm 
maniTelIei  au  moyen  de  laquelle  on  k  fakaouToir. 

Lorsqu'on  Teut  pkmger  une  étoffe  danslebûn  de  in- 
tnre,  on  commence  par  coudre  ses  deux  bouu  CDacmfale, 
de  manière  qu'elle  pnisne  rouler  dans  le  bain,  sans  que  les 
bouts  se  séparent.  On  passe  le  tour  dans  la  pièce ,  et  tu 
le  faisant  tourner  Tivemoit ,  on  enlèTe  le  tissu ,  qu'un  ou- 
Trier  muni  d'un  grand  bâton,  et  placé  derrière  lacbaaditn; 
en  face  du  tour,  enfonce  dans  le  bain  â  mesure  qnï 
tombe  du  tour.  On  eontinue  sans  rddcbe  le  mouTcmcol 
donné,  tandis  qu'un  ourrier  placé  derant  la  chandièie 
tient  le  tissu  dévoyé  dans  sa  largeur,  en  écartant  les  li- 
sières â  mesure  quelles  se  replient,  au  mqjen  d'un  hièoa 
d'une  longueur  de  3  â  4  pieds. 

QudqiM&ns,  on  met  le  tissu  dans  la  cfaaadicTe,  sans  faire 
de  couture  :  alors,  on  tourne  altematiTement ,  lanifit  d'un 
côté,  tantôt  de  lautre,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouTc  les  bonis. 
Ce  procédé  ne  Tant  rien  lorsque  les  tissus  qu*on  reut  tein- 
dre présentent  une  trop  grande  largeur,  car  Tun  des  bouts 
reçoit  dans  ce  cas  une  inmiersion  plus  prolongée  que  Fau- 
tre,  et  doit  par  conséquent  aToir  une  teinte  iné^le.  Gqien 
dant,  il  parait  ind^>ensable  pour  ^**t^?"«  noiri,  tek 
que  le  noir  de  Sedan ,  par  exemple. 

Pour  tirer  les  tissus  de  la  chaudière,  on  défile  la  couture; 
on  enveloppe  le  tour  d'un  bout  de  Tétofe,  que  Ton  fixe  en 
le  passant  sous  le  reste  du  tissu,  et  tout  en  continuant  de 
tourner,  on  charge  le  tour  de  la  tozalité  des  tissus  qui  se 
trouvent  dans  la  chaudière;  on  Tabat  sur  des  cheraleia 
disposés  k  cet  effet,  et  là,  on  manie  l'étoffe  dans  toute  sa 
longueur,  pour  lui  jGûre  prendre  Tair  et  pour  la  refroidir. 

On  appelle  cette  opération  é9enier  la  mise. 

Lorsque  Ton  veut  teindre  de  la  laine  filée  et  en  éehe- 
Tcaux,  on  passe  l'échereau  dans  un  bâton- que  fan  pose 
transTcrsalement  sur  une  chaudière,  de  manière  qu'un 
bout  repose  sur  le  bâton  même ,  tandis  que  lautre  pkm^ 
dans  le  bain.  Alors,  saisissant  le  bâton  d*nne  main  pour 
le  tenir  fixe  sar  la  chaudière,  et  prenant  de  l'antre  la  partie 
de  l'écheYeau  qui  repose  sur  le  bâtoo,  on  le  retûr^  br 
qoemimt,  de  manière  ({ne  la  partie  qni  a  été  fHootjt^ 
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le  bain  revienne  sur  le  bàlon  et  laiaee  plonger  l'antre  à  1 
tour.  Cette  opération  doit  se  faire  viTement  et  tomreou 
Quelquefois  même,  on  Texécute  sans  cesse ,  parce  qoe  de 
U  dépend  Tëgalitë  de  la  conteur. 

La  laine  en  toison  se  nset  dans  la  chaudière,  et  on  la 
remue  fortement,  pendant  tout  le  temps  qu'elle  doit  y  rea* 
ter,  avec  des  crochets  de  fer  emmanchai  d'une  perche  d'one 
longueur  égale  au  diamètre  de  la  chaudière.  Lonque  l'on 
veut  la  tirer  dn  bain,  on  place  sur  la  diaiMUère  «ne  éeheUn 
dont  les  échelons  sont  trèa  rapprochés  et  qn'en  naminn 
lajf«n{  dans  le  Midi.  On  saisit  la  lame  par  paitiei  de  on 
ou  deux  kilogrammes,  an  moyen  d'une  perche  quVm  plonge 
dsnsla  chaudière^  on  la  jette  sur  le  bayard,  et  pour  résea. 
ter,  on  la  jette  |)ar  teire,  on  Tétale,  en  lut  faisant  oeonper 
le  plus  de  longueur  possible,  et  on  la  retourne,  jusqn*à  ee 
q«>lle  soit  parfaitement  refroidie. 

Les  manipulations  influent  beaucoup  sur  la  tekilane; 
les  mêmes  procédés,  exécutés  par  deux  teintmîen  dHK- 
rtnts,  donnent  des  laines  teintes  qui  peuvent  varier  liena^ 
coup ,  soit  par  la  nuance,  soit  par  la  douceur  es  la  laine, 
soit  par  le  brillant  et  la  firaicheur  de  la  couleur;  eee  diM» 
rences  sont  dues  A  une  manière  de  faire  plus  on  moins  bien 
entendue  dans  les  manipulationa.  Les  noirs  surteot  oAMt 
œtte  propriété. 

Voici  maintenant  la  description  des  procédés  emploTis 
dans  diverses  villes  oMinufiacturièrea. 

4402.  Noitdê  SMan.  On  donne  aux  dhnpe  deSédan  dont 
le  prix  élevé  et  la  finesse  exigent  une  teinture  soignée  et  dn« 
inble,  m  fond  de  bleu  foooi  dans  les  cuves  d^ndigo  ;  Vé^ 
loffe,  après  cette  opération,  doit  être  soigoenaemenl  invite 
au  foulon,  afin  d'enlever  les  malièrea  aloalines  qui  se  anm 
feées  sur  la  laine  et  qui  l'altèreraîent. 

On  fait  booiitir  dam  une  chaudière  une  Uwe  de  snnne 
et  un  quart  de  livte  de  eampèche  par  mme  de  drap  que 
Voa  vent  teindre.  Après  une  heure  d*ébullition ,  on  y 
phmge  le  dmp  et  on  le  mène,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
pendeni  troia  heiirea;  la  lune,  pendant  œtte  upéiatâon, 
dwi  hoilfUir  légèrement  ou  doit  éure,  au  moins,  tiens  l'état 
4e  plus  voisin  de  rébnllition;  lorsque  ce  temps  eal  écoulé^ 
-on  relève  la  mise  sur  le  tour,  on  l'abat  et  on  Vévente, 
j«B<pi'â  parfait  refroidissement. 

OujMtéÊmie  bain  dix  onoiide  vitriol  vert  pn(i 
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de  drap  ;  on  arrête  le  feu  et  on  verse  de  Veta  froide  dan 
la  chaudière,  de  manièrt:  que  Tou  puine  y  tenir  la  main; 
lorsque  le  vitriol  vert  est  dissous,  on  palli«  bien  exacte- 
ment -,  on  y  plonge  les  ëioffies  que  Ton  mène,  |iendant  une 
heure,  en  soutenant  le  même  degré  de  chalcor*,  ou  abat  et 
l'on  ëvente  comme  auparavant.  Celte  opëratita  se  répète 
trois  fois,  et  lorsque  le  noir  a  acquis  toute  1  intensité  éUk^ 
lée,  ces  pièces  tout  envoyées  an  foulon  pour  être  lavées  j«s. 
<pl4  ce  qu'elles  ne  rendent  plus  aucune  couleur  et  que  l*eau 
sorte  claire. 

Ces  noirs  sont  très  beaux  et  d*nne  durée  à  toute  épreuve; 
compftrés  hnx  iftêmes  couleurs  des  autres  fabriques,  ils  ont 
une  légère  tdnfe  verdâtre,  tandis  que  les  autres  paraissent 
en  avoir  une  rouge  ;  en  effet  dsns  les  noirs  de  Sédan«  il  en-> 
tie  d'abord  une  couleur  bleue  que  les  autres  n'ont  pas,  et 
de  plus.  Une  gnnde  quantité  de  sumac  qui  donne  i  la  pièce 
sa  couleur  jaune  fauve.  La  réunion  de  ces  deux  c^mleart 
leur  fait  acquérir  cette  légère  teinte  qu*oo  ne  peut  imiter 
quImparfaileflMiil,  sur  les  autres  draps  ^  parce  qu*il  Csu* 
dràit  sttitre  le  même  procédé  et  qu'en  exceptant  les  fabri* 
ques  de  Louvjers,  lesuulres  draperies  qui  se  fabriquent  en 
France  souiiettdtalent  avec  dUSculté  l'augmentation  de 
prix  que  cette  manière  de  teindre  donnerait  â  leurs  pro- 
duits. 

4403.  Noir  de  Fiênne.  Dans  les  fri^riques  de  Vienne 
(Isère),  la  plus  gtunde  partie  des  draperies  étant  d'un  bas 
prix,  né  pourtuit  supporter  de  giuds  frais  de  teinture  el 
dTepprêtSé  On  leur  applique  le  noir  petit  teint. 

Le  buîa  de  campéobe  devient  la  base  des  noirs  en  petit 
teint,  par  la  pit)piiét<  due  possède  son  infusion  de  prendra 
vue  oouleut  bleue  extrêmement  inHUse ,  sous  l'influence 
des  sels  de  peroxyde  de  fer.  Mais,  le  Imms  de  campéeha 
n'étant  pas  usset  ricbe  en  tunnio  pour  que  sa  couleur  lu 
combine  directement  avec  la  laine ,  comme  celle  du  bois 
jaune  >  ptiT  exemple,  on  eat  obligé  de  l'associer  «ree  des 
ttalièfes  renfermant  des  tflrimlns  qui  possèdent  h  propriété 
de  précipiter  en  noir  les  persels  de  fer.  Ces  matières  août  t 
tk  noix  de  g^lie,  le  sumac,  le  redon,  le  pudis,  et  gé- 
nératemctot,  toutes  les  éootces  susceptibles  de  donner  du 
CBurnia. 

Les  pièces  de  drap  pèseiK  ordhiairsoient  30  kil.  On  fah 
bouiHttéausla^audière,6ta.'detwssdeuMipèdie,  pen- 


3^2  TEINTURE    BES   AIRES. 

daut  une  demi-heure ,  et  en  même  temps  1  kilog.  de  bois 
jaune  -,  on  ajoute  2  kil.  de  noix  de  galle  concassée  et  autant 
de  sumac,  qu'on  laisse  pendant  une  demi-heure  en  ëbulli* 
tion.  Après  ce  temps,  on  rafraîchit  le  bain,  de  manière  &  ar- 
rêter l'ëbullition  ;  on  j  plonge  la  mise  et  ou  tourne  vivement 
le  tour,  pendant  un  quart  d'heure,  afin  d'imbiber  les  étoffes 
de  cette  décoction  le  plus  également  possible;  on  remet  le 
bain  à  un  degré  de  chîdeur  très  voisin  de  Tébullition ,  et  on 
mène  la  mise  lentement  et  bien  au  large,  pendant  quatre 
heures.  La  mise  est  relevée ,  abattue  et  éventée  sur  le  che-* 
valet  ;  on  ajoute  2  kilog.  de  vitriol  vert  au  bain,  et  lors- 
qu'il est  dissous,  on  j  replonge  les  étoffes  bien  refroidies, 
et  on  les  mène  pendant  une  heure,  sans  permettre  au  bain 
de  bouillir.  On  appelle  cette  opération  engallage. 

On  relève  la  mise;  on  ajoute  1  kilog.  de  vitriol  vert,  et 
l'opération  est  répétée;  aprè»  quoi,  on  abat  les  pièces  et  on 
les  porte  au  foulon  pour  les  laver. 

On  est  obligé ,  comme  on  voit ,  de  prendre  pour  cette 
teinture  un  grand  excès  de  bois  de  campèche ,  destiné  à 
remplacer  le  pied  de  bleu  de  cuve  qu'on  donne  aux  draps 
fins.  Comme  les  acides  font  virer  au  rouge  la  couleur  bleue 
du  campèche,  cette  réaction  se  manifeste  toujours,  pendant 
lengallage,  malgré  l'emploi  des  persels  de  fer,  et  les  draps 
montrent  toujours  cette  nuance  rougeâtre,  malgré  l'addi- 
tion du  bois  jaune. 

Il  est  plus  convenable  de  ne  jamais  faire  boidllir  le  bain 
pendant  la  bruniture  :  un  feu  doux  et  modéré  suffit,  et  les 
draps  acquièrent,  dans  ce  cas,  on  beau  noir,  frais  et  bril- 
lant; quand  le  bain  est  trop  chaud,  la  couleur  est  moins 
intense,  et  n'acquiert  qu'un  reflet  gris  de  fer. 

4404.  Naùr  de  BUarieu».  Les  draps  de  Bédarieux  n'at- 
teignent pas  la  beauté  des  draps  du  nord;  la  teinture  et  Tap- 
prêt  sont  en  général  bien  fiuts;  leur  prix  modéré  et  leur 
bon  usage  les  rendent  précieux  pour  les  consommateurs. 

Les  pièces  de  drap,  lorsqu'on  les  livre  au  teinturier,  ont 
ordinairement  14  à  15  aunes  de  long,  et  pèsent  28  à  30 
livres. 

On  jette  dans  la  chaudière  3  kilog.  de  boisde  campèche^ 


plonge  les  tissus.  Après  deux  heures  d'ébulUtion,  on  les 
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abat,  el  «près  les  mtobr  éventés  et  refroidit  bien  exacte- 
ment, on  remet  dans  le  bain  i/2  kil.  de  niiîol  Tert  ;  on  y 
replonge  les  étoffes  pendant  une  heure  ;  cmûte^  on  les  abat 
et  on  les  évente.  Cette  opération  se  répète  deux  fcws  dlieore 
en  heures  après  quoi,  on  éteint  le  feo,  et  lompie  les  pièces 
sont  bien  exactement  refroidies,  on  les  plonge  dans  le  bain, 
pour  ne  les  retirw  que  le  lendemain  malin,  lorsque  la 
chaudière  et  les  pièces  sont  froides. 

Ce  genre  de  noir  est  assez  bean;  mais  la  laine,  n^étant 
pas  ménagée,  devient  on  pea  dore.  La  pièce ,  après  la 
teintnre,  parait  d'nne  qualité  inf(fcienre  i  celle  qu'elle  avût 
auparavant^  et  possède  le  reflet  gris  qu'on  remarque  Vonr 
jours  sur  les  noirs  dont  les  brunitures  sont  fûtes  à  la  cha- 
leur de  rébullidon. 

4405.  Nêir  deMûiftauian.  Les  draperies  de  Montauban 
varient  par  leurs  qualités,  leur  longueur  et  leur  largeur; 
nous  évaluerons  la  teinture,  en  prenant  pour  base  100  kil. 
de  tissus. 

Les  noirs  de  cette  fabrique  ont  plus  de  velouté  que  ceux 
de  Bédarîeux;  aussi ,  sont-ils  plus  soignés.  On  prend  ordi- 
nairement 15  kil.  de  campèche  et  7  kil.  de  sumac  ;  on 
prépare  Vengallage  comme  à  l'ordinaire ,  et  Ton  y  plonge 
les  étoffes  que  Von  fidt  bouillir  pendant  deux  heures  ; 
après  quoi,  dles  sont  relevées^  abattues  et  éventées.  On  fait 
dissoudre  dans  le  bain  2  kil.  de  vitriol  bleu ,  et  on  y  re- 
plonge les  étoffes,  en  ayant  soin  de  tenir  le  bain  très  voisin 
de  rébjallition,  sans  lui  permettre  de  bouillir.  Âpres  une 
passe  de  deux  heures,  la  mise  est  levée,  éventée  et  refroi- 
die. On  ajoute  au  bain  5  kil.  de  vitriol  vert,  après  Tavoir 
refroidi  de  manière  â  y  tenir  la  main.  On  donne  aux  draps 
tiob  p^ksses  dfune  heure  chacune,  en  éventant  et  refroi- 
dissant le  drap  i  diaque  passe,  sans  rien  ajouter;  on  lave 
avec  soin.  La  couleiur  est  plus  belle  que  cdies  qui  se  font 
habituellement  à  Bédarieux;  la  douceur  et  le  moelleux  de 
la  laine  sont  mieux  conservés,  et  le  noir  a  une  teinte  plus 
agréable  et  plus  fraîche. 

4406.  Noir  dé  Taurt  (Etamines).  Tours  et  le  Mans  font 
le  commerce  de  ces  étofies,  et  leur  teinture  demande  beau- 
coup de  soin.  Les  mises  sont  ordinairement  fort  longues, 
et  conune  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  le  bout  qui 
est  entré  le  premier  revienne  sur  le  tour,  elles  ont  souvent 
des  taches  et  des  vergeures  occasionnées  par  le  contact 
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y  plonger  la  laine  et  la  faire  bouillir  peadant  troia  hwres, 
en  la  remuant  avec  attention,  «fin  de  rendre  la  couleur 
aussi  unie  que  possible*  Il  ne  leate  plus  qu'à  Tabatlre,  l'ëveu- 
ter,  et  la  placer  au  repos  dana  la  cave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  fixë^  on  lave  la  laine  dans  une  eau 
courante  »  et  on  pr<(pare  le  garançage  avec  60  UK  de  ga- 
rance fine.  Après  une  légère  ëbullitiou^  on  lève  la  laioe^  oa 
rëyente,  on  la  lave  de  nouveau»  et  après  l'aYCHr  diritëe  par 
portiona  de  80  ou  S3  Ul.«  on  la  plonge  dans  les  cuves  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance  désirëe* 

Quelques  teinturiers  out  Thabitude  de  donner  le  fond 
de  bleu  avant  Iç  bouilloQ.  Oo  peut  commencer  Topera* 
tion  de  cette  manière;  mais,  on  doit  avoir  soin  de  tenir  la 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  que  plus  foucëSt  paros 
qu'on  risquerait  de  trop  brunir  la  couleur. 

Souvent,  on  brunit  cette  couleur,  au  moyen  du  cam- 
péche,  du  sumac  et  du  protosulfate  de  fer.  Alors,  on  doit, 
après  le  garançage,  faire  bouillir  dans  le  même  bain  4  UU 
i%  campiche,  4  kil.  de  sumac,  replonger  la  laipa  garan- 
cée«  et  prolonger  l'ëbullition  pendant  deux  heurçs;  relever 
la  laine,  l'éventer,  faire  dissoudre  dans  le  bain  2  kilog.  de 
protosulfate  de  fer,  jeter  la  laine  dans  la  chaudière,  et  la 
mener  sans  ëbullltion,  jusqu'à  ce  qu  elle  atteigne  la  nuance 
dësirëe.  Quelquefois,  le  campécbe  n'est  pas  employé;  alors, 
on  se  sert,  poiur  la  bruniture,  de  10  kilog.  de  sumac  et  de 
K  kilog.  de  protosulfate  de  fer. 

On  exécute  souvent  pour  les  draperies  communes ,  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moins  coûteux  ;  alors,  on 
remplace  la  garance  fine  par  le  santal  et  le  billon  ou  ga- 
rance de  basse  qualité. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  préparée  pour  la 
teinture  d'une  quantité  de  laine  égale  à  celle  que  je  viens 
de  fixer  : 

i9  kilog.  de  sumac, 
6  bois  jaune, 

3  campécbe. 

Après  une  demi-heure  d'ébulUtion,  on  verse  ilàns  ce 
bain  : 

60  kilog.  de  santal, 
30  biUon. 

On  y  plonge  la  laine,  qu'on  fait  bouillir  pendant  quatre 
hevMSy  en  ayant  soin  de  la  mener  eanclement  $  on  la  re- 
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lère,  on  revente,  H  la  tyraniture  se  donne  eomme  dans  le 
procédé  précédent,  an  moyen  da  vitriol  veft. 

Les  pièces  sont  traitées  de  le  même  manière  ;  on  leur 
donne  rarement  nn  fond  de  bleu,  parce  qoe  la  couleur 
n'en  serait  que  plus  mauvaise*  la  brunitere  ne  pénétrant 
paadans  l'intérieur  du  tmu,  loraqu'elle  est  appliqua  au 
moyen  de  la  cuve  de  bleu.  On  traite  ordinairement  la  eoa- 
leor  marron  du  teint  en  pièce,  dans  les  proportions  sui- 
vantes; le  bouillon  se  fait  avec 
3  kil.  alun, 
OjSO  crème  de  tartre, 

i  bois  de  campécbe. 

On  mène  la  pièce,  pendant  trois  heures,  dans  ce  bain 
maintenu  à  Tébullition  ;  on  la  bat,  et  après  Tavoir  éventée 
à  froid,  on  la  place  à  la  cave  pendant  huit  jours.  Elle  doit 
être  lavée  au  foulon  après  ce  repos,  et  rougre  avec  6  kilog. 
de  garance  fine.  On  fait  rougir  dans  ce  même  baîo  5  kilog. 
de  redoul,  et  2  kilog.  de  bois  jaune,  pendant  une  demi- 
heure;  on  y  replonge  la  pièce,  etrébuUition  est  maintenue 
pendant  deux  heures.  La  pièce  est  relevée,  éventée  et  bru- 
nie, au  moyen  d^une  petite  quantité  de  vitriol  vert. 

4499.  Lorsqn  on  veut  obtenir  le  marron,  sans  faire  de 
bouillon  et  par  une  seule  opération,  on  garnit  le  bain  de 
matière  colorante,  au  moyen  de 
3  kilog.  sumac, 
6  santal, 

â  bois  jaune, 

1  campêche. 

On  Cait  bouillir  le  drap  dans  ee  bsin,  pendant  quatre 
heures  \  on  le  relève,  on  revente,  et  on  le  brunit,  au  moyen 
du  protosulfate  de  fer,  sans  ébiillitiôn. 

On  doit  éviter  autant  que  possible,  dans  ce  genre  de 
couleurs^  une  bruniture  trop  forte,  et  un  reflet  trop  vio- 
lette. Ce  dernier  cas  se  produirait  infailliblement,  si  on 
n'ajoutait  pas  une  assec  grande  quantité  de  jaune. 

Lts  couleurs  cannelle,  brun,  pain^bis,  noisette,  et  cette 
classe  nombreuse  de  nuances  claires,  connues  sous  le  nom 
de  terre  d*£gypte,  peuvent  être  considérées  comme  des  dé- 
^dations  de  la  couleur  marron  ou  savoyard,  puisque  dans 
toutes,  le  rouge  domine  tes  deux  autres  couleurs. 

<]il^paxe  lebain,  pour  la  eooleor  tmwd'Beffî^t  •rtc  : 
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0,50  kil.   bois  de  campéche; 

0,50  bois  jaune, 

1  redoiil  ou  sumac, 

1  billoD, 

0,50  santal. 

On  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  une  demi-heure,  dana 
ce  bain,  et  après  Vavoir  levée  et  ëyentée,  on  la  brunit  lé^ 
gèrement  avec  une  petite  quantité  de  protosulhte  de  fer. 
Dans  quelques  manufactures,  les  pièces  sont  passées  par 
un  bain  préparé  par  le  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Tarticle  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  frais,  après  un  bon  lavage,  avec  mi  peu  de 
bois  jaune,  de  garance  et  de  campéche. 

4400.  Brun^marran.  On  commence  cette  couleur,  en 
donnant  i  la  laine  un  fort  bouillon  qu'on  appelle  engal- 
lagej  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle  y 
12  de  santal, 

6  de  garance ,      \  pour  100  livres  de  laine. 

4  de  Brésil, 

51/2     de  bois  jaune. 
Ce  bain  doit  bouillir  pendant  trois  heures.  On  brunit 
ensuite  avec  2  ou  3  kilogrammes  de  campéche  et  2  kilo* 
grammes  de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  chau- 
dière, peudaùt  près  de  3/4  d'heure  sans  bouillir. 

iront. 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  dujauneetdu  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  l'indigo,  le  bois  de  cam- 
péche, la  noix  de  galle >  le  sumac,  le  redon  ou  redoul,  le 
bablah,  le  pudis,  l'écorce  d'aulne,  le  bois  jaune,  le  proto- 
sulfate de  fer,  le  deutosulfate  de  cuivre ,  l'acétate  de  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  j  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit  que  quand  la  pièce 
est  sèche,  et  auxquels  il  devient  très  difficile  de  remédier, 
surtout  lorsqu'on  traite  des  étoffes  délicates,  tdlles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Comme  pour  toutes  les  autres  couleun,  le  bleu  bon  teint 
excepté)  Top^tioD  de  la  teinture  en  noir  s'exécuta  daiis 


^mt  àpcÎDeSpM»  4e  IfeMicw  amdnndkmlMM^  de 
la  cbandîèffe.  Ce  coor  est  aimé  fir  fm  d»  «•»  Immi»  4^«tie 

Muivdfe,  ao  BOJF»  de  iMioelIt  on  W  <ul  «MYoïr. 
Lonqvoii  ire«l  piM^»  wie  éMit  daasliFUMi  et  laui« 

tflR,  on  commence  pv  eoodie  «s  dku  boMs  fnMnlOe, 
de  manîfarequVUe  panne  ronkr  dan»  le  baim»  «an*  ^w  In 
bonis  se  sjpaicnU  On  pnne  le  lonr  dans  la  pièce  >  el  tn 
le  fusant  tooinar  f iitmcnt  »  on  «lèTe  le  imu«  qn'mi  oa« 
TOcr  «nni  d'nn  grand  bdion^  et  place  dstrièie  laduinèi  Ui^ 
en  bee  dn  lonr«  caaionre  dans  le  bain  i  aatan«'  qnil 
tombe  dn  umt.  On  continoe  non  telAcbe  le  monmnem 
donne,  tandis  qn*an  ovnier  place  derant  la  dMindUie 
tient  le  tissn  dfplojê  dans  sa  largeur,  en  «cartaDi  les  li- 
sières a  mesure  qa'elles  se  replient,  an  mojen  d'au  bâton 
d^nieIongne«rde3i4  pieds. 

Qwalqncfoitp  on  met  le  tissn  dam  la  diandim»  snm  laiie 
de  oootnre  :  alon*  <ni  lonme  altemaliTemeni  «  tanlAi  d Vm 
oM^  tanlAt de lanire,  jmqu^à  ce  qn on  retroave  les  bonis. 
Ce  procédé  ne  Tant  rien  loisqne  les  Ussns  qu'on  Tmil  lein* 
dre  présentent  une  trop  grande  largeur»  car  l^ln  des  booU 
reçoit  dans  ce  cas  une  immeraon  plus  proloogee  que  ran» 
tre,  et  doit  par  conséquent  sTolr  une  teinte  inégale*  Cepen 
dant,  U  piiratl  ind^iensable  nour  ceitaim  noin,  leb 
que  le  noir  de  Sedan,  par  exemple. 

Pour  tirer  les  linus  de  la  ohaudière,  on  défile  la  coulure; 
on  enveloppe  le  tour  d*nn  bout  de  Tétofe,  que  Ton  fixe  en 
le  paamnt  sous  le  reste  du  tissu,  et  tout  en  continuant  de 
tourner,  on  ebarge  le  tour  de  la  totalité  des  tînus  qui  se 
trouvent  dans  In  chaudière;  ou  Tabat  sur  des  ebevakli 
disposés  k  cet  effet,  et  là»  on  manie  Tétoffe  dans  toute  sa 
longueur,  pour  lui  fidre  prendre  Tair  et  pour  la  refroidir* 

Oii  appelle  cette  opération  é^^mier  la  miê^. 

Lorsque  Ton  veut  teindre  de  la  laine  filée  et  en  écbe- 
Tcaux,  OD  passe  l'échcTeau  dans  un  bâton^que  fon  pose 
liansTersalemeDt  sur  une  chaudière,  de  manière  qnun 
bout  repose  sur  le  bâton  même ,  tandis  que  I  mtre  plonge 
dans  le  bain.  Alors,  saisissant  le  bâton  d'nne  main  pour 
le  tenir  fixe  sur  la  chaudière,  et  prenant  de  lautre  la  partie 
de  récheveau  qui  repose  sur  le  bâton,  on  le  retire  brus- 
queuMpit,  de  manière  c|ue  la  partie  qui  a  été  plongée  dans 


pour  100  livres  de  laine. 
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0,50  kil.   bois  de  campéche/ 

0,50  bois  jaane, 

i  redoiid  ou  sumac, 

1  billoD, 

0,50  santal. 

On  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  une  danh4ieure,  dans 
ce  bain,  et  après  l'aToir  levée  et  ëyentée,  on  la  brunit  lé- 
gèrement  avec  une  petite  quantité  de  protosulbte  de  fer. 
Dans  quelques  manufactures,  les  piè^  sont  passées  par 
un  bain  préparé  par  le  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Tarticle  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  frais,  après  un  bon  lavage,  avec  un  peu  de 
bois  jaune,  de  garance  et  de  campécbe. 

4400.  Brun-marron.  On  commence  cette  couleur  ^  en 
donnant  i  la  laine  un  fort  bouillon  quon  appelle  eogal- 
lage  j  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle , 
12  de  santal, 

6  de  garance, 

4  de  Brésil, 

51/2     de  bois  jaune. 

Ce  bain  doit  bouillir  pendant  trois  heures.  On  brunit 
ensuite  avec  2  ou  3  kilogrammes  de  campécbe  et  2  kilo* 
grammes  de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  chau- 
dière, pendaùt  près  de  3/4  d*heure  sans  bouillir. 

iront. 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  dujauneetdu  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  l'indigo,  le  bois  de  cam^ 
pèche,  la  noix  de  galle >  le  sumac,  le  redon  ou  redoul,  le 
bablah,  le  pudis,  l'écorce  d'aulne,  le  bois  jaune,  le  proto- 
sulfate de  fer,  le  deutosulfote  de  cuivre,  l'acéute  de  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  j  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit  que  quand  la  pièce 
est  sèche,  et  auxquels  il  devient  très  difficile  de  remédier, 
surtout  lorsqu'on  traite  des  étoffes  délicates,  telles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Comme  pour  toutes  les  autres  couleurs,  le  bleu  bon  teint 
exeeptë)  Topéfttion  de  la  teintare  en  noir  s'esEécutê  dads 
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mie  chaudière  qui  est  surmontée  d'un  tour  en  bois  pose 
transTersalement  sar  deux  fourchettes  en  fer  ou  en  bois, 
qui  ont  à  peine  S  pieds  de  hauteur  au  dessus  des  bords  de 
la  cbaudiâre.  Ce  tour  est  armé  par  fun  de  ses  bouts  d'une 
manivelle,  au  moyen  de  laquelle  on  le  fait  mouyoir. 

Lorsqu'on  Teut  plonger  une  étoffe  dans  le  bain  de  tein- 
ture,  on  commence  par  coudre  ses  deux  bouts  ensemble, 
de  manière  qu'elle  puissse  rouler  dans  le  bain,  sans  que  les 
bouts  se  séparent.  On  passe  le  tour  dans  la  pièce  >  et  en 
le  faisant  tourner  Tivement ,  on  enlè?e  le  tissu ,  qu'un  ou- 
▼rier  muni  d'un  grand  bâton,  et  placé  derrière  la  chaudière, 
en  face  du  tour,  enfonce  dans  le  bain  à  mesure  qu'il 
tombe  du  tour.  On  continue  sans  relâche  le  mouvement 
donné,  tsndis  qu'un  ouvrier  placé  devant  la  chaudière 
tient  le  tissu  déployé  dans  sa  largeur,  en  écartant  les  li- 
sières â  mesure  qu'elles  se  replient,  au  moyen  d'un  bâton 
d'une  longueur  de  3  à  4  pieds. 

Quelquefois,  on  met  le  tissu  dans  la  chaudière,  sans  faire 
de  couture  :  alors,  on  tourne  alternativement ,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'auire,  jusqu'à  ce  qu  on  retrouve  les  bouts. 
Ce  procédé  ne  vaul  rien  lorsque  les  tissus  qu'on  veut  tein- 
dre présentent  une  trop  grande  largeur^  car  l'un  des  bouts 
reçoit  dans  ce  cas  une  immersion  plus  prolongée  que  l'au- 
tre, et  doit  par  conséquent  avoir  une  teinte  inégale.  Cepen 
dant ,  il  parait  indispensable  pour  certains  noirs ,  tels 
que  le  noir  de  Sedan,  par  exemple. 

Pour  tirer  les  tissus  de  la  chaudière,  on  défile  la  couture; 
on  enveloppe  le  tour  d'un  bout  de  l'étoffe,  que  l'on  fixe  en 
le  passant  sous  le  reste  du  tissu,  et  tout  en  continuant  de 
tourner,  on  charge  le  tour  de  la  totalité  des  tissus  qui  se 
trouvent  dans  la  chaudière;  on  l'abat  sur  des  chevalets 
disposés  à  cet  effet,  et  là,  on  manie  l'étoffe  dans  toute  sa 
longueur,  pour  lui  faire  prendre  l'air  et  pour  la  refroidir. 

On  appelle  cette  opération  Jvenier  la  mue. 

Lorsque  l'on  veut  teindre  de  la  laine  filée  et  en  éche- 
Tcaux,  on  passe  l'écheveau  dans  un  bâton^que  l'on  pose 
transversalement  sur  une  chaudière,  de  manière  qu'un 
bout  repose  sur  le  bâton  même ,  tandis  que  l'autre  plonge 
dans  le  bain.  Alors,  saisissant  le  bâion  d'une  main  pour 
le  tenir  fixe  sur  la  chaudière,  et  prenant  de  l'autre  la  partie 
de  l'écheveau  qui  repose  sur  le  Imton,  on  le  retire  brus- 
qoeiBliit,  de  manière  (fue  la  partie  qui  a  été  plongée  dans 
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bàtOD8«  On  laisse  jeter  ua  bouillon.  Au  bout  de  10  minutes 
ou  de  1/4  d'heure,  on  enlèye  la  laine  et  on  la  rince  dans 
l'atelier  même,  dans  un  baquet  d*eau  limpide.  Cet  avivage 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de  lavage  dans  un 
bain  bouillant  et  acide,  qui  eplàfejes;. dernières  portions 
de  matière  résineuse. 

Ordinairement,  on  fait  cinq  i  six  passes ,  de  40  Ht.  de 
laine  chaque,  sur  le  même  Wn.  On  n'en  ftit  pas  davan- 
tage, à  cause  de  la  i;ésine  qqe  contient  1^  lake,  et  qui, 
salissant  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faire  de  beaux  ponceaux.  L'avivage  devient,  à  la  fin,  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle,  si  elle  notait  avivée;  à  plus  forte  raison,  en  serait^l 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  les  passes, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers ,  on  ne  donne  pas  d'abord  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beau*- 
coup  plus  lentement,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  à  peu  ; 
cependant,  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  nécessaire, 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceaux  par  ce  moyen  que  par  ce* 
lui  qui  est  fondé  sur  l'emploi  d'un  bouillon  préalable. 

4413.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin,  le  cramoisi  fin,  le  pon- 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi- 
naire,  que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  d'eau 
ordinaire;  seulement,  celle-ci  exige  un  peu  plus  d'alun. 
Lorsque  le  bain  est  bien  chaud ,  on  y  ajoute  de  l'alun ,  en 
quantité  qui  dépend  de  l'échantillon  à  produire.Ony  passe 
le  ponceau  qu'on  laisse,  plus  ou  moins  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'aluD,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'échan- 
tillon. Lorsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  ajoute 
de  l'orseille  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virer  la  couleur. 

L'orange,  laurore,  la  capucine,  le  chamois,  le  saumon, 
se  font  tout  à  fait  comme  les  écarlates;  toutefois,  on  y 
ajoute  plus  ou  moins  de  jaune,  selon  l'échantillon.  Ainsi, 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis,  on  y  met 
autant  de  crème  dfi  tartre  que  pour  écariate,  et  un  peu 
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moiiis  de  componlicm  ffélûii.  On  qomei  «km  TëcliaD- 
tilloBy  la  quantité  eouvcoable  da  hc-dy«  el  de  cor- 
cmiia.  Quekinefaity  le  jaune  est  fourni,  enaêne  tonps, 
par  le  earcmna  et  par  le  fiistet.  On  Une  jeter  on  bon 
bouillon  à  ces  matières.  On  entre  ensuite  la  laine  qu*on 
laisse  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
On  rajoute  du  reste ^  ^  est  nécessaire,  soit  dulac-dye, 
soit  du  jaune,  pour  arrirer  à  réchantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  aiiv^ 
comme  les  ponceauz,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  lao-dye. 
Celles  que  1  on  (ait  à  la  cochenille  n'ont  pas  besoin  d^aTÎ- 
vage. 

4414.  Jeuau.  On  prëpare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
dispose  un  sac  de  fustet  hache ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  Teau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  Go  le  plonge  dans  le  bnin ,  et  on  le  laisse  bouillir 
jusqu'à  ce  qiril  ait  fourni  asses  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  à  teindre.  Du  reste ,  on  calcule  sur 
l'effet  de  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  curcuma 
qu'on  associe  toujoiurs  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  curcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant,  qui  se  compose  d*autant  de 
crème  de  tartre  que  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  aTCc  facilité  :  à  peine 
a-t*on  lise  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s*unir.  II  faut  tenir  le  bain  très 
chaud,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  Tite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l'on 
ternit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  effet,  c'est 
quelquefois  de  l'orseille  el  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
plus  souvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 

bouillon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  2  onces  de  tartre 

'  gris  et  de  4  onces  daluo.  On  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 

mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein^ 

ture,  on  (ait  bouillir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 
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lienref  une  ou  plusieurs  bottes  de  gaude,  que  l'oa  maUi- 
tient  plongées  dans  le  bain,  les  sommités  en  bas,  à  l'aide 
de  barres  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  les  enl^e ,  et 
Ton  y  entre  la  laine  à  teindre  que  l'on  y  tient ,  jwqu'à  oe 
q«e  la  couleur  soit  au  ton.  Alors,  ou  enlèye  la  lafaië;  on 
ajoute  au  bain  une  certaine  cpiantitë  de  potasse  $  et  on 
remet  la  laine,  qui  s'avive  considérablement  pareèrooyen. 
Dans  certains  atelieis,  l'on  ajoute  l'alcali  ayant  de  com- 
mencer à  teindre  la  laine.  Comme  ou  a  toujours  à  mettre 
à  l'échantillon,  on  termine  avec  un  peu  de  cofcoma,  qui 
donne  très  rite  le  ton« 

4415.  Rose»  On  prépare  la  cochenille  que  l'on  emploie 
pour  teindre  en  rose,  de  la  manière  suivante.  Dans  une 
marmite,  on  met  1  livre  1/2  de  cochenille  moulue,  et  6 
liTres  d'ammoniaque,  on  chauffe  doucement  en  agitant 
sans  cesse.  La  masse  s'élève,  et  sortirait  du  vase,  ai  l'on 
n'avait  soin  d'abattre  le  bouillon,  en  ajoutant,  peu  à  peu, 
3  ou  4  liyres  d'ammoniaque;  on  évapore  ainsi,  rans  acci- 
dent, tout  l'ammoniaque  en  excès.  Lorsque  déjà  le  point 
d'ébuUition  du  liquide  s'est  assez  éleyé  et  qu  il  bout  dou- 
cement, on  ajoute  environ  i  litre  de  vinaigre  ordinaire, 
dont  on  se  sert  encore  pour  modérer  le  bouillon,  La  ma- 
tière s'épaissit  peu  à  peu.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
heures,  elle  est  en  bouillie  épaisse,  n'a  presque  plus  d*o- 
deur  ammoniacale  et  la  préparation  est  achevée. 

Les  proportions  de  cochniile  et  d'ammoniaque  varient. 
Dans  certains  ateliers,  on  met  trois  parties  d'ammoniaque 
pour  une  de  cochenille,  et  l'on  supprime  le  vinaigre.  Ainsi, 
sur  S  liv.  de  cochenille,  on  met  9  à  10  liv.  d'ammoniaque, 
et  comme  la  maiière  se  dessécherait,  bien  avant  que  To- 
deur  n'eut  disparu,  on  y  ajoute,  à  mesure,  de  1  eau  qui 
maintient  la  masse  assez  liquide  pour  permettre  de  la  re- 
mu^;  ce  n'est  que  lorsque  l'ammoniaque  est  tout  à  fait 
évaporée  qu'on  laisse  réduire  le  liquide  en  magma. 

'Pour  utiliser  cette  préparation,  on  prépare  un  bain 
dans  une  chaudière  bien  propre*,  on  y  fait  le  bain  comme 
pour  poQceau*,  seulement,  on  met  peu  de  mordant  et  sur- 
tMt  de  composition  d'écarlate*,  on  enlève  l'écume  qui  se 
foMBe  et  on  y  laisse  bien  bouillir  une  certaine  quantité 
de  laine.  Après  avoir  enlevé  cette  laine,  une  fois  le  bain 
bien  clair  et  biea  limpide,  on  y  met  la  quantité  conve- 
nable de  la  composition  de  cochenille  précétlente  qu'on 


notnine  rougeu¥.  On  gouTeme  le  fea  âe  nmnière  A  faire 
«euktiieDt  frémir  le  bain^,  il  s  élève  À  sa  f^arface  uni?  écume 
sale^  [^aisseuse  qu'on  eDiève  à  mesure.  Lorsque  k  bain 
D'écome  plus,  on  ajoute  le  morditot,  r*eai  à  dire,  la  cr^me 
de  tarlre  et  la  coinposition  d'ëlain,  mais  très  peu  de 
ceUe-ÊJ.  On  pallie  le  bain  et  Ton  j  ploDge  U  laine,  quî  le 
teint  asae«  vite;  il  suffit  de  mafn tenir  le  bain  irès  rhâud, 
•ans  eependaot  faire  bouillir*  Chi  arrive  ainai  à  fairt 
une  laine  conforme  à  l'échantillon;  Mnon ,  on  enUnre  la 
laine  pour  ajouter  de  la  rougeur  au  bain.  I^  première 
laine  leîfite,  on  teint  de  m^me  les  autres,  en  Isisaant  tou- 
jours écumer  le  bain.  A  chaque  addition  de  rougeur,  on 
ajoute  du  mordant,  mais  avec  beaucoup  de  ménagement, 
et  l'on  en  tnet  de  moins  en  moins,  à  mesure  que  Ton  passe 
de  nouvelles  laines  dans  le  tnéme  bain. 

II  j  a  quelques  atelier»  où  l*on  emploie  l'alun  pour 
mordant  avec  la  rougeur  ^  mais  alors  on  la  fait  d'abord 
toute  êcnmcrj  en  y  projetant  urà  peu  d'alan,  et  ce  n*e«t 
qu'après  cette  puriâcation  que  Ton  en  faitusa^e,  en  met- 
tant dans  le  bain,  de  l'alun  et  de  la  crème  de  tartre,  au 
lieu  de  composition  d  etatn, 

44  Hk  B  feu  g  de  ciel.  Voici  comment  on  prépare  le  bleu 
dont  on  fait  aaage  et  que  Ton  appelle  b/eu  dUUlU,  Dans  un 
tonneau  où  ion  a  versé  de  l'eau  i  40  on  50*,  on  ajoute 
une  certaine  quantité  de  dissolution  d'indigo  dans  lacide 
sulfurique,  puis  Ton  j  jette  de  la  laine  qui  ne  sert  qu'à  cet 
usage.  Tantôt,  on  prend  de  la  laine  fine,  que  1  oft  met  alors 
en  grosse  botte ,  tantôt  de  grosses  couvertures  de  laine.  Oo 
recouvre  le  tonneau  pour  qu'il  ne  se  refroidisse  pas  trop 
vite ,  et,  le  lendemain ,  on  peut  retirer  les  kiines  qui  sont 
chargées  de  couleur.  On  les  laisse  égoutter  et  on  va  les 
laver  avec  soin  à  la  rivière,  jusqu'à  ce  que  l  eau  qui  en  sort 
indique  que  toute  la  couleur  grise  est  enlevée  \  alors,  on 
peut  s'en  servir  pour  teindre. 

Maintenant,  dans  beaucoup  d'ateliers,  on  emploie  du 
carmin  d'indigo^  qui  est  versé  en  grande  quantité  dans  Je 
commerce  en  gelée,  et  dont  lemploi  est  beaucoup  plus 
commode  que  celui  des  laines  chargées  de  bleu  distillé. 

Pour  teindre,  le  bain  étant  bien  chaud,  on  y  jette  une  cer- 
taine quantité  d'alun  et  de  crème  de  tartre  que  Thabitude 
indique.  Peu  à  peu,  il  s'élève  une  écume  que  l'on  enlève; 
puis  l'on  y  met  de  la  laine  blanche  que  l'on  laîase  bo«tllitr 
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pendant  vingt  minutes  ou  une  demi-beure,  jusqu'à  ce  que 
le  bain  soit  bien  fait,  c'està  dire^soit  bien  limpide.  Alors,  ou 
enlève  la  laine  et  Ton  trempe  dans  le  bain,  delà  laine  char- 
gée de  bleu,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  bain  indique  qu'il 
y  en  a  assez,  ou  bien,  Ton  met  la  quantité  convenable  de 
carmin  dmdigo.  En  tout  cas,  on  ajoute  le  mordant  qui  se 
compose  de  crème  de  tartre  et  d*a]uD,à  peu  près  i  once 
dalun  et  1/2  once  de  crème  de  tartre  par  livre  de  laine; 
de  plus,  pour  détruire  le  vert  qui  appartient  au  bleu,  on 
ajoute  toujours  au  bain  une  petite  quantité  de  rougeur  de 
cochenille.  Il  le  faut,  surtout,  avec  l'emploi  du  tltu  dit" 
UUéj  qui  donne  toujours  un  bleu  bien  plus  verdâtre  que  le 
carmin  bleu.  On  pallie  le  bain  et  l'on  entre  la  laine  qui  n'a 
reçu  d'autre  préparation  que  Tébrouissage.  Cette  couleur 
monte»  assez  vite,  et  on  doit  éviter  de  faire  bouillir  le  bain, 
car  elle  se  ternit  très  facilement.  Aussi,  dès  que  la  nuance 
est  obtenue,  faut-il  enlever  la  laine.  On  continue  à  teindre 
ainsi  sur  le  même  bain,  en  ajoutant  du  bleu  et  du  mordant 
à  chaque  passe. 

Au  lieu  de  se  servir  de  la  laine  chargée  de  blea,  on  lui 
enlève  souvent  tout  le  sulfate  d'indigo  dont  elle  s'est  char- 
gée ,  en  la  mettant  en  contact  avec  de  l'eau  ammoniacale. 
On  obtient  ainsi  une  dissolution  de  sulfoindigotate  d'am« 
moniaque ,  qui  s'emploie  en  teinture ,  tandis  que  la  laine 
peut  servir  à  prendre  de  nouveau  le  sulfate  d'indigo  à  la 
dissolution  suîhirique. 

On  fait  une  sorte  de  couleur  très  belle,  le  yris^fin  ou 
grii'lajns,  tout  à  fait  de  la  même  manière,  par  le  mélauge 
du  bleu  et  du  rouge  fourni  par  la  rougeur.  A  cet  effet,  on 
ajoute  au  bain  la  quantité  convenable  de  bleu  distillé  ou 
de  carmin  d'indigo  et  de  rougeur. 

Quelquefois,  on  demande  des  gris  ternes^  alors,  on  ajoute 
au  bain  un  peu  de  jaune  de  curcuma  ou  de  décoction  de 
bols  jaune. 

4417.  f^êrtt.  On  fait  toujours  les  verts  avec  le  bleu  de 
Saxe  et  le  curcuma,  auquel  on  ajoute  une  certaine  quan*» 
tité  de  bois  jaune  renfermé  dans  un  sac  de  toile. 

Le  bain  de  teinture  n'est  jamais  un  bain  neuf,  car  on 
conserve  toujours  le  bain  qui  a  servi,  dans  un  grand  ton- 
neau destiné  à  cet  usage.  On  en  remplit  donc  une  chau- 
dière; lorsqu'elle  bout,  on  ajoute,  à  l'aide  dune  cuiller  de 
plomb,  la  quantité  convenable  de  bleu  de  Saxe  ou  Ueu 
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iruij  et  de  curcuma  en  poudre»  auquel  on  joint  un  sac  de 
bois  jaune  yarloppé,  que  Ton  y  laisse  plus  ou  moins  long* 
temps,  selon  l'échantillon  à  produire. 

La  laine  a  ëtë  bouillie  d'avance,  pendant  une  heure  ou 
une  heure  et  demie,  i  raison  de  S  ooces  d'alun  et  1  once 
de  tartre  gris ,  et  laissée  le  plus  longtemps  possible  sur  le 
bouillon;  après  l'aToir  mise  sur  dès  bâtons,  on  la  plonge 
dans  le  bain  de  teinture  ;  la  couleur  monte  assez  \ite  et 
s'unit  facilement.  Si  le  bain  ne  bouillait  pas,  la  teinture  ne 
prendrait  que  par  places  et  la  laine  manquerait  d  uni.  Eo 
disposant  dans  l'ordre  convenable ,  les  parties  de  laines  A 
teindre,  on  peut  faire  sur  le  même  bain  toutes  sortes  de 
▼erts,  depuis  les  plus  clairs  jusqu'aux  plus  foncés. 

Dans  plusieurs  ateliers,  on  ne  bout  pas  les  laines  d'a- 
vance; on  met  tout  simplement  le  mordant  dans  le  bain 
de  teinture  à  mesure  que  l'on  teint,  comme  on  le  pratique 
pour  les  bleus.  Dans  ce  cas,  la  laine  prend  un  peu  moins 
vite  la  teinture,  mais  le  résultat  paraît  aussi  bon  du  reste  , 
et  l'on  évite  la  dépense  qu'exige  le  bouillon;  les  verts 
très  foncés  seuls,  exigent  toujours  un  bouillon  préalable,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  matière  colorante  qui  doit 
s'y  fixer. 

4418.  Couleurt  à  Vorêêiilt.  Parmi  les  couleurs  dues  à 
l'orseille,  et  qui ,  en  général,  sont  peu  solides,  il  en  est 
une,  le  liloêy  qu'il  est  impossible  d  imiter  pour  la  fraî- 
cheur, au  moyen  des  bois  colorants. 

Pour  l'obtenir,  on  remplit  une  chaudière  avec  de  l'eau 
de  puits,  et,  lorsqu'elle  est  chaude,  on  délaie  tout  simple- 
ment dans  ce  bain  une  quantité  convenable  d'orseille  de 
mer,  et  l'on  y  passe  la  laine,  sans  préparation  aucune.  Âyec 
plus  ou  moins  d'orseille,  on  arrive  aisément  à  l'échantillon. 
La  couleur  monte,  du  reste,  parfaitement  bien  d'elle-même, 
sans  mordant.  Il  arrive  quelquefois,  que  le  ton  de  l'échan- 
tillon est  plus  bleu  que  ne  le  donne  l'orseille  seule  ;  alors 
on  ajoute  un  peu  de  sulfoindigotate  d'ammoniaque.  Dans 
d'autres  circonstances,  au  contraire,  il  est  plus  rouge;  on 
met  alors  dans  le  bain  quelques  gouttes  de  composition 
d'étain.  Une  fois  la  laine  teinte,  on  prend  toujours  beau- 
coup de  précautions  au  lavage  et  au  séchage,  car  le  moindre 
contact  tache  ou  ternit  cette  couleur. 

On  fait  aussi  avec  l'orseille  une  couleur  qui  se  nomme 
plus  particulièrement  dolkia  :  c'est  un  amarante  très  vif. 
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Od  emploie  eiois  de  Teau  ordinaire,  et  apris  y  ayoir  d^ 
layë  l'orseille,  od  met  plus  ou  moins  de  composition  à% 
tain  qui  tourne  la  nuance  du  bain  au  rouge, 

4410»  CùulmrÊ  au  bréM.  On  fait  une  asMs  grande 
quantité  de  ces  coukurs,  malgré  leur  fugaGité.^Ci«aoiit  des 
rouges,  dea  arnavantes,  des  cramoisis,  etc. 

On  commence  par  donner  à  la  laine  on  konîMoii  de 
9  tieures  i  2  heures  i/S,  à  raison  de  4  onces  d'alun  et 
9  onces  de  tartre  gris.  Il  feut  que  le  bouillon  «M  bien  lait  \ 
aussi,  vaut-il  mieux  laissa  bouillir  pendant  2  heures  i/S. 
Ayant  laissé  la  laine  le  plus  longtemps  possible  sur  le  mor- 
dant, on  lave  cette  Isine  sur  un  baquet  d'eau  fraîche,  avant 
la  teinture^  l'eau  de  lavage  devient  tout  à  fait  laiteuse. 
Dans  une  chaddière  d'eau  très  chaude,  on  verse  ensuite  une 
qusntité  convenable  de  jus  de  bois  de  brésil  :  cette  quantité 
dépend  de  la  proportion  de  bois  que  l'on  a  mise  dans  la  pré- 

Saration  du  jns^  cependant,  on  peut  dire  qu'avec  un  jus  de 
résil  d'une  force  ordinaire,  et  pour  un  rouge  ordinaire, 
il  en  faut  3  seaux.  Mais  les  premières  laines  que  l'on  passe 
sur  ce  bain,  en  sortent,  avec  une  couleur  tirant  bsaucoup 
sur  le  violet  presque  amarante,  à  cause  des  sels  talcaÎKs 
que  contient  l'eau.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  passe 
sur  le  bain  soit  des  laines  communes,  soit  des  laines  pour 
amarante  ou  autres  couleurs,  jusqu'à  ce  que  le  bain  four- 
nisse de  beaux  rouges.  Avec  oetleprécautioo,onne£iitplus 
que  de  beaux  rouges.  Cette  couleur  se  bit  trèsrapidenient; 
elle  vient  presque  immédiatement  unie. 

Pour  faire  des  anaarantes,  etc. ,  on  commence  toujours 
par  foire  des  rouges  ;  puis  sur  un  bain  frais,  pas  trop  chaud, 
à  80''  environ,  on  finit  la  conleur  avec  de  l'urine  pourrie. 
On  met  plus  ou  moins  dhEtriner,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
arrivé  à  l'^hantillon.  Du  rsete,  sil  manque  du  jus  de 
brésil,  on  en  ajoute  au  bain  et  la  nuance  de  la  laine  monle 
facilement. 

Il  arrive  très  souvent  que  dans  des  nuances  amarante 
extrêmement  foncées,  on  ajoute  par  économie  du  bois 
d'Inde  qui  fournit  beaucoup  de  couleur. 

44S0.  CouUun  au  hais  ihude.  L'emploi  du  bois  d'Inde 
est  très  important  dans  ce  genre  de  teinture.  U  est  toute 
une  série  de  couleurs  qui,  faites  sans  le  secours  du  bois 
4'IlMla^  et  obtenues  par  Torseille  et  le  sulfate  dindigo , 
une  si  grande  quintitë  de  ces  malîèfea^  qus 
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daoB  des  nuance* ,  même  peu  foncét^a, lea  ponleiirs  routent 
deux  fois  plus  cher  que  le  prix  de  la  teinture.  Ati«*î,  cher- 
f*he*t'00  à  employer  le  boîj  d'Iode,  qui  permet  dopërer 
avec  un  b^oéOee  plus  ou  moms  ootnMeAur  laeoulr^ar;  maU 
son  eaiploi  ue  saurait  se  généraliser  par  U  difTicuUé  qu'on 
éprouve  a  f  uoîr-  C'est  dans  ce  but  qu^on  fait  uça|»e  dans  le 
bouilion  d«  toutes  ïea  couleurs  an  bois  d'Inde^  d'ane  cet- 
ta  me  quantité  de  bichlomre  d^étatn.  Les  ouvriers  font  un 
myatère  de  soo  emploi  et  le  dés^i  ^ eut  sous  dei  noms  bt^ 
Kârres. 

Le  bouillon  s'opère ,  à  raison  de  A  ooces  de  crème  de 
tarlre,  1  onc^d^alun  et  l/:â  once  de  bichlorure  d'étaio  hy- 
drate CD  masse  ou  le  même  poids  de  bîehlorure  liquide* 
Ou  prolonge  le  bouillon  pendant  deux  ou  trois  Iteares^  si 
loo  peut;  fins  on  le  prolonge ,  et  mienit  la  couleur  est 
unie.  Od  laisse  te  bouil loo,  le  pluâ  lon(j;temp5  pofisibte^  dans 
un  endroit  frais.  Ce  bouillon  est  le  même  pour  toutes  tes 
couleurs  oà.  ih  entre  du  bois  d'Inde, 

Les  Tioleis  au  bois  d'Inde  se  font  dans  un  bain  bien 
ebaud,  sans  bouillir,  comme  toutes  les  couleurs  au  bois 
d'Iode.  Le  bois  seul  donne  une  nuance  qu6  Ton  distingue 
sous  le  nom  de  viùîettc  des  bais;  oVst  le  violet  te  moins  bleu. 
Pour  les  autrety  on  ajoute  an  bois  d'Inde  un  peu  de  suifo-* 
indigotate  é^aramoniaque  ou  de  soude. 

Les  grenat»  se  font  aTSo  do  boU  d'Inde  et  de  rorseille, 
ou  bien  avec  du  bois  d'Inde  et  du  bois  de  Brësil  *,  maie  for- 
seflle  i^ossit  mieux. 

En  ajoutant  aux  violets  une  plus  forte  proportion  de 
bleuy  on  fait  des  gros  bleus ,  ^'on  obtient  plus  ou  moins 
roagesy  plos^  00  moins  bleos  à  Tolootë. 

On  fait  les  teintes  marron  ou  solitaire  avec  du  bois 
d*Inde^  du  Men  oa  du  rouge,  sait  bréstl  soit  orseille  et  du 
cotemM  ouda  boisjaone-,  c'est  donc  arec  un  mélange  de» 
trois  couleurs  qu'on  opère.  TMoriquem^it,  on  ferait  ainsi 
toutes  lescouleurs,de  tons  les  teNas,desplas  foncées  aux  {riué 
elaif  es;  mais  la  diCBealté  queFon  éprouve  à  faire  prendre  le 
bois  dÛnde  d'une  manière  unie,  empécbe  d'obtenir»  auboia 
d'Inde,  les  nuances  claires.  A  le«r  égard,  on  est  obligé  de 
donner  tout  le  ronge  avec  l'arseilie,  ee  qui  en  élève  le 
prâ^.^  Ainsi,  il  n'y  a  d'autre  limite  é  l'emploi  du  bois  d'Inde 
qm  Ut  Qtainte  du  mal  oni. 

Oo  bit  asfCEl  souvent  me  sorte  de  gris^  qui  s'obtient  p^i^ 
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une  mëthode  qui  ne  ressemble  en  rien  au  procédé  en 
usage  pour  fixer  le  bois  dinde.  Ce  sont  des  gris  très  bleus, 
assez  beaux,  quoique  n'approchant  pas  des  gris  et  violets  k 
Torseille,  ou  de  ceux  qu'on  obtient  avec  le  bleu  etia  rou- 
geur de  cochenille. 

Pour  les  obtenir»  on  prépare  un  bain  où  Ton  dissout  la 
quantité  de  tartre  gris  convenable;  puis  Ton  passe  la  laine 
à  teindre  sur  ce  bain»  que  Ton  maintient  tout  près  de  bouil- 
lir. On  y  laisse  les  écheveaux  »  en  les  retournant  de  tempa 
en  temps,  environ  pendant  un  quart  d'heure;  pub  ou  les 
enlève.  On  retire  alors»  à  peu  près»  la  moitié  ou  le  tiers  du 
bain  que  Ton  remplace  par  de  l'eau  froide  ;  on  a  soin  de 
gouverner  le  feu»  de  manière  que  la  température  ne  s'élève 
pas  trop.  On  ajoute  alors  du  bois  d'Inde»  en  quantité  con<*^ 
Tenable»  à  la  nuance  à  produire,  et  de  plus  une  quantité 
extrêmement  faible  soit  de  vitriol  de  Salzbourg»  ëoit  de 
sulfate  de  fer  pur»  soit  enfin  de  sulfate  de  cuivre  pur,  sui- 
vant que  le  ton  à  produire  est  plus  ou  moins  nleu.  On 
pallie  le  bain»  on  y  passe  la  laine;  cette  couteor  monte 
difficilement  et  assez  mal.  Pour  peu  que  le  bain  soit  trop 
chaud  ,  elle  ne  prend  pas  également.  Il  faut  qu'elle  monte 
douoement»  aussi,  doit-on  faire  attention  à  ne  pas  trop 
chauffer»  et  â  ne  mettre  que  très  peu  de  sulfate  de  fer  ou  de 
sulfate  de  cuivre ,  car  un  excès  de  ces  sels  ternit  la  cou- 
leur. Du  reste»  on  peut  ajouter  un  peu  d'orseille»  qui  rend  la 
couleur  plus  violette.  Aussi»  en  forçant  la  dose  d'orseille, 
fait- on  des  gris  qui  imitent  assez  bien  les  gris  lapis  fins^ 
obtenus  avec  le  carmin  d'indigo  et  la  rougeur  de  coche- 
nille» sans  en  avoir  cependant  l'éclat  et  la  fraîcheur.  D'ail- 
leurs» cette  couleur  est  beaucoiqp  moins  solide,  surtout  aux 
acides. 

4421.  Les  carmélites». solitaires»  bois»  constituent  un 
genre  de  couleur  analogue  au  précédent  :  aussi,  comprend- 
il  toutes  les  couleurs  si  nQmbreuses  qui  résultent  du  mé- 
lange» en  diverses  proportions»  du  rouge,  du  bleu  et  du 
jaune.  Pour  les  tons  marrons ,  c'est  toujours  le  bois  d'Inde 
que  Ton  emploie. 

On  fait  toujours  ces  couleurs»  après  avoir  préalablement 
bouilli  la  laine  avec  2  onces  d'alun  et  i  once  de  tartie^ 
comnie  pour  les  verts.  De  même  quepourles  verts,  on  peut 
les  faire  sans  bouillon  préalable,  en  ajoutant  le  mordant 
dans  le  bain  de  teinture,  et  cela  se  pratique  pour  les 
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nuances  claires;  mais  il  vaut  cependant  mieux  bouillir  da* 
Tance,  pour  assurer  TudI  de  la  couleur. 

On  met  donc  dans  une  chaudière  les  matières  nëces- 
aaires:  pour  le  bleu,  le  sulfate  d'io^go;  pour  le  rouge  ^ 
Torseille  d'herbe  ou  de  terre;  pour  le  jaune, le  cnrcuma  et 
quelquefois  aussi  le  bois  jaune.  La  teinture  se  fiait  au  plein 
bouillon,  et  l'ëchantillon  étant  donnée  il  sera  facile  d'y 
arriver,  en  ajoutant,  au  besoin,  l'une  ou  l'autre  matièfe 
colorante. 

C'est  ainsi  que  se  font  les  couleurs  bois,  le  carmëlite^ 
le  solitaire,  l'ayenturine,  le  vert-bronze,  le  vert-olive,  etc. 

Il  y  a  une  foule  de  nuances  assez  claires  que  Ton  fait 
souvent  et  qui  ne  rentrent  dans  aucun  type  dëfini.  On  en  a 
fait  une  classe  à  part,  sous  le  nom  de  fantaisies.  Une  chau- 
dière travaille  souvent  pendant  toute  une  journée  sur  ces 
sortes  de  nuances,  qui  exigent  un  ouvrier  très  exercé.  Ce 
sont  toujours  les  mêmes  produits  qu'on  emploie;  mais  les 
nuances  étant  presque  toujours  claires,  une  très  petite  quan- 
tité de  l'une  des  matières  colorantes  mise  en  excès ,  suffit 
pour  jeter  très  loin  de  l'échantillon. 

443S.  Noirs.  On  distingue  les  noirs-bleus  et  les  noirs** 
noirs;  les  uns  sont  plus  clairs  que  les  autres. 

On  commence  par  mordancer  la  laine  an  sel  de  fer,  opé- 
ration que  l'on  appelle  improprement  engaller.  Dans  un  bain 
bouillant,  on  jette  du  vitriol  de  Salzbourg  et  du  tartre  rouge, 
à  raison  de  1  once  de  vitriol  et  3  onces  de  tartre,  pour  des 
noirs  bleus,  et  de  1  1/S  de  vitriol  et  3 1/2  de  tartre  pour 
des  noirs.  On  laisse  bouillir  le  bain,  en  retournant,  de  temps 
en  temps,  la  laine,  pendant  une  heure  un  quart  ou  une  heure 
et  demie;  puis  on  enlève  la  passe  qu'on  kve  avec  soin  A  la 
rivière.  On  continue  ainsi  à  mordancer  sur  le  même  bain. 
On  ajoute  i/4  à  1/2  once  d'alun,  par  litre  de  laine  :  l'alun 
produit  un  reflet  violet,  convenable  aux  noirs  bleus; 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  velouté.  Les  noirs  bleus 
où  Ton  a  omis  l'alun  dans  Vengallage  paraissent  sensible*- 
ment  plusmats,  surtout  mis  A  côté  des  noirs  faits  avec  do 
l'alun. 

L'opération  qui  consiste  à  fixer  le  bois  dinde,  s'appelle 
brtmiêsage.  Dans  une  chaudière  que  l'on  maintient  tou*- 
jouit  assez  chaude,  mais  sans  faire  bouillir  le  bain,  on  met 
le  bois  d'Inde  nécessaire,  et  Ton  pallie  bien  avant  d'y  en- 
trer lakdna^  souvent,  pour  des  noirs  bleus,  bien  bleus,  on 
vnn  -  ij^ 
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•joute  un  peu  d'urine  ;  dans  certains  ateliers,  on  ajouta  un 
peu  de  verdet.  La  couleur  monte  vite  et  s'unit  très  bien, 
on  compte  ordinairement  de  3/4  de  seau  à  i  seau  de  dé- 
coction de  bois  dinde  sur  iO  livres  de  laine,  pour  un 
beau  noir-bleu  ordinaire,  et  le  double  de  oeCtè  quantité 
pour  un  noir-noir  ordinaire* 

Ce  qui  varie  singulièrement  pour  cette  eooleur,  d'on 
atelier  à  un  autre,  c'est  le  mordant  d'engmUêgû  .*  ainsi, 
dans  certains  ateliers ,  au  lieu  de  S  onces  de  tartre  et 
de  1  once  de  vitriol  de  Salzbourg,  on  met  S  onoet  de  viltiol 
et  1  once  de  Urtre« 

SOIE. 

'  423.  La  soie  est  naturellement  enduite  d'une  matièie  gé- 
latineuse qui  forme  à  peu  près  le  quart  de  son  poids,  et  qui 
lui  donne  de  la  roideur  etde  l'élaitlcité;  de  plus,  elle  possède 
souvent  une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre.  Quand  la  soie 
est  destinée  à  la  confection  d'étofies  fermes  el  roidea , 
comme  les  blondes,  les  gases,  etc.,  on  l'emiMe  éoroe; 
mais  ]a  plupart  de  ses  applications  exigent  qu'on  lui  enlève 
la  matière  gélatineuse  qui  lui  ôte  du  brillant  et  de  la  sou- 
plesse. Le  plus  souvent,  il  est  nécessaire  de  la  blanchir, 
afin  que  les  couleurs  qu'elle  doit  recevoir  se  montrent 
dans  toute  leur  pureté. 

On  obtient  ces  deux  résultats  par  les  opérations  du  dé* 
creusage  et  du  blanchiment. 

C'est  par  le  décreusage  qu'on  enlève  i  la  soie  la  aub* 
stance  gélatineuse  qui  enveloppe  $09  fibres. 

En  faisant  bouillir  la  soie  éôrue,  même  pendant  six  à  huit 
heures  dans  de  l'eau  pure,  on  ne  la  décreuse  pas ,  ou  du 
moins  on  ne  la  déoreuse  que  d*une  manière  très  impar- 
faite. Si  Ton  ajoute  à  l'eau  une  petite  quantité  de  carbo^ 
nate  de  soude,  l'opération  réussit  mieux  et  bien  plus  vite. 
Le  carbonate  de  soude,  comme  tous  les  alcalis >  altère  tou^ 
jours  un  peu  la  soie  et  lui  ôte  de  sa  force.  On  a  cherché  i 
pallier,  autant  que  possible,  œt  inconvénient»  ca  em^ 
ployant  le  savon.  L'opération  se  fait  en  deux  fois.  On 
trempe  d*abord  les  écbeveaitx  librts  dans  une  diasoluUoa 
de  30  parties  de  savon  pour  100  parties  de  soie*,  on  a  soin 
d'entretenir  la  température  près  de  l'ébullition,  sans  jamais 
y  arriver.  Pour  la  seconde  immersion ,  on  place  les  éche* 
yeaux  dans  des  sacs  de  toile  que  l'on  jAouge  dans  une  dis- 
sohitioii  de  savon  plus  faible  que  la  première  ^  mais  on  a 
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soio  de  faire  bottUUr  le  bain  pendant  nne  heure  ou  une 
heure  et  demie  »  en  agitant  de  temps  en  tempe. 

Lorsque  la  soie  est  dëcreusée ,  on  lui  donne  un  layage 
abondant  pour  enlever  le  savon  qui  l'imprègne. 

4434»  L'itération  du  dëcreusage  commence  k  blan- 
chiment (  pour  le  terminer,  on  se  contentait  autrefois  de 
fisire  tremper  la  soie  dans  udc  dissolution  de  savon  très 
chaude  et  étendue,  et  delà  manipuler  dansceliquide^  n» 
qu'à  ce  qu'elle  fût  amenée  à  la  blancheur  désirable.  En- 
suite, pour  lui  donner  un  blanc  plus  flatteur  à  l'œil.  le  ton 
jaunâtre  que  la  soie  conserve  toujours  était  neutralisé  par 
une  très  petite  proportion  de  violet. 

On  obtient  des  blancs  plus  parfaits,  en  tirant  parti  de 
l'action  exercée  par  l'acide  sulfureux  sur  les  matières  ani- 
males. 

On  blanchit  la  soie  en  exposant  les  écbeveaux  mouillés, 
placés  sur  des  perches,  au  contact  de  l'acide  sulfureux  que 
ron  produit  au  milieu  même  de  la  chambre  de  blanchiment. 
Pour  lOOkilog.  de  soie,  on  emploie  à  jpeu  près  2  kil. 
de  soufre  que  l'on  place  dans  une  chaudière,  et  que  Ton 
enflamme^  on  a  soin  de  choisir  une  chambre  parfaitement 
close^  des  ouvertures,  placées  en  regard  l'une  de  Tautre, 
aux  parois  opposées ,  permettent  de  ventiler  la  pièce , 
lorsqu'on  veut  y  pénétrer.  Cette  méthode  de  blanchiment 
laisse  à  désirer  par  div^s  motifs  : 

1°  Il  se  forme  toujours  dans  un  aussi  grand  espace  et  en 
présence  de  l'eau,  de  Tacide  sulfuvique  qui  altère  la  soloi 
si  par  quelque  circonstance  la  température  s'élève  un  peu 
trop. 

Sf*  lie  travail  est  loin  d'être  méthodique,  puisqu^à  cha- 
que opération,  on  est  obligé  de  chasser  l'aôide  sulfureux 
pour  entrer  dans  la  chambre,  et  pour  renouveler  la  soie: 
il  y  a  donc  perte  de  temps,  d'emplacement  et  d'acide  s\il- 
fureux» 

3^  Le  service  des  ouvriers  est  désagréable,  puismi^ils 
sont  obligés  A  chaque  nouvelle  opération  de  pénétrer  aans 
la  chambre,  dont  il  est  impossible  de  chasser  tout  l'acide 
sulfureux. 

On  emploie  quelquefois  un  appareil  composé  d^une 
très  grande  armoire  plus  longue  que  large,  divisée  dans 
sa  hauteur  par  cinq  ou  six  tablettes  horizontales.  Des 
portes  ktéKades  ^vent  à  introduire  et  izetiret  lame  4 
t/jiiii|i^  ^^^w^^jP' mn^wé  ^j 


Sga  TStHTURB   SVK   SOIE. 

L*acide  sulfureux  se  produit  à  part  dans  un  petit  four- 
neau eii  fonte,  bien  clos  et  muni  de  portes  fermant  exacte- 
ment. Un  tuyau  en  tôle  d'une  hauteur  suffisante  pour 
produire  un  tirage,  conduit  le  gaz  du  poêle  en  fonte  dans 
une  caisse  à  fermeture  hydraulique,  oùTacide  sulfureux , 
en  lâchant  la  surface  de  l'eau  se  débarrasse  de  la  petite 
quantité  d'acide  sulfnrique  produite  dans  la  combustion 
du  soufre. 

Un  second  tube  conduit  le  gaz  ëpurë  â  la  partie  supé- 
rieure du  soufroir ,  c'est  à  dire,  dans  l'espace  libre  ménagé 
au  dessous  de  la  tablette  la  plus  élcTée.  Arrivé  à  l'extré- 
mité de  ce  premier  compartiment,  une  ouverture  ménagée 
dans  la  tablette,  permet  au  gaz  de  passer  dans  l'étage  Infé- 
rieur, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  partie 
la  plus  basse  du  soufroir. 

L'excès  d'acide  sulfureux  sort  du  dernier  compartiment, 
•e  rend  par  un  tube  sous  la  grille  du  poêle  en  fbnte,  et 
arrête  par  conséquent  la  combustion  du  soufre,  au  besoin. 

Le  fourneau  à  produire  l'acide  sulfureux  doit  être  placé 
à  un  étage  inférieur,  afin  que  la  cheminée,  qui  conduit  ce 
gaz  à  l'appareil  ait  une  hauteur  suffisante  pour  donner  au 
gaz  décolorant  une  impulsion  qui  l'oblige  à  s'introduire 
dans  le  soufroir,  et  à  en  suivre  toutes  les  sinuosités. 

Quoiqu'il  en  soit,  aussitôt  après  le  blanchiment  A  l'acide 
sulfureux ,  on  porte  la  soie  A  la  rivière,  et  on  lui  donne  un 
lavage  abondant,  afin  de  lui  enlever  les  dernières  traces 
d'acide  sulfureux. 

On  a  cherché  à  imiter  la  soie  écru-blanche  qui  est  plus 
rare  que  la  soie  écru-jaune,  et  qui  a  une  valeur  plus  éle- 
vée. Il  fallait,  pour  obtenir  ce  résultat,  décolorer  cette 
dernière,  sans  toucher  à  la  matière  gélatineuse  qui  en- 
toure les  fibres  de  la  soie:  par  conséquent,  l'eau  et  les  al- 
calis devaient  être  exclus  de  cette  opération. 

On  s'est  servi  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  chlorhy 
drique.  La  soie  placée  dans  ce  mélange  est  soumise  â  l'ë- 
buUition  dans  un  autoclave  en  cuivre,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  jaune  de  la  soie  soit  dissoute. 

On  distingue  cette  sole,  de  la  soie  blanche  naturelle,  en 
ce  qu'elle  retient  toujours  obstinément  des  traces  d'alcool. 

44S5.  Il  résulte  d'un  travail  de  M.  Mulder  que  la  soie 
renferme  plusieurs  principes  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
fUréStiêj  d'albumine  et  de  gélatine  :  ces  deux  derniers  sont 
identiques  I  l'un  avec  l'albumioe  du  blîinc  d'ceof  et  du  »é* 


TB19TU&B   SI}X   SOIS.  SQS 

rum,  l'autre  avec  la  (platine  extraite  des  os.  Quant  à  la 
première ,  elle  correspond  à  la  fibrine  animale  dont  elle 
diffère  toutefois  par  la  composition. 

La  mëthode  la  plus  simple  et  la  plus  avantageuse  pour 
analyser  la  soie  consiste  à  la  traiter  par  Tacide  acétique 
concentré  et  bouillant.  Le  résidu  insoluble  est  de  lafibroîne  ■ 
pure  qu'on  lave  avec  de  Teau,  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  perdu 
toute  acidité.  Les  eaux  de  lavage  sont  réunies,  évaporées 
et  privées  de  leur  acide  acétique  par  l'alcool,  qui  enlève  les 
matières  résineuses  et  graisseuses,  ainsi  que  des  substances 
grasses.  Ces  dernières  peuvent  être  ensuite  séparées  de 
lalcool  par  les  méthodes  ordinaires.  Le  résidu  du  traite- 
ment alcoolique  contenant  Talbumine  et  la  gélatine  est 
repris  par  Teau  bouillante,  qui  dissout  cette  dernière  et 
qui  laisse  Talbumine  indissoute. 

Les  trois  matières  azotées  extraites  de  la  soie  possèdent, 
d'après  M.  Mulder,  la  composition  suivante  : 

FibroToe.  Albnmine.  Gélatine. 

Carbone 49,18  54,00  49,49 

Hydrogène 6,51  7,27  6,36 

Azote 17,60  15,46  19,19 

Oxygène 26,51  25,27  24,96 

100,00      100,00       100,00 
Bouillie  pendant  48  heures  avec  de  l'eau,  la  gélatine  de 
la  soie  s'altère  et  se  transforme  en  un  nouveau  produit  qui 
possède  la  composition  suivante  : 

Carbone 47,57 

Hydrogène 5,91 

Azote 16,76 

Oxygène 19,76 

100,00 
4426.  Pour  rendre  compte  delà  marche  adoptée  dansles 
fabriques  pour  le  décreusage  de  la  soie,  et  pour  les  dÎTers 
traitements  préparatoires  qui  sont  subis  par  cette  matière 
dans  les  divers  ateliers  de  teinture  avant  les  opérations 
tinctoriales  proprement  dites,  on  doit  distinguer  deux 
systèmes  bien  différents  de  préparation,  qui  sont  :  le  dé^ 
crêuêage  proprement  dit  et  Vassoup lissage  sans  cuiie. 

Décreusage.  Ce  premier  traitement,  quand  il  est  pra- 
tiqué de  la  manière  la  plus  complète,  comprend  trois  opé- 
rations principales  :  le  déaomnukgê,  la  cuUe  et  le  soufrags. 
i«  Afy^tlMfi.  Le  dégonimii9&  comin»^ 
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nëtrer  le  savon  dan»  Tintërieur  des  fibres  soyeuses,  et  dé- 
terroine  une  première  action  de  sa  part.  Cette  opération 
s'effectue  dans  une  chaudière  en  cuivre,  où  Ton  ftit  diaçoii- 
dre  du  savon  en  quantité  subordonnée  à  lespèce  de  tein- 
ture que  l*on  a  en  vue,  et  surtout  au  poids  de  ]a  masse  que 
Ton  veut  teindre.  La  quantité  d'eau  (1)  peut  varier  depuis 

?uinze  jusqu'à  trente  ou  quarante  fois  le  poids  du  savon, 
endant  que  la  température  de  la  dissolution  est  maintenue 
aussi  près  que  possible  de  l'ébullition ,  sans  l'atteindre ,  on 
j  fait  plonger  les  matteaux  de  soie  reposant  dans  leur  par- 
tie supérieure  sur  des  bâtons  qu'on  place  horizontalemept 
au  dessus  de  la  chaudière.  Chacun  d'eux  porte  environ  i/2 
kil.  de  sole.  On  les  promène  parallèlement,  et  au  bout  de 
quelques  instants,  la  soie  immergée  ayant  pris  de  la  blan-* 
çheur  et  de  la  souplesse .  on  tourne  les  matteaux  sur  les 
bâtons  pour  faire  tremper  à  leur  tour  les  portions  qui 
étaient  hors  du  bain.  C'est  ce  qu'on  appelle  lisser  ou  liser. 
Lorsqu'on  voit  la  soie  fortement  dépouillée  de  sa  couleur; 
qu'eu  la  pressant  avec  les  doigts  on  sent  qu'elle  eat  devenue 
fern^e)  qu'en  outre,  elle  n'est  plus  gluante,  comme  elle  l'é- 
tait d'abord,  on  l'enlève  pour  la  remplacer  par  ce  qu'on 
nomme  une  nouvelle  passe^  c'est  à  dire,  par  une  nouvelle 
quantité  de  soie  semblablement  disposée.  On  continue 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  achevé  le  dédommage  de  la  totalité. 

Si  les  couleurs  qui  doivent  dire  données  par  la  teinture 
sont  très  claires,  comme  le  rose  ou  le  bleu  de  ciel,  et,  à  plus 
forte  raison,  ai  la  soie  doit  être  teinte  en  blanc,  Topera  tion 
qui  vient  d'être  décrite  et  qui  constitue  seule  le  dégom- 
mage proprement  dit,  est  habituellement  suivie  de  deux 
autres  qu  on  appelle  repauageg. 

Le  dégommage  exige  de  25  à  35  parties  de  savon  pour 
une  masse  lotç^le  de  ItK)  psiçties  de  soie,  et  ne  dure  que  \0 
&  12  minutes  pour  chaque  parse. 

Les  deux  repassages  se  font  exactement  comme  !e  dé- 
gOmrn^ge;  seulement,  la  quantité  de  savon  nécessaire  pour 
chacun  d'eux,  et  surtout  pour  le  second,  est  beaucoup 
moindre i  on  eu  emploie,  tout  au  plus,  moitié  autant. 

(I)  Pour  le  dcgommnge,  ainsi  que  pour  la  cuite  ,  iteat  à  ctéairer  que 
Pe»i|  aoit  n«5si  ]Km  oolc^iire  quo  pQssi|>lfv  ^  préççnle^t-ell^  prop  sensi- 
hUm^'-ni  c)^argéi5  dç  scia  de  c^aux,  va  çomnenccpar  .ijouter  dau»  la  chau- 
dière., une  quantité  convenable  de  carbonate  de  soude  arec  un  peu  de 
*MiTOii;  oh  fait  bonfllir,  etU|>^Bécf»ilé^eilàiiM  m  ras^ftnUtm  êmmà  l»rwe 
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I^ailleiiis  y  quind  U  qnmntité  de  soie  est  mq  connd^rable, 
MM  borne  à  on  teuliopMsage.  Il  fsiriijde  comprendre 
que  les  maUeanx  des  séries  qui  passent  les  premières  dans 
eea  bains  de  saron,  sont  œiui  qui  en  sortent  ayeele  pins 
de  Uanobeiir  :  aussi,  aQr»-l*on  soin  deoommeneespsr  les 
soiea  destinées  à  tee  teintes  en  blanc. 

L'avantage  que  l'on  trouve  â  multiplier  les  traitements 
par  le  savon,  en  abvégeant  la  durée  de  chacun  dPéuz,  sW 
^que. 

M,  Ouinon  croit  que  la  matière  colorante  abandonnée 
par  la  soie  à  la  solution  savonneuse,  peut  absorber  Toxy- 
gène  et  devient  capable  de  se  reporter  sur  cette  même  soie 
eos'y  unissant  avec  beaucoup  plus  de  ténacité. 

Les  eoulenrs  que  la  soie  doit  recevoir  sont-elles  un  peu  * 
moins  délioates  que  le  rose  et  le  bleu  de  del,  comme  se- 
rvent, par  exemple,  des  nuances  grises,  lilas,  paille,  pon- 
teau  t  après  le  dégommage,  un  seul  repassage  suffit;  il  ne 
faut  plus  autant  de.  savon.  Ces  deux  opérations  peuvent 
se  faire  dans  bs  bains  qui  ont  servi  aux  repassages  des  soies 
pour  les  couleurs. 

S'agitril  de  couleurs  plus  foncées  encore,  il  n'est  plus 
besoin  de  repassage,  ràîlleurs ,  on  peut  utiliser  pour  le 
dégommagt,  les  dissolutions  savonneuses  non  épuisées 
par  le  repassage  n^entionné  en  dernier  lieu,  ou  celles  qui 
ne  Font  point  été  par  les  cuites.  Hais  alors,  l'immersion 
demande  â  être  prolongée  plus  longtemps  et  peut  durer  jus- 
qu'à 90  minutes.  Quelquefois,  surtout  dans  certaines  tein- 
tureries en  noir,  on  opère  le  dégommage  dans  le  bain  même 
qui  doit  servir  â  la  cuite.  Enfin,  les  soies  qu'on  doit  teindre 
en  noir  ou  en  couleurs  très  foncées,  sont  souvent  cuites 
sans  ^égammage  piéalable; 

•  t*  CWb.  Afnrès  avoir  été  dégommée  et  tordue  &  la  cbei 
vOie,  la  soie  passe  â  la  cuite.  On  la  feit  entrer  dans  des  sacs 
de  grosse  toile,  qui  en  renferment  de  19  A  15  kil.  On  intro- 
duit qeux^  dans  une  chaudière  qui,  pour  iUO  parties  de 
soie,  destinées  i  y  passer,  par  portions  successives,  con- 
tient aO  â  S5  parttiesde  saven  avec  500  è  600  paities  d'eau. 
Oà  y  eotreiient  constamment  tine  vive  ébullition,  et,  à 
Taide  d'une  forte  barre  de  bois,  on  remue  les  sacs  presque 
sans  s'arrêter,  surtout  vers  la  fin.  G*est  non  seulement 
pour  fidre  renouveler  le  savon  dans  llntérieur  de  la  masse 
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s'y  attachant  ne  8*y  dessèchent  et  ne  s'y  brûlent  avec  uoe 
portion  de  la  matière  qu'ils  renferment,  aox^ident  qoi  arrive 
quelquefoii^. 

La  cuite  des  soies  dëgommëes  dure  de  une  heure  &  une 
heure  un  quart  ou  une  heure  et  demie,  quelquefois  même 
deux  heures,  quand  le  dégomma ge  n  a  pas  ëtë  bien  complet^ 
ce  qui  a  peu  d'inconvénient  pour  des  teintures  foncées. 
Lorsque  la  cuite  n'a  point  été  précédée  d'un  dégommage, 
on  en  prolonge  la  durée  pendant  quatre,  dnq  ou  six 
heures,  selon  qu'on  traite  simultanément  100,  150  ou 
aOO  kil.  de  matière. 

Bien  entendu  que,  dans  les  teintureries  en  couleurs,  |es 
soies  destinées  i  en  sortir  blanches  doivent  passer  i  la  cuite 
les  premières.  Après  elles,  viendront  celles  qu'on  veut  tein- 
dre en  couleurs  très  claires.  Celles  qu'attendent  les  teintuws 
les  plus  foncées  se  présenteront  à  la  fin.  Dans  rintervalte'âte 
ces  cuites  successives,  on  remplace  par  du  savon  nouveau 
celui  qui  a  été  entraîné. 

Au  sortir  de  la  cuite,  les  soies  destinées  aux  teintures 
très  clp-ires  sont  tordues  &  la  main,  et  soigneusement  la- 
vées dans  des  barquei  ou  longs  baquets  en  bois  de  sapin, 
remplis  d'eau.  On  ne  doit  pas  les  exposer  à  être  ternies  par 
les  matières  tenues  en  suspension  dans  une  eau  courante 
un  peu  trouble.  Quant  aux  autres,  on  peut  les  laver  à  la 
rivière,  après  les  avoir  tordues  à  la  cheville,  afin  d'en  al- 
léger le  transport  et  de  profiter  du  savon  qui  s'écoule.  Après 
cette  opération ,  il  est  nécessaire  de  réparer  le  désordre 
survenu  dans  les  éclns veaux  pendant  une  cuite  prolongée^ 
les  fils  se  sont  mêlés  et  embrouillé»,  il  faut  les  rétablir 
dans  l'état  primitif,  ou,  en  terme  d'atelier,  dresser  la  soie. 

La  soie,  parla  roction  avec  let savon,  éprouve  une  forte 
diminution  de  poids  et  de  volume  t  la  perte  de  poids  est 
d'environ  S5  pour  100.  Elle  ne  conserve,  en  général^  après 
la  cuite  qu'une  teinte  légèrement  jaune.  Toutefois,  quand 
le  fileur  a  écrasé  dans  sa  bassine  les  chrysalides  enveloppées 
par  les  cocons  dont  il  déroulait  le  fil,  celui-ci  qui  s'ebt  lin- 
prégné  du  liquide  sorti  de  l'insecte,  présente  après  la 
cuite,  une  nuance  jaune  plus  lonoéB,  d'autant  plus  fâ- 
cheuse que  l'on  ne  saurait  la  détruire  (1).   - 

Une  augmentation,  même  considérable,  dans  la  pro- 
portiop  de. savon,  n'altère  pas  la  qualité  des  soies,  et,  loin 

(i)  Cqpendhmt,  letsoietiMJéu«l«>tMttte0;ï^«ii^ 
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(Vaccroiire  la  perte  de  poids,  tend  plutôt  &  lati^uuer.  Le 
remplacement  da  saYon  par  le  carbonate  de  sonde  ne  con- 
stituerait pas  une  heureuse  modification.  Atct  ce  seK  la 
perte  de  poids  est  plus  forte  et  le  blanclûment  moins 
parfait.  Comme  faction  prolonge  de  Tean  de  saTon  bouil- 
lante finit  par  altérer  la  soie,  en  dimimunt  à  U  fois  n  té- 
nacité et  sa  tendance  à  fixer  les  matières  eolorant:^,  il  «st 
avantageux  d'en  abréger,  autant  que  possible,  la  durée.  Ce 
but  a  été  atteint  avec  beaucoup  de  succès,  au  moyen  de  la 
ya|)eur,  par  M.  Michel  de  Lyon.  Mais  Tinventeur  s'est 
réservé  la  propriété  de  son  procédé  de  décrensage. 

5®  Soufrage.  Pour  la  teinture  en  blanc,  en  rose  ou  en 
bleu  clair,  les  soies  qui  ont  été  cuites  et  lavées,  ont  besoin 
de  subir  encore  l'action  de  Tacide  sulfureux,  s*exerçant 
avec  le  concours  de  Thumidité.  Suspendues  sur  des  sup- 
ports en  bois,  dans  de  petites  chambres  où  du  soufre  al- 
lumé développe  du  gaz  sulfureux ,  elles  restent  pendant 
trois  jours  soumises  à  son  influence.  G>mme  une  douce 
clialeur  augmente  Tefficacité  du  soufrage,  H.  Guinon,  au 
moyen  de  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur,  entretient  dans 
ses  soufroirs  une  température  égale  à  celle  de  Télé,  pen- 
dant les  saisons  plus  froides.  Les  soies  sont  ensuite  lavées 
dans  des  barques  pleines  d*eau,  où  Timmersion  se  fait  par 
la  méthode  de  lissage.  Âpres  cette  dernière  opération , 
qu'on  nomme  desaufrage^  Tient  la  teinture  proprement  di  te. 

4427.  Aisoupliêêuge  sans  euiu.  A  la  place  du  décreu.%a^e 
par  la  cuite  avec  le  savon ,  on  a  introduit  dans  la  teinture , 
i  Lyon,  il  y  a  environ  55  ans,  un  autre  mode  de  prépara- 
tion, qui,  produisant  des  effets  différents,  est  mis  en  usage 
pour  des  desUnations  différentes.  Le  nom  de  soupie  est 
l'expression  consacrée  pour  désigner  le  genre  de  teinture 
pour  laquelle  s'emploie  ce  deuxième  mode  de  traitement 
préliminaire.  Ce  n'est  guère  que  depuis  â<>  ans  que  les  tein- 
tures sur  souples  ont  commencé  à  prendre  de  Textension. 
Mais  elles  ont  acquis  actuellement  un  immense  dévelop- 
pement, et  il  est  peu  de  fabriques  de  soieries  qui  ne  les 
mettent  à  profit,  cédant  k  la  nécessité  qu'impose  la  con- 
currence, qui  oblige  à  livrer  des  produits  à  bon  marché. 

Le  gran<l  avantage  du  blanchiment  sans  cuite,   c'esl 
qu^au  lieu  d'occasionner  une  diminution  dans  le  poids  et 
le  volume  de  la  soie  ,  il  lui  conserve  sensiblement  son 
poids,  et  augmente  noUblement  son  volume.  Ces  de^ 
effets,  f a«gDiMta6on  de  poîda  anrtottt, 
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blancheur  plas  parfaite,  on  ne  procède  d'abord  i  un  nour 
Teau  traitement  par  le  sayon,  et  à  un  nouveau  soufrage. 
On  ya,  quelquefois ,  jusqu'à  traiter  quatre  fois  par  le  sa- 
yon  et  l'acide  sulfureux.  Enfin,  on  termine  leitrayaîl  par 
des  layages,  qui  précèdent  les  opérations  de^la  teinture 
proprement  dite. 

Dans  le  cas  où  la  couleur  qu*on  désire  donner  contient 
du  jaune  ou  bien  qu'elle  est  d'une  nuance  notablement 
foncée,  la  soie  e^t  mbe  dans  le  bain  de  blanchiment ,  sans 
aucune  préparation  préalable.  De  là,  elle  se  rend  dans  les 
•oufroirs ,  et  elle  reçoit  enfin  Tassouplissage  dans  le  bain 
de  crème  dé  tartre.  Il  est  i.  remarquer  que  l'acide  sulfu*- 
reuxy  non  seulement  exerce  sur  la  soie  une  action  décolo- 
rante, mab  que  de  plus,  en  la  pénétrant,  il  la  dispose  à 
l'assouplissage  et  à  la  teinture.  Lorsqu'on  a  fait  deux  ou 
trois  passes  dans  le  bain  de  crème  de  tartre»  celui-ci  se 
trouye  plus  apte  que  d'abord  à  produire  l'assouplissage , 
à  cause  de  Tacide  que  lui  on(  cédé  les  soies  sortant  des 
aouiroirs;  il  faut,  en  consécpience ,  en  abaisser  la  tempé- 
rature. 

Les  soies  qui  doivent  être  engallées  ne  nécessitent  pas 
nn  assoaplissage  aussi  parfait  :  l'engallage  qui  lui  suc- 
cède» se  faisant  à  chaud,  lui  sert  de  supplément.  On  peut 
donc  abréger  alors  la  durée  de  l'immersion  dans  le  bain  de 
crème  de  tartre  ou  élever  moins  sa  température.  Habituel- 
lonent  même,  pour  la  teinture  en  noir,  on  se  dispense  tout 
à  (ait  de  cette  opération,  et  souvent  aussi  de  Texposition  à 
l'acide  sulfureux  ;  on  se  borpe  i  assouplir  la  soie  dans  le 
bain  d'engallage  que  l'on  chauffe  plus  ou  moins,  tantôt 
vers  90  à  95^,  tantôt  seulement  vers  55  à  6œ,  selon  le  degré 
.de  souplesse  que  commande  la  destination  de  la  matière  à 
teindre.  , 

M.  Michel  a  singulièrement  simplifié  cette  opération. 

Il  trempe  la  soie  dans  un  bain  savonneux  tiède,  chauffé 
à  la  vapeur,  afin  de  la  bien  imprégner  de  la  dissolution  de 
savon. 

La  soie^  avant  ou  après  cette  opération,  est  presque 
toujours  étirée.  A  cet  effet,  on  fait  entrer  les  échets  dans 
deux  bras  en  fer,  dont  l'un  est  fixe ,  et  lautre  mobile 
susceptible  de  s'écarier  du  premier  d'une  quantité  déter- 
ndnée.  En  produisant  cet  écartement,  la  soie  se  trouve 
«Uwgée  dViM  noUble,  quaoUt4  t  in#s  elle  perd  un  peu 
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L'appareil  à  décreusage  de  M.  Michel  coQBiste  en  une 
caisse  oblongue  en  bois,  doublée  de  enivre,  avec  des  cous- 
sins en  toile ,  disposes  pour  fermer  exactement  le  couver- 
cle en  bois ,  qu'on  assujettit  à  l'aide  de  iravenes  de  fer 
fixées  avec  des  ëcrous  en  fer.  Dans  cette  cuve,  entrent  40 
morceaux  de  bois,  s'appuyant  sur  deux  crémaillèret  en 
cuivre  et  portant  chacun  2  kil.  1/â  de  soie  imprégnée 
de  savon.  Afin  que  Timprégnation  soit  plus  complète,  on 
yerse  sur  la  soie  avec  un  arrosoir  une  nouvelle  quantité 
d'eau  sayonnense.  Un  double  fond  en  cuivre ,  percé  de 
trous  par  lesquels  arrive  la  vapeur,  sert  à  la  répandre  uni- 
formément dans  Tintérieur  de  la  caisse.  Un  robinet  laisse 
écouler  l'excès  d'eau  savonneuse  et  l'eau  de  condensation 
de  la  vapeur. 

La  soie  étant  ainsi  disposée,  on  abaisse  le  couvercle  de 
la  boite  qui  est  suspendu  par  des  cordes  et  des  poulies; 
on  le  fixe  par  les  traverses  en  fer  et  les  écrous. 

On  fait  arriver  la  vapeur,  et  on  ouvre  le  robioet  destiné 
à  la  sortie  de  l'air  de  Tappareil.  Quand  la  vapeur  sort  pure 
par  ce  robinet,  on  le  ferme.  On  laisse  à  moitié  ouvert 
celui  qui  sert  de  régulateur  hydraulique  pour  la  pression. 
Le  thermomètre  doit  marquer  100*"  à  102**  cent.,  pendant 
la  demi-heure  nécessaire  à  l'opération.  Après  celle-ci,  la 
soie  demeure  dun  blanc  roussâtre*,  elle  peut  être  soumise 
aux  opérations  de  la  teinture  en  noir. 

On  emploie,  pour  cette  opération,  du  savon  de  palme, 
qui  contribue  lui-même  à  donner  cette  teinte  rougeâtre, 
convenable  pour  la  teinture  en  noir. 

4429.  Noia.  La  teinture  de  la  soie  en  noir  s'exécute  par 
desprocédés  très  variés.  La  soie  perd  desoo  poids  parla  cuite; 
elle  en  reprend  par  l'engallage ;  on  peut,  pour  ainsi  dire, 
à  volonté,  augmenter  la  surcharge  qu'elle  éprouve  ainsi  : 
de  là,  diverses  variétés  de  noir  à  distinguer.  Le  noir  anglais 
est  le  plus  surchargé.  On  désigne  quelquefois  aussi  sous  le 
nom  de  noir  de  Tours  le  noir  pesant ,  et  sous  celui  de  noir 
de  Lyon  le  noir  léger.  £n  efiet,  dans  le  commerce  des  soies, 
celles  de  Lyon  se  vendaient  à  la  mesure,  et  celles  de  Tours 
au  poids  :  ce  qui  explique  assez  la  diversité  des  procédés 
de  teinture. 

En  répétant  les  engallages ,  on  peut  donc  faire  prendre 
à  la  soie  des  surcharges  très  considérables. 

La  soie  engallée  se  teint  en  noir  eu  la  passant  dans  une  ' 
cuve  foritiéê4e  sulfate  de  fet  et  de  gomme  andUque^Oii  y 
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qotttey  de  temps  eo  temps»  soit  de  la  limaille  de  fer,  soit 
de  la  moulée  ou  détrimeot  des  meulesi  cpii  servent  i  aigui- 
ser. On  y  passe  la  soie  à  chaud. 

Maoquer  a  fait  connaître  la  composition  de  la  cuve  de 
^  noir  employée  dans  quelques  ateliers,  (hi  y  voit  figurer 
une  multitude  de  corps  probablement  inutiles,  dont  la 
réunion  constate  seulement  les  difficultés  que  la  teinture  de 
la  soie  en  noir  offre  au  teinturier.  On  y  voit  figurer  le 
sublimé  corrosif ,  lorpiment,  lalithargCi  le  sel  marin,  le 
sel  ammoniac,  le  nitre.  En  outre,  le  règne  végétal  fournit 
le  fenugrec,  le  psyllium,  le  cumin,  la  coloquinte,  les  baies 
de  nerprun,  Tagaric,  etc.  Il  serait  fort  difficile  d'assigner 
un  rôle  à  ces  divers  produits. 

M.  Michel  emploie,  pour  engaller  la  soie,  Tinfusion  de 
bois  de  châtaignier.  On  fait  une  infusion  de  ce  bois,  au 
moyen  de  la  vapeur  ;  cette  infusion  est  préparée  avec  le 
bois  réduit  en  copeaux  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur, 
dont  la  vapeur  est  employée  elle-même  à  épuiser  le  bois 
de  ses  principes  solubles. 

Les  bois  les  plus  vieux  contiennent  le  plus  de  tannin, 
soit  6  pour  100,  lorsqu'ils  ont  80  ou  100  ans  ;  les  jeunes,  au 
plus  la  moitié. 

-  L'infusion,  qui  est  brune,  astringente  et  un  peu  sucrée, 
est  évaporée,  jusqu'à  ce  qu'elle  marqueâO»  B.Dans  cet  état, 
elle  est  expédiée  i  Lyon,  et  elle  est  inaltérable  \  quand  elle 
est  plus  faible,  le  tannin  se  transforme  en  acide  gallique. 

Evaporé  à  sec  spontanément,  et  surtout  par  la  chaleur^ 
ce  tannin  cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  Teau. 

L'engallage  se  fait  en  laissant  tremper  les  soies  à  chaud, 
pendant  au  moins  trois  ou  quatre  heures,  dans  des  cuves 
obloïkgues  en  cuivre,  ces  soies  étant  passées  dans  des  bâ'^ 
tons  ou  attachées  ensemble  et  entièrement  immergées; 
elles  en  sortent  jaune  nankin  ;  on  les  lave  à  grande  eau; 
puis,  on  leur  donne  k  pied  de  noir  à  une  température 
a  environ  90^  dans  la  cuve  qui  contient  le  sel  ferrugineux. 

Dans  les  ateliers  où  on  chauffe  à  feu  nu ,  on  laisse  dé- 
poser après  avoir  chauffé  un  peu  au  dessous  de  Tébulli- 
tion;  fHiis  on  transvase  dans  un  réservoir  où  se  fait  l'im- 
mersion des  soies.  Dans  d'autres  teintureries,  on  place  le 
bain  ferrugineux  dans  une  cuve  qu'on  chauffe  à  la  vapeur, 
on  laisse  la  liqueur  s'éclaircir  par  le  repos,  et  on  fait  en- 
siiitoUtfW^feriaaQie. 
>  fti»ip|iii(il*ro  mmmin9i  4ÉMi  contiaiit4a  vàUàtM 
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de  protoxyde  de  fev  cm  da  pyioligmle  de  ier,  de  le  limaille 
de  fer  et  une  maUèra  gommeim,  deitiiiée  4  ■uintenir  en 
raspension  le  Unnale  de  fer,  telle  que  k  gomme  irabiqae, 
le  dextrine,  le  mueilage  de  gndiie  de  lia.  Lebeb  conlient 
en  outre  du  sulfate  de  enivre.  On  y  ajoute  quekpidbit  de 
Tacëtate,  ou  mieux  de  Toxjde  de  plonib,  pour  tatuicr  IV 
eide  iulfurique,  i  mesure  que  Toxyde  de  fer  s^épmte.  U 
présente  i  la  surface  une  mousse  noire  :  H  doit  être  un  peu 
▼isqueuxv  pour  être  en  bon  ëtat.  U  sert  indëfiniment  par 
suite  de  l'addition  pModique  des  matières,  i  mesure  que 
quelques  unes  d'entre  elles  sont  enlevées  par  la  teinture. 
Le  fer  y  est  évidemment  i  l'état  de  protoxyde* 

La  soie  qui  en  sort  est  rousse;  on  l'expose  i  Tair,  apiès 
la  torsion,  et  elle  devient  noire  très  rapidement  :  on 
la  remet  è  quatre  ou  six  reprises  dans  la  chaudière,  jusqu'à 
ce  que  la  nuance  soit  obtenue. 

Pour  les  noirs  bleus,  on  commence  par  donner  un  pied 
de  prussiate  :  on  a  ainsi  du  bleu  Raymond  et  du  noir  réu- 
nis. On  fait  actuellement  très  peu  de  noirs  au  prus^te  et 
à  TeDgallage,  les  noirs  i  l'extrait  de  châtaignier  seul  étant 

?  presque  aussi  beaux.  Des  noirs  à  nuance  plus  bleue  se 
ont  en  ajoutant  sur  le  bleu  Raymond  du  violet  et  du 
jaune  :  la  couleur  peut  être  alors  considérée  comme  un 
mélange  de  bleu  et  de  gris.  Enfin,  la  plupart  des  noirs - 
bleus  sur  soie  cuite  se  font  en  alunant  dans  un  bain  con- 
tenant avec  Talun  un  peu  de  sulfate  de  fer,  passant  dans 
un  bain  de  campéche  associé  i  une  matière  jaune  (gaude, 
quercitron  ou  bois  jaune),  puis  dans  un  bain  de  savon,  et 
enfin  avivant  au  jus  de  citron.  Le  plus  souvent  on  ajoute 
au  bain  de  campêche  du  verdet ,  qui,  du  reste,  n'est  pas 
indispensable. 

La  soie  noire  a  ordinairement  le  même  poids  aue  la 
soie  livrée  par  le  fabricant  non  décreusée  ^  c'est-a-dire 
qu'elle  reprend  A  la  teinture  les  25  pour  100  qu'elle  a  per- 
dus dans  cette  première  opération  *,  mais  elle  peut  prendre 
beaucoup  plus.  Quatid  on  teint  la  soie  brute  sans  décreu- 
sage, elle  rend  de  i  90  à  480  pour  100  de  soie  brute.  Pour 
la  soie  qui  est  destinée  aux  cordons  de  souliers,  on  en  ob- 
tient jusqu'à  295  de  100  de  sole.  Cette  soie  déteint  entre 
les  d«ngls  du  par  le  firottemeot. 

Les  soies  destinées  i  la  peluche  des  chapeaux,  ne  sont 
pas  tcnUsa  m  tannin  de  châtaignier}  mds  uniquement  par 
to  cami^loU  itte  lela  d«  fef«  Oii  dnne  d'almd  nnplrà 
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de  jaune  y  ou  bien  Ton  réanit  la  matière  colorante  jaune 
arec  le  campéche  dans  le  même  bain  (C'est  ainsi  qu'on 
procède  habitaellement.  On  commence  par  le  bain  de 
rouille).  Pour  certaines  nuances ,  on  emploie  encore  soit 
la  noix  de  galle  seule ,  soit  cette  matièie  mélange  avec 
Tinfusion  de  châtaignier. 

On  ne  peut  pas  bien  teindre  en  associant  le  bois  de  cam- 
péche au  tannin. 

Tous  les  teinturiers  en  noir  de  Ljon  emploient  aujour- 
d'boi  le  tannin  de  châtaignier.  Il  offre  une  éa>nomîe  de 
50  pour  100  environ  sur  la  noix  de  galles,  et  il  donne  de 
meilleurs  rësultats.  L'acide  gallique  ne  donne  pas  de  beau 
noir  à  la  teinture* 

•  4450.  Bleu.  Le  bleu  sur  soie  s'obtient  au  moyen  de  l'in- 
digo ou  à  l'aide  du  bleu  de  Prusse. 

L'indigo  s'emploie  quelquefois  à  l'état  de  cuve  i  la 
potasse ,  moutëe  avec  4  kil.  indigo ,  S  kil.  potasse  du  com- 
merce, 1  kil.  garance  et  4  kil.  son.  En  augmentant  la  pro- 
portion de  garance,  on  obtient  des  tons  plus  solides,  mais 
la  couleur  prend  une  nuance  plus  verte. 

On  ne  fait  actuellement  qu'un  rare  usage  de  la  cuve 
d'indigo  pour  la  soie.  On  préfère  généralement  la  teinture 
en  bleu  Raymond  ou  en  bleu  Napoléon,  qui  donne  de  plus 
beaux  résultats  et  qui  est  d'une  application  plus  facile. 
Le  sulfate  d'indigo  épuré,  dit  indigo  distilla ^  sert  pour 
les  nuances  tendres.  On  y  ajoute  de  l'acide  sulfiirique  ou 
de  l'acide  tartrique,  et  de  plus,  de  la  cochenille  préparée 
comme  pour  les  roses ,  si  Ton  désire  une  nuance  tirant 
plus  sur  le  violet  ou  moins  verdâtre.  L'opération  s'effectue 
i  la  température  ordinaire. 

Rien  n  est  plus  facile  que  de  teindre  en  bleu  de  Prusse  les 
étoffes  de  soie.  L'opération,  très  simple ,  consiste  à  plon- 
ger d'abord  l'étoffe  dans  une  dissolution  de  fer,  composée 
comme  il  suit  : 

1 S  à  20  seaux  d'eau , 
i^*"  bain     S  litres  dissolution  Rajrmond, 
125  granomes  sel  d'étain. 
La  teinture  en  bleu  Raymond  ,  appelée  ainsi  du  nom 
de  son  inventeur,  résulte  de  l'application  du  bleu  de 
Prusse  snr  la  soie.  Le  premier  bain,  préparé  dans  le  but 
d'obtenir  une  nuance. d'intensité  moyenne.,  se  compose  de 
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dissolution  qu'on  désigne  commuoënient  sous  le  nom  de 
mordant  de  rouilU  ou  mordant  du  bleu  Raymond, 

La  soie  cuite  est  immergée  à  froid  pendant  uu  quart 
d'heure  dans  le  bain  ferrugineux ,  puis  lavée  à  grande  eau 
et  passée  dans  une  solution  bouillante  de  savon.  Après  un 
nouyean  lavage ,  on  la  plonge  dans  une  dissolution  tiède 
de  prussiate  de  potasse ,  acidulée  légèrement  par  Vadde 
sulfurique  ou  l'acide  chlorhydrique.  Chaque  kilogramnit 
de  soie  demande  80  gram.  de  prussiate.  Enfin ,  on  peut 
faire  monter  la  nuance  en  passant  la  soie  dans  un  bain  da 
violet,  ou  dans  de  leau  froide  contenant  un  peu  d'am* 
moniaque. 

La  dissolution  Raymond,  appelée  ainsi  du  nom  de  son 
inventeur,  est  formée  de  : 

8  kil.  sulfate  de  fer  dissous  dans  3  kil.  acide  nitrique 
à  55°. 

Après  entière  dissolution,  la  liqueur  est  allongée  d  eau , 
de  manière  à  marquer  4^"  à  l'aréomètre  acidimétrique. 

On  attache  cinq  pièces  à  la  suite  ^s  unes  des  autres;  on 
les  fait  entrer  dans  le  premier  bain  dont  nous  avons  donné 
la  composition  plus  haut  ;  on  donne  six  tours  ;  on  hsse 
bien  au  large-,  puis  on  rince  au  foulard.  L*étoffe  après  avoir 
ainsi  reçu  le  pied  de  fer,  est  prête  à  entrer  dans  le  second 
bain  qui  est  composé,  toujours  pour  les  cinq  pièces  ci- 
dessus,  de 

150  grammes  prussiate  de  potasse  dissous  dans  24  seaux 
deau. 

On  donne  trois  tours  dans  ce  bain;  on  lève  et  on  ajoute 
625  grammes  d'acide  sulfurique.  On  donne  quatre  nou- 
veaux tours,  on  lisse,  on  abat,  et  sans  laver»  on  fait  rentrer 
dans  le  premier  bain.  On  donne  cinq  tours  complets;  on 
rince  au  foulard*,  on  fait  de  nouveau  passer  au^euxième 
bain  ;  après  cinq  tours,  on  lève  ;  la  teinture  est  donnée: 

Toutes  les  immersions  doivent  se  faire  à  une  tempéra- 
ture tiide. 

La  teinture  en  hleu  Napoléon  y  qui  donne  des  nuances 
bien  supérieures  au  bleu  Raymond  •  est  pratiquée  de  la 
manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  barque  en  bois,  pour  50  kilog. 
de  soie  i  teindre  en  bUu  d'intensité  moyenne  8  bec-* 
toUtE«8  d'eau,  1  kil.  acide  sulfurique,  10 kil.  sulfate  de 
peroxyde  de  fer  à  ¥f  B:,  et  5  kil.  pnMochlomre  d'Aaitt, 
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L«t  iORB  sûni  {iromeiiëei  m  tmimê  ans  k  nnHwiy  i  ]« 
tempera tiirt  onlln&ÎFtr  pub  lardas  i  fpnde  «i«.  Elbi 
•ool  i>Jiiuilf¥  Iran  àmM  nu   bain  rompocj   de  g 

heetolitrcs  ircan.         .    :)rQsstita  jaune  tt  enrirtHié] 
•dila  cliliM'byilrique.  Lavéâs  de  nouveftOf  oa  Im 
Mreti«ivetn«tit  cl  apti^i  Li%'agei  coDTto&blet,  âmm^  Jf«l 
Imîiii  mili<|ii«^^  non  fleu^rotut  une  dÊy^ème  fots^ 
itM^ni  \  ptî?j  cela,  la  soie  est  eS|)0i4e  ft  l'aS^ 

|ienda  M    lize  heures,  et  soumise  oasaile  è  ttti 

double  lAta0«v  «ici  d'eiileYer  eoiii|jlétemeDtle  bka  iiii€i^ 
IKM^,  ffiti  domietsii  uu  toucher  rude.  Eofin^  on  Je  plon^ 
dam  uu  bniri  tm^  li'j;éreineiit  acidulé  par  Tacide  «ôlfm*» 
que ,  ce  qui  avîvt^  U  nu«itiee. 

M.  liUinDtL  n  nn  ontni  qu  en  faîsaot  succéder  au  premier 
bain  lartion  d'un  uLcali  qui  cnl^TC  rt^talu  eo laiisaDt  le  fer, 
oti  obtient  ^eutrinenl  du  l>leu-RoyTnoud.  La  matière  eoic^ 
ri  aie  du  Mtu  A#pdifim  pourrai!  dane  fym  mn  ejauore 
dûiibto  de  (tt  etd*étalD. 

4431  *  RotJQi.  Lé^roug^  fur  tokf  §  obtteownt  «Ëfftout 
au  tiioy#ii  du  eaKhiBia  al  de  la  eoctienille. 

Carihûm^.  Il  s'emploia  de  la  méine  toanièft  qna  mr  k 
roton  ^  maii,  ai  Ton  veiil  a^oir  dès  uoancea  ttéa  éâkalat 
•I  ire*  lîti  tut  appliquer  daboifé  la  cooleor  sur  k 

«MilOR,  Us ri  avec  «diu ^  puis  le  déeolofer  par  uat 

di^aolutton  de  carbc^uaee  de  po£aase,  qui  serrîrm «atttiiai 
a|H^  aitmalin  par  m  aeMé«  à  mimArt  im  éclMi^iiaiic  de 
aoie  en  un  ime  plus  égal  et  plus  pur, 

La  canbame  actt  ^lainwi  à  teindiQ  m  poaaeai^  U  t 
mifnnmn^  en  pareil  eai^  da  proeéder  viff  ImaiefiiaM  i 
aaaiiiaa»  q^W  nlpêia  juaqu'â  et  qwHfcoSicMaa  iri 
Manid*  |nfiidff9éê  k  matîtoe  ooloraalaaii  bain*  Le 
aaai^  aai Je  coolonr  la  pitft  baute  que  1  on  fmm 
au  wHHfné^  mi^Êmmm*  Lea  «i^n^ata  et  tes  oéttaaa 
««  tÊ4f»tm  OMMM  kâ  pâtiaaanEi  tnaia  il  (aiii  la  gip- 
P<riar  qu*eti  pareil  cas  «  Il  est  uilk  de  dooner  um  pied  dil 

i^ST'  ^11  W  cotiawa  tt«  âladlit  lea  nrhariaiir  dta- 

^"^  ** I  |p  eramatii  faux  au  boia  de  biMI.  Qa  ka 

•»m  MMiiia.  M  kft  ktMAi  plooiéft  iMdaM  lOâ  It  h. 
ikot  un  baiii^titd  deliui  à  «ni^aM  4^  B.  Oa  taraiiiie  iqiip  j 

t  (a  t'^latttn  par  nm  aorte  é*a«tn^,  qiiîae  ■ 

«m  la  aoia  ëaa»  vu  baia  akalk. 
Cmkmitif,  On  fah  m  fr^qurai  tia^  da  h  COIIfMrii 
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eodmiUftfC'Mt  à  ém^  de  la  cochenUle  préparée  par  ram- 
moBiaqoe.  Ella  sert  à  dooner  à  la  toîe  àU  couleurs  qui 
approahent  du  ponceau,  et  qui  permettant  de  remplacer 
le  carthame  en  totalité  ou  en  partie,  dut  te  gem^  de 
teinture. 

4432.  Jaukb.  Le  jaune  sur  soie,  s  obtient  le  plus  soudant 
au  moyen  de  la  gainle.  On  bat  aussi  un  grand  usage  pour 
le  même  but  du  curcuma;  mais  la  teinture  offre  peu  de  so- 
lidité A  la  lumière.  Quelquefois ,  pourtant ,  on  teint  la  sale 
en  jaune ,  à  Taide  de  l'action  de  l  acide  nitrique  sur  la  soie 
elle*méme. 

La  gaude  est  rin(prédient  qu'on  emploie  d'ordinaire 
pour  teindre  la  soie  en  jaune  franc.  Il  faut  préalablement 
la  cuire 9  Fidimer  ensuite,  puis  la  rafraîchir.  On  proci^nie 
enfin  A  la  teinture. 

Pour  préparer  le  bain,  on  emploie  deux  parties  de  gaude, 
qu'on  inéle  arec  une  suffisante  quantité  d'eau  ;  on  fait 
bouillir  un  quart  d'beure  euTiron,  puis  on  passe  au  tamis; 
quand  le  bain  est  assez  refroidi  pour  quon  puisse  y  en- 
durer la  main ,  on  plonge  la  soie  et  on  la  lise  jusqu'à  ee 
qu'elle  soit  unie.  On  fcumie  ensuite  un  second  bain  avec 
la  moitié  du  précédent,  et  de  nouvelle  eau  qu'on  a  fait 
bouillir  sur  la  gaude  \  la  soie  est  alors  plongée  dans  ee 
nouveau  bain,  qu  on  peut  employer  plus  chaud  que  le 
premier,  puis  Usée  comme  précédemment. 

Dans  une  portion  de  cette  dernière  liqueur,  on  fait  dis* 
soudre  de  la  cendre  grayelée,  et  l'on  ajoute  plus  ou  moins 
de  cette  dissolution  au  bain  précédent,  suivant  qu'on  veut 
<d>tenîr  «me  nuance  plus  ou  moins  foncée. 

Pour  les  jaunes  tirant  sur  Torant^ ,  il  faut  ajouter  au 
bain,  avec  la  liqueur  alcaline,  une  certaine  quantité  dt 
rocou. 

Lorsqu'on  veut  avoir  des  nuances  claires  de  jaune  « 
comme  citron  pAle  ou  serin,  il  faut  cuire  comme  pour  le 
bleu;  ces  nuances  étant  d'autant  plus  transparentes  qu'el- 
les  sont  placées  sur  un  fond  plus  blanc. 

Scheffer  prëtend  quHl  est  avantageux  de  £ure  macérer  la 
soie  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  dissolution  d'é- 
tatn,  de  la  laver  ensuite  et  de  la  faire  bouillir  pendant  une 
denÀ-heure  avec  un  poids  égal  de  fleurs  de  gaude  :  oti 
obtient  ainsi  des  jaunes  paille  qui  résistant  très  bien  aux 
âeiëas^ 

44n^«taMÉ.  B0ViiM»ini0i»«No|i9Ma%ilii«l 
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faire  bouillir  ce  dernier  avec  une  dissolution  alcaline,  ce 
qui  ]ui  donne  une  couleur  jaune  orangée  plus  claire  et  plus 
agrëable  à  Tœil.  Pour  préparer  une  dissolution  convenable, 
on  coupe  le  rocou  en  morceaux,  puis  on  le  fait  bouillir  dans 
une  chaudière,  avec  environ  un  poids  égal  de  cendres  gra- 
▼elëes. 

Les  soies  doivent  être  cuites,  après  qu'elles  ont  été  bien 
dëgorgëes,  on  les  plonge  dans  le  bain,  qu*on  a  préparé 
avec  de  Teau,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  quantité  de  la 
dissolution  précédente ,  variable  avec  la  nuance  que  Ton 
veut  obtenir.  La  température  du  bain  doit  être  comprise 
entre  40  et  50®  environ.  Pour  les  nuances  foncées,  on  teint 
presque  à  lOO^* 

Lorsqu'on  a  obtenu  la  nuance  que  Ton  désire,  on  lave 
les  soies,  puis  on  les  bat  à  la  rivière,  afin  d  enlever  Texcès 
de  rocou.  ^ 

En  opérant  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  obtient 
des  nuances  aurores;  pour  faire  des  orangés  Jl  iaut,  après 
le  passage  au  rocou,  rougir  les  soies  au  moyen  du  vinaigre, 
de  la  crème  de  tartre  ou  du  jus  de  citron.  Pour  des  oran- 
gés foncés,  on  est  dans  rusage,à'Paris,  de  les  passer  à  l'a- 
lan,  et  quelquefois  ensuite  dans  un  bain  de  brésil  léger. 
A  Lyon,  on  emploie,  pour  produire  cet  efi*et,  les  vieux 
bains  de  cartbame  ou  de  cochenille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  nuances  qui  tirent  sur  le 
nankin,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dissolution  de  noix  de 
galle  dans  du  vin  blanc. 

Lorsqu'on  emploie  des  soies  qui  n'ont  point  été  cuites, 
il  faut  employer  un  bain  i  peine  tiède;  afin  que  Talcali  ne 
détermine  pas  la  dissolution  de  la  matière  gommeuse  qui 
donne  i  la  soie  l'élasticité  qu'on  veut  lui  conserver.  Soa- 
Tent  aus4  on  emploie  le  curcuma  avec  addition  de  car- 
tbame ou  de  cochenille. 

4434.  Vert.  Le  vert  est  donné  par  la  réunion  de  l'in- 
digo distillé  et  du  curcuma  ,  de  la  gaude  ou  du  bois 
jaune.  Pour  les  verts  foncés,  comme  le  vert  de  myrlhe, 
oh  ajoute  du  rocou  ou  du  campéche. 

4435.  ViOLïT.  Les  bains  auxquels  un  usage  bizarre  a 
consacré  le  nom  de  bamê  de  phyêique^  servent  habituel- 
lement pour  la  teinture  en  violet.  Us  sont  formés  par  le 
campéche  ou  par  la  fernambouc  et  une  dissolution  d'étain 
dans  un  excès  d'eau  régate.  Mélangés  entre  eux  et  plus  ou 
BMftit  aflSûbUi»  ibloiMwaMt  tome  la  «Crie  des  tous  vidleci 
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jusqu'aux  lilas  les  plus  tendres,  ainsi  que  les  nuances  aofié- 
thyste  et  mauye.  On  leur  associe  Tindigo  êûiilUj  pour  avoir 
les  bleus-rouges  et ,  en  affaiblissant  la  nuance ,  le  gris  de 
perle.  La  teinture  se  fait  à  froid  et  donne  de  fort  belles 
couleurs. 

4436.  Blajtc.  Qqant  au  blanc,  il  est  donné  &  la  soie  au 
moyen  de  Vindigo  épuré  et  de  la  cochenîllp  traitée  parVam- 
moniaque.  Le  bleu  et  le  ro^e ,  en  s'associant  aujaune  dont 
la  soie  n  a  pu  être  dépouillée  complètement ,  produisent 
un  gris  très  pâle  qu'on  considère  comme  du  blanc.  Las 
eaux  calcaires  sont  avantageuses  pour  cette  teinture,  qui 
se  donne  à  froid,  les  soies  ayant  été  bien  désoufrées  par 
les  lavages^ 

CHAPITRE  V. 

DE   L'iMPBBSSIOIf    SUH    ÉTOFFE. 

4457.  L'art  dépeindre  les  étoffes  est  connu  de  toute  an* 
tiquité  en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales  -,  les  procédésque 
l'on  y  emploie  aujourd'hui ,  sont  encore  les  mêmes  qu'au-' 
trefois,  et  ils  consistent  simplement  à  dessiner  au  trait  les 
dessins  sur  l'étoffe  même,  à  enduire  de  cire  les  parties  qui 
ne  doivenfpas  être  coloriées,  et  à  plonger  l'étoffe  dans  le 
bain  colorant  ;  les  parties  libres  s'imprègnent  de  la  cou- 
leur. On  répète  la  même  opération  pour  chaque  nouvelle 
couleur  que  l'on  veut  appliquer.  Les  étofies  imprimées  cjui 
nous  arrivent  encore  de  I  Inde,  sont  remarquables  par  la  va*- 
riété  des  dessins,  le  brillant  et  la  solidité  des  couleurs-,  mais, 
elles  pèchent  par  le  choix  des  dessins  et  surtout  par  leur 
haut  prix* 

Depuis  le  dix-huitième  siècle,  époque  à  laquelle  l'im- 
pression a  été  introduite  en  Europe  et  en  France  en  parti- 
culier, on  a  fait  faire  des  pas  immenses  &  cette  industrie  j 
non  seulement  les  Européens  ont  conservé  aux  couleurs 
toute  leur  vivacité  et  leur  solidité ,  mais  encore  ils  ont 
ajouté  à  la  pureté  et  à  l'élégance  du  dessin,  des  moyens  de 
production  si  ingénieux  et  en  même  temps  si  puissants , 
qu'ils  permettent  de  livrer  à  la  consommation,  des  étoffes 
peintes,  à  des  prix  très  bas. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  d^ftails  sur  Timpres- 
siOQ.  Nous  ne  dirons  rien  ici  do  flambage  et  du  blandd-, 
ment  im  éuOhêy  ayaal  domiAàraMéta.c^  traite  spéciale- 
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ment  de  cette  partie  tous  lee  détails  oëœttaiies;  ] 
•enlement  ici,  que  l'apprêt  que  Ton  doone  au  étofiea  tit 
i  BUtile,  lorsqu'on  les  destine  à  Tiiiipressioii. 

Les  matières  colorantes  employées  le  plus  fi^équemnMBit 
pour  rimpression ,  sont  : 

Pour  les  rouges  :  la  garance,  la  cochenillo»  le  carthame 
et  le  bois  rouge; 

Pour  les  jaunes  :  la  gaude,  lequereitron,la  gniae  ite 
Perse  et  le  chromate  de  plomb  ; 

Pour  le  chamois  :  l'acétate  de  fer  ; 

Pour  les  bleus  :  Tindigo,  le  bleu  de  Plusse  ; 

Pour  le  bistre  :  le  manganèse  ; 

Pour  les  noirs  :  le  bois  bleu,  Tindigo,  les  sels  de  Ar,  la 
noix,  de  galle,  etc.  ; 

Pour  les  gris  :  le  sumac  ; 

Pour  les  couleurs  composées,  un  mélange  des  couleurs 
précédentes. 

4458.  Ces  couleurs  se  rangent  en  deux  classes.  Les  unes 
sont  des  couleurs  d'application,  c'est  à  dire  qui  s'appliquent 
directement  sur  iVtotfe  au  moyen  de  planches  grarées. 
I)  autres  couleurs  se  teignent ,  c'est  à  dire  qu^eltei  s'appU- 
quetnpar  immersion,  l'étofte  prenant  la  couleur  dansles  en- 
droits où  le  mordant  a  été  appliqué.  Parmi  lesctmieorsd'ap- 
plicatiuns,  doivent  se  rangerceflt^  de  fer,  de  manganèse,  le 
bleu  de  Prusse,  et  le  jaune  de  Perse;  la  garance  à  îVlat  de 
laque;  l'invUgo,  pour  les  bleus  faïences  et  le  bleu  de  pin- 
<eau;  la  cochenille  et  le  bois  ronge,  pour  le  faux  rose,  etc. 

Parmi  les  couleurs  qui  ae  teignent,  il  faut  ranger  la  ga- 
tance,  la  ochenille,  le  carthame,  la  gcude,  le  querciirou, 
le  chromate  de  plomb,  le  bois  bleu,  ^a  galle,  le  sumac, 
riuclj^;o,  eu. 

On  remerq  :era qu'il  est  plusieurs  cculeurs  qui  peuvent 
s^appliquerpnr  les  deux  procédés. 

La  garance,  la  gaode ,  le  chromate  de  plomb,  rindi{)[o 
et  le  frr,  sont  les  matières  colorantes  dont  en  fait  le  plus 
fréquent  usa  (Te. 

ÏM  Holktitô  al  îVciat  des  couleurs,  tel  doit  être  le  but  con- 
stant d«^  soins  du  falmcant  ;  mais,  il  faut  le  dir^,  très  peu 
tiematicrvs  colorantes  présentent  à  la  fois  ces  deux  pro- 
l)iiélcs,  et  lc.>  i'li(  Ls  (le  coloration  se  trouveraient  beaucoup 
troproMieiu  s,  si  on  tensit  rigoureo^nient  à  les  réunir.  Ce 
H'eM  «ère  poucUnt  «ur  te  vîvaciié  el  l'édat  des  nuancea 
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peiMaUeSt  pttce  ira^eUes  frappent  l'ail ,  et  que  pour  être 
appirëcîJes,  elles  nWigent  aucune  connaianuce  de  la  part 
des  acheteurs.  Il  n'en  eat  pas  de  même  à  Pégird  de  la  so- 
lidité ;  elle  ne  peut  se  reconnsiire  qu'à  Tusage  et  son  ab* 
sence  ne  nuit  pas  toujours  à  la  vente.  Quelquefois,  l'em- 
ploi des  nuances  peu  solides  appelées  nuan&€9fau$êeiy  a 
pour  motif  l'économie,  et  le  désir  ou  de  faire  des  béné- 
fices plus  considérables ,  ou  de  s'assurer  des  débouchés 
plus  certains  pour  des  produits  qu'on  peut  livrer  &  bas  prix. 

Les  bons  fabricants  ne  sont  jamais  guidés  par  ces  cou* 
sidérations;  leurs  eflbrts  tendent  toujours  à  produire  des 
couleurs  solides;  et  lorsqu'ils  emploieot  des  couleurs 
fausses,  c'est  qu'ils  n'ont  que  ce  moyen  pour  obtenir  cer- 
tains effets  brillants  et  harmonieux ,  certaines  combinai* 
sons  de  nuances,  qui  ne  pourraient  être  produites  par  des 
couleurs  solides. 

Au  nombre  des  couleurs  solides,  se  trouvent  celles  que 
l'on  obtient  avec  la  garance^,  Tiodif^o,  la  gaude,  le  querci- 
tron,  le  cbromatede  plomb,  et  le  fer  ;  les  couleurs  fausses 
ou  peu  solides  sont  produites  par  la  cochenille ,  le  car* 
thame,  la  graine  de  Perse,  le  Lois  rouge,  le  bleu  de 
Prusse,  etc. 

4439.  L'imprimeur  possède  quatre  moyens  principaux 
pour  obtenir  des  effets  de  coloration  sur  les  tissus  : 

1**  Il  peut,  dans  quelques  cas,  imprimer  directement  sur 
rétoffe  la  couleur  suffisamment  épaissie,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin  ;  il  est  Décessaire  alors,  avant  d'imprimer, 
de  mélanger  intimement  la  couleur  avec  le  mordant  qui 
doit  lui  donner  la  solidité  qu'on  recherche. 

Cette  manière  d'imprimer  s'applique  surtout  pour  les 
tissus  qui  ont  une  grande  affinité  pom  les  couleurs  et  pour 
lesmordauts-,  telles  sont  les  étoffes  de  laine  et  de  8o:e. 

2**  La  manière  la  plus  générale  d'imprim?r  ''»;*  étoffes  de 
lin  et  de  coton,  connues  sous  le  nom  d'indiennes^  consiste 
à  appliquer  $ur  Tétuffe  les  mordants  l'paissis»  dans  les 
parties  seulement  où  l'on  veut  appliquer  la  couleur;  on 
passe  ensuite  ia  pièc^  dans  le  bain  de  teinture,  la  mati<;re 
colorante  se  co? ubine  avec  le  mordant»  de  maoière  &  résis- 
ter à  un  léger  blanchiment  ou  aux  lavages  qui  enlèvent  faci- 
lement la  couleur  dans  toutes  les  parties  non  mordnncées. 

3^  Quelquefois,  ou  obtieut  des  efl'els  variés ,  en  teignant 
entièrement  la  surface  du  tissu  et  en  réservant  seulement 
las  pattita  que  Ton  vaot  CQBScmf  dHuiBMuleiiK  dUHrente  ; 
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il  suffit  alors  de  recouvrir  au  moyen  d'une  planche  gravée; 
les  parties  que  l'on  veut  réserver,  d'une  substance  qui 
n'ait  aucune  affinité  avec  la  matière  colorante  du  fond.  Oa 
donne  le  nom  de  réserves  aux  sub^jtances  qui  ont  cette  pro* 
priété* 

4^  Enfin^  on  peut  obtenir  des  dessins  variés,  en  teignant 
la  pièce  uniformément ,  puis  en  enlevant  la  couleur  dans 
les  parties  que  l'on  veut  avoir  d'une  teinte  différente. 
On  appelle  rongeants  les  agents  chimiques  qui  détrui- 
sent ainsi  la  couleur  dans  les  parties  où  on  les  appUque* 

Avant  de  décrire  les  appareils  et  les  méthodes  que 
l'on  emploie  pour  appliquer  les  couleurs ,  les  mordants, 
les  épaississants ,  les  réserves,  les  rongeants ,  disons  quel- 
ques mots  de  ces  quatre  dernières  substances  et  de  leur 
préparation* 

4440*  Mordante.  Pour  l'impression ,  on  doit  emplcjer 
des  mordants  très  solubles  et  dont  l'acide  puisse,  au  be- 
soin, se  séparer  facilement  de  la  base,  se  volatiliser  même; 
celui  qui  est  le  plus  fréquemment  employé  est  l'acétate 
d'alumine.  Quelquefois,  on  se  sert  de  Talumiae  &  l'état 
d'alun,  rarement,  mais  pourtant  quelquefois,  à  l'état  d'alu* 
minate  de  potasse.  Après  l'alumine,  le  fer  est  le  mordant 
dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  et  c'est  aussi  à  Tétat  d'acétate 
qu'il  est  employé.  La  théorie  que  nous  avons  donnée  au 
commencement  de  cet  article,  explique  parfaitement  pour- 
quoi l'emploi  des  acétates  est  préféré  à  celui  de  tous  les 
autres  sels. 

Le  fer  agit  tout  autrement  que  l'alumine,  car  c'est  un 
mordant  coloré^  il  modifie,  en  les  fonçant,  les  nuances  des 
couleurs  dont  il  détermine  la  fixation,  tandis  que  l'alu- 
mine étant  incolore,  consenre  à  chaque  couleur  la  nuance 
qui  lui  est  propre. 

L'acétate  de  plomb  est  employé  naturellement,  comme 
mordant,  pour  produire  le  jaune  de  chrome.  Le  chlorure 
d'étain  est  le  mordant  du  jaune  de  gaude  dans  quelques 
verts,  dits  de  faïence. 

L'acétate  d'alumine  se  prépare  ordinairement  dans  les 
fabriques  d'indiennes ,  en  décomposant  l'alun  par  l'aeé— 
tate  de  plomb  i  les  proportions  employées  sont  variables  ; 
mais  elles  sont  telles,  que  tout  l'alun  n'est  pas  décomposé 
et  que  l'acélate  se  trouve  accompagné  de  sous-sulfate  d'a- 
lumine ,  soluble  dans  un  excès  d'acide  acétique,  qui  pa- 
vait oonoourif  mmc  aviotaga  è  f  efficacité  des  mordants. 
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On  se  débaYia88e  du  sulfate  de  plomb,  par  décantation  ; 
le  salfate  de  potasse,  inerte  d'aiUenrs,  reste  dans  la  li- 
queur. 

L'acëtate  de  fer  se  forme  directement  par  Taetion  pro- 
loDgëe  de  l'acide  pyroligneux  sur  le  fer  métallique.  On  ap- 
pelle iarme  au  noir,  le  vase  dans  lequel  cette  acUon  s^ 
père:  il  faut  un  temps  très  long,  près  d'un  an,  aTant 
qu'une  tonne  soit  en  ëtat  de  servir.  L'acëtate  qui  en  pro* 
Tient,  contient  à  la  fois  du  protoxyde  et  du  sesquioxyde  de 
fer,  en  proportions  variables. 

Enfin,  l'acétate  de  fer,  désigné  généralement  sous  le  nom 
de  bain  de  chamois,  se  prépare  également  par  double  dë« 
composition  avec  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  Tacétate 
de  plomb  impur,  connu  sous  le  nom  de  pyrolignite  de 
plomb. 

On  fabrique  les  mordants  à  un  certain  degré  de  concen- 
tration, auquel  correspondent  les  nuances  les  plus  foncées; 
en  les  étendant  d'eau  convenablement,  on  se  procure  ensuite 
à  volonté  toutes  les  nuances  inférieures.  Cependant,  il  pa- 
raît qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  opérer  de  cette  manière 
pour  l'acétate  d'alumine  :  aussi,  préfère-t-on  préparer  di- 
rectement ce  mordant  pour  chaque  nuance  qu'on  veut  pro- 
duire, en  mettant  immédiatement  en  contact  avec  Talun 
et  l'acétate  de  plomb,  toute  l'eau  qui  lui  est  nécessaire. 

Comme  les  mordants  sont  incolores  ou  peu  colorés,  au 
moment  de  leur  appUcation ,  on  ne  pourrait  pas  en  con- 
server la  trace  sur  les  tissus  après  le  séchage,  si  on  n'avait 
soin  de  les  colorer  avec  une  couleur  fausse,  capable  pourtant 
de  résister  au  lavage  :  c'est  ce  qu'on  appelle  marquer  le 
mordant.  On  emploie,  pour  cet  objet,  le  bain  rouge,  le  bain 
bleu,  le  bain  jaune  à  la  graine  de  Perse.  Lorsqu'on  épaissit 
à  l'amidon  grillé  qui  est  brun,  l'addition  d'une  matière  co- 
lorante devient  inutile. 

44Ntl .  Épaissiiiant.  Lorsque  les  couleurs  et  les  mordants 
.doivent  être  appliqués  à  la  planche  ou  au  rouleau,  et  que 
le  fond  ne  doit  pas  en  être  entièrement  recouvert ,  il  est 
indispensable  de  les  amener  à  un  état  de  viscosité  qui  s'op- 
pose à  l'action  capillaire  du  tissu,  et  ne  permette  pas  à  la 
matière  imprimée  de  s  étendre  au  delà  des  parties  où  elle 
a  été  déposée.  C^est  de  la  bonté  de  Fépai$êii$agey  que  dé- 
pend la  netteté  des  contours. 

Les  faaisdssànts  sont  :  la  jfMfUM  mrabiquê^  la 
du  SétUfoi  et  la  ^omiM  aérafmiêù  ;  1>  A^^  »  ^^ 
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êwiinairêf  P amidon  grUlJ^  le  Uioeonu  et  la  dêmitinê^  le 
âfliApy  et  dans  quelques  circonstances ,  la  ierrê  dafipê. 

La  gomme  s'emploie  pour  les  nuances  les  plus  claires  al 
les  plus  transparentes  ;  la  farine  et  l'amidon  Qffdioaire  pour 
las  nuances  les  plus  foncées.  L'amidon  grilM  et,  à  plos 
forte  raison,  le  lëiocome  et  la  dextrine,peuYcnt  nmplacer 
la  gomme  dans  presque  tous  les  cas  x  comme  elle,  ils  ont 
la  propriété  de  s'employer  à  iroid,  et  ils  ont  l'avantage  de 
ne  pas  exiger  une  addition  d'eau.  La  gonune  adcagaBte  a 
plus  de  viscosité  que  toutes  les  autres,  et  convient  mieuz^ 
dans  certains  cas,  pour  éviter  les  rapplicages.  Le  salep  ne 
communique  pas  autant  de  dureté  aux  étoffée  que  les^aa- 
tresy  ce  qui  rend  cet  épaississant  précieux  pour  les  couleurs 
d'application.  La  gomme  du  Sénégal  est  celle  dont  l'em- 
ploi est  le  plus  fréquent;  on  fait  rarement  usage  de  la 
gomme  arabique,  qui  est  plus  chère.  Enfin,  la  terre  de 
pipe  est  fort  utile  pour  les  enlevages  et  les  rësenres. 

L'expérience  seule  a  pu  guider  et  faire  connaître  l'épais- 
sissant le  ulus  convenable,  pour  ciiaque  cas  particulier. 

4442.  Réiferves,  Nous  avons  dit  qu'on  donne  le  nom 
de  réêervêtj  à  des  substances  que  Ton  applique  kla  flanche 
au  au  rouleauy  dans  la  vue  de  conserver  blanches  cer- 
taines parties  des  pièces  que  Ton  plonge  dans  la  cuve  de 
matière  colorante.  Ce  mode  de  travail  est  surtout  en 
usage,  pour  obtenir  des  dessins  de  couleurs  différentes, 
sur  des  fonds  teints  à  la  cuve  en  bleu  d'indigo.  11  faut  donc 
que  les  réserves  préservant  les  parties  qui  en  sont  rerou- 
vertes, du  contact  de  L'indigo  dissous,  ou  du  moins  qu'elles 
fassent  en  sorte  qu  il  n'y  pénètre  qu'à  Fétat  bleu ,  ot  par 
conséquent  rép^énéré  dans  sa  forme  insoluble;  dans  co  cas, 
il  n'y  a  point  de  combinaison  possible  entre  iVtoile  el  l'in- 
digo. CW  pour  produire  à  la  ïi^is  cosdeux  résultats  que  les 
réserves  se  con-pr^^i^nt  de  rnatitires  empâtante»,  tcUei  que 
la  terre  de  pipe,  le  saindoux,  l'huile,  le  sulfate  de  zinc,  otc, 
et  de  substances  propres  à  céder  facilement  roxygèoe, 
comme  les  sels  de  deutoxyde  de  cuivre.  Quelquefois  les 
réserves  portent  avec  elles  le  mordant  d'une  couleur  que 
Ton  se  propose  d'appliquer  ensuite  sur  la  partie  réservée: 
ce  genre  de  fabrication  se  désigne  sous  le  nom  de  lapis. 

4445.  £nlepage$.  Les  enlevages  ou  rongeants  produisent 
des  effets  analogues  à  ceux  des  réserves;  mais  par  des 
Ittmraps  différents»  puisqu'il  s'agit  de  produire  du  blauG  sur 
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La  coDpositMii  cktcnleTaget  dUUrt,  mI^idC  k  Daton 
et  rintensité  de  la  couleur  à  enlever;  mais,  dins  t4Mii  laa 
caS|  ik  rtnferoMiii  Ton  des  trois  acides  Wgétaax,  cîtri- 
que»  tartrique  et  oxaliqae,  oa  aatfiëlaage  de  ces  acides* 
La  terre  de  pipe  et  la  gomme  leur  senrent  d'ëpaississanlSi 
et  oa  ie9  imprime  A  la  planche  ou  au  rouleau. 

Le  sëciiage  doit  eu  être  ra|Mde,  et  cooMiie  ou  ne  fm^^ 
sans  îneoDvënient,  dépasser  la  température  ordioMt^ 
il  «ouvientde  résemrce  genre  d'impression  pourlesttoips 
secs. 

Lonque  k  séchage  est  opéré,  oo  fait  passer  les  pièces 
dans  an  bain  de  chlorure  de  chaux,  contenant  de  la  chaax 
en  asDoès»  Les  acides  du  mordant  saturent  la  cbaua  da 
oUorare^  at  le  chlore  A  l'état  naissant,  se  trouvant  en  oon» 
tact  avec  la  matière  colorante,  la  détruit  en  très  peu 
d'instants,  sur  les  points  où  reolevage  a  été  imprimé» 

L'excès  de  chaux  ajouté  au  bain  de  chlore,  a  pour  objet 
d'empêcher  la  réserve  de  couler^  on  pourrait  croire  que 
son  action  n'est  que  mécanique. 

Les  enlevâmes  renferment  bou vent,  comme  les  réserves,  le 
mordant  de  la  couleur  qui  doit  remplacer  le  bla^c  produit 
par  Tenlevage  :  cette  disposition ,  qui  est  en  usage  toutes 
les  fois  que  Tactiondu  chlorure  de  chaux  et  des  acides,  n'est 
pas  nuisible  au  mordant,  offre  Tavantaç^e  dY*conomiser  la 
main«-d*œuvre,  et  de  produire  des  eflhïU  plus  nets  que  si  le 
mordant  n'était  imprimé  qu'après  la  fabrication  du  blanc. 

Il  est  des  couleurs  qui,  coiti^ne  la  cocheuiile ,  la  gande, 
«*£. ,  ne  pourrai^ut  pas  suppo  ter  l'action  du  cliionirc  de 
chaux  :  il  faut  alors  effectuer  Te  ilevage  sur  le  mordant  avant 
le  teinture;  et,  comme  les  oxaiaten  d'alumine,  de  fer  et  de 
manfpnèse,  sont  bolubles,  c'est  l'acide  oxalique  que  l'on 
emploie  de  préférée  ce. 

Malheureusement,  cet  acido  est  peu  soluble,  et  par  le 
séchage,  il  cristalllsci  faeilement  sur  le  tissu,  en  abandon** 
nant  le  mordant.  Pour  que  l'opération  réussisse,  il  faut 
df)nc  imprimer  l'enlevage  promptement  dans  un  atelier 
humide,  et  se  hâter  de  passer  les  pièces  à  l'eau,  immédiat 
toment  après  rimpiession. 

Quelquefois ,  l'enievage  de  la  couleur  du  fond,  dans  cer- 
tains endroits,  se  fait  avec  une  très  grande  simplicité;  il 
suffit,  en  effet,  dy  (aire  passer  une  dissolution  de  chlore» 
qai  déotuit  &  l'instant  la  ooulaïKw  Mous  venons  qutls 
aoot  las  mfffm  ^  l'on  «çlote  ft^r  Mw  témàt  m 
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procëd^,  qui  s'emploie  en  Angleterre  pour  la  fabrication 
des  bandanas* 

4444.  On  imprime  les  toiles  par  divers  moyens ,  savoir  : 
la  planche  ou  le  bloc ,  la  planche  plate ,  le  rouleau ,  la  per- 
rotine,  le  métier  à  surface. 

La  planche  ou  le  bloc  consiste  en  une  pièce  de  bois  de 
poirier  ou  de  sycomore ,  sur  laquelle  on  a  gravé  en  relief  le 
dessin  qu'il  s'agit  de  reproduire.  S'il  s'agit  de  points  ou  de 
traits  trop  déliés,  on  les  obtient  en  incrustant  du  fil  ou  des 
lames  de  laiton  dans  la  planche. 

Les  ustensiles  dont  on  se  sert  pour  l'impression  peuvent 
se  réduire  à  sept  principaux,  savoir  :  la  table ,  les  rou- 
leaux, le  baquet  et  ses  accessoires,  les  maillets,  les  brosseSi 
la  pointe  à  tracer,  le  compas  d'équerre,  le  compas  à  tracer, 
le  foux  coin ,  la  règle  et  l'équerre. 

Les  tables  destinées  à  l'impression  sont  formées  d'an 
madrier,  ordinairement  en  chêne  ou  en  hêtre,  supporté  par 
un  pied  qui  l'élève  &  peu  près  &  5  p.  du  sol  ;  à  une  des  ex- 
trémités se  trouvent  deux  tasseaux  destinés  à  recevoir 
les  axes  d'une  bobine  sur  laquelle  on  enroule  la  pièce; 
quelquefois  on  se  sert  simplement  d'un  banc,  sur  lequel 
on  arrange  l'étoffe,  de  manière  qu'en  tirant  elle  se  dé- 
ploie facilement.  La  partie  supérieure  de  la  table,  qui  doit 
être  très  unie,  se  recouvre  d'un  drap  que  l'on  cloue  sur  les 
bords,  et  afin  d'éviter  qu'il  Je  tache  l'objet  que  l'on  im- 
prime, on  le  recouvre  lui-nfême  de  plusieurs  doubllers  de 
coton  que  l'on  change  pour  chaque  couleur.  Les  dimen- 
sions de  la  table  sont  6  pieds  de  longueur,  3  p.  de  lar- 
geur et  5  à  5  1  ;2  pouces  d*épaisseur. 

Le  baquet  doit  toujours  être  placé  à  droite  de  la  table , 
et  de  manière  à  être  un  peu  plus  élevé  que  cette  dernière  ; 
il  se  compose  de  trois  parties  : 

1*  Le  baquet  à  fausse  couleur.  Il  est  formé  Sxjjit  caisse  en 
bois  blanc  de  18  à  20  pouces  de  côté  et  de  Gpouces  de  pro- 
fondeur, à  moitié  pleine  d'une  dissolution  de  gomme 
très  épaisse,  que  l'on  désigne  dans  les  fabriques  sous  le 
nom  de  fausse  coideur,  et  sur  laquelle  on  pose  la  toile 
cirée. 

2*  Iji  toile  cirée.  Elle  se  compose  d'un  cadre ,  ayant  5 
pouces  de  hauteur  sur  17  à  19  pouces  de  côté,  et  sur  lequel 
on  cloue,  â  6  ou  8  lignes  au  dessus  du  bord,  une  toile  cirée 
oadinaire ,  en  aj^ant  l'alDeiition  de  la  bien  tendre.  Afin 
d?évit)at<|a*eHe  m  a^altèee  tciop  ptomirtemeDt  par  wa  long 
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contact  avec  l'eau  de  gomme ,  on  Tendait  de  graisse  ou  de 
suif  ayant  de  la  placer  dans  le  baquet. 

5"^  Le  châssis.  Le  châssis  dans  lequel  llmprimeur  prend 
la  couleur  est  encore  forme  d'un  cadre  de  2  pouces  de  hau* 
teur  et  d'une  dimension  un  peu  plus  faible  que  celle  du  cadre 
de  la  toile  cirëe ,  afin  de  pouvoir  y  entrer  facilement.  On 
cloue  sur  ce  châssis  une  pièce  de  drap  blanc  de  Vespèee 
désignée  sous  le  nom  de  cuir  de  laine.  Chaque  couleur  doit 
avoir  ses  châssis  particuliers ,  et  il  faut  avoir  Tattention  de 
les  laver  après  1  impression  et  de  les  laisser  sécher  avant 
de  s'en  servir. 

Le  châssis  se  pose  sur  la  toile  cirée,  du  côté  du  drap. 

On  se  sert  de  deux  sortes  de  brosses  y  celles  â  tirer  et 
celles  à  décrasser  :  on  emploie  ces  dernières  pour  nettoyer 
les  parties  creuses  des  planches  où  il  entre  toujours  de  la 
couleur;  les  premières  servent  â  imbiber  le  châssis.  A  cet 
eflTet,  on  trempe  la  brosse  dans  la  terrine  contenant  la 
couleur,  on  la  pose  â  l'extrémité  du  châssis  et  on  la  ramène 
â  soi*  Cette  opération  doit  se  répéter  chaque  fois  que  l'im- 
primeur prend  de  la  couleur ,  c'est  à  dire  après  chaque 
coup  de  planche. 

Les  rouleaux  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre 
et  servent  à  empêcher  que  les  couleurs  encore  humides  ne 
se  réappliquent. 

Les  racles  en  bois  blanc  servent  à  enlevci*  la  couleur  du 
châssis. 

Les  maillets  sont  en  bois  ou  en  plomb;  on  ne  fait  usage 
de  ces  derniers  que  rarement,  et  c'est  toujours  avec  la  par- 
tie inférieure  que  l'on  frappe  sur  la  planche  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  coups ,  suivant  la  consistance  de 
la  couleur  et  la  nature  du  dessin. 

Le  compas  d'équerre  se  compose  d'une  ïègle  en  fer,  à 
l'extrémité  de  laquelle  se  trouve  fixé  un  petit  tube  en  cuivre 
creux  ;  une  autre  petite  tige  également  creuse ,  mais  mo- 
bile, est  fixée  au  curseur  ;  à  la  partie  supérieure  de  celui-ci, 
se  trouve  un  ressort,  qui,  par  le  frottement  qu'il  exerce 
contre  la  règle ,  force  cette  partie  à  rester  dans  la  même 
position.  Cet  instrument  sert  à  vérifier  les  picots  de  rap- 
port des  planches;  pour  s'en  servir,  on  fait  entrer  un  picot 
flans  le  petit  tube  ,  et  on  engage  le  picot  opposé  dans*  la 
tige  mobile  ;  ayant  ainsi  récartement,  il  ne  reste  plus  qu'A 
Tériflor  à  kt  «oires  picola  sont  A  hmémeditïiiMe;  dans 
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\è  câft  contraire,  on  les  rapproche  ou  on  les  ëkngne  à  fwtde 
d'un  petit  marteau. 

Le  compas  à  tracer  est  employé  pour  rimpreanon  des 
cfÉvates.  11  est  formé  d'une  règle  en  fer  ou  en  eoiyfe  de  44 
à  45  pouces  de  longueur  «  sur  laouelle  sont  fixéideuxpieoii 
i  i  pouce  de  distance  Tun  de  1  autre  et  serTBpt  i  foemct 
Tentre-^deux  des  cravates. 

La  jpointe  à  tracer  est  tout  simplement  m  fil  de  Ukon 
dont  1  extrémité  effilée  est  émoussée;  ce  fil  SbâI  Toffioe  d'oD 
erajon,  et  sert  à  tracer  sur  Tétoffe  les  borduiet  en  le»  lignes 
de  rapport. 

Le  faux  coin  se  compose  d'une  petite  planche  dont  la 
grandeur  varie  et  où  sont  fixés  cinq  picots.  U  s^t  pour 
1  impression  des  cravates. 

Avant  d'imprimer  les  pièces ,  on  leur  donne  le  lissage 
convenable ,  en  les  humectant,  et  les  faisant  passer  «qdre 
deux  cylindres,  dont  la  pression  efface  les  plis  de  l'étofé* 

4445.  La  planche  plate  est,  en  effet,  une  planehe  en  cuivre 
de  la  même  largeur  que  Tétoffe ,  plate  et  eravée  en  creux 
oomme  pour  la  taille  douce  ;  elle  reçoit  1  àciere  dans  ses 
creux,  et  en  la  retirant  après  Tavoir  encrée >  eUe  s'eaauie 
d'elle-même  par  l'action  d'une  racle  ou  docteur,  qui  euUve 
l'excès  de  couleur.  La  planche  plate  fournit  son  impression 
sur  la  pièce ,  en  les  passant  ensemble  entre  deux  cylindres. 

On  dësi{p]e  par  le  nom  de  rouleaux  des  planches  cylin- 
driques de  cuivre,  gravées  en  creux,  et  au  moyen  des- 
quelles on  imprime  les  pièces  sur  toute  leur  largeur  et  d*un 
mouvement  continu* 

La  machine  qui  fait  mouvoir  le  rouleau  est  trop' com- 
pliquée, pour  qu  une  description  succincte  puisse  en  donneir 
une  connaissance  suffisante.  On  se  bornera  à  dire  ici  que  la 
couleur  est  fournie  par  un  eyUndre  plongeant  constam- 
ment dans  le  bain  qui  la  renferme,  et  se  mouvant  tac^^en- 
ttellement  au  rouleau;  enfin,  qu'une  racle  métallique  en* 
lève  la  portion  de  couleur  adhérente  à  la  surface  du  roo- 
leau,  qui  ne  conserve  ainsi  que  la  couleur  qui  s'est  loflpée 
dans  les  creux  formant  le  dessin. 

Les  procédés  employés  pour  la  gravure  des  rouleaux, 
sont  le  mouton,  la  molette  et  le  tour  i  gnillocher. 

U  y  a  des  machines,  au  moyen  desqudies  on  peu|^ 
imprimer  deux  ou  trois  coideurs  i  la  foi%  mais  on  en  fier 
peo  d'usage. 

Im  oodcws  dsstinéea  m  fovlMi  nqwmiL 
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modificatioTM,  purticulièrement  dans  VépeimsssLge.  Ces 
modificalions  sont  motivées,  soit  sur  la  plus  grande  finesse 
de  la  gravure ,  soit  sur  la  nature  mëuilique  du  rouleau, 
susceptible  d'être  attaqué  par  certaines  substances  acidea 
qui  sont  sans  action  sur  les  planches  en  bois. 

Les  genres  qui  s'exécutent  au  rouleau,  sont  les  dessins 
délicats  &  une  seule  couleur,  formant  fond,  les  bandes,  ks 
guillochages,  etc. 

M«  Perrot,  l'un  denosplushabilesmécaniciens,  a  inventë| 
en  1834,  une  machine  qui  a  reçu  le  nom  de  Perrotine,  et 
qui  est  très  répandue  dans  les  ateliers  d'impression  sur 
étoffe.  Cette  machine  imprime  avec  trois  ou  quatre  plan- 
ches en  bois,  aussi  larges  que  Tétoffe,  et  longues  de  5  â  2S 
centimètres.  Elles  reçoivent  la  couleur  et  Timpriment  sur 
Tétoffe,  au  moyen  de  rouleaux.  Celle-ci  peut  donc  recevoir 
d'un  seul  passage  deux  ou  trois  couleurs  différentes. 

Le  métier  â  surface  consiste  en  un  cylindre,  sur  lequel 
80Bt  appliqués  des  clichés  métalliques,  portant  des  dessins 
en  relief.  Ces  clichés  reçoivent  la  couleur  d'un  drap  sans 
fin  et  la  transmettent  à  Tétoffe  qui  marche  dans  un  sens  in- 
verse à  celui  du  drap. 

4446.  Les  mordants  habituels,  c'est  à  dire  Tacétate  dV 
lumine  elTacétate  de  feir,  s'impriment  après  avoir  été  con- 
venablement épaissis,  à  moins  cpi'on  n'ait  pour  objet  de  les 
appliquer  sur  toute  la  pièce,  auquel  cas  Tépaississant  de- 
vient inutile. 

On  a  donné  le  nom  de  placage^  è  Topération  par  laquelle 
on  recouvre  de  mordant  toute  la  surface  d'une  pièce  :  pour 
obtenir  Végalité  convenable  dans  cette  application,  on  se 
sert  d'une  machine  appelée  machine  à  plaquer  y  mue  mé- 
caniquement, et  qui  consiste  surtout  en  deux  cylindres 
entre  lesquels  la  toile  est  pressée  en  sortant  du  bain  de 
mordant.  Cette  pression  dégage  du  tissu  la  portion  sur* 
abondante  du  mordant  et  le  ramène  &  un  eut  uniforme 
d'bumectage. 

Tous  les  mordants  pour  fonds  s'appliquent  à  la  machine 
A  plaquer. 

Le  bain  de  mordant  est  titaé  au  dessous  des  cylindres, 
et  il  reçoit  tout  ce  qui  est  exprimé  des  tissus  par  la  pifes- 
8iûn« 

Après  l'application  du  mcmlant,  on  sèche  la  toile,  et  on 
la  paeae  à  iWve  pow  favorisa:  la  vaporisation  de  radde 
acétique. 
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**  Lorsque  les  mordants  ont  été  imprimés ,  il  importe  de 
les  laisser  repoêer  wx  les  tissus  pendant  un  certain  temps, 
ayant  de  procéder  aux  opérations  de  la  teinture.  Ce  repos 
est  surtout  indispensable  pour  lacétate  d'alumine  et  Taeé- 
tate  de  fer.  11  détermine  1  évaporation  d'une  partie  de  Ta- 
cide  acétique,  et  les  mordants,  &  Tétat  de  sous-sels  inso- 
lubles, se  combinent  intimement  avec  les  tissus.  Si  l'on 
n'attendait  pas  que  cette  combinaison  fût  opérée,  une  por* 
tion  du  mordant  encore  soluble,  à  la  faveur  d*im  excès 
d'acide  acétique,  se  détacherait  du  tissu  pendant  la  tein- 
ture, et  les  nuances  se  trouveraient  annulées  ou  affaiblies. 
Il  est  donc  très  important  de  connaître  le  temps  qu'il  con- 
vient de  donner  au  repos  des  mordants.  La  pratique  l'in- 
dique ordinairement  d  une  manière  suffisante.  Cependant, 
le  temps  n'est  pas  le  seul  élément  dont  on  doive  tenir 
compte.  11  parait  bien  prouvé,  et  à  cet  égard  la  pratique 
est  d'accord  avec  la  théorie,  que  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  a  une  très  grande  influence  sur  l'ëvaporation 
de  l'acide  acétique,  et  que  cette  évaporation  est  d'autant 
plus  prompte,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  que 
l'air  est  plus  humide.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  vapeur 
aqueuse  répandue  dans  Tatmosphère,  contribue  à  Vévapo- 
ration  de  lacide  acétique,  en  maintenant  la  surface  du  tissu 
dans  un  état  d'humidité  qui  facilite  le  passage  des  portions 
d'acide  renfermées  dans  l'intérieur.  Toutefois,  l'humidité 
de  l'air  ne  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  et  il  importe 
qu'elle  n'arrive  pas  au  point  de  se  condenser  sur  les  tissus 
et  de  faire  couler  le  mordant. 

4447.  Après  le  séchage  et  le  repos  des  mordants,  les  toiles 
ne  se  trouvent  pas  encore  dans  un  état  convenable  pour  pas- 
ser à  la  teinture;  il  faut  préalablement . les  débarrasser  : 
1**  de  Tépaississage  ;  2<^  de  la  couleur  fausse  employée  pour 
marquer;  S"  et  surtout  de  la  portion  du  mordant  super* 
posée  et  non  combinée,  ainsi  que  de  celle  qui,  bien 
qu'ayant  pénétré  dans  Tintérieur  du  tissu,  n'a  pas  perdu 
assez  d'acide  pour  être  insoluble. 

Un  simple  panage  à  Feau  chaude  produit  une  partie 
de  ces  résultats,  pour  les  mordants  d'alumine  et  de  fer  ; 
étendant,  lorsque  les  toiles  mordancées  doivent  être  tein- 
tes en  garance,  on  a  reconnu  la  nécessité  d'ajouter  à  l'eau 
une  certaine  quantité  de  bouêe. 

On  ajoute  ordinairement  dé  la  craie  à  la  bouse,  dans  la 
vue  de  saturer  Tacide  acétique  desmordants. 
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La  température  du  bain  de  bouse  yarieentre  43  et  100"; 
L'amidon  est  Tëpaississant  qui  exige  le  plot  de  chaleur. 

Il  faut  que  fimmeision  soit  rapide,  afin  qœ  le  mordant^ 
dissous  par  feau  chaude,  soit  immédiatemeot  entrainë 
dans  le  bain,  et  qu'il  ne  puisse  se  porter  sur  les  tissus.  Il 
importe  aussi  que  le  passage  soit  régulier,  et  que  chaque 
partie  de  l'ëtoffe  reste  dans  le  bain  peiidant  un  mfme 
espace  de  temps.  X)n  évite  les  plis  par  le  moyen  de  cylin- 
dies,  plaça  parallèlement  au  dessus  et  au  fond  de  la  cuve, 
et  entre  lesquels  la  toile  tendue  est  forcée  de  circuler. 

Le  bousage  paraît  nuire  à  l'éclat  des  nuances  jaunes, 
pour  lesquelles  on  se  contente  d*un  passage  en  eau  chaude. 

Les  passages  en  eau  chaude  et  le  bousage  seraient  in- 
suCBsants  pour  le  mordant  de  jaune  chrome,  qui  est  l'acé- 
tate ou  le  nitrate  de  plomb,  parce  que  le  repos  seul  ne 
pourrait  produire  Tévaporation  de  1  excès  d'acide.  11  faut 
alors  avoir  recours  à  un  alcali.  Autrefois,  on  employait  la 
chaux  à  Tétatde  lait;  maintenant,  on  la  prend  à  Tétat  de 
chlorure  de  chaux.  Le  plomb  se  fixe  alors  sur  le  tissu  à  Fétat 
de  sous-chlorure  et  les  nuances  en  sont  plus  belles. 

Le  mordant  de  manganèse ,  pour  bistre,  se  passe  aussi 
en  chlorure  de  chaux. 

Le  bousage  est  regardé  comme  l'opération  la  plus  dé^ 
licate  dans  la  fabrication  des  indiennes  ;  car  c'est  d^Ue  que 
dépend  entièrement  la  réussite  du  garançage.  Ainsi ,  une 
pièce  qui  resterait  trop  longtemps  en  bouse,  coulerait, 
c'est  à  dire  que  l'impression  ne  serait  plus  nette.  Au  con- 
traire, si  on  ne  prolonge  pas  assez  son  action,  on  n'obtient 
que  des  couleurs  maigres  et  sans  vivacité. 

Voici,  du  reste,  la  manière  dont  on  l'exécute. 

Dans  une  chaudière  contenant  100  seaux  d  eau  et  que 
l'on  élève  à  la  température  de  55*  Réaumur,  on  ajoute  4 
seaux  de  bouse  et  1/2  seau  de  craie,  en  ayant  Tattention  de 
n'ajouter  cette  dernière  substance  que  peu  à  peu,  et  en  re* 
muant.  On  place  la  roulette  dans  la  chaudière,  après  avoir 
passé  une  corde  sur  le  rouleau  supériem*  et  sous  l'inférieur 
pour  tirer  la  pièce.  On  passe  2  pièces  dans  la  chaudière. 
Elles  sont  attachées  ensemble  aux  cornes  et  la  première 
à  la  corde,  de  manière  que  l'impression  soit  toujours  en 
dessous.  La  pièce,  comme  Tindique  la  figure,  passe  sur  le 
rouleau  supériem*  A,  puis  sous  l'inférieur  B;  de  là,  elle  re- 
monte sur  le  trinquet  et  retombe  daas  la  chaudière,  où  on  la 
vm.  21 
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fonce  au  moyen  d'uu  bAion ,  c'est  à  dire  ({u'on  tient  It  pièce 
sous  le  liquide.  Il  faut  surtout  avoir  bien  soin  d'ëviterles 
plis  et  tenir  les  pièces  au  large  ;  ensuite,  on  les  manoeuvre 
encore  sur  le  trinquet  pendant  un  quart  d'heure,  et  on  les 
^ort  pour  procéder  au  débousage  de  deux  pièces  de  la  même 
manière.  On  nettoie  exactement  les  pièces  sortant  du  bain. 
de  bouse,  par  des  lavages  i  Teau  courante  et  au  moyen  de 
la  batte,  aiin  de  procéder  au  gaiança^^e  tout  an  plus  un  jour 
après  cette  opération.  Si  Ion  avait  plus  de  6  pièces  i  pas-*- 
ser  en  bouse ,  on  ajouterait  pour  chaque  nouvelle  opéra- 
tion de  G  pièces,  de  1/â  à  1  seau  de  bouse  et  del/2  à  1/4  de 
seau  de  craie. 

Mj\L  Mercer  et  Blyte,  fabricants  d'indiennes  dans  les  en- 
virons de  Manchester,  ont  reconnu  la  véritable  action  de 
la  bouse  de  vache  et  trouvé,  par  conséquent,  le  moyen  de 
la  remplacer.  M.  Kestner  de  Thann  a  introduit  en  France 
cette  hnportante  améUoration.  di  sont  les  phosphates  et 
arséniatcs,  en  général,  qui  peuvent  servir  à  remplacer  la 
bouse  de  vache  ;  mais,  à  cause  de  l'économie,  les  inven- 
teurs ])iescrivent  de  se  servir  d'un  mélange  de  phosphate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Pour  se  servir  du  sel 
à  bouscr,  qui  est  formé  de  ces  deux  phosphates  et  que  les 
fabricants  de  produits  chimiques  Uvrent  aujourd'hui  au 
commerce,  on  en  fait  une  dissolution  dans  la  proportion 
d'un  kilog.  sur  iO  Utres  d'eau.  On  conserve  cette  dissolu- 
tion poiu*  rajouter  aux  cuves.  A  l'emploi,  on  doit  avoir 
soin  d'agiter  ce  liquide,  afin  d'entraîner  le  phosphate  de 
chaux,  qui  reste  insoluble,  mais  qui  ne  contribue  pas 
inoius  à  1  action  que  le  phosphate  de  soude. 

L'appareil  de  bousage  consiste  en  deux  cuves  munies  de 
rouleaux  et  pouvant  être  chauflées  à  la  température  con- 
venable. Lifl.  première  cuve  doit  contenir  2»^)0O  litres  et  les 
rouleaux  doivent  être  disposés  de  manière  qu'il  y  ait  con- 
stamment 12  à  15  mètres  de  toile  unmergés  dans  le  liqui- 
de, et  que  les  toiles  traversent  la  cuve  avec  une  vitesse  de 
23  mètres  par  minute.  On  mtroduit  dans  la  cuve  25  litres 
de  la  dissolution,  soit  2  1/2  kilog.  de  sel  pour  bouser,  et 
on  renouvelle  la  cuve  à  mesure  que  l'opération  marche,  à 
raison  d  un  litre  de  la  dissolution  du  phosphate,  par  5  ou  5 
pièces  de  50  mètres,  selon  que  les  pièces  sont  plus  ou 
moins  mordancées.  La  température  doit  varier  selon  la 
nature  des  mordants.  Ceux  qui  sont  fortement  épaissis 


exigent  la  tempdralure  de  Teau  bouîUantc;  ceux  qui  le  sont 
moins  exigent  une  température  inférieure,  et  les  violets  et 
les  rosesyUne  tenlpérature  encore  tnoinâre.  Après  le  passage 
par  la  première  cuye,  on  lave  les  pièces. 

La  seconde  cuve  n'a  qu'une  contenanee  de  1890  Btres; 
elle  est  chargée  de  10  litres  de  dissolution  de  nhos^te  et 
de  10  litres  d'une  dissolution  de  çc^latîne  à  IS^Bcaumé.  On 
renouvelle  celte  cuve  à  raison  d  un  litre  de  dissolution  de 
phosphate  et  d'un  litre  de  gélatine  par  15  a  30  pièces. 

Les  pièces  doivent  rester  immergées  dans  cette  cuve,  i 
la  température  de  l'eau  bouillante,  de  âO  à  30  minutes; 
après  quoi  on  les  lave,  et  elles  sont  prêtes  pour  la  teinture. 
On  peut  passer  500  à  1000  pièces  avant  de  renouveler 
les  cuves* 

Ce  procédé  a  été  modifié  avec  avantage,  en  ce  que  l'on 
a  remplacé  la  gélatine  par  une  portion  de  bouse  de  vache, 
qif  on  ajoute  au  bain  à  la  premii^re  et  à  la  deuxième  opéra« 
tien  ;  on  en  obtient  des  couleurs  plus  pleines  et  plus  vives 
que  par  la  bouse  seule.  Pour  rcconnattre  de  quelle  manière 
ce  sel  agirait  sur  les  mordants,  dans  le  cas  où  il  se  trouve- 
rait en  grand  excès  dans  le  bain  de  dégorgeage ,  ou  en  a 
fait  S  dissolutions  différentes  dont  l'une  contenait  1  gram., 
Tautre  5  gr.  et  la  troisième  10  gr.  de  sel  par  litre  d'eau  ;  on 
a  dégorgé,  à  50  et  à  lOW*  cent.,  des  coupons  de  toile  de 
coton  Imprimés  avec  des  mordants  de  fer  et  d'alumiùe  à 
divers  degrés  d'intensité  ;  toutes  les  couleurs  sont  sotties 
également  vives  etnouiries  du  bain  de  teinture.  Seulement 
le  violet  était  uii  neu  plus  intense  qu'il  ne  devient  habi- 
tuellement, lorsqu  on  le  dégorge  h  la  bouse.  L'excès  de  sel 
ne  peut  donc  nuire  aux  mordants. 

4448.  Pour  la  teinture  en  indigo,  les  toiles  sont  disposées 
en  spirale,  sur  des  cadres  de  bois,  qui, les  maintiennent  ten- 
dues, sans  qu'il  puisse  y  avoir  de  contact  enUre  leurs  dlffd- 
rcntes  parties.  Bans  cet  état,  elles  sont  plongées  dans  la 
cuve  d'indigo,  et  elles  y  séjournent  pendant  un  temps,  dont 
la  durée  varie  suivant  fintensîté  de  la  nuance  que  l'ont  veut 
obtenir,  et  la  force  cblotante  de  la  cuve. 

Pour  les  autres  teintures,  les  toiles  passent  sur  un  mou- 
linet situé  au  dessus  de  la  cuve  renfehnant  la  solution  de 
matière  colorante,  et  dont  le  jeu,  en  communiquant  à  la 
toile  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide,  mais  régulier, 
met  successivement  en  contact,  et  d  une  manière  uniforme, 
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les  diflKrentes  parties  de  la  toile  avec  le  bain  de  teinture,  et 
assure  ainsi  l'ë^jalitë  des  nuances. 

liCS  matières  colorantes  très  solubles  s'emploient  en 
solution;  c'est  ce  qui  arrive  pour  la  cochenille,  le  car- 
thame  »  la  gaude  y  le  quercitron ,  etc.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  garance,  dont  les  pardes  colorantes  ne  se  dis- 
solvent dans  l'eau  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Aussi, 
met-on  cette  matière  tout  entière  dans  le  bain  de  teinture. 

Le  garançage  s'exëcute  suivant  les  fabriques,  en  une  ou 
deux  opérations;  ordinairement,  on  procède  au  garançage 
des  impressions  en  une  fois,  et  ce  ne  sont,  en  général,  que 
les  dessÎDs  très  chargés  ou  les  unis  qu'on  est  obligé  de 
teindre  en  deux  opérations.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail relativement  à  cette  dernière  méthode  ;  elle  se  trouvera 
décrite  à  l'article  du  rouge  Andrinople.  Voici  comment 
s'exécute  la  première. 

Lorsque  l'eau  est  à  la  température  de  25  à  30^  B. ,  on 
j  ajoute  la  garance  après  l'avoir  bien  écrasée,  et  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  nature  du  dessin  , 
depuis  5  livres  jusqu'à  7  ou  8  livres  pour  indienne,  et  depuis 
3/4  jusqu'à  3  livres  pour  batiste  ;  quand  la  garance  est 
ajoutée  à  l'eau^  on  remue  le  bain,  on  j  plonge  les  pièces,  et 
on  élève  peu  à  peu  la  température  jusqu'à  95"*,  de  manière 
que  l'opération  dure  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie. 
On  lève  alors  l'étoffe  sur  le  trinquet ,  on  la  nettoie  le  plus 
exactement  possible  et  on  la  lave  à  l'eau  courante. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  quelles  sont  les  couleurs 
qpi  se  teignent;  indiquons  maintenant  la  température  qui 
leur  convient  :  pour  Tindigo  et  le  carthame ,  on  opère  à 
froid  ;  pour  le  quercitron  et  le  chromate  de  potasse  à  25®  j 
pour  le  sumac,  la  gaude  et  la  cochenille  à  100<^;  pour  la 
la  garance,  à  diverses  températures,  qui  varient  suivant  les 
nuances  que  Ton  veut  obtenir,  et  qui  vont  en  augmentant 
graduellement  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  delà 
teinture. 

4449.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'au  moyen  d'un  seul 
bain  de  teinture,  mais  en  opérant  sur  une  toile  qui  ait  reçu 
divers  mordants ,  on  puisse  obtenir  des  couleurs  très  di- 
veSrsés  d'un  seul  coup. 

Ainsi,  la  garance  peut  fournir  dans  une  seule  opération, 
et  au  moyen  d'un  seul  bain,  du  rouge  et  toutes  ses  dégra- 
dations, si  Ton  a  employé  de  l'acétate  d'alpmine;  du  noir 
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avec  Tacët^te  de  fer,  et  des  yïoleÊB  avec  des  dëgradatioos 
de  ce  tel}  ÀSa  da  puoe  «reo  un  mAMDge  des  deux  mor- 
dants. ' 

Le  ébereitron  kréof îwëtaiè  d^alomne  dûtoaBadajannej 
aTee  uioétate  de  fer  une  teinte  oliye,  et  «tee  vn^inélange 
des  deux  sels  da  tBOiye  rerdâtre. 

Lorsque  Tëtoffe  doit  recevoir  plusieurs  mordants,  on  im- 
prime donc  snocésrivement  autant  de  mordants  qifil  y  a  de 
couleurs  différentes  avec  de  petites  planches  dites  rmUru" 
re$.  On  porte  ainsi  les  dessins  sur  les  places  réservées  sur  k 

Îremière  [danchei  qui  s'appelle  la  planche  d'impres^n. 
«s  rentmres  peuvent  s'appliquer  avant  la  teinture,  ou 
bien,  après  que  la  planche  a  reçu  une  ou  plusieurs  tein- 
tures. 

44S0.  Certaines  couleurs  ont,  après  la  teinture,  la  nuance 
que  Ton  désire  obtenir,  et  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  enlever 
les  parties  colorantes  non  fixées  et  à  blanchir  le  fond  : 
cTest  à  quoi  Ton  parvient  par  des  lavaget  et  des  /bulageê , 
des  pasiogei  au  ion  et  au  iavan,  et  des  eapoêiêionê  aupri. 
Toutes  les  couleurs  n'exigent  pas  Tensemble  de  ces  opéra- 
tions; il  en  est  même  pour  lesquelles  un  simple  trempage 
dans  l'eau  courante  produit  l'effet  désiré.     . 

Mais,  il  est  des  couleurs  qui,  en  sortant  du  bain  de  tein- 
ture, sont  loin,  au  contraire,  de  présenter  la  nuance  et 
l'éclat  que  des  opérations  subséquentes  peuvent  dévelop- 
per en  elles.  Ces  opérations,  que  nous  appellerons  atnrajfs^, 
concernent  spécialement  les  rouges  anuinoples,  les  roses 
et  les  violets  de  garance. 

'  Elles  consistent  principalement,  quant  aux  andrinoples,' 
dans  les  expositions  au  pré  et  dans  des  bouillissages  pro- 
longés dans  des  chaudières  fermées,  contenant  de  la  soude, 
du  savon  et  du  bichlorure  d'étain. 

Pour  les  roses,  on  expose  au  pré  et  on  passe  dans  des 
bains  savonneux. 

Enfin,  ravivage  des  violets  s'opère  par  faction  de  la  po- 
tasse, du  chlore  et  du  savon. 

Dans  tous  les  cas,  l'énergie  des  agents,  et  le  nombre  des 
opérations  varient  suivant  la  nature  des  nuances. 

Le  puce  et  toutes  les  couleurs  garancées,  dont  le  mor- 
dant est  un  mélange  de  fer  et  d'alumine^  s'avivent  comme  le 
violet 

Il  arrive  souvent  que  les  couleurs^  qui  ne  s'avivent  pas 
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ordioairementy  présentent^  après  la  teinture,  des  nuances 
différentes  de  celles  que  Ton  désirait  obtenir.  On  peut  alors 
les  modifier  par  des  passages  dans  des  dissolutions  salines* 

Lei  carbonateê  aloaliiu^  font  virer  au  rougel^  luiances 
de  gaude,  de  quercitron  et  de  sumac. 

L'alun eclaireiL 

Le  êtdfatê  de  fer fonce  et  rtmirunU. 

Le  chlorure  fétain colore  en/a¥ii«« 

Lee  $eU  de  cuivre en  Ueu  vmlûire. 

Vaoéiate  d^indigo  et  le  eldorure 

détain en  vert  faible^  etc. 

4451  •  Le  blanchiment  et  lavivage  pour  rouge  et  pour  rose 
^exigent  trois  opérations  ou  passages  dans  des  bains  desaYOQi 
qui  s^exécutent  de  la  manière  suivante. 

Premier  passage  en  savon.  On  dissout  dans  iO  aeaux 
d*eau  à  10*  une  livre  un  quart  de  savon  blanc,  et  on  y  ma- 
meuvre  les  piècçs  sur  le  trinquet  pendant  une  demi-heure  i 
on  rince  ensuite  ;  cette  quantité  d'eau  de  savoo  sert  pour 
deux  pièces. 

Second  pauage.  Dans  10  seaux  d'eau,  on  dissout  une  livre 
un  quart  de  savon  blanc,  et  ensuite,  on  ajoute,  peu  à  peu,  et 
en  remuant  8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  avlvage; 
on  y  manoeuvre  les  pièces  au  trinquet,  pendant  un  quart 
d^heure  et  à  60";  on  nnce. 

Troisième  passage.  On  donne  un  troisième  savon,  de  la 
même  manière  que  le  premier,  et  on  rince. 

Ces  trois  opérations  suffisent  pour  les  roses;  mais,  s"û  y  a 
du  rouge  dans  le  dessin  ou  bien  s  il  est  entièrement  rouge,  on 
expose  les  pièces  pendant  trois  ou  quatre  jours  sur  le  pré, 
et  enfin,  on  les  termine  par  un  quatrième  passage  en  savon  ; 
00  rince  et  on  sèche. 

La  dissolution  d'étain,  pour  avivage,  s'obtient  avec  8  liv. 
de  proto-chlorure  dctnin  cristallisé,  auquel  on  ajoute,  peu 
à  peu,  en  remuant,  10  livres  d*acide  nitrique  du  com- 
merce. On  s'en  sert  après  deux  jours  de  repos. 

4452.  Le  blanchiment  pour  puce  et  violet  s'effectue  à 
l'aide  des  procédés  suivants  : 

'Premier  savon.  On  fait  bouillir  lOO  seaux  d'eau  et  on  y 
diasout  1/4  de  carbonate  de  souder  ou  écume,  et  lorsque 
f  eau  est  propre,  on  ajoute,  pour  8  pièce^,4  livres  de  savon 

2ue  Ton  fait  préalablement  dissoudre  dans  un  seau  d'eau, 
n  y  «MMWUVxerlies  piècea,  peudimt  Jfo^  4cw-beuyc>  puis 
où  les  retire  et  on  les  rince. 
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JDeuxiimGûpirati&n.  On  ^îi^se>  les  pièces  dans  mie  ïiqutiir 
cbargëe  de  cWorure  dç  soude ^  à  iin  degri^  tel,  cçu  uue  pai^tîe 
de  bleu  d'épreuve  î*oit  décolorée  par  4  partiea  de  clJoruie  ; 
on  y  lobse  les  pièces,  pendant  deux  heures  et  demie  ou  Iroia 
heures;  on  le«  retire  et  on  les  rioce, 

Dmmème  «or^n.  Méoie  maDiere  d'opéter  que  pour  le 
premier  savou  ;  on  rince  et  oa  expose  les  pièce*  aur  le  pcé^ 
pendant  quelques  jours. 

Ensuite^  il  faut  encore  laver  les  pltces,  les  passer  une  se- 
conde fois  au  cLionire,  oomxne  ci-desms ,  leuj  donner  eu- 
cor^  un  savon  comme  le  premier,  les  rincer  et  les  sécher.. 

On  blanchit  les  pièces  de  couleur  acajou  el  blanc,  en  let 
passant  dans  une  eau  deson^prepaiée  avec  lOfîseaax  dWu 
et  4  à  a  seaux  de  son,  pendant  un e*^ demi  heure  et  à  rébnlli- 
tion  ;  on  nettoie  les  pièces  et  on  achève  leur  blaoehiment  f 
comme  pour  le«  précédentes,  sauf  la  première  et  quelcjue- 
fois  la  deuxième  opération. 

4455.  Voici,  enjîu^  un  blanchiment  en  usfige  pour  les 
toiles  ^arancees  eu  gênerai. 

Première  opéraîion.  Comme  le  pr^ïiier  savon  pour 
le  blanchiment  du  puce  et  du  yiolet. 

Deumhnù  opération.  Chlorure  de  soude  diîcolorant  la 
moi  lié  de  son  voluAie  de  liqueur  d  épreuve;  on  y  ma-* 
nœuvre  les  pièces  pendant  1/2  heure  ou  3/4  d'heure;  on 
retire  les  pièces  et  on  les  rince. 

Troisième  opération.  Eau  de  savon,  comme  pour  la 
première  opération  ;  on  rince  ensuite  les  pièces. 

Quairièmê  opération.  Avivage  dans  les  proportions' 
suivantes  :  100  seaux  d  eau  bouillante,  4  kil.  de  savon  et  48 
onces  de  dissolution  d'étain  ;  on  y  manœuvre  les  pièces,  pen» 
dant  l/â  heure  ou  5/4  d'heure;  on  rince  ensuite  les  pièces. 

Cinquième 9pérmâion.Cesl  un  passage  en  savon,  comme 
les  précédents. 

4454.  Lorsque  les  pièces  sont  coloriées,  on  termine  le  tra*  ' 
vailpar  lopération  que  Ton  appelle  apprêt^  ci  qui  consiste 
à  les  imprégner  d  une  légère  solution  d'amidon ,  qui  leur 
donne  plus  de  consistance  ;  on  les  sèche  ensuite,  on  les  plie 
et  on  ï^s  met  en  presse.  r 

Les  andrinoples  ne  reçoivent  pas  d  apprêt,  et  ils  ne  sont 
soumis  ni  à  l'action  des  cylindres ,  ni  à  celle  de  la  presse. 
ces  diverses  opérations  nuiraient  à  féctatde  leur  nuance. 

Pour  préparer  4  apprêt  qu'on  amploie  pour  les  o^cots, 
on  fait  cuire  4  onces  de  fécule  par  pot  d eaii^  fifc  o»îajiWite 
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un  peu  d  ac<Hatc  (Vindîgo  pour  les  fonds  blauc9«  Cet  apprêt 
est  très  épais  et  ne  sert,  en  général,  que  lorsqCie  les  pièces 
sont  mouillées.  Si  l'étoffe  est  commune,  il  sert  à  lui  dtooner 
da  soutien  et  de  l'apparence  ;  on  j  passe  les  pièces  mu  fou* 
lard;  on  laisse  sécher  à  Tair  et  on  cylindre  à  froid.  Poar  les 
étoffes  fines,  on  réduit  cet  apprêt  à  moitié,  c'est  à  dire  qu'on 
emploie  2  onces  de  fécule  par  pot;  pour  les  mousselines, 
on  se  contente  même  de  1  once  de  fécule  par  pot. 

Les  coutils  et  piqués  s'apprêtent  de  la  même  manière  que 
les  calicots  et  à  raison  de  4  onces  de  fécule  par  pot  dWu^ 
on  y  passe  les  pièces  sèches,  et  on  ajoute  un  peu  d'acétate 
d'indigo  pour  les  fonds  blancs. 

Les  guingamps  s'apprêtent  à  sec  avec  4  onces  de  fécule  et 
une  demi-once  d'amidon  par  pot  ;  on  sèche  à  l'air  et  on  cy- 
lindre à  chaud. 

Pour  les  batistes,  oa  ne  fait  ordinairement  que  les  rema- 
nier, opération  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  : 

Les  pièces  étant  finies,  on  les  prend  et  on  les  jette  à  l'eau  ; 
puis,  on  les  tord  et  on  les  passe  dans  un  baquet  de  bleu  prë* 
paré  avec  du  bleu  d'azur,  qu'on  délaye  dans  un  seau  deau, 
et  où  on  le  laisse  reposer,  afin  d'obtenir  le  précipité.  On  en 
délaye  une  certaine  quantité  dans  un  baquet  plein  d'eau 
propre,  et  on  y  passe  les  pièces ,  à  la  main ,  pendant  une 
minute.  Au  sortir  du  baquet ,  on  les  accroche  à  une  che- 
ville, placée  au  dessus  de  lui  ;  on  les  tord  et  on  les  étend  dans 
une  chambre  aérée. 

Nous  allons  donner  successivement  les  recettes  princi- 
pales, qui  peuvent  servir  à  compléter  les  notions  que  nous 
pouvons  présenter  ici  relativement  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

L'unité  de  capacité  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  est  le  pot.  Le  pot  contient  deux  litres , 
et  se  subdivise  en  1/2  ppt,  1/4  de  pot,  1/8,  1/16,  1/52 
et  1/64. 

MoaDAirrs. 

4458.  Afin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  recherches 
et  les  répétitions ,  j'indique  dans  cet  article  la  manière  de 
préparer  les  .différents  mordants  dont  on  peut  avoir  besoin 
dans  la  fabrication  des  couleurs  garancées  ou  d'application. 

Mordant  rouge.  On  dissout  dans 

100  pots  d'eau  bouillante  ^ 

100  Av.  aiun. 
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10  Ut.  caibonate  de  sonde  et  eosoîte 

75  Uv.  adhate  de  plomb.  On  remue  pendant  six  heures 
et  on  laisse  reposer  le  mordant  pendant  mx  à  deux  jours  y 
avant  de  s'en  servir. 

Quelqnefoisi  on  supprime  le  carbonate  de  sonde,  princi* 
paiement  quand  ce  mordant  doit  servir  poor  des  roses  an 
rouleau. 

Dans  quelques  &briques,  on  distingue  trois  moidants 
rouges,  composes  comme  il  suit  :  Rouge JEm,  —  erdûiàir», 
— pêiii.  Mais  on  peut  toujours,  avec  un  seul  mordant  qu*on 
ëtend  plus  ou  moins  d'eau,  obtenir  les  résultats  qu  on  désire. 

Mordant  noir.  Cest  le  pyrolignite  de  fer  obtenu  en  fai- 
sant dissoudre  jusqu'à  saturation  du  fer  dans  de  Tacide  py- 
roBsneux  brut. 

Mordantjatme.  On  dissout  dans 

200  pots  d'eau  bouillante, 

150  liv.  alun  ;  on  qoute  ensuite 

100  liv.  pyrolignite  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. 

Mordant  chamoU.  900  pots  d  eau.  On  y  Cadt  dissoudre 

300  liv.  de  sulfate  de  fer,  et  on  y  ajoute  en  remuant, 

150  Uv.  pyroUgnite  de  plomb  et 

âO  U V.  alun.  On  laisse  reposer. 

Mordant  rouille.  50  pots  pyroUgnite  de  fer  à  12^,  dans 
lesquels  on  fait  dissoudre 

100  Uv.  sulfate  de  fer;  on  y  ajoute, 

100  Uv.  pyroUgnite  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. 

Mordant  pour  les  couleurs  vapeur.  4 1/2  pots  d'eau  bouit- 
laute-,  on  y  dissout 

5  Uv.  alun,  puis  on  y  ajoute 

21/2  Uv.  acétate  de  plomb  et 

10  onces  hydrocblorate  d'ammoniaque. 

Mordant  destiné  à  matter  les  étoffes ,  avant  CimpressUm 
des  couleurs  dites  vapeur.  Dans  60  pots  eau  bouillante^  on 
dissout 

30  Uv.  alun  et 

5  liv.  carbonate  de  soude,  puis  on  y  ajoute 

i5  Uv.  acétate  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  reposer. 

Ahminate  de  potasse.  Un  pot  de  lessive  eaostique  à  55% 
dans  lequel  on  fait  dissoudre,  à  l'ébulUtion,  1  livre  12  onces 
d'alun  en  poudre.  On  laisse  refroidk,  on  décante  et  on  lave 
légèrement  les  crisUuz  de  suUate  de  potasse. 
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La  lessive  causliqne  se  prépare  avec  un  pot  d^eau,  1  li- 
rtt  de  carbonate  de  potasse  et  6  onces  de  chaiÈik  yire. 

DÉGOCTIOTfS. 

4456.  Les  décoctions  dont  on  fait  usage  joumeUement 
et  dont  on  est  oblige  de  préparer  une  certaine  quantitë  d  V 
vance ,  sont  les  suivantes  : 

Décoction  de  bois  de  Brésil  à 3  ou  3Ilv.  parpold^eau. 

—  eampéche  id. 

—  noix  de  galle.  id. 
**           —          graine  de  Perse.              id. 

Lorsqu'il  s'agit  de  s'en  servir,  on  y  ajoute  de  l'eau ,  afin 
de  les  mettre  au  degré  qu'indique  la  recette  qu'on  yeutréa> 
User. 

ÉPAissisSArrrs, 

4457.  Les  couleurs  destinées  à  Tinipressioa  s'épaississent 
de  difiérentes  manières,  suivant  qu  on  les  destine  au  rouleau 
ou  à  la  planche,  et  suivant  la  nature  du  dessin.  Pour  le  rou- 
leau,on  emploie ,  de  préférence,  la  gomme  et  l'aimdon  grillé, 
tandis  que  pour  la  planche,  c'est  presque  toujours  Vamidon 
grillé,  l'amidon  ou  la  farine,  et  quelquefois  un  mélange  des 
deux. 

Les  rongeants  et  les  réserves  s*épai8sissent  toujours  à  la 
terre  de  pipe. 

Voici  la  quantité  qu'il  faut  employer  de  chacune  de  ces 
matières,  pour  1  pot  de  liquide,  et  la  manière  d'opérer  la 
préparation. 

A  la  farine,  9  onces  de  farine  par  pot  de  couleur  à  épais- 
sir; on  les  détrempe  avec  une  certaine  quantité  duliqutde^ 
de  manière  à  obtenir  une  pâte  ni  trop  claire  ni  trop  épaiase  ; 
on  y  ajoute  alors,  en  remuant,  le  restant  du  bain  et  on  fait 
cuire  au  bouillon  pendant  cinq  à  six  minutes. 

A  l'amidan.  9  onces  d'amidon  blane  par  pot;  même  ma- 
nipulation. 

Ausalep.  2  l/21iv.  de  salepen  poudre  par  pot  de  liquide; 
on  en  saupoudre,  peu  à  peu,  la  couleur,  en  ayant  soin  de  la 
remuer,  et  on  fait  cuire. 

A  Camidon  griUé.  3  1/2  liv.  d'amidon  grillé  parpot,  que 
Von  délaie  comme  la  farine.  On  chauffe  jusqu'au  bouillon  ; 
on  retire  du  feu  et  ou  passe  au  tamis. 

4  la  gùfnmA  aéragantô.SiÎY.  de  goinme  adragante  en 


poudre  ;  on  la  délaye^  cooaime  lesalep,  dans  1  pot  d*eau;  on 
fait  chauffer  jusqu'au  bouillon ,  et  on  se  sert  de  la  disse- 
lution,  commue  Tindique  chaque  recette. 

A  la  gomme  arabique.  S  liy.  dégomme  arabiqae  en  pou- 
dre par  pot  de  couleur  ;  on  la  délaie  de  la  mèofte.  manière 
que  la  farine  \  on  laisse  reposer  pendant  Une  donl  beare 
et  on  passe  au  tamis. 

A  la  terré- de  pipe.  5  liv.  déterre  de  pipe  en  poudre,  et 
1 1/S  liv*  de  gomme  arabique  en  poudre  par  pot.  Mètne 
manipulation  que  prdcëderament. 

A  l*eaa  de  somme.  On  fait  une  dissolution  de  4  liv.  de 
gomme  du  Sénégal  par  pot  d'eau.  On  remue  et  on  conserve 
pour  l'emploi. 

HÉSERVBS. 

4458.  La  réserve  constitue  un  mélange  qui  a  pour  objet 
d'empêcher  le  bleu  dlndigo  de  pénétrer,  sous  sa  forme  so- 
lublcjusqu'à  l'étoffe,  de  façon  que  celle-ci  demeure  blanche, 
partout  ou  la  réserve  a  été  appliquée.  D'après  celte  défini- 
tion, on  conçoit  qu'U  doit  en  exister  de  plusieurs  sortes. 
Les  unes,  formées  de  matières  résineuses,  préviennent  l'ab- 
sorption du  liquide  par  l'étoffe,  par  la  raison  quelles  n'en 
sont  pas  mouillées.  Les  autres  renferment  des  sels  d'une 
désoxydation  facile,  qui,  s  emparant  de  l'hydrogène  de  l'in- 
digo, transforment  immédiatement  celui-ci  en  indigo  inso- 
luble et  bleu.  Les  sels  de  deutoxyde  de  cuivre  sont  plus 
particulièrement  employés  dans  ce  but.  LTiydrale  de  deut- 
oxyde de  cuivre ,  le  sesquioxyde  et  le  bioîyrde  de  manga- 
nèse remplissent  la  même  indication ,  mais  avec  moins  de 
certitude. 

On  désigne  quelquefois ,  soug  le  nom  de  réserves  blan- 
ches, des  réserves  qui  contiennent  du  sulfate  de  aine.  Elles 
décomposent ,  comme  celles  qui  renfermeiit  le  sulfate  de 
cuivre ,  la  combinaison  de  cUaux  et  d'indigo  blanc.  Ce 
dernier,  étant  mis  à  nu,  se  précipite  sans  se  fixer  sur  l'é- 
toffe, qu'on  peut  d'ailleurs  se  dispenser  de  passer  dans  un 
bain  acide,  puisqu'elle  ne  porte.aucun  d^pôt  coloré  comme 
le  serait  l'oxyde  de  cuivre. 

Réserve  blanche  au  rouleau,  £lle  se  composa  diQ  : 
12  pots  d'eau  dans  lesquels  ou  fait  dissoudre  : 
10  Ûv^  d'ftf^taie  de  cuivre.  On  les  iMéle;,aveo 
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40  p.  de  dissolution  de  sulfate  de  cuÎTre,^4  onces  par 
pot.  On  y  ajoute  *  - 

25  liv.  d'acétate  de  plomb.  On  épaissit  ayec 

40  liv.  de  gomme  en  poudre,  et 

40  liv.  de  sulfate  de  plomb  en  poudre. 

On  passe  au  tamis.  On  imprime  et  on  expose  les  pièces 
dans  un  endroit  légèrement  humide.  Le  lendemain ,  on  les 
passe  à  la  cuve  de  bleu,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  le  degrë 
voulu  d'intensité.  Enfin,  on  les  passe  dans  un  bflôn  d'acide 
sulfurique  à. 4®,  jusqu'à  ce  que  la  réserve  soit  blanche. 
Ce  lavage  a  pour  but  d'enlever  Toxyde  de  cuivre  demeuré 
sur  rétoffe,  et  mis  à  nu  par  la  chaux  de  la  cuve.  Pour  ter- 
mineri  il  faut  rincer,  battre  et  sécher. 

Réserve  blanche  pour  la  planche.  On  fait  dissoudre  dans  : 

10  pots  d  eau. 

2  1/2  liv.  d'acétate  de  cuivre. 

15  liv.  de  sulfate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 

15  Uv.  de  gonmie  en  poudre,  et 

30  liv.  de  terre  de  pipe. 

11  reste  à  bien  broyer  ce  mélange  au  moyen  d'un  cylindre 
horizontal  ;  on  ajoute,  au  moment  de  s'en  servir,  4  onces 
de  nitrate  de  cuivre  par  pot  de  réserve. 

On  doit  en  faire  usage  de  même  que  de  la  précédente, 
c'est-à-dire  imprimer  la  réserve  ;  passer  la  pièce  à  la  cuve 
de  bleu,  le  lendemain  ou  quelques  jours  après;  la  passer 
ensuite  dans  Tacide  sulfurique  à  i^-y  la  nettoyer  et  la  sécher. 

Réserve  chamois.  La  réserve  chamois,  tout  en  préservant 
FëtofTe  delà  teinture  en  bleu  d'indigo,  sert  à  fixer  sur  elle  la 
couleur  chamois  proprement  dite,  de  manière  à  produire 
des  dessins  chamois  sur  un  fond  bleu. 

1  pot  de  mordant  chamois  à  10*,  que  Ton  épaissit  avec  : 

5  Uv.  de  terre  de  pipe,  et 

1  1/2  liv.  de  gomme.  On  y  ajoute  : 

12  onces  de  nitrate  de  cuivre,  et 
12  onces  de  chlorure  de  zinc. 

On  laisse  reposer  les  pièces,  pendant  trois  jours  au  moins, 
dans  un  endroit  humide.  On  les  passe  dans  la  cuve  et  en- 
suite dans  une  lessive  que  l'on  prépare  avec 

10  seaux  d'eau  à  30*  R. 

5  liv.  de  carbonate  de  soude,  et 

4  onces  de  chlorure  de  chaux. 

Par  cette  hnmersion,  l'tfxyde  de  fer  est  mis  à  nu  et  se 


tiouve  porté  au  maximum  d'oxydation,  par  suite  de  Tac- 
tion  du  chlorure  de  chaux  qu'il  rencontre  dans  le  bain. 

On  y  laisse  les  pièces  pendant  dix  ou  quime  minutes  à 
peu  près;  puis,  on  les  rince  et  on  les  sèche. 

Réserve  jaune  chrême.  La  rëserve  jaune  de  cbrAme  est 
destinée  à  fixer  l'oxyde  de  plomb  nécessaire  pour  former  le 
jaune  de  chrome,  tout  en  préservant  Tétoffe  de  la  teinture 
en  bleu. 

On  obtient  ce  résultat  en  faisant  dissoudre  dans  : 

1  pot  d'eau. 

11/2  liv.  de  nitrate  de  plomb,  et 

i/â  liv.  d'acétate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 

5  liv.  de  terre  de  pipe. 

I  i/2  liv.  dégomme  en  poudre.'Puis,  on  ajoute  : 

1/4  de  p.  d'acétate  de  plomb  à  SO*  de  Taréomètre. 

Cette  réserve  doit  s'imprimer  bien  fournie  ;  ensuite,  on 
laisse  reposer  les  pièces,  au  moins  pendant  huit  jours,  dans 
une  chambre  aérée.  Après  les  avoir  passées  à  la  cuve  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elles  y  aient  pris  la  teinte  qu'on  veut 
obtenir,  on  doit  les  passer  dans  de  leau  chaude,  tenant 
en  ^ssolution  1/2  once  de  carbonate  de  soude  par  pièce) 
puis,  on  les  rince. 

Enfin,  pour  produire  le  chromate  de  plomb,  il  faut 
les  passer  dans  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  à 
25^  R.,  pendant  1  heure,  la  dissolution  étant  faite  à  raison 
de  8  onces  par  pièce  ;  on  la  passe  enfin  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  faible.  On  lave  et  on  sécke. 

Réserve  orange.  C'est  une  simple  modification  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  destinée  à  donner  naissance  à  du  sous- 
chromate  de  plomb,  de  couleur  rouge  ou  orange.  On  prend  : 

1  pot  de  sous-acétate  de  plomb»  On  y  fait  dissoudre  : 
21/2  liv.  de  nitrate  de  plomb. 

2  liv.  de  sulfate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 

3  liv.  de  gonune,  et  ^ 
11/2  liv.  de  sulfate  de  plomb.  On  passe  au  tamis. 
Trois  ou  quatre  jours  après  l'impression,  on  cuve  les 

pièces  pendant  cinq  minutes  dans  de  la  chaux  troiibie^ 
puis,  on  les  passe  dans  la  cuve  de  bleu,  à  la  manière  ordi- 
naire *,  en  sortant  de  la  cuve,  il  faut  passer  les  pièces  dans 
le  carbonate  de  soude,  conuue  pour  la  réserve  jaune. 

Enfin,  pour  donner  naissance  au  chromate  de  plomb, 
ou  donne  on  bain  de  bichfomate  de  potasse,  i  raison  de* 
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5  onces  par  pièce  ;  pms  un  bain  léger  d*adde  hydrocblo- 
rique  ;  enfin,  on  rince.  Pour  convertir  ensuite  ce  chromate 
neutre  en  chromate  basique ,  il  faut  monter  une  chaudière 
avec  de  Teau  de  chaux  claire  et  y  passer  à  Tëbullition,  les 
(Hëces  A  la  roulette,  les  laver  et  les  sëcher. 

Béserve  pour  U  rouge  et  te  jaune.  Elle  est  fbrmëe  d'un 
mordant  d'alumine,  mêlé  avec  de  l'acétate  de  cuivre,  de  la 
gomme  et  de  la  terre  de  pipe.  Elle  résiste  à  la  production 
dun  bleu  pâle.  L'alumine  fixée  sur  Tétoffe  '^èrt  ensuite  à 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge,  avec  le  querdtron  ou  la 
garance. 

Béserves  neutres.  Elles' sont  formées  de  jus  de  citron ,  de 
sulfalede  cuivre,  dégomme  et  de  terre  de  pipe.  L'acide 
citrique  prévient  la  précipitation  de  l'oxyde  de  cuivre,  au 
moment  de  l'immersion  de  la  cuve  j  de  telle  sorte  que  la 
place,  ainsi  réservée,  peut  recevoir  ensuite  des  couleurs 
pures. 

DIS  AISOEBAICTS. 

4459.  On  désigne  sous  les  noms  d'absorbants,  rongeants, 
ou  enlevages,  des  produits  qui  ont  pour  objet  de  dissoudre 
les  mordants  sur  les  places  où  on  les  applique,  ou  tnème 
de  détruire  certaines  couleurs  dont  le  tissu  serait  déjà  teint. 

Les  absorbants  sont  plus  particulièrement  appliqués  aux 
Mordants. 

Les  rongeants  ou  enlevages  ont  surttAit  pour  objet  de 
déterminer  la  destmctioh  des  couleurè. 

La  natiure  générale  de  ces  corps  est  facile  &  comprendre; 
car  pour  s'emparer  des  mordants,  qui  sont  des  bases,  Jt 
suffira  presque  toujours  d'un  acide;  et  pour  détruire  les 
couleurs,  il  faudra  de  plus  Pînlèrvention  d'un  chlorure  dé- 
colorant, conune  le  chlorure  de  chaux,  ou  celle  d'une  sub- 
stance très  oxygénante,!  comme  facide  cht'omique.  S,  au 
contraire,  on  a  besoin  d  enlever  de  l'oxygène  à  la  substance 
fixée  siff  l'étoffe,  on  y  parvient  toujours  au  moyen  du  pro- 
ttVchlorure  d'étain ,  du  protochlorure  de  fer,  et  même  du 
sulfate  de  protoxide  de  fer. 

L'acide  citrique  ou  le  jus  de  citron  épaissi  constitue  l'un 
des  ^rincinaux  rongeants  acides.  Il  sert  à  dissoudre  Falu- 
mine  ou  1  oxyde  de  fer  appliqués  sur  fétdffe  On  le  mêle 
que^uefois  avec  du  bisiilfate  de  potasse  ou 'même  avec  de 
1  «èide  sulfurique.  Après  r^pt^Uciition  du  mor^t  et  celle 
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du  rongeant,  on  soumet  Vëtofife  au  boutage  ^  elle  va  enstiite 
à  la  teinture. 

Si  on  a  imprimé  Tétofife,  déjà  teinte  en  rouge  ou  en  blau, 
avec  un  acide  tel  que  l'acide  tartrique  ou  oxalique,  il  suffit 
de  la  plonger  ensuite  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux , 
pour  voir  disparaître  sur-le-champ  la  couleur  rouge  ou 
bleue.  Pour  ronger  le  bleu ,  on  emploie  souvent  le  bi- 
chromate de  potasse ,  qui  fournit  de  1  acide  chromique ,  au 
moyen  duquel  l'indigo  est  converti  en  isatine  soluble  dans 
l'eau  et  à  peu  près  incolore. 

Si  on  imprime  avec  les  acides,  quelque  sel  de  plomb, 
tel  que  le  nitrate,  l'oxyde  de  plomb  sera  mis  à  nu  par  le 
bain  de  chlorure  de  chaux.  En  passant  ensuite  la  pièce  dans 
une  dissolution  de  bichromate  de  potasse ,  ou  formera  & 
chromate  de  plomb  par  places  déterminëes. 

Veut-on  ronger  ce  chromate  de  plomb  à  son  tour>  on  y 
narvient  au  moyen  du  protochlorure  d'étain,  qui  ramène 
1  acide  chromique  à  Tëtat  d'oxyde  vert  de  chrome ,  lequel 
est  sans  inconvénient,  quand  il  s^agit  de  remplacer  le  jaune 
ou  l'orangé  de  chrome  par  du  bleu  de  Prusse  ou  du  violet 
de  campéche ,  préalablement  mêlés  au  protochlorure  d'é^ 
tain. 

Mais,  le  protochlorure  d'étain  joue  surtout  un  rôle  im- 
portant, comme  rongeant,  pour  les  étoflTes  teintes  avec  les 
'  sesquloxyde  de  manganèse  et  de  fer.  U  se  forme  du  proto- 
chlorure de  fer  Isoluble  et  de  l'acide  stai^nique  insoluble  i 
qui  devient  à  son  tour  un  mordant  pour  les  bois  rouge  ou 
jaune.  Aussi,  arrive-t-îl  qu'en  imprima^  ce  protochlolrât^ 
sur  un  fond  produit,  par  le  quercltron  et  le  sesquioxyde  de 
fer,  la  couleur,  foncée  d'abord ,  se  convertit  en  une  belle 
nuance  jaune.  Sur  un  fondsolltaire,  produit  parle  sesqui- 
oxyde oe  manganèse,  le  protochlorure  4'étain  pur  laisse  49 
blanc.  En  Timprimant  avec  du  bleu  de  Prusse,  la  place 
devient  bleue  ;  avec  du  campéche,  die  sera  pourpre  ;  avec 
de  la  cochenille  et  du  Brésil ,  elle  aura  une  couleur  rose  ou 
rouge  d'œillet. 

Absorbant  à  la  planche^ .  U  s'obtient  avec  : 

1/2  pot  d'eau. 

2  pots  jus  de  citron  a  27*.  Y  dissoudt^  > 

1  Uv.  d'acide  oxalique. 

âli?^  dTaride  tartrique*  Od  y  afMte  t 
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13  lir.  de  terre  de  pipe  en  poudre  que  Ton  dâaie  prëala* 
blement  avec 
6  liv.  de  gomme  en  poudrai  et 
1 1/â  p.  d'eau.  On  passe  au  tamis. 
Cet  absorbant  pèse.  21*. 
Id.  au  rouleau.  On  le  prépare  avec  : 
1  pot  de  jus  de  citron  kiS^y  dans  lequel  on  dissout  : 

4  liy.  d'adde  tartrique, 

I  liv.  d'acide  oxalique.  Epaissir  à  tiède  avec 

5  liv.  de  gomme  en  poudre. 

Lespièces,  étant  mattées  ,on  les  sèche  à  la  chambre  chaude 
pendant  une  heure.  On  imprime,  le  lendemaiui  Tabsorbant 
<d-des8U8,  et  on  dégomme  en  bouse  et  craie,  à  Fébullition 
pendant  une  minute.  On  lave  et  on  bouse  les  pièces  une  se- 
conde fois,  comme  la  première,  pendant  vingt  minutes ,  et 
i  50"  R.,  et  lorsqu'on  a  bien  lavé  les  pièces,  on  les  teint  à 
la  manière  ordinaire. 

Absorbant  sur  les  guingamps.  —  Hose  et  vioUt^  Pour  f  pot 
de  l'absorbant  à  la  planche  dont  le  dosage  précède ,  on 
ajoute  :  2  onces  d'acide  sulforique.  Le  lendemain  de  l'inoi- 

rssion,  on  passe  les  pièces  dans  le  chlorure  de  chaux  à 
Puis,  on  les  rince  et  onles  sèche. 

Absorbant  sur  guingatnp  bUu.  Ce  rongeant  est  basé  sur  la 
réaction  que  Tacide  chrondque  exerce  sur  l'indigo  bleu, 
qu'il  change  rapidement  en  isatine.  Pour  la  mettre  à  prafit, 
il  suffit,  par  exemple,  de  passer  les  pièces  dans  une  dîaso* 
lotion  de  bichromate  de  potasse,  à  raison  de  3  onces  par 
pot,  pour  bleu  clahr,  et  de  4  onces  pour  bleu  foncé$  on  fait 
•tfeher  et  on  imprime  avec  : 
i  pot  d'absorbant  à  la  plandie. 

4  onces  d'acide  hjdrocnlorique. 

II  faut  passer,  le  soir  mèmci  les  pièces  à  la  roulette  dans 
une  chaudière  deah  à  60*  R.;  puis,  les  laver  et  les  sécher. 

-  Absorbant  sur  guùigamp  rouille.  Il  s'obtient  avec 

-  i/4  pot  de  JUS  de  citron  à  27*,  où  l'on  dissout  : 
'    Aji  Uv.  d'acide  tartrique. 

1/4  liv.  d'acide  oxalique.  On  ajoute  . 

5  onces  deprotochlomre  d'étain.  On  épaissit  à  raison  de  : 
S  liv.  de  terre  de  pipe  en  poudre.,  i  . 

11/2  liv.  de  gomme  en  poudre. . .  1  ^     ^ 
La  manutention  est  la  même  que  pour  le  rose  et  le  violet. 
Le  protochlorure  d'ëuip.  seit  4  ramener  le  sesqttîpxyde  de 


te,  à  rëtat  de  piotoxyde.i  ee  qui  le  rend  bien  phu  sololde 
dans  les  acides  que  le  rongeant  renferme. 

Abêorbani  Jamm  ckrmne  sur  gmlnfompê.  On  le  prépare 
ayec 

3/4  pot  de  jus  de  oitron  i  S7*. 

1/4  p.  d'eau.  On  y  dissout  : 

12  onoes  d'acide  tartrique,  et 

1 1/4  lir.  de  mtrate  de  plomb. 
On  épaissit,  à  raison  de 

9  onces  d'amidon  par  pot. 

Il  faut  passer»  le  lendemain  de  l'imoreasion,  les  pièces 
dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux  à  o*,  et  pendant  cinq 
minutes.  On  les  laye  et  on  les  passe  dans  un.btin  de  bichnH 
mate  de  potasse,  à  raison  de  2  onces  par  pièce  et  dans 
l'acide  hydrochlorique  à  1/2^.  On  rince  et  on  sèche. 

Asarbant  vert  chrome  sur  guîngamps*  Mêmes  matières  et 
même  manipulation  que  pour  le  précédent;  seul^nent,  on 
ajoute  à  tiède  etaprès  Tépaississement  :  1  liy .  Ueu  de  Prusse 
en  pAte.  D'ailleursi  on  emploie  le  produit  de  la  même  fisçon 
que  pour  le  jaune. 

Apêorbant  blanc  sur  êoUtaire»  On  le  fait  avec  : 

1  pot  d'eau. 

9  onces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

3  Ut.  de  protochloruie d*étain,  ou plutôtplus ou  moins, 
selon  que  le  solitaire  est  phis  ou  moins  fonce.  On  imprimai 
on  laisse  reposer.  On  lave  les  pièces,  le  lendemain  de  Tim- 
pression;  on  les  laisse  tremper  pendant  uqe  d^mi-heureà 
la  rivière;  on  rince  et  on  sèche. 

Le  protochlorure  d'étain  réduit  le  manganèse  à  l'état  dflt 
protochlorure,  et  le  rend  ainsi  soluble,  tandis  que  Tétain  se; 
dépose  sous  forme  d'acide  stannique. 

Pour  le  rouleau,  on  épaissit  ayec  3  liv.  de  gomme,  m 
lieu  de  farine. 

Absorbant  rouge  sur  êoUtaire.  On  l'obtient  avec .  : 

1  pot  de  décocidon  dé  Brésil,  à  3  Uv.  par  pot. 
On  épaissit  avec 

8  onces  d'amidon. 

Quand  la  couleur  est  firoide,  on  ajoute  :  . 

6  onces  de  protochlomre.d'étain,  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  de  décoction  de  Brésil  aussi  faible  que 
possible.  On  remue;  on  imprime,  etoa  lave. 

DiBftMptoeédé,  l'osjrdp  d»  umbimiAm  eet  enbvd  p«Io 
vin.  9ft 


ëUdttire  iféubky  qui  fomiiii  dfttHetfs  do  toÈytiê  oifdMi 
de  servir  de  base  à  là  oooleur  da  ftrMl. 

Ahê&rbant  jému  sur  sdtfMW.  On  l'obtieQt^  d^ifirté  lee 
mêmes  principes,  avec  : 

1  pot  de  d^octioQ  de  graine  de  Perse  à  I  Ht.  pev  pot. 

I  l/Sliv.  de  gomme  en  pondre. 

II  faut  épaissir,  puis  ajooter  dn  prolodÉhMM  d'Aain 
dissous,  dans  de  la  décoction  de  graine  de  V^êise^  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  ronge  le  solitaire  ;  à  peu  f«te  ^^16  de  pot 
ou  6  onces.  On  imprime  et  on  lare. 

jiêêoriamt  tmi  m^  êêliuité.  Cest  Tabsoibrat  Tem  sur  les 
gitingampe ,  auquel  on  ajoute  à  pea  {wès  s  1/i  de  po(  Sk 
protooUororê  d  étnin.  On  Imprime  et  on  lare. 

AàêarbàHt  blëu  smr  êelikiirê.  Il  est  destiné  à  décoloMr  Hr 
manganèse  et  à  le  remplacelrpM  du  bleu  de  Pmaae» 

1  pot  d'eau.  On  y  délaye  :  8  onces  d*amidon|et  fO  Mees 
éebfcu  de  Prusse  en  pâte.On  cuit  et  on  ajoute  à  hélé  :  i/t  p. 
de  protochlorure  d'etain.  Il  reste  à  Impdmer  et  krer^ 

Ahêùrhantjauné  ekf&me  êon^  tpMal.  Pour  détnaie  le  fond 
composé  de  bleu  et  de  rouge ,  qui  constitue  le  tiidet ,  il  eat 
bon  de  faire  agir  le  bain  de  éhibre  et  le  bain  ie  bifdumnate 
de  potasse.  On  prend  donc  : 

1  pot  de  jus  de  citron  à  6^.  On  t  dissout  : 

10  onces  dWde  tartrique,  et  Is  onces  de  ahmte  de 
plomb. 

.  On  doit  épOmnr  areo  :  !  1/3  Kv.  d*ai&idon  grillé. 
-   Il  faut  ImpriiAer;  passer  les  pièces  dans  un  bain  de  chM^ 
mre  de  chaux  à  G*;  les  laver  et  les  passer  dans  un  bafn  de 
Irfèhromate  de  potasse  à 3  onçespar  fièce  et  dans  un  bain 
décide  hydnodihirique  I  f /!*:  Kiitl,  rineer  et  sécher. 

Absorbant  vert  sur  tMÊi\  jlJooterfrl^absOfbant  ci-deesilK^ 
n  oneéir  dé  bleu  de  Pntsae  éfipte. 

Absorbant  blanc  swr  rougis  AndrinopU.  Ce  procédé  a 
rendu  les  phis  grands  serrietsi^  Il  consiste  à  imprimés  un 
acide  sur  la  pièee  rou({e  et  à  la  plonger  dans  un  bain  de 
chlorure  de  chaux,  dont  le  chlore ,  rendu  libre  par  l^adde, 
détruit  instantanément  la  couleur  de  la  garance.  On  pnod  : 

I  pot  de  jus  de  citnm  à  12®.  On  y  dtsaout  : 
V  A  Mt*  d'acide^tartrique^  Otft  épaissît  aTee 

ÎUt.  de  taire  de  p^e. .  . 
1/21ÎV.  defloÉfUMJ » 

^'^[^^ph —  Ti  nPBMBfilils'iiisM  la  InèipMÛidÉPs 
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on  bain  de  eUoamedec^aux  i8^,  pendant  mitre  minutett 
cm  les  rince  et  on  les  pMae  dane  fadde  hydrochloriqne 
il  fant  enfin  laver  les  lainet  et  les  sëeber. 

AbêarbMtjmnê  lar  rougB  Andrinapk.  S'y  s'agit  de  lem- 
placer  la  ronge  de  Fëtoffe  ft  da  jaune,  on  y  parrient  en 
faisant  intervenir  un  oxyde  de  plomb  dans  le  mordant  et 
en  conyertissant  ensuite  cet  oxyde  en  ehromade  de  plomb. 

1  pot  de  jus  de  citron  à  12^.  On  y  dissout  : 

3  Uy.  d'acide  tartrique^  et 

3  Uy.  de  nitrate  de  plomb.  On  épaissit  avec 

3  liv.  de  terre  de  pipe,  et  1 1/3  liv.  de  gomme  en  poudre. 

On  passe  dans  le  chlorure  comme  plus  haut,  pois  dans 
k  chromate,  à  raison  de  3  onces  par  pièce  i  et  ensuite 
dans  facide  hydrochlorique  faible. 

Absorbant  sur  Cuir  de  botte.  Le  ton  dont  il  s'agit  étant 

Sroduit  par  du  sesouioxyde  de  fer,  on  le  détruit  au  moyen 
n protochlorure  détain ,  qui  donne  naissance  k  du  chlo- 
rure de  fer  soluble,  et  â  de  Tacide  stannique  incolore  qui 
se  déposerait  sur  TétofTe ,  si  on  n'ajoutait  un  acide  pour 
remporter.  On  prend  donc  : 

lo  pots  de  dissolution  d'étain  ci-dessous. 
i  p.  acide  sulfurique.  On  épaissit  à  raison  de 


1  p.  acide  sulturique.  Un  épaissit  a  ri 

3  uv.  terre  de  pipe i 

11/8  liv.  de  gomme \Pwpot. 


On  imprime  et  on  fait  tremper  les  pièces  à  la  rivière; 
puis  on  filait  par  les  laver  et  les  sécher. 

La  dissolution  d'étain  se  prépare,  en  fiadsant  dissoudre  de 
fétain  dans  de  l'acide  hydrochlorique,  jusqu*à  ce  qu^ 
marque  45*. 


TBUffTUXES  BIf  UFIS. 


Nous  réunissons  dans  cet  article  tous  les  procédés  qui 
permettent  d'obtenir  des  couleurs  unies  sur  le  coton ,  en 
réservant  toutefois,  pour  un  article  spécial,  la  préparation 
de  la  belle  couleur  rouge  obtenue  au  moyen  de  la  garance, 
et  connue  sous  le  nom  de  rouge  turc  ou  de  rouge  a  Andri* 
nople. 

4460.  Bougé.  On  peut  teindra  en  rouge  uni,  au  moyen  de 
kl  garance,  sana.pasaer  par  tontes  les  opérations  du  rotiga 
d'Andrinople.  La  couleur  n'a  pas  la  même  intensité ,  ni  la 
même  sgUdité  ^  mais,  elle  constitt|a^  oq>endcnt,  une  coaliur 
donUi^bM  leînt  Pour  robtnfcrrCMi  ^tMH^timtêatUm 
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pièces  avec  le  mordant  rouge  à  7*,  8*,  9^  ou  10  ;  lûsser  re- 
poser, à  la  chambre  chaude,  pendant  4  â  5  jours;  dëgom- 
mer  en  bouse  et  craie,  à  raison  de  4  seaux  de  bouse  et  1/2 
seau  de  craie,  pour  100  seaux  d'eau;  y  entrer  les  pièces  à  la 
roulette  et  les  tenir  pendant  vingt  minutes  à  55®  Rëaumur. 
On  doit  ensuite,  bien  rincer  les  pièces  et  les  battre. 

Quelquefois,  on  ajoute,  par  pot  de  mordant  rouge,  1  once 
d'arsëniate  de  potasse. 

On  doit  teindre  en  deux  opérations. 

1®  Lorsque  Teau  est  parvenue  à  la  température  de  âO 
â  25*  R.  on  doit  y  ajouter  2  liv.  de  garance  par  pièce,  re- 
muer le  bain  de  teinture,  y  entrer  les  pièces,  et  élever,  peu 
à  peu,  la  température  jusqu'à  50®  Rëaumur,  de  manière  i 
y  rester  de  ti*ois  heures  à  trois  heures  et  demie  ;  on  retire 
les  pièces. 

2^  On  recommence ,  mais  en  élevant  la  dose  de  garance  à 
4  livres  par  pièce,  en  suivant  la  même  manière  aopérer; 
mais  avec  1  attention  déporter  la  température»  jusqu'au 
bouillon. 

Il  faut  ensuite  nettoyer  et  battre  les  pièces.  Pour  termi- 
ner, il  faut  aviver  à  raison  de  1/2  livre  de  savon  et  4  onces 
d'avivage  par  pièce,  monter  au  bouillon,  y  rester  une  demi- 
heure  et  laver.  Enfin,  on  passe  les  pièces  au  savon  pendant 
une  demi-heure,  à  l'ébullition,  à  raison  de  1/2  livre  par 
pièce.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rincer  et  sécher  les  pièces. 

Amarante.  Pour  obtenir  un  amarante  assez  solide,  il 
suffit  de  foularder  les  pièces  dans  le  mordant  d'alumine  de 
10  â  12®;  on  sèche  à  la  chambre  chaude  pendant  trois 
jours.  On  dégomme  à  la  craie,  et  on  teint  avec  10  onces  de 
cochenille  par  piène  de  25  aunes.  On  ajoute  3  onces  de  noix 
de  galle  et  2  onces  de  son  par  pièce. 

L'opération  doit  durer  de  deux  heures  à  deux  heures  et 
demie.  On  lave  et  on  sèche. 

Quand  on  supprime  la  noix  de  galle  ,  la  couleur  a  plus 
de  fraîcheur,  mais  elle  a  moins  d'intensité  et  moins  de  so- 
lidité. 

Avec  la  cochenille  et  le  cfimpèche ,  on  fait  un  violet  qui 
ne  résiste  pas  au  savon ,  mais  qui  ne  manque  pas  de  fraî- 
cheur. 

Rose  de  carthame  ou  saflar.  C'est  une  des  couleurs  les  plus 
briOaiites  qu'on  puisse  domier  au  coton  ;>  maiS;  c'est  aussi 


Tune  des  plus  fàgaees,  comme  nous  YmTOos  déji  tu.  Soq 
application  est  très  fftéile. 

£a  effet,  on  prend  pour  une  pièce  :  5  Ut.  de  carthame, 
layë  pendant  deux  jours,  à  Teau  courante.  On  les  met  en 
contact  avec  urie  dissolution  de  carbonate  de  sonde  à  1/3* 
et  A  30  R.  On  décante  la  dissolution,  après  quelques  hemea, 
et  on  laye  le  carthame  avec  de  l'eau  pure,  (kk  réunit  les 
eaux  de  lavage  et  la  liqueur  décantée ,  on  sature  le  carbo- 
nate de  soude  de  cette  dissolution  avec  du  jus  de  citron  on 
de  Tacide  acétique,  et  on  y  manœuvre  la  pièce,  jusqu'à  la 
nuance  voulue.  On  avive  avec  du  jus  de  citron  très  léger. 

Associé  au  bleu  de  cuve ,  le  rose  de  cartbame  donne  un 
violet  éclatant,  mais  qui  s*altère  promptement  à  l'air. 

Rose  de  garance.  On  peut  obtenir  aussi  avec  la  garance 
un  rose  qui,  à  la  vérité ,  n'offire  ni  la  pureté,  ni  l'éclat  du 
rose  de  carthame;  mais  qui  présente  une  soUdité  très  re- 
cherchée. Pour  Tobtenir,  il  faut  : 

Foularder  avec  le  mordant  d'alumine  faible  à  1/3*,  1*, 
1*  1/2  ou  2*.  Sécher  et  dégommer  comme  le  rouge* 

Teindre  pour  la  première  opération  avec  i  liv.  1/t  de  ga« 
rance  par  pièce  et  élever  la  température  jusqu'à  45*.  Pour 
la  seconde  opération,  on  teint  avec  3  liv.  de  garance  à  7liP 
ou  80^  IL  On  nettoie  et  on  avive  avec  :  1  livre  savon  et 
1/2  liv.  avi  vage,  par  pièce,  en  opérant  à  60^  R.  U  faut  laisser 
la  pièce  dans  le  bain,  pendant  une  demi-heure,  la  nettoyer 
et  la  passer  au  bain  de  savon  à  60*  R.  et  àraisonde  1  livre 
de  savon  par  pièce  ;  puis,  rincer  et  sécher» 

Fiolet»  On  foularde  avec  le  pyrolignite  de  fer  à  1/4'',  l/3^  i 
1/2^,  1^;  on  laisse  reposer  pendant  deux  à  trois  jours  à  la 
chambre  chaude. 

Il  faut  ensuite,  dégonmier  avec  4  seaux  de  bouse  et 
1/2  seau  de  craie  pour  120  seaux  d'eau  ;  puis,  rincer,  battre 
et  teindre  en  une  fois  avec  3  ou  4  liv.  de  garance  par  pièee^ 
en  portant  la  tempériàture  jusqu'au  bouillon.  Pour  aviver jï 
on  passe  en  savon  à  I  liv.  comme  ci-dessus;  on  rinoe  et  on 
sèche.  Quelquefois,  on  avive  par  la  potasse,  le  chlore  et  le 
savon.  Ce  violet  est  très  solide. 

Ihiee,  Marran.Cett  une  couleur  très  soUde  aussi,  qui  se 
prépare  avec  la  garance  mordanoée  par  un  mélange  d'acé- 
tate d*ahmiinc  et  dWtate  de  fer  1 2  parties  du  premier  wA 
eti  pi|ttadastoQiid.  PnlpttJwdaiBpdégpmmaafiig»» 
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mice  en  denx  opérations,  eomme  pour  le  roa^$  cmmt- 
toie  et  on  avive ,  comme  pour  le  violet. 

4461.  Jaune.  On  obtient  du  jaune  solide  arec  la  gmode 
mk  le  quercitron. 

On  foulardc  les  pièces  avec  le  mordant  jaune  d'ac^te 
d*aluraine.  On  les  laisse,  pendant  un  jour,  â  la  chambre 
chaude;  puis,' on  les  passe  â  la  roulette  dans  une  eau  de 
craie,  à  raison  de  1  seau  de  craie  pour  190  seaux  d'eau  , 
pendant  trois  minutes,  A  60*  R.  On  les  rince  et  on  les  teint 
eti  quercitron,  A  raison  de  3  livres  par  pièce  pour  les 
calicots  et  de  2  1/2  livres  pour  les  croisés.  IT  faut  aToîr 
l'itteniion  d*ajouter  1  once  de  colle  par  livre  de  querci- 
tron; l'opération  doit  durer  une  demi-heure ,  en  éleyant, 
pM  A  peu,  la  température  A  ¥f. 

On  peut  aussi  épuiser  préalablement  le  quercitron  au 
mdyen  de  deux  décoctions  successives,  on  ajoute  la  quan- 
tité de  colle  indiquée,  et  on  teint  A  la  manière  ordinaire. 
'  %i  1  on  emploie  la  gaude,  on  prend,  pour  6  pièces  ;  100 
seaux  d'eau  et  6  bottes  de  gande  pesant  72  liv.  On  fait 
bouillir  la  gàude  pendant  deux  heures  ;  puis,  on  la  retire,  et 
on  lave  les  bottes  avec  la  quantité  d'eau  convenable,  pour 
Remplacer  celle  qui  s'est  évaporée.  On  eâtre  les  pièces,  aussi 
promptement  que  possible,  dans  la  décoction  A  SC"  R.,  et 
on  les  y  manœuvre,  pendant  demi-4ieiire  ou  trots  quarts 
tflieure ,  en  mentant  jusqu'A  70^  H.  \  où  retire  les  pièces  et 
OB  les  lave. 

Orange.  On  foularde  aVec  le 'mordant  rouge  A  8";  on 
diSgomme  dans  une  eêXL  de  craie  comme  ci-dessus  et  A 
W*  R.  (  on  rince  et  on  t^t«veèl  1/2  lir.  de  quercitron 
et  1  i/2  de  garance  par  pièce. 

Bistre.  Acajou.  Carmilîte.  On  dbtient  un  bistre  très 
solide^  au  moyen  de  la  garanee  et  die  là  gaude  appliquées 
Mt  un  moMant  forihé  9  acébte'  d'àltiihine  et  d'acétate  de 
fer.  Ohpfèhd  pour  lé  bistre  2  parôéi  â^  mordant  rouge  et  1 
ptette  de  mordant  de  ffer,  et  on  teint  avec  S'ou  ^  livres  de 
glhidéoude  garancé'par  pièce. 

Pour  Tacajou  ,  on  emploie  1  ^rtie  dç  mordant  rouge  A 
IOP,  1  partie  dh  pyroKjgnite  de  fer  A  6^;  6n  laisse  A  fair, 
pendant  quatre  A  eîoq;  lOurs  ;  .on  dégomme,  A  la  manière 
oMinaire,  avlB^  4  seauft  de  boiise  et  f/2«Beau  dé  erttle,pour 
IQftfsefMifr  d^mUL'y^\  06  *mm:  aveë'l  ^4'  lir.  dé  giMUce , 
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1  S/4  de  cpieroiëPOOt  1  once  de  eoUe ,  par  pièce,  en  opé- 
rant à  60^  R. 

OUvCn  On  foularde  les  pièces  dans  le  mordant  pour  aca<- 
jou  dont  la  recette  précède  ;  on  dé(;oinme  et  on  teint  4 
45^  R .  avec  2  Uv.  de  queroitroo  et  2  onces  de  ooUe  par  pièoe. 

4462.  Noir.  On  pent  distinguer  deux  sortes  de  noir»  9 
d'après  la  solidité  de  la  couleur. 

Le  noir  solide  s  obtient  au  moyen  dW  plarage  danvlè 
mordant  de  fer,  d'un  passage  à  la  cuVe  de  bleo ,  et  d'uaè 
teinture  en  gaude  et  garance. 

On  peut  obtenir  on  noir  très  solide  et  itis  beau  arec  Ta*» 
cétate  de  fer  comme  mordant,  un  passage  en  eau  chauda^ 
une  teinture  au  bois  de  campêche  et  garance  avec  additioà 
de  bouaè.  La  teinture  se  fait  i  lefaH^lition  et  dure  trois 
heures.  On  passe  au  son  et  on  expose  sur  le  pré. 

Dans  les  noirs  ordinaires ,  on  supprime  Tiudigo  et  on 
remplace  la  garance  par  le  campêche. 

On  foularde  les  pièces  dans  le  pyroUgaite  de  fer  â  4*  et 
deux  fois  de  suite.  Il  faut^  ensuite,  sécher  à  la  chambre 
chaude,  pendant  deux  jours;  dégommer,  â  la  manière  ordi- 
naire et  à  60°  ;  rincer  et  teindre  avec  3  liv.  de  décoction 
de  bois  d'Inde,  à  raison  de  Sliy.  par  pot*  Oo  entre  les  pièces 
à  60^,  et  on  les  laisse  pendant  une  demi  heure ,  en  éle- 
vant, peu  à  peu ,  la  leiiLpérature  jusqu'au  bouillon.  11  reste 
à  retirer,  rincer  et  faire  tremper  ka  pièces  pendant  quelque 
temps  â  la  rivière;  puisa  les  nett(^er  et  les  sécher. 

Au  lien  de  pyrolignite  de  fer  puTi  onempkàa  qudquefois 
le  mélange  suivant  :  > 

1  p.  mordant  rongera  M)^^  - 

i  p.  pvrolignite  de  fer  &  iO^, 

ft-p.Eau. 

'fiéDéfalement,  on  mat  «m  peu  de  mordant  rouge  dana  le 

XjH^îkr  On  obtient  daa  giis  très  variés,  au  moyen  de  Yae«^ 
tiott  dW  mordant  de  ftv  sut  descouleûrs  jaunes  ourougaa. 
:  Ainàl^'  M  piaqtMT  le  mordant  d  acétate  d'alunMne  etida 
fer,  et  on  teint  en  quercitron  on  en  bois  d'Inde. 
*  (Hi  bien,  onmatte  les  pièces  dans  la  couleur  suivante  : 

«90«'p.  d'eau^    • 

t  p.  pyrolignite  de  fer  A  8  tm  10**% 

i/3  p.  décoction  de  graine  de  Piefsè  à  1  et.  par  \^; 
- 'iyiftp;  nitrate  de' fk".-'  '  •-*    '■      ■  " 

On  laisse  sécher  et  on  lave. 
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On  peut  aussi  manoeuvrer  les  pièces  dans  tin  baquet  con- 
tenant une  décoction  de  noix  de  galle  à  60^  R. ,  et  à  raison 
de  1  once  par  pot  deau;  au  bout  de  dix  minutes,  on  passe 
les  pièces  dans  un  autre  baquet,  dans  lequel  on  met,  pour 
90 seaux  deau,  i  pot  de  pyrolignite  de  fer  à  2^.  On  y  ma- 
oceuTre  les  pièces ,  pendant  six  à  huit  minutes. 

Ou  bien  encore,  on  manœuvre  les  pièces,  pendant  ane 
demi-heure,  dans  un  baquet  contenant  une  décoction  claire 
de  sumac  à  50®  R.,  et  à  raison  de  5  liv.  de  sumac  pour  60 
pots  d  eau.  Ensuite,  on  les  passe  dans  un  autre  baquet  con- 
tenant une  dissolution  de  8  liv.  de  sulfate  de  fer,  pour  60 
pots  d'eau,  où  Ton  manœuvre  les  pièces ,  jusqu'à  la  nuance 
désirée. 

On  obtient  aussi,  avec  l'acétate  de  fer  très  affaibli  et  une 
décoction  de  cochenille,  un  gris  brillant,  mais  peu  solide. 
Noisette.  Cette  nuance  peut  s'obtenir  par  divers  moyens* 
Voici  un  procédé  qui  donne  une  couleur  solide  : 
Foularder  dans  le  mordant  suivant  : 
i  p.  de  mordant  chamois  A  S^ 
1  p.  de  mordant  rouge  à  l^ 

Sécher,  d^ommer  et  teindre  avec 
1S  onces  de  quercitron, 
34  onces  de  sumac, 

pour  4  pièces,  (te  opère  à  50^  R. 
4463.  CkamoU.  La  covdeur  chamois  est  réellement  don- 
née par  de  l'hydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  qu'on  obtient 
en  décomposant,. par  la  potasse,  lacétatp  de  fer  plaqué  sur 
la  pièce .  On  se  sert  quelquefois  de  lait  de  chaux,  pour  opérer 
cette  décomposition.  Voici  la  manière  d'opérer: 

On  foularde,  deux  fois  de  suite,  les  pièces  au  ^iordant  cha- 
mois plus  ou  moins  fort;  mais,  ordinairement  à  12^,  pour 
les  meubles.  Ce  mprdant  est  :de  l'acétate  de  fer.  11  faut  laisser 
reposer  les  pièces  pendant  six  à  huit  heures  dans  une 
chambre  chaude  A  25ott^^  et  $u crochet.; On  envelioi^^ie 
ensuite  les  pièces  de  drap  et  on  lea  Buetfnttas  dansiim  eor;  • 
dsCÂt  sec  pendant  trois  jours.  On  dégonune  dans;uae;flau 
de  craie  à  25^  de  chaleui  et  à  raison  de  A  seau  de  craie 
pour  100  seaux  d'eau,  en  se  servant^  de  la  roulette,  «C.«yânt 
soin  que  les  pièces  tombent  dans  l'eau  au  sorj^  de  Inchw- 
dière.  Il  faut,  enfin,  les  laver  et  les  passer  une  secoqdist fois 
à  la  ^Milette-,  rinœr  et  sédier. 

Cuir  de  hotte.  C'est  une  simple  varMté  de  la  ûuaiio«.jplli- 
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cedente,  qai  s'obtient  par  le  même  moyen  ou  â  peu  près. 
Il  faut,  pour  lobtenir,  matter  les  pièces  dans  le  mordant 
suivant  : 

2  p.  d'eau, 

4  lir.  de  sulfate  de  fer, 

4  lîv.  de  pyrolignite  de  plomb. 

On  laisse  reposer  les  pièces  inordancëes  pendant  trois 
jours  et  on  les  passe  deux  fois  de  suite  au^foulard  dans  la 
soude  caustique,  à  8*  de  Taréomètre  et  à  80*  R.  On  étend  les 
pièces  pendant  quelques  heures,  pour  faire  monter  la  cou- 
leiu:;  on  les  met  tremper  pendant  trois  heures  à  la  rivière; 
on  rince  et  on  sèche. 

4464.  Solitaire.  Bistre.  Carmélite.  L'oxyde  de  manga- 
nèse fournit  ces  diverses  teintes.  On  rapplique,  au  moyen 
d'un  sel  de  manganèse  qu'on  décompose  ensuite  à  Taide 
d  un  alcali  et  qu  on  laisse  oxyder  à  Tair  ou  dont  on  déter- 
mine l'oxydation,  au  moyen  du  chlorure  de  chaux. 

Voici  quelques  procédés  : 

Foulairder  les  pièces  dans  le  chlorure  de  manganèse  à 
12^  ou  15* ,  et  ensuite  dans  la  soude  caustique  à  15*  de 
l'aréomètre  et  à  chaud,  laver  et  sécher. 

Ou  bien ,  prendre  2  parties  de  chlorure  de  manganèse  à 
12*,  et  1  partie  de  pyrolignite  de  fer  à  12**.  Matter  les 
pièces  dans  ce  mélange,  et  les  passer  ensuite  dans  la  soude 
caustique  froide  à  12*;  laver  et  sécher. 

Pour  le  ton  carmélite ,  on  foularde  dans  un  mélange  de 
1  partie  de  chlorure  de  manganèse  à  12^  et  1  partie  de  py* 
rolignite  de  fer  à  12^;  on  sèche,  et  après  dei|X  jours,  on 
passe  dans  là  soude  caustique  à  chaud,  à  12^.  Enfin,  on  doit 
faire  tremper  pendant  une  heure  à  la  rivière  *,  puis,  laver  et 
sécher. 

Jaune  de  ekrome.  Cette  cotdeur  s'obtient  en  produisant^ 
le  chrofdate  de  plomb  sur  la  pièce  même,  au  moyen  de  ta  ! 
double  décomposition  d'un  sel  de  plomb  et  du  chromate 
de  potasse.  11  faut  donc  pi;endre  : 

4  pot^  d'acétate  de  plomb  à  2^, 

1  once  d'acide  nitrlquef,  *'  t    ■ 

1/2  pot  d'-eau  de  gomfne.' 

On  matte  et  on  sèche  au  crochet  à  la  chambre  ebaude.  On 
doit  ensuite  passer  la  pièce  au  bichromate  dépotas^,  â  rai- 
son  de  4  onces  et  à  l'acide  hydrooblorique  faible  \  on  htre 
et  on  tèèie.  *•    ''^^ 


$40  T0II.B6  PBurns. 

Bleu  4$  Ptuêsé.  Od  foularde  dans  le  mordant  ehamois  a 
^•^  on  sèche  et  on  dégomme  dans  une  eau  de  craie  460^. 
Ensuite,  on  passe  les  pièces  au  cyanure  jaune,  à  raison  de 
5  onces  de  ce  sel,  et  2  onces  d'acide  sulhiricpie  pour  60 pots 
d'eau ,  et  à  37®.  Il  faut,  enfin,  laver,  aviver  en  acide  «ul- 
furique  faible,  rincer  et  sécher. 

Le  bleu  de  Prusse  s  obtient ,  dans  oe  procMë,  «u  moyen 
d*  laetion  que  Tacide  prussianoferrique,  mis  eu.  liberté  par 
r«etion  de  1  acide  sulfurique  sur  le  prussianoferirare  de  po- 
taasium ,  exerce  sur  le  sesquioxyde  de  fer  provenant  de  la 
décomposition  du  mordant  chamois  par  la  cride. 

Fert  de  Schèete.  Ainsi  que  son  nom  l'exprime,  cette  coù- 
lettr  s'obtient  en  fixant  sur  l'étoffe  de  Tarsenite  de  cuivre, 
formé  sur  la  pièce  même  au  moyen  de  l'acide  arsénieux: 
qu'on  fait  aj^r  sur  Toxyde  de  cuivre.  On  doit  donc  : 

Matter  deux  fois  de  suite  et  à  chaud,  a  raison  de  9  onces 
de  sulfate  de  cuivre  par  pot  d'eau,  puis  passer  au  fbtilard, 
deux  fois  de  suite,  dans  la  soude  caustique  k  f  S^,  et  ma- 
aoeufrer  enfin  dans  un  baquet  contenant  une  dis^lution 
d'acide  arsénieux ,  à  raison  de  8  onces  pour  5  à  6  seaux 
d  eau  5  laver  et  sécher. 

Fert  d*eaa.  S'obtient  par  le  vert  de  Scheele,  sali  par  un 
peu  de  sulfure  de  cuivre.  On  traite,  A  cet  effet,  la  pièce 
par  un  mélange  d'arsenite  de  soude  et  de  sulfure  de  so- 
dium, qu'on  fait  agir  ensuite  sur  du  sulfate  de  cuivre. 

On  foularde  donc  les  pièces  dans  le  mordant  olive,  pour 
coaieurs  d^appUcktion,  au  sùlfocrè  d'arsenic  i  â\  On  les  passe 
ensuite  au  ^ùUate  de  cmiyt^  ,  A  i  onces  par  pot.  On  lave  et 
on  sèche.     ' 

Fert  ordinaire.  Ce  vert  est  formé  d'indigo  et  de  chromate 
de  plomb.  Pour,  lobtenir^  if,  j(|aut  cuver  les  pièces  i  la 
nuance  voulue^  les  passer  daos  une  eau  de  chaux  trouble, 
tenant  en  di^^lùtion  du  n|trate  de  plomb  en  plus  ou  moina 
grande  quantité,  suivant  la  nuance  de  vert  que  l'on  désire 
obtenir.  Puis,  sécher,  passer  ;au  bichromate  de  potasse  , 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  jaune  de  chrome;  rincer  et  séober. 

Orange,  On  prépare  d'abord 4ki  aou^-acétate  deplomb, 
ayfç  lesj^ères  suivaotes  :       i  ' 

2Uv.  d'ap^ede  plomb»     - 

î  liv.  de  lîtharge.  ^. 


3  lÎT.  d  acétate  et  2  Et, 
ou  moins  de  ron  oa  de  fj 

Qd  foularde  trois  Cnsde; 
paration  ;  on  les 
on  les  passe 
dant  dix  mÎDates.  Oli  i 
mate  de  potasse  tiède  i 
4  àooocesdeeeaelparpfrêtt.  UtàWL,* 
les  pièces  i  la  roulÂte 
bouillante,  pob  niieer  et  s 

I46b.  Bkm  d'mdîg^.  Lumuç»  s< 
niéres  et  arec  des  lénllau  trâ  ^ 
^jjolidîté. 

Un  se  sert  de  la  cure  i  tcid,  i 
fer,  pour  toutes  les  étoC»  ^mt  i«Bt 
et  solide  ;  cestle  tUm  itOÊÊt. 

Quelque&MS,  on  impdBie  les 
poor  produire  la  «we  de  bits  par  plans  ^  e  art  là  ec  ^i 
nomme  le  hlemfàUmeL 

Cependant,  si  on  veut  des  ittatm  de  Ue«  dlnfcenina 
plus  foncëeSy  on  se  sert  iTuna  iBméiiiin  imikjgb  pfai 
riche  :  c'est  ee  qu'on  QOOHDe  le  Mtm  àffimwmm 

Enfin,  on  emploie  quelquefois  la  «BaaoiaùOB  éTwtimgf^  ^m 
les  acides,  préparée  en  déeumposant  k  iicn  de  S^ie  par 
lacëtate  de  plomb.  Le  liquide  bleu  esttti^pbfl  sa«i  leaam 
àLodUfU  JCimâifo^  qui  ccftaineaBeflt  a^axprkne  pas  «i 
nature. 

Jetons  un  einip  d'câl  siY  oep  diTCBs  pffoteiu.   • 

en  contact,  dans  »e  grande  qiMDtitéJean^  de  Un  tpifch^ 
en  poudre,  delà riiaax et dappoias^late de  fv.  Cwpi». 
lion  de  la  ebaax  précipite  k  lur  i  félat  de  vrolùsf^^^ 
protoxyde  passe  i  ai  état  siy<ij<isw  dTosjriklia»,  aas  dé-- 
pens  de  Foxygène  de  1  ndîfo,  qoidtvîentMaMat  q/àmém^ 
sont  dans  lexoès  de  chaux  db  la  C9iw.  f  1  itm  ftmkm^  mh» 
pour  qu'une  cutc  soit  en  élai  de  ainrir.  Le  wêUm  ^m  Tmm 
y  ptanga  la  dépouilk  ifnne  fOftioM  desai 
6t  pur  «I  «ovhre  ffifliaMil  Ai 
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jusqu'à  la  dernière  parcelle  tf indigo.  Mais,  ordinairement, 
CD  ne  laisse  pas  la  cuve  s'affaiblir  au-delà  d'une  certaine  li- 
mite, et  on  y  ajoute  successivement  de  nouvelles  portions 
d'indigo,  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer. 

La  durëe  de  Timmersion  des  pièces  dépend  de  la  force 
de  la  cuve  et  de  Tintensitë  de  la  nuance  a  obtenir  :  quand 
les  nuances  doivent  être  très  fortes,  on  plonge  les  pièces  à 
plusieurs  reprises.  Après  chaque  plongeage ,  on  lave  les 
pièces  dans  Teau  pure;  l'oxygène  de  l'air  qui  y  est  contenu 
foit  passer  promptemenr  Tindigo  au  bleu  :  il  forme  alors 
avec  le  tissu  une  combinaison  stable  et  solide. 

3*  Bleu  faïence.  On  emploie  une  autre  méthode  pour 
fixer  l'indigo  sur  les  tissus  de  coton,  au  moyen  du  proto- 
sulfate de  fer,  de  la  chaux  et  de  la  potasse.  Elle  consiste  à 
imprimer,  à  la  planche  ou  au  rouleau,  sur  un  fond  blanc, 
un  mélange  d'indigo  bleu  en  poudre  et  de  protosulfate  de 
fer,  et  à  plonger  successivement  le  tissu ,  et  à  diverses 
reprises,  dans  des  solutions  de  chou» ,  de  proftheulfate  de 
fer^  de  potaese  et  ^aeide  sulfUrique. 

En  réfléchissant  sur  l'ensemble  de  ces  opérations,  on 
voit  que  le  protoxyde  de  fer,  précipité  du  sulfate  par  la 
chaux  et  la  potasse  est  le  corps  désoxydant  ;  que  l'indigo 
désoxydé,  se  combine  aux  tissus  avec  lesquels  il  se  trouve 
en  contact,  au  moment  même  où  il  commence  à  entrer  en 
solution  dans  les  alcalis;  enfin,  que  l'acide  sulfurique  a  pour 
objet  de  nettoyer  le  fond,  en  lé  débarrassant  de  Toxyde  de 
fer  qui  y  adhère. 

Les  dessins  délicats  et  très  couvrants  s'exécutent  par  le 
procédé  du  faïençage.  * 

5*  Bleu  de  pinceau.  La  dissolution  que  la  cuve  d*indigo 
fournit  est  trop  étendue,  pour  qu'on  puisse  s^en  servir  pour 
l'impression  ;  on  a  donc  cherché  le  moyen  d'employer  un 
dissolvant  oui  n'exigeât  pas,  comme  la  chaux,  une  quantité 
d'eau  considérable  pour  se  dissoudre ,  et  on  l'a  trouvé  dans 
la  potasse.  Mais,  en  conservant  leproto-sulfate  de  ferconmie 
désoxjrdant,  on  avait  encore  une  solution  trop  étendue. 
On  a  donc  eu  recours  aux  sulfares,  et  principalement  à  celui 
d'tttsenic^  qui  jouit,  comme  le  sulfate  de  fer,  de  la  pro- 
priété de  désoxjrder  l'indigo,  sans  avoir,  comme  lui,  l'in- 
coDTénient  d'apporter  beaucoup  d'eau  dans  la  «olutlon, 

Llndigo,  désoxydé  par  le  èolfure  d'arsenic  et  dissous  par 
la  poiMae,  donoe  une  nuanee  aates  intense  |  nsiili^  u  a 
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rinconvëoient  d'absoiber  aTec  rapidité  ïozygène  de  Tair  et 
de  repasser  à  Tétat  bleu  insoluble.  Il  en  réralte  que  dans  le 
principe  y  on  ne  pouvait  pas  s*en  servir  pour  Fimpressioa 
à  la  planche ,  et  qu^on  ne  trouva  d'autre  moyen  d^  faire 
usage  I  que  de  le  tenir  dans  des  vases  fenn&  et  de  Ti^U- 
quer  sur  la  toile  avec  de  petits  pinceaux,  de  manière  i 
présenter  à  Faction  de  l'air  la  plus  petite  surface  possible.  De 
là,  le  nom  de  bleu  de  pinceau.  Depuis,  on  a  conçu  fidée  de 
placer  la  dissolution  dans  un  châssis ,  recouvert  par  on 
canevas,  qui  la  préserve  presque  entièrement  de  1  action 
de  Tair,  et  qui  lui  laisse  en  même  temps  un  passage  suffi- 
sant pour  arriver  sûr  la  planche,  que  l'on  aj^que  sur  le 
canevas ,  avec  une  légère  pression.  Cette  nouvelle  dispo- 
sition, qui  réussit  très  bien,  a  tait  abandonner  le  système 
très  long  et  très  coûteux  de  Tapplication  au  pinceau  ;  toute- 
fois, l'aocienne  dénomination  s  est  conservée. 

4**  Solution  acide  d'indigo.  L'acide  sulfarique  (umant  de 
Nordhausen,  est  mis  en  usage  pour  dissoudre  Tindigo  bleu  $ 
mais,  comme  cette  dissolution ,  nommée  êutfaU  d^ indigo , 
est  très  acide,  on  emploie  de  préférence  Vaciiiate  d'indigo^ 
que  Ton  forme ,  par  double  décomposition,  avec  le  sulfate 
d'indigo  et  Tacétate  de  plomb. 

L'acétate  d'indigo  ne  se  combine  pas  directement  avec 
le  coton;  il  lui  faut  un  intermédiabre  qui  est  le  jaune  de 
gaude  :  aussi  ne  sert- il  que  pour  obtenir  une  nuance 
verte ,  fort  belle ,  mais  qui  ne  supporte  pas  des  lavages 
prolongés. 

4466.  Bleu  uni.  Pour  l'application  du  bleu  dlndlgo  uni, 
on  fait  usage  de  l'appareil  représenté  dans  la  planche  137, 
fig.  I.  11  consiste  en  deux  cuves,  dans  lesquelles  la  pièce 
passe  au  moyen  de  rouleaux  convenables. 

OM.  Cuve  carrée,  contenant  la  dissolution  d'indigo. 

à.b.  Roulette,  A  laquelle  se  trouvent  fixés,  à  la  partie  su- 
périeure 10  rouleaux  e,  et  A  l'inférieure  9  autres  rouleaux  d. 

e.e.  Rouleaux  plus  gros  que  les  précédents  que  l'on  en» 
toure  de  toile  ;  ib  servent  à  presser  et  à  épuiser  les  pièces 
au  sortir  de  la  cuve  a,a. 

ff.  Leviers,  au  moyen  desquels  on  établit  une  pression 
sur  l'axe  du  rouleau  supérieur,  au  moyen  du  poids  g. 

Ii.k.  Autre  cuve,  contenant  du  chlorure  de  chaux  en  solu* 
tion  ou  de  1  acide  sulfurique  faible. 

i.  Roiiliette  munie  de  5  jcouleaux  k.  L  k. 


m.  RôoleMDC  &  ëpolaer.  Les  pièees  fém$Bt  i 
«MDt  fur  les  rafûemx  c  et  4,  pais  entre  les  roidetn  m.  Be 
là,  elles  entrent  dans  1«  eUTe  A.A.  et  tombent  eus  fera  en 
sortant.  On  répète  cette  qpénitkm  un  {dus  ou  Boids  gmd 
Domine  de  fois,  snitant  la  ntianee  do  bien  qw  1*odl  délire 
obtenir.  On  lare  et  on  sècbe. 

Pour  monter  une  core,  on  met  dans  la  meole  i  broyer 
nndi{;o: 

SOttv.  dlndlgo  in  poudre,  et  18  p.  d'eau. 

On  broyé,  pendant  Tingt-qoatre  heures,  et  on  i^en  sert 
de  la  manière  suivante.  Dans  une  cure  contenant  : 

000  seaujt  d'eau ,  â  peu  pr&s ,  on  délaie 

00  Ut.  &  chaux  vive,  que  Ton  hydrate  avant  de  Fajoute^ 
àfeauiet 

SO  liv.  d'Indigo  broyé  avec  Teau.  On  remue,  pendant  udm 
demi-heure,  puis  on  ajoute  : 

00  liv.  de  sulfate  de  fer,  que  Ton  fait  dissoudre  dans  1  seau 
d'eau,  avant  de  Tajouter  à  la  cuve. 

On  remue  alors,  pendant  une  journée  et,  de  temps  an 
temps,  pendant  deux  autres  jours  ^  on  ne  s'en  sert  qu'au 
bout  du  troisième. 

Une  cuve,  ainsi  mont^,  peut  teindre  50  i  60  pîioes  de 
i4eu  fort  et  quand  on  s'aperçoit  qu'elle  s'affaiblit^  on  la 
l^mrrit  avec  à  peu  près  : 

.   15  liv.  de  chaux  que  l'on  délaie,  avant  de  la  mettre  da» 
la  cuve,  et 

.  15  liv.  de  sulfate  de  proloxyde  de  fer. 
.  Mais,  SI  l'on  veut  lui  conserver  un  eertam  degré  de  force, 
an  y  ajoute  4  i  5  liv.  d'indigei  broyé  â  l'eau,  et  deux  fois 
autant  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer.  On  remue  après  eh»- 
que  addikk»  et  on  ne  s'eift  sert  qs»  deux  jours  après. 

Lorsqu'il  s'agit  de  teindre  avec  cette  cuve,  on  la  remue 
kt  TeiDe  du  jour  où  fou  veut  s'en  servir,  et  on  y  entre  léa 
Vlèees,  au  moyen  de  l'appareil  décrit  ci-dessus,  en  ayant 
SWeUlioii  de  les  mouiller  aabord  légèrement,  afin  que  la 
couleur  prenne  bien  également,  et  de  les  épingler'les  unes 
M^bout  des  autres.  Au  sortir  de  la  cuve  a  a,  on  les  passe  en 
acide  s«lfàtl(|tte  kV\  tm  s'arrange  de  mani^  qu'elles  y 
EtHenf  pendaÂf  dettx  toinutes;  après  quoi ,  elles  tombent 
dans  Teau,  où  on  le^  lave.  On  lennne ,  enfin ,  par  un  pa»^ 
sage  en  carbonate  desdtidêfrdelmi«de|M  «t  i  IcP  H.,  pen- 
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dant  m  ffÊBOti  dheim;  puis,  on  rinee  lei  pièces  et  on  lei 
aèche. 

4467.  Bleu  elmir.  La  euTe  trouble  peor  fc}eo  clair  se 
moote  de  la  manifae  toivante  : 

SO  liv.  d'indigo  en  poudre, 
10  pots  deau,  à  peu  près. 

Il  faut  broyer,  mettre  dans  la  cuve  et  ajouter  : 
190  lir.  de  chaux  vive^  que  l'on  éteint  préalablement. 
iiO  Ut.  de  sulfate  de  fer. 

On  remue  et  cm  y  verse  une  solution  de 
SO  Uy.  de  carbonate  de  soude. 

On  remue  plusieurs  fois  dans  la  journée  et  on  temt,  le 
lendemain,  de  la  même  manière  que  pour  le  bleu  intense. 

COUliXUaS   BOIT  TXIFT,  QU^OIT   EMPLOIB   QUELQUEFOIS   XN 
PEXMIÀ&B    H  Ain. 

4468.  £lêu  faieneJ.  Pour  la  préparation  et  f  apjdication 

du  bleu  faïence ,  on  introduit  dans  une  meule  semblable  à 
la  figure  2  : 

25  liy.  d'indigo  concassé  et 

18  pots  d'eaUf  dans  laquelle  on  a  dissous  préalablemenl 

85  liv.  de  sulfate  de  fer. 

On  broie,  pendant  quelques  heures,  et  on  ajoute  i 

6  liv.  de  sulfure  dWsenic,  et  on  broie  encore  de  manière 
que  la  composition  reste  pendant  viDgt-qpialre  heures  dana 
le  cylindre-,  alors,  on  la  retire,  et  elle  doit  fonner  20  pots; 
on  ajoute  90  pots  d'eau,  Ce  qui  dorme  le  bleu  n*  1. 

Bleu  n^  1  =at  SSO  pots  de  composition  ci-dessus  et  20  pots 
d'eau. 

—  a=«    5p.bleunM..lp.  f«i««e*IUTmHr»«. 

—  3=3p  4p«         id....2p id. 

—  4  =  5  p.         id. . . .  3  p id. 

—  5=9  2p.        id....4p id, 

—  6  ff=  4  p*        id.  • .  •  5  p id. 

—  9  »=  1  p.         id.. . .  9  p id* 

Si  les  numéros  9,  6,  5  sont  trop  épais,  on  y  ajoute  Aa 
bain  fait  avec  du  bleu  n°  i  et  de  l'eau,  au-  lieu  «Peau  de 
gomme.  Du  reste ,  on  suit  les  mêmes  ptoportions  que  ci- 
deisufir 

Pont  Timpreision  au  rouleau ,  au  Me»  d/qonter  20  pà 
d'eai*  ièU  aofnp^ion^  pu  igouta  JK>p-  ilemy  4f&  j 
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pour  former  le  bleu  n®  1,  et  on  en  met  du  reste  aux  n^  I , 
2|  3,  4  et  5,  etc. ,  de  la  même  manière  que  ci-dessus.  Il  est  à 
remarquer  que  le  plus  ordinairement,  on  se  sert  dés  n**  4 
et  5,  et  qu'il  est  bon  d'ajouter  au  bleu,  au  moment  de  Tim^ 
pression,  ud  peu  de  sulfate  de  fer  que  Ion  dissout  dans  la 
moindre  quantité  d  eau  possible. 

Les  pièces  étant  imprimées,  on  les  attache  eii  spirale  au 
cadre  représenté  dans  la  fig.  1*^^,  et  on  leur  fait  subir  le  len- 
demain les  opérations  suivantes,  en  les  laissant  égoutter 
pendant  cinq  minutes,  après  chaque  opération. 

Première  opération.  10  ndnutes  en  eau  de  chaux,  prépa- 
rée avec  600  seaux  d'eau  et  500  lîv.  de  chaux  vive.  11  faut 
avoir  l'attention  de  bien  remuer  cette  cuve  la  veille  du 
jour  où  l'on  doit  s'en  servir;  le  jour  même,  on  la  remue  en- 
core un  peu.  On  la  nourrit,  de  temps  en  temps,  cW  à  dire 
i  chaque  fois  qu'on  a  passé  20  pièces,  avec  50  à  40  liv.  de 
diaux,  et  on  est  obligé  de  la  remonter  à  neuf,  dès  qu'on  a 
passé  100  pièces. 

Deuxiime  opération,  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  57®; 
on  remue  faiblement  cette  cuve  la  veille,  mais  point  le  jour 
méme^  cette  cuve,  une  fois  montée,  peut  servir  pendant 
un  an. 

Troisième  opération*  10  minutes  en  eau  de  chaux;  on  se 
sert  de  la  même  cuve  que  ci-dessus,  en  ayant  l'attention  de 
balancer  le  cadre  lorsqu'on  entre  les  pièces. 

Quatrième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5^ 

Cin<iuième  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Sixième  opération.  10  mmutes  en  sulfate  de  fer  à  5*. 

Septième  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Huitième  opération.  10  minutes  en  sulfatede  fer  à  10®. 

Neuvième  opération,  i  minute  en  eau  pure,  balancer  le 
cadre. 

Dixième  opération.  50  minutes  en  soude  à  V. 

Onzième  opération.  2à  5  minutes  en  eau  pure,  balancer. 

Douzième  opération.  On  entre  les  pièces  en  acide  sulfu- 
i^que  à  S*',  et  on  les  j  laissa,  jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  à 
peu  près  blanc. 

.Treizième  opération.  Décadrer  et  passer  pendant  50  mi- 
nutes en  acide  sulfurique  à  4°  et  â  25*  R.  ;  on  manœuvre  les 
pièces,  de  temps  en  temps,  sur  le  trinquet.  L'appareil  dont 
Qpi  se  sert  9  pour  cet  usage,  se  compose  d'une  cuve  en  bois 
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doublée  en  plomb,  et  de  forme  carrée,  dans  laqueUe  on 
fait  arriver  un  courant  de  Tapeur. 

Quatarziime  opération.  30  minutes  en  soude  de  1/8  i 
V  et  è  une  tempàrature  de  25  à  30^  R.  Celte  dissolndon  ae 
prépare  avec  3  liv.  de  carbonate  de  soude  et  SOOpou  d^ean. 

Quinzième  opération.  Bien  layer  les  pièces  et  les  sëcb«r« 

BUu  bon  têinU 

4469.  Voici  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  pour  (aire 
une  application  du  bleu  bon  teint,  au  moyen  de  1  mdigo  : 

On  met  dans  la  meule  i  broyer  : 

12  Ut.  d'indigo  pulvérisé, 

25  liv.  de  protoxyde  d'étain, 
6  pots  d'eau; 

On  broyé  pendant  trente-six  heures;  on  retire  et  on  ajoute 

48  pots  de  soude  caustique  à  12*. 

li  faut  faire  bouillir  pendant  cinq  minutes,  et  laisser  re- 
poser pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures. 

Quand  cette  dissolution  d'indigo  est  tirée  à  clair,  on  rem- 
ploie de  la  manière  suivante  : 

1  pot  de  la  composition  claire  ci-dessus,  à  30*  R. 
On  y  fait  dissoudre  : 

6  onces  d'acide  oxalique*, 

On  ajoute  : 
8  onces  d'acide  hydrochlorique; 

On  épaissit  avec  : 

28  onces  d'amidon  grillé  ; 

On  passe  au  tamis. 

Le  jour  même  de  l'impression,  on  encadre  les  pièces  et 
on  cuve  en  chaux  trouble  pendant  dix  minutes;  on  décadre; 
on  laisse  tremper  pendant  douze  heures  à  la  rivière;  on 
rince  et  on  sèche. 

Le  protoxide  d'étain,  employé  daus  la  recette  qui  pré- 
cède, s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

20  liv.  de  protochlorure  d'étain, 

2  seaux  d  eau, 

On  dissout  et  on  prend  d'autre  part 
20  liv.  de  carbonate  à^  soude , 
2  seaux  d'eau. 
On  dissout  également. 

On  mélange  les  deux  dissolutions  et  on  recueille  le  pré- 
cipité.stt  un  fiftre. 
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Fert  êotldc  au  roubàm. 

4470.  Ayant  11iii{ireMion,  on  foidèrde  ie8]plto«i  dnto  une 
•ohition  de  earinmate  de  acnide,  à  ndéoii  éè  •  onaeê  di  et 
«il  par  pot  â*eaQ,  «t  on  expoae  i  la  ehambM^  abmta  )  psli, 
on  prépare  une  eompoMtkm  pour  Meti  ttSÊOfêf  de  M  ma- 
nière fuÎTante  : 

On  dissout  au  bain-marie  dans 

1/3  ûot  d*aeide  àcëtique  A  7*  et 

Sf/2potsd*eM/ 

4  Ut.  de  sulfate  de  fer  ;  on  y  délaye 

4  Ht.  d*indigo  en  poudre,  ntlll  on  a]6ilte 
Spots  d'eau  de  gomme  A  4  llv.  par  pot,  «t  on  htoye  le 
mélange  ci-dessus. 

Quand  le  bleu  est  bien  broyé,  on  en  prend  6  pots  et  on 
y  fait  dissoudre  34  Ut.  de  protocbloniTe  d*étain. 

Aprfh  rimpreMion  de  cette  couleur,  on  étend  les  pièces 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  chaud»  ni  homide. 

Après  vingt-quatre  heures  de  repos,  on  eiife  de  la  même 
manière  que  pour  le  bleu  fdIence.On  rince  et  on  passe  ea 
acide  sulftirique  bible. 

On  rince  de  nouveau  et  on  teint  avèe  4  Btres  de  quer- 
citron  par  pièce ,  et  une  once  de  coUe  forte  par  livre  de 
quercitron.  L*opération  dure  une  heure  et  un  quart;  il 
faut  faire  bouillir  pendant  dix  minutes.  Après  la  teinture, 
on  nettoie  par  des  passages  au  son  -,  puis^  on  entre  les  pièces 
dans  un  bain  d'alun ,  préparé  dans  une  Wve  ordlnaife  que 
Ton  remplit  aux  5/6  a  eau,  dans  laqudle  on  fait  dissoudre 
18  Uv.  d'alnn.  On  y  passe  In  pfiees,  nne  à  une,  en  leur  don- 
nant 5  à  6  tours  sur  lè  trinquet.  On  diatift ,  plus  ou  mcAtt, 
le  bain.  On  peut  mette  opéttrà  froid;  mris,  alors  il  (feat 
augmenter  la  dose  d'alun  ;  en  sortant,  on  lave  les  pièoar  et 
dttles apprête.  '    ' 

Bosci  ef  rM0ss  4ê  gmrmcêm 

4471 .  Les  nuances  roses  etrouges,  fournies  par lagal^ce^ 
sont  très  vives  et  très  Mdes  :  aOssî,  sOnt^es  très  tté^ilem- 
ment  employées. 

La  fabrication  des  fonds  roses  ne  réiftdt  pas  totilours, 
surtout,  lorsqu'elle  s'applique  àdéè  désltes  tth  délleaU; 
ttUvent,  lesnuàhees  sont  telles;  gii^ttaelbUttkSiOfi^des 
places  assez  étendues  restent  tout  à  Ml  Klii^kea.  MMftte 


tous  ces  accidents  tieûMst  à  f  étfti  liygrométrique  du  tissu 
pendant  l'impression  et  pendant  le  sëchage  du  mordant.  Un 
blanchiment  imparfait  a  aussi  la  plus  fâcheiise  influepoe 
sur  ce  fenre  de  fabrication;  il  importe  >sttrtout|  que  les 
toiles  ne  renlènneni  aucune  pottion  de  ier  ou  de  cuivt«, 
car  la  présence  de  ces  métaux  aurait  pour  résultat  de  fonc«r 
la  nuance. 

L'aviTage  des  roses  et  des  rouges  se  ftdt  piv  des  pas- 
sages au  savon  et  par  l'exposition  au  pré;  certaines  fabri- 
3ues  y  joifpueni  avec  succès  quelcpies  autres  opérations 
ontia  nature  nW  pas  encore  bien  coi^nite. 

Mpuge. 

NM  îT'îi  WS  N*4 
it.  de  mordant  rolige  à. . . .  7^  8*  9;  !(»• 
1/64  p.  de  décocdon  di$  Brésfl. 

Epaissir  avec 
8  onces  d'amidon. 

RûSâ. 

Ifl     N^â    N*5    N»4    N^5 
i  p.  de  mordant  rouge  à  4*        8*        9«        10*       i9^ 
i  p.  deau. 
i  p.  d'acide  acétique. 
i  p.  d'eau  de  gomiae^ , 
1/32  à  1/64  p.  de  décoction  de  Brésil. 
Epaissir  avec 

2  liv.  d'amidon  grillé. 

Bùs€  p^uT  taUePU 

3  p.  de  mordant  rouge  à  1*. 

Epaissir  avec 

5  onces  de  salep  que  fôn  fait  éuire  dans 

1  p.  d  eau  et 

1  p.  d'acide  acétique. 
Puis  ajouter  : 

1  1/4  liy .  sulfate  de  plomb  en  ponobre. 

Le^  touges  et  roses  dnlessus  se  débowfent;  se  garancétiîty 
t'avivent 4ei se  blanchissent  comme  il  est  in£qué  pfg)â9(^ 
et  soivttilti. 
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Rose  pour  batiste. 

NM  W2  N*3 

1  p. mord. rouge  &2*.  3  p.  m.  r.  à  5*.  i  p.  m.  r.  a  8^. 
i  p.  acide  acëtique.  i  p.  ac.  acétiq.  1  p.  acide  acëC. 
i  p.  d'eau.  1  p*  eau  de  gom.  1  p.  d'eaa. 

i  p.  eau  de  gomme.       2  L  am.  grilië.      i  p.  eau  de  gom. 

2  liv.  amidoD  griUé.       iO  1.  suif,  de  pi.     2 1.  amid.  grille. 
iO liy .  suif,  de  plomb.  10  L  suif,  de  pi. 

Ce  rose  se  dëbouze  et  se  garance  comme  le  puce  ga- 
rancë.  S'il  y  a  du  puce  ou,  du  noir  dans  le  dessin  y  on  passe 
au  chlore  ;  s'il  y  a  seulement  du  rouge  ou  du  petit  rouge, 
ou  deux  rouges ,  on  passe  la  pièce ,  sortant  de  la  garance , 
au  saTOUy  pendant  1/2  heure  et  à  50°  R.,  à  raison  de  1  liy. 

r)ur  15  seaux  d'eau  et  pour  6  à  8  pièces  ;  on  aTiye^  arec 
liv.  de  savon  et  1  lir.  d'avivage,  également  pendant  1/2 
heure  et  à  30*  R.  Enfin ,  on  termine  par  un  passage  au 
savon,  dans  les  mêmes  proportions  que  le  premier. 

Noir. 

4472.  Pour  le  noir  à  la  planche,  on  prend  : 
5  p.  d*eau. 

5  p.  de  pyrolignite  de  fer  de  10*  1 12*. 
On  épaissit  avec 

5  liv.  10  onces  de  farine.  On  £ût  cufare. 
Pour  le  noir  au  rouleau,  on  prend  : 
20  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  14*. 

20  p.  —  7-. 

4  p.  d'acide  acétique. 

6  p.  de  décoction  de  eaupddie  à  1  liv.  p.  p. 

On  épaissit  avec 
75  liv.  de  gonmie  en  poudre. 

Le  débouzage  et  le  earançage  des  noirs  se  pratiquent, 
comme  s  il  s'agissait  de  Ta  couleur  puce- 
Pure  et  violet. 

4473.  Le  débouzage  se  fait  à  la  manière  ordinahe;  quant 
au  garançage,  on  emploie  de  5  à  7  liv.  de  garance  par  pièce, 
selon  çfue  le  dessin  est  plus  ou  moins  chargé.  Le  blanchi- 
ment s  exécute  i  l'aide  de  passages  au  savon  et  au  chlo- 
rorede  chaux  (Aif«  SS5).  Quand  le  puce  est  pâle  etle 
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FigkL  S*i    y-±    yî    v^    jfS 

1  1/2 p.  é'maàt  mo^ûam  h  î^ 
lp.<r«. 

1  /8  p.  d*aoét3Kle  de  carrr-.  uMmut.. 

1,9  p.  de  BordbBH  ros^  *  fT. 
Oïl  cpÛMLaTtc 

7  â  7  lafinef  ■■i^ii  {^âk:. 

On  £ut  càanSer  jwp'«i  iKnSloB  «i  i&  |iMfl»  as  lanu. 
11  faut  êrîtfr  dTafciihiir  I»  licdeb  C«b  iefSKrpOK  iur.  |Kfnr 
en  obtenir  des  TiolHsd'vnde^rtpàaiiiAir*  «■iFeBfaiL.>» 
pn^ractioi»  de  ronce  H  et  tsmm  mt  sV  awjmji:  piiA-  Il 
ny  aqœ  leTkiietn''lqMi^éUBt  ifiwiqwifciiliu^KiiJOtppM' 
les  batistes  et  les  moiMKibiC»,  pou  <Az^  «^hoiog  (Tm 
cinqnièiDe;  âeet  efiet,  on  prendr 

5  p.  bain  de  Tiolei  B*  2,  et 

i  p.  d*ean  que  Ton  f'piiMiT  arer  7  ir.  d'amkàuii  ^Mm^^ 
Pour  les  TÎolets  à  Tamidn^  «b  sofi^rM?  faMÛiiasi  çrâlht 
et  on  consenre  la  mâaaae. 

Le  violet  ordinaire  aa  nralean  s  oliCiiail  mt^k  : 
36  pots  de  pyrolignite  de  fer  à  7*. 
56  p.  d'eau. 

16  p.  de  décoction  de  campècbe  à  1  fir. 
12  p.  d'adde  acâique.  On  mâe  et  om  éfmÊm  arac 
ISOlir.  de  gomme  da  Séo^gale 
On  passe  au  tamis. 
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Acajous 

1  pot  de  mordant  louge  à  10*. 
i/5  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  Kf.  On  épaisnt  arec 
S  1/â  liv.  amidon  grille. 

Après  qaatre  jours  de  repo»,  on  dëgommt  et  on  tttint 
•trec 

14  liv.  de  garance } 

i4  Ut.  de  quercitron. . .  >  pour  8  inioet, 
i  liv.  2  onces  de  colle.  | 

Orang: 

8 1/2  pots  de  mordant  rouge  à  12?. 

1  1/2  p.  d'eau. 

1/64  p.  de  décoction  de  bois  de  Brésil. 

2  1/2  Uy.  d'amidon  blanc. 
On  teint  avec 

5  Uy.  de  garance. .  •  •  | 

8        de  quercitron. .  >  pend.  3  heur.,  i  SO^  IL^  tu  {dus. 

1         décolle | 

Offre. 

On  prépare  les  pièces  comme  pour  Tacajou;  on  dégomme^ 
puis  on  teint  avec 

12  liv.  de  quercitron. 

9/32  p.  de  décoction  de  bois  d'Inde  i  4^. 

l/21iv.  decoUe. 

Cette  couleur  se  blanchit  ordinairement  par  deux  pat- 
sages  au  son  9  et  par  huit  jours  de  pré. 

COULEURS   d'aPPLICATIOITi   BQV  TlUrf  ou   SSUXliMB    M^IK, 

BUuàpincêauJter. 
4474.  1  pot  d*eauy 

2  liv.  d'indigo  en  poudre. 
On  broje  de  six  à  huit  heures  et  on  ajoute  : 

4  pots  d  eau  et 

1  Uv.  de  réalgar  en  poudre, 
i  liv.  diacide  arsénieux. 

On  fait  dissoudre  ;et  on  ajoute  d  30*  R.  à  peu  pris, 

2  liv.  de  chaux  vive. 

On  chauffe  alors  jusqu'au  bouillon  ;  on  retire  du  feu  et 
on  y  met  : 


•       BXDXliMX  BAS.  35^ 

i  1/2  Ut.  de  carixmate  de  sonde,  de  bonne  qualité;  oo 
remue  et  on  épaissit  i  fimd,  à  Tabon  de  I  1/SUt.  de  gomme 
eo  pondre,  par  chacrae  pot  de  couleur. 

(^  conserve  ce  bien  aans  on  Taseboodié^ctrâglMiaallf 
heores  après  son  application,  on lâTe  les  pèoes  ala  rinife. 

Blem  de  Pru$m  smr  fmâ  i 

On  dissout  dans 
1  pot  d'eau, 

4  onces  de  cfanom janoet 
On^aîflsitaMe 

9oiieesde£Mnne; 
On  kîase  Befinoidir  et  OB  ajoule  : 

5  lya  ciiees  d'adde  suIftDÔque. 
Ou  remue,  cm  imprime  et  oo  lare. 

JoKMê  de  tkrêmên 


447S»  Le  janne  de  cbrome  s'obtient,  par  donble  < 
poaition,'siir  les  âoflSes  de  coton.  Il  suffit  de  les  impn^gDcr 
d'acétate  ou  de  nîtraie  de  plomb  et  de  les  passer  ensuite 
dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse. 

Quand  on  Teut  appliquer  le  jaune  de  ciirome  sur  une 
étoffe  dâà  teinte,  on  imprime  un  mordant  composé  desfi 
de  plomb  et  d*adde  citrique  ;  on  passe  fëlofie  dans  le  cfajô* 
rure  de  chaux,  et  enfin  dans  le  bain  de  bichromate  de  pi^ 


Voici  la  manière  d'opérer  : 

On  fait  dissoudre  dans 

4  pots  d'eau, 

I  liy.  de  nitrate  de  plomb  en  posdre,  et 

i  liv.  acétate  de  plomb  en  pondre. 
On  tire  à  dair  et  on  épaissit  aree 

28  DOC.  amidon  blanc,  ou  mieux  avec 

8  liy.  d'amidon  grillé,  par  pot  de  couleur. 

Ofx  imprime  et  on  passe  L^  pièces  dans  un  baquet^  con- 
tenant une  dissolution  de  bichromate  de  potasse ,  i  raison 
de  2  oDces  par  pièce.  On  ymaneeuTre  ces  dernières  sur  le 
trinquet,  pendant  un  quart  d'heure.  On  les  passe  en  sortant 
daia  un  acide  bjdrochlorique  très  &ihfef  pour  nettoyer  le 
blanc  ^pendant  à  peu  près  dix  minutes;  ensuite,  on  rincf 
etwficjbe. 


36o  *roiLBs  mjiTii. 

Fert$oiid€,  -a 

Ou  dissout  dansl  pot  de  préparaiioD  claire  pour  Ueu  bon 
teiot  (4485> 

i  Uv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre;  on  y  s^Mbt: 

11  oDces  d  acide  nitrique, 

4  onces  de  bi  chlorure  de  tain  j  pour  les  Iaine8|  etc. 

8  ODces  de  mélaasc.  On  épaissit  avec 

25  onces  d'amidon  grillé  ;  ou  passe  au  tamîs«      * 

Le  jour  même  de  rimpresaion^  on  cuve,  pendîuitâhL mi- 
nutes dans  une  eau  de  chaux  trouble  ;  on  décadre  et  on  laisse 
tremper  pendant  uoe  ou  deux  heures  à  la  rivière,  (ki  rince 
et  on  passe  le«  pièces  dans  le  biebromale  de  potasse  et  Ta- 
etde  hydrochlorique  faible, de  la  même  manière  que  le  jaune 
de  chrome  {  puis^  oh  lave  et  on  fait  sécher. 

Fert  de  SchhU^ 

447G.  Le  vert  de  Sctièele  s  obtient  souvent  en  imprimant 
une  simple  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  épaissie  à  la 
gomme,  et  passant  ensuite  les  pièces  dans  une  dissolution 
très  basique  d  arsénile  de  potasse.  Cette  couleur  résiste  au 
savon,  Diaîs  point  aux  acides.  Aussi  »  a-t-on  cru  remarquer 
dans  les  pays  chauds  que  les  éloffes  teintes  en  vert  de  Schèele 
pouvaient  causer  des  accidente  r^uUanC  de  l'acidité  de  la 
sueur. 

Quelquefois,  on  fait  usage  de  recettes  plus  compliquées  ; 
savoir,  pour  le  vert  au  pinceau  : 

1  pot  dVau« 

2  i/â  liv.  de  sulfate  de  cuivre* 
2  i/2  d'acétate  de  plomb- 
1/â  liv-  d* acétate  de  cuivre. 

On  ajoute  à  la  dissolution 
1/16  p .  de  nitrate  de  cuivre  en  solution, 
Et  on  épaissit  avec 

1  liv,  de  gomme  en  poudre,  par  pot  de  liquide. 

On  passe  les  pièces,  après  la  dessiccation,  au  foulard  dans 
la  soude  caustique  que  ion  prépare  avec 

2  parties  de  carbonate  de  soude,  et 
1  partie  de  chaux  vive- 
On  ajoute  assez  deau  chaude,  pour  obtenir  une  dissolu- 
tion à  1o^  que  Ion  met  à  lO,  et  dans  laquelle  on  passe  les 
pièces  trois  fois  de*suite,  à  la  machine  à  matter  ;  on  rince» 


5Sâ 


Od  manceaTTC  cnnûte  les  pèœt  dans  iBft  baquet, 
nant une  distolotkHi  dTadde  «nèûeox,  àrabcm  de  8 
ponr  8  ou  10  seanx  d'eaa,  jusqa^à  b  nmiiee  de  Tcrt  que 
f  on  dëiire.  Cette  opération  dore  à  pea  piit 
puis  on  laye  et  on  sèche. 

Le  vert  de  Sclièele,â  la  planche,  s'obtient  d^nne 
un  peu  différente.  On  prend 

1  p.  d*eau, 

5  i/2  Uy.  de  sul&te  de  cuivre, 

2  1/2  liv.  d*acéute  de  plomb, 
1/2  liy.  d*acétate  de  cuiYie. 

On  ajoute 
1/16  p.  de  nitrate  de  cuivre  et  on  épaissit  avec 

6  onces  d'amidon  et  un  peu  de  gomme  en  poudre. 
D'ailleurs,  Topération  se  conduit  comme  pour  le  cas  pré- 
cédent. 

Fert  chrome. 

Cette  couleur  est  le  produit  d'un  mélange  de  bleu  de 
Prusse  et  de  jaune  de  chrome ,  et  elle  est  loin  d'offnr  la 
soUdîté  du  vert  bon  teint,  obtenu  avec  le  bleu  d'indigo  et 
le  chromate  de  plomb.  On  prend  : 

1  pot  d  eau,  épaissie  avec 

7  onces  d'amidon  blanc. 

En  sortant  du  feu«  on  ajoute  : 
A  onces  de  nitrate  de  plomb  en  poudre, 

4  oDces  d'acétate  de  plomb  en  poudre. 

On  remue,  et  lorsque  la  couleur  est  froide ,  on  y  ajoute 
encore, 

9  onces  de  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

On  imprime  et  on  passe  au  bichromate  de  jpotasse  et  i 
l'acide  hydroehlorique  faible,  comme  lorsquil  s'agit  du 
jaune  de  chrome. 

Pour  obtenir  le  bleu  de  Prusse  en  pite ,  on  ajoute  i 

5  liv.  de  bleu  de  Prusse  en  poudre  fine, 
5  liv.  d'acide  hydroehlorique. 

Et,  après  vingt-quatre  heures  à  peu  près  de  contact,  on 
lave  le  mélange  avec  de  l'eau  sur  une  toile  et  on  conserve 
la  pâte,  ainsi  obtenue,  dans  un  vase  bouché. 

Fert  mitaUique. 
Cest  uo  savon,àbase  de  caivre,qiieran  (Aliept  avec  une 


S6ft  TOiLBi  vnrm. 

forts  difltoliition  de  savoD ,  dans  laquelle  on  ajoate  une 
sokrtion  de  sulfate  de  cuiyre  à  10<»  B.  et  i  60*  R.  Il  se 
forme  nn  précipite  d'un  beau  vert  que  Ton  fait  fondre  à 
UB*  donoe  chaleur,  nour  en  chasser  Teau,  et  que  Ton  délaye 
ensuite  avec  assez  d  essence  de  térëbentbiney  pour  lui  don- 
n«r  la  consistance  nécessaire  pour  Timpression.  Qa  laye  les 
pièces,  après  trois  ou  quatre  jours. 

Orange  f  par  le  sous^hramaie  de  plomb» 

4  p.  d'eau,  dans  lequel  on  dissout  d*abord 
•  1  liv.  d'acëtate  de  plomb. 

Puis  on  y  fait  ^ssoudre  àTébullition  : 
1  liv.  de  litharge. 

On  prend  le  liqiûde  clair  et  on  j  ajoute  : 
1  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre^ 

On  épaissit  avec 
12  onces  d'amidon  grillé. 

On  passe  au  tamis. 
Ticois  ou  quatre  jours  après  rimpression,on  passe  les  pièces 
dans  une  eau  de  chaux  trouble,  pendant  un  quart  d'heure; 
on  rince  et  on  passe  dans  le  chromate  de  potasse,  à  reison 
de  2  onces  de  ce  sel  par  pièce  -,  on  lave.  Pour  faire  virer  la 
couleur  à  l'orange ,  il  faut  entrer  les  pièces  à  la  roulette 
dans  une  chaudière  contenant  de  Teau  de  chaux  claire  et  à 
rébuUition  ;  cette  opération  doit  durer  pendant  quatre  à 
dnq  minutes  «  la  liqueur  étant  prise  à  10  ou  i^  et  à  SO""  R. 
Au  sortir  de  la  chaudière,  les  pièces  tombent  dans  l'eau  ;  on 
doit  alors  les  laver  et  les  sécher  an  plus  vite. 

Olive. 

4477.  On  fait  dissoudre,  jusqu'à  saturation,  du  sulfure 
rouge  d'arsenic  dans  une  solution  de  soude  caustique  i  25 
on  30^;  on  filtre  et  on  épaissit  avec  de  la  gonune  en  poudre 
ou  de  Tamidon  grillé. 

Après  l'impression,  on  sèche  k  la  chambre  chaude  et  en- 
suite on  foularde  les  pièces  dans  un  bain  de  sulfate  de 
cuivre,  à  10  ou  12*,  et  pour  faire  virer  la  couleur  à  l'olive, 
on  les  passe  dans  un  bain  de  savon  bouillant ,  à  raison  de 
142  liv.  pour  100  seaux  d'eau. 

Chaînais. 

1  p.  de  mordant  chamois,  &  10,  15,  20  ou  23%  que  l'on 
^Mt  aveoS  1/2  OIM08  de  sal^  oa  9  oooes  d'amidoQ« 


Aprfo  rimpretsicniiy  on  pane  les  pièces  dans  un  bain  de 
chaux  trouble  pendant  dix  minutes  et  on  rince.  La  couleur 
est  donc  produite  par  de  foxyde  de  fer  hydrata.  S'il  y  a  du 
Tert  de  Scheele  dans  le  dessin ,  on  passe  en  caustique  (pey* 
page  360),  et  lorsque  le  chamois  est  à  un  degrA  très  fort, 
on  se  contente  de  le  laver  à  la  rÎTière. 

BouUU. 

4  p.  démordant  ronlDe  de  tO  à  1K%  qn'on  épaissit  «fie 
5  liv.  de  gomme  en  poudre  et  qjiaa  passe  au  tamis. 

Les  pièces  hnprimées ,  on  les  passe,  après  cinq  jours 
de  repos,  dans  une  eau  de  chaux  que  Ton  prépare  arec 

25  Ut.  de  diaux  tItc, 

45  seaux  d'eau,  et 

i/2  seau  de  caibonate  de  soude. 

C^  y  laisse  les  pièces,  pendant  une'demi-heore ,  à  une 
Dempâature  de  25  à  30*  R. ,  puis  on  les  laye  et  on  les  sèche* 

Baii. 

1  pot  de  pyrolignite  de  fer  à  12*.  On  y  ajoute  : 
1.  p.   d'acétate  de  cuivre  à  1  livre  par  pot,  plus  ou 
moiQS,suivant  la  nuance  que  Ton  désire  obtenir. 
On  épaissit  avec 
7  onces  d'amidon  et  un  peu  de  gomme  en  poudre. 
On  suit  la  même  manipulation  que  pour  le  vort  de 
Schèele 

Solitaire. 

1  pot  de  chlorure  de  manganèse  à  24*. 
%  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  un  peu  d'indigo  en  poudre  pour 
colorer. 

Après  l'impression,  on  passe  au  foulard  dans  une  dis- 
solution de  soudje  caustique  à  12^  de  l'aréomètre  et  à  25*  de 
chaleur.  On  remue  bien  et  on  sèche. 

Pour  appliquer  cette  couleur  au  rouleau,  on  prend  : 

t  pot  de  chlorure  de  manganèse  i  20*. 

3  liv.  de  gomme  en  poudre. 

On  passe  au  tamis,  on  imprime  et  on  passe  dans  un  bain 
de  soude  caustique,  conune  §Oir  |e  |^rë(^éfl#pt. 
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Orange j  par  Ciodare  de  mercure. 

4478.  Cette  couleur  s'emploie  rarement;  elle  ne  pré- 
•ente  pas  la  soliditë  de  l'orange  obtenu  avec  le  aoua-cnro- 
natê  de  plomb. 

Voici,  du  reste 9  la  manière  de  l'obtenir  : 

On  foularde  les  pièces  dans  une  dissolution  de  bichlonire 
de  mercure,  i  raison  de  t  1/2  once  de  ce  sel  par  pot  d'eau , 
et  on  imprime  par  dessus  llodhydrargyrate  de  potassium , 
prëparë  de  la  manière  suiyante. 

On  pr^are  de  l'iodure  de  mercure,  en  versant  de  Vio- 
dnre  de  potassium  dans  une  solution  concentrée  de  bichlo- 
rure  de  mercure  -,  il  se  forme  un  précipité  orange  qui  se 
redissout  par  un  excès  dlodure  de  potassium.  On  saisit 
llnstant  de  la  disparition,  et  on  épaissit  cette  liqueur,  qui 
doit  marquer  25*,  avec  de  la  gomme  en  poudre.  Il  suffit 
dlmprimer  cette  matière  sur  les  pièces,  pour  que  l'orange 
se  forme  soit  par  la  réaction  de  Tiodure  de  potassium  sur  le 
sublimé  corrosif  dont  la  pièce  est  imprégnée ,  soit  par  la 
précipitation  de  l'iodure  rouge  de  mercure  qui  était  com- 
biné avec  riodure  de  potassium.  On  lave. 

Noir. 

4479.  1  p.  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6*, 

8  ODces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  presque  à 
froid  : 

8  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Ce  noir  résiste  au  débousage  et  au  garançage  ;  il  sup- 
porte également  les  passages  en  eau  de  chaux ,  bi-chro- 
mate  de  potasse  et  alcalis  faibles. 

On  fait  encore  un  noir,  souvent  préféré  au  précédent , 
avec  : 

3/4  de  pot  de  décoction  de  noix  de  galle  &  6*, 

i/4  p.  de  décoction  de  bois  dinde  à  4** 
On  épaissit  avec 

8  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid  : 

8  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Et  2  ou  3  gros  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 

Baie. 
1  pot  d'eau. 

1  Ut.  de  cachou  en  poudre^ 
12  onces  de  solfiite  de  eolvie. 


S<5 

On  faitbodlUry  pendant  dBz  nûinitM  et  oaajoate  : 
1/4  p.   d'adde  aoéticpe. 

On  fait  bodlBr  encore,  pendant  dis  inmolef;  poison 
y  dissout  : 

I  once  de  sel  ammoniac  par  pot. 

On  laisse  reposer  et  on  épaissit  le  licpide  dair  aTec 
3  liv .  de  gomme  en  poudre  par  pot. 

II  faut  imprimer  et  laisser  reposer,pendant  cinqjoiirsian 
moins;  puis  passer  les  pièces  dans  une  eau  de  dMux  trou- 
ble et  dans  une  dissolution  de  bin^hromate  depolasiei 
comme  pour  le  jaune  de  chrome  ;  on  lare  et  on  sèche. 

JftflTOII. 

Même  préparation  que  pour  follTe  au  sulfure  d'arsenic; 
mais,  au  Ueu  de  passer  les  pièces  dans  le  snlAite  de  cuivre, 
on  les  entre  dans  le  nitrate  de  bismuth;  et  pour  fûre  mon- 
ter la  couleur,  on  leur  donne  un  savon  bouillant  ;  on  les 
passe  dans  Tacide  hydro-chlorique  i  1/S*. 

NcisMe. 

On  imprime  le  mordant  pour  la  couleur  olive  au  sulfure 
d*arsenic  et  i  ST.  On  passe  les  pièces  dans  le  bichromate 
de  potasse  et  dans  faddè  hjdrochlorique ,  conune  pour  le 
jaune  de  chrome. 

COULEURS  d'atflicatiok  PETTr  tubt,  qub  l'oh  nuT 
BMPiiOTn  IN  Taoïsiin  xaik. 

4480.  Ces  couleurs  s'emploient  rarement  aujourd'hui; 
elles  sont  remplacées ,  avec  avantage,  par  les  couleurs  fixées 
à  la  vapeur,  qui  ont  plus  d'éclat  et  qui  sontmoins  altérables. 

Bêugê  erdhuùre* 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  i  3  livres  par  pot,  que  Ton 

épaissit  avec 
1  once  de  gomme  adragante. 

n  finit  chauffer  à  petit  feu  et  ajouter  i  tiède 
3/4  de  proto-chlorure  d'étain  cristallisé. 

On  remue  et  on  imprime. 

Bouge  amaranU. 
1  pot  de  décoclioii  de  bois  de  Brésil  i  8  livres  par  pot 
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Où  épAulit  avec 
i  liv.  1/2  de  gomme  en  poudt^* 

On  y  a  «goûte,  à  froid  : 
1  once  d'alun  en  poudre, 
i  once  1/2  de  carbonate  de  80iide« 

Oniemne* 

Bauge  anglais. 

1/4  pot  de  décoction  de  bois  de  Brésil  à  4^,  diaîu  lecjael 
on  dissout: 

1  once  de  sel  marin  et 

2  gros  de  sel  ammoniac. 

On  ajoute  alors  sur  100  parties  de  ce  mélange  : 
1  partie  de  nitrate  de  coivrey  , 

et  sor  12  parties  du  mélange  ainsi  formé  : 
1  partie  de  chlorure  d'étain  pour  laines. 

Enfin,  on  épaissît  à  raison  de 

1  liv.  1/2  de  gomme  en  poudre  par  pot* 

Le  lendemain  de  Timpression  on  lave  les  pièces  et  on  les 
bat. 

BUafFofpUta^ionk 

5  livres  de  bleu  de  Prusse  en  poudre, 

2  livres  d*acide  hydrochlorîqué. 

On  laisse  reposer,  pendant  huit  jours,  avant  de  s^eû 
aenir. 

On  prend  alors 
1  pot  d'eau, 
ï  onces  de  là  composition  ci-dessus. 

On  y  délave 
9  onces  1/2  de  farine. 

On  fait  cuire  et  oi^  lyouli»  à  fic^, 
1/4  de  dissolution  d*étain  pour  laines* 

On  prépaie  ma  autre  Wten  avë^  : 

1  pot  d  eau,  épaissi  par 

8  onces  amidon  5  on  y  ajoirte  à  ebaild 

2  onces  de  prussiaoofemire  jaune', 

et  à  froid 
S  onces  de  nitrate  de  fer,  p<mf  léèf  laities  et 
1  once  d*acétate  d'indi^* 


Jaune. 

Le  'jaune  d'application  est  une  coukur  brilkuDtey  mais 
peu  solide,  qui  s  obtient  avec  la  graine  de  perse,  mordan- 
cëe  par  Tac^tate  d'alumine  et  le  protochlorure  d'ëtain. 
Quelquefois  onéme^  en  supprime  le  sel  d'ëtain.  On  prend 
donc 

1  livre  de  gndiies  dé  Peise, 

i  p.  dWu. 

On  fait  bouillir  et  on  prend  ensuite  d 

3  p.  de  la  décoction  ci-dessus, 

1  p.  de  mordant  rouge  i  10^, 
On^aissitaTee 

3/4  liv.  de  gomme  en  poudre* 

On  ajoute,  au  moment  de  s'en  senrir,  quand  on  yeut  rem- 
ployer pour  pinceauter, 

i  once  d'acide  nitrique  par  pot. 

Avec  le  même  jaune,  on  obtient  un  rert  d'applicatioui 
en  lui  associant  dû  bleu  de  Itasse.  Pour  cela ,  on  prend  : 

1/S  p.  de  décoction  de  gminea  de  Perse  i  5/4  de  livre 
par  pot  ', 

On  y  délaye 

6  onces  de  bleu  de  Pmss6  en  p&te  (voyez  vert  chrome), 
puis  on  lyoute 

1/2  p,  d'eau  et  on  épaisnt  avec 

9  onces  d'amidon.  Lorsque  la  couleur  est  froidci  on 
ajoute  : 

i  /4  liv.  de  dissolution  d'ëtain  pour  aviva^» 

FioUt. 

i  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  ii® 
8  onces  de  farine» 

On  fait  cuire  et  <m  qoule  A  fitoid, 
8  «nets  de  dissoloâon  d'étam  pour  avivage. 

Aes. 

3  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5  onces  par  pot. 

4  p.       id.        de  campéche  à  7  onces  par  pot. . 
On  épaissit  avec 

3  Uv«  15  <nces  anûdon,  et  on  ajoute  i  froid  : 
1  liv.  de  dissolution  d'ëtain  préparée  delà  manji(è|M  sui* 
vante  t 
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4  Ht.  d'âcide  hydrochlorique, 

2t  liy.  d'acide  nitrique  ;  on  y  fait  dissoudre 

iUv.  l/4d*ëtaim 

Noir. 

Le  noir  d'application  constitue  une  couleur  peu  aolide 
qui  s'obtient  avec 

1  pot  décoction  de  bois  d*Inde  à  3  onces  pat  pot. 
On  épaissit  avec 

4  onces  de  farine  y 

4  onces  d'amidon. 
On  ajoute  à  froid  : 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise  pour  les  laines , 

1  once  de  prussiate  jaune  de  potasse. 

On  peut  se  dispenser  de  laver  ce  noir. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  la  recette  suivante ,  q[ui 
s'emploie  au  rouleau  : 
'      15  pots  de  bois  d'Inde  à  3  onces  par  pot, 
•  35  Ûvk  de  gomme  en  poudre 

12  liv.  de  dissolution  de  fer,  feite  avec  une  partie  d'acide 
mtrique  et  une  partie  d'acide  hydro-chlorique. 

Chamois. 

i/2  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  5/4  par  pot, 
1/2  p.       id.       de  BrésU  à  3  liv.  par  pot 

9  onces  de  farine  ; 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid 
1  liv.  de  protochlorure  d'étain. 

CarmUiu. 

10  onces  d'amidon , 

1/2  pot  de  décoction  de  campéche  è  1  liv.  par  pot. 

i  p.  id.  de  bois  de  Brésil  à  t  livre  par  pot. 

1/2  p.      id-  de  graine  de  Perse  à  1  livre  par  pot. 

(m  fait  cuire  pendant  un  quart  d'heure }  on  remue  et 
on  ajoute  à  froid  : 

1  liv.  1/4  de  dissolution  d'étain  formée  de  la  manière  sui- 
vante: 

14  liv.  tf  acide  nitrique  k  56^ 

96  liv.  d'acide  hydrochlorique.  On  y  fait  dissoudre 

10  Hv.  d'étain. 


Oronge. 

1  pot  de  soude  caustique  i  ICT, 

1  liv.  de  rocou. 
On  fait  bouillir  pendant  une  demi-beoR  et  oa 

le  liquide  clair  avec  2  lif .  1/2  ou  3  lifTcs  de 
poudre. 

Après  Timpreision  de  ce  mélange,  on  bre  les 
Veau  courante,  on  les  sèche  et  on  les  apprête. 

COULEURS  d'aPPUC4T10V  DITES  TAFEUB  OC  TmOISIBXB 

4481 .  Les  pièces  étant  fouliurdees  dans  le  mordant,  oo  les 
sèche  pendant  deux  ou  mus  jours  à  la  chambre  chaude; 
on  dégomme  dans  une  eau  de  craie  i  43*,  et  on  cTtindre, 
afin  d*éviter  les  plis. 

Le  rentrage  des  couleurs  destinées  à  être  fixées  par  la 
vapeur,  s  exécute ,  du  reste ,  de  la  même  manière  que  1  Im- 
pression. On  laisse  sécher  les  pièces,  pendant  deux  à  trois 
jours,  à  une  température  de  25%  et  on  les  fixe  au  moyen  de 
Tappareil  décrit  à  la  fabrication  des  laines,  en  les  exposant 
à  1  action  de  la  vapeur,  pendant  à  peu  près  un  quart  d*he«ire. 
Ou  étend  les  pièc^,  pendant  deux  jours,  à  la  chambre 
chaude  ;  on  les  lave  à  leau  courante  et  on  les  sèche. 

L'opération  du  fixage  dure  de  un  «piart  dlieure  â  trois 
quarts  d'heure  :  ces  variations  dépendent  de  la  coDstive- 
tien  de  l'appareil  que  Ton  emploie,  de  la^tenipémare  de 
la  vapeur  et  de  la  nature  du  dessin. 

Bouge. 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  i  5*. 
8  onces  d'amidon.  • 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  i  froid  : 
1 2  onces  de  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 

Rose. 

2  pots  de  décoction  de  Brésil  i  5*. 

i/4  p.  d'hydrochlorate  d*alumine  {rojti  le  violety. 
On  laisse  reposer  pendant  deux  jours  et  on  filtre  pour 
obtenir  le  précipité. 
On  prend  ensuite  : 
2  livres  de  ce  précipité. 

▼ns.  a4 
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1/2  pot  d'eau. 

1/2  p.  du  mordant  pour  les  couleurs  yapeur. 
On  épaissit  avec 

I  liv.  de  gooune  en  poudre  et  on  pasççi  «u  taniift. 

Si  le  rose  est  trop  foncé,  onrëclaircU  àls^ouiuïce  veu- 
ille avec  de  l'eau  de  gomme,  à  1  Uv.  jfàjç  pQt. 

BUu. 

f /9  pot  d*eaQ. 

3  onces  d'acide  oxalique. 
On  fait  dissoudre. 

1/2  pot  d'eau. 

6  onces  de  pfusawoiofcarrar e  jaime. 
On  fait  dmoudre. 

II  faut  enfin  m^éler  1^  deux  diasoInlioiM^  laitocr  fepoacr 
et  gommer  à  raison  de  1  liv.  i  1  liv.  l/â  de  gOMma  itt 
IKMidre  y  par  pot 

JauMê. 

i  pot  de  décoction  de  graine  df  Perse  i  V* 

1  p.  de  mordant  pour  les  couleurs  yapeiir* 

On  épaissit  avec 

2  à  3  liv.  de  gouuue  en  poudre  et  on  pasae  ai^  taous* 

Feri. 

3/4  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  3*. 
1/4  p*  de  mordant  rouge  à  10^ 
On  y  fait  dissoudre  à  chaud  : 

4  onces  de  prussiauofbrrure  jaune  ;  ensuite,  on  ajoute  : 
1  once  d'acide  tartrique, 

1  once  d'acide  oxalique  j 

puis,  on  ajoute  à  froid 
1/2  once  de  dissolution  d'étain. 

On  épaissit  avec  •     • 

1  liv.  à  1  Uv.  1/2  de  gonmie  en  pondre, 

et  on  passe  au  tamis. 
Pour  reotrure  sur  fond  noir,  on  ajoute  encore  i  once 
de  prussianoferi*ure  jauz^  par  pût  de  couleur. 

Orange. 

i  pot  du  jaune  vapeur,  gonuné, 
3  à  4  onces  de  précipité  pour  rose. 
On  les  passe  ensemble  autanmk.    .,:  . 


FioUt. 

7/8  pot  de  dëcoetion  de  bois  d'tndd  i  y  1/91, 

l/Ô  p.  dliydrocUprate  d'alimûne. 

On  recueille  le  prëcipitë  sur  ua  filtre*  el  on  t'en  aert  de 
la  manière  suivante  : 

1  liy.  de  ce  précipité  humide^ 

l/2potd*eaa.. 

Ou  délaye  et  ou  ^oute  • 

i/2  p.  de  mordant  yapeur« 
On  épaissit  avee 

1  liv.  de  gonune  «ft;pondrc% 
On  passe  au  tamis. 

L'hydrochlorate  d'alumine  pour  rose  et  yiolet  s'obtient, 
du  reste,  en  précipitant  Illumine  d'une  solution  d*alun  par 
du  carbonate  de  soude  et  diiMolyant  le  pcédpité  dans  de 
Facide  bydrochloriqae  ordinaire^  jusqu'à  saturatioo. 

GrU. 

1/8  pot  de  décoction  de  bois  dinde  i  4"^. 

1/8  p.  du  mordant  rouge  à  lO"". 

1/8  p.  d'eau. 

On  tait  dissoudre  à  une  température  de  40  i  50^  B. 

1  once  1/S  de  sultate  de  fer. 

On  ajoute  alors, 
3/4  p.  d'eau  de  gonqfme  i  4  liv*  pi\r  pot. 

On  remue. 

Noir.  . 

1  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4^. 

On  y  délaye 
8  onces  d'ainidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  tiède, 

2  onces  de  sulfate  de  fer.  Il  faut  ensuite  remuear  et  vtfHt 
la  couleur  dans  une  terrine  contenant  : 

1  once  d'buile  d'olive.  Oa  remue  bien  et  <m  ajoute  eneoM 
4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Pueé. 
Ç/B  pot  de  décoction  de  Brési)l  i  5% 
.^/S  p.  id.  de  décoction  jle  bois  dln^ftri  T. 

Cm  ^aissitayec^. 
S<ûçu^d*4midoU|  ; .  .  • 

et  on  âjoiné  à  froid 
8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 


ùbÊÎtmkmém 
laine,  Qk 

^  è  bcti  mMthà,  Ce  ooo* 
le  eoton  d*tiii«*  CQoevrreiice  re«h>a* 
/dTttglaBt  ploi  qttU  i^at  toot  â  dit  awctpia»k  <f  èti^ 
par  lies  oqt?  kf»  Î3olë». 

les  diilpfytift^  étodTe»  de  botte  q«e  rtm  mot  «oo- 
k  fiMMiiiihm .  le  colorâfte  ^■•■■■■■■■^  fwffiraAiTmiiwt 
Tahétés  -.  La  Uitte  pure,  la  Ulnc^  eltoie,  et  la  liitM!  et 


LetétdCci  de  lune  pore  conikxin^fii  U  mtmmmeiimt-immÊ^ 

^  wUfimm^  let  yétr  A  dl#eng^  etc.  Les  ëtoâei  Uioe  et  «oie 

aetit  1^  dk«llt ,  les  f»g<y  inilmjAj  Jiii>  Dms  le« 

tlAîM  el  coton,  c  est  ocdmatraeiit  la  wkmîm^  qui  est 

U  déstpie>l-cm  le  pto  iûitteiit  aoos  k 

i  tle  «4«itt#-#eiia.  S«r  Ici  ûros  lueec  aole»  oo  peut 

^jcr  prv«qae  i^rtm  les  coole^ss  de  Uî»e  pore.  Les 

il^  (rAMiiK4î«BD«i  ^getit  àm  toukiin  paftic|i* 

ettHMttiQv^^  dfr  QOQmies  irat  eoCicjit  dms  1  impcet- 

w <faaMibii»«i  tlaM  llfiniffJini,  ém  kiwi. 

^toOn  oM  k  p-aad  anatoge  de  poo- 

è  \m.  iMrantqtae.  Oli  est  pg-ieatt  â  oae  ceiie 
ifibiHtoii  poMf  nmperBMûfi  A*  ees  tj^w  ^  msmm,  eo  Âl- 
qiie  la  ebnloe-HaiiBUi  p«ac  iiTafiBB^  po«r  cenaio^ 
t  a«««  k  kiM^ 

alofjiaifi»  doiLC  on  se  Ml  Am  ce  (nffi  de 
t;  «wt    t  unligQ»  la  eucksojBêv  kc^^èete^  f or- 

«i  ce«  dà»ttn«»  BNiuàeea  riitnffMiHi  i ,  on  nni  ijimftT  k» 


i  3-MifirKmfc  avec 
1^  agit  pov  opérer 


'  **ï*o(e^  iwâk  pouf  li^  Ai-f^er,  âool .  Tiiiâde 


i 
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la  noix  de  galle  et  le  cachou, Pon  anra^^owr  ainsi  dire, 
toutes  les  substaiâBOéiB  nécessaires  à  là  production  de  toute» 
les  nuances  po^iid^:' 

Les  matières  CcrioiràBteft  sVmploient  sùus  la  fcmne  de 
décoctions,  et  ces  décoctions  étant  d'uti  usage  fréquent  dans 
le  laboratoirey'CW^éMiMqiie  toujolontme  c^rtûne  quanidté 
d'avance.  •>'  ^'^'  ■:  :' 

Ordinairecnent,  ouïes  conserre  dansées  bombones  sent** 
blables  à  ceHéstpii'ftinfi^mient  l'acide  sulforique ,  et  afin  d'a-< 
YOir  la  facilité  d'en  retirer  de  petites  quantités  avec  un  pot  4 
k  mesure  dv  besoio  ^  <m  en  élargit  rourerture,  i  l'aideldW 
petit  marteau  ,•  juàqti'â  lui  donner  de  6  i  8  ponces  de 
diamètre;  on  femae  cette  ouverture  avec  un  couvercle. 

Les  décoctions  dont  on  fait  le  plus  d'usage  et  dont  on 
prépare  une  certaine  quantité  d'avance,  sont  celles  de 
campéche»  de  graine  de  Perse,  d'orseille  et  de  noix  de  galle. 
On  estime  leur  richesse  en  matière'  colorante  par  Taréo- 
mètre  de  Beaumé.  -* 

La.  décoction  de  campéche  s'emploje  toujours  i  4°;  i^lle 
de  graine  de  Perse  à  2»,  4*,  5*,  6"  et  8^,  et  celle  de  noix  de 
galle  à  6*. 

Quelquefois,  au  lieu  de  se  servir  de  Taréomètre,  on  ifàit 
les  décoctions  avec  des  poids  déterminés  de  matières  co- 
lorantes pour  chaque  cas  spécial,  d'après  la  recette;  mais, 
cette  méthode  e^  embarrassante,  et  il  est  préférable  de  se 
servir  de  raréomè^e  et  d'une  décoctioii  à  H^,  par  exemple, 
parce  qu'il  est  très  facile  en  y  ajoutant  de  l'eau,  de  la  mettre 
à6%5«,4«et2**. 

Voici,  du  reste,  la  manière  de  les  pr^arer. 

On  fait  bouillir  la  matière,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
conrunerce,  avec  de  Teau  dans  une  grande  chaudière,  pen- 
dant cinq  à  six  heures ,  suivant  la  quantité;  on  décante  la 
liqueur  claire  et  on  remet  de  l'eau  sur  le  résidu ,  afin  de  l'é- 
puiser autant  que  possible;  on  réunit  les  deux  liqueurs  ot 
on  évapore,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  marque  i  l'aréomètre 
le  degré  le  plus  fort  dont  on  puisse  atoir  besoin .  ,. f 

Les  matières  colorantes  s'emploient  souvent  sous  la 
forme  de  décoctions  et  d'extraits. 

Les  décoctions  sont  à  un  degré  faible  jusqu'à  6®  inclu- 
sivement; les  extraits  se  comptent  â  partir  de  7^  jusqu'à 
12  et  15*.  Ces  degrés  se  mesurent  à  l'aréomètre  de  Baume. 
Depiiifi,q^'ti,^îste  des  fabriques  popr  «préparer  lea  ex-^ 
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PoHT  prif pat^T  ï'  are t  ate  d' i aàif^o ,  o n  pten ivi    '^       .        '^^ 
iÛ  kfL  d^^ullalie  d'indigo.  •  ^  *  '^ 

laO  liu  d*€«a.  ':r 

iO  kil  de  »el  de  satume  (ae^lat^  de  plomh), 
Oocommeoce  par  faire  liissouilre  le  ^\  àt  sattime  tlsin» 
Veau,  purs  on  ajotile  te  fïulfale  d'indif^n^  on  laisse  le  prckîi' 
prt^  de  salfaiede  plomb  ^  d^pot^er^  «t  on  soinir^  le  dair, 
qiti  <"€tiMitiie  le  prëteodu  acétate  d'iodr^ro  marqDam^*^, 
On  Iferoupc  ordioairem^ntde  moitié  avec  de  l'eau  pour  Ve 
rame oer  é  W^. 

Lo«  rarrnra^  d'rodigo  ou  blf*tis  sfolaïj^es  sout  <ies  Kulfb- 
indigotaK?»  aîealins,  qui  prarieEioeet  de  la  .suture lion  du 
sul&te  d  mdïgo  par  lei  eârbonit*e£  alcalimi^  et  qui  ont  été 
bien  lar^s, 

Gesproduits  se  trouv^^t  nydrpi^épifife  ditult  tottntierebé 

pnjre  M*  MCMnnii  ^  ^bb  piMMiFi^groiiiiiM  ^  oiHiHMMe  a  tan 
duo  moQlio  semblable  à  ceh!i  "ioéf  olf  é^Mrij^uràttMdtv 
le«iMi       •  'i>t,m.  *  .  ..^ 

'  Pont  HMtidtfl^  WlàtlsKift  ^  ttH  1é*  Ikfô)^''  fkMit  ^If MfjjMMf (ètit  ^ 

et  ta  é;tmim^:^kkif  d'tMfires,  il  fmt  jrj^âre  4e  TaiM^ 
oxalique^'coitftne  tin  Ibtt  ^iit 'le  <ro»e. 

ËDfiB^  potir  le  tftme^  1«  tMet'ël  {^  bèi^,  'M  O^è^ae  par 
ratitmoniai|iie.  Gèttâf  AeroMit^  )nt<par««Nm  p0rte  4e  nom  4ë 
oociDgfiiile  ftinmobiàfèite  ôtf  4e  tôtupK^tfeh/H  d^ecookefilille: 
La  manière  dWitptéy«t«'  ltf'tK>ehenllieJ]^MHK<tob^^^  et  l'dëé 
étant  4ëcrite  à  Tartiélé  qillMiite  «p^âl«l«ient  de  ces  (5<y««' 
leurs,  nous  examii»é»ftéë ' aeqlt^ittcnt  ïoi  teihode  ée  prépà*' 
ration  que  ^Dà  suit  pé^ur 'ébt«nit  là  4)(MAÉMfflë  âmiiKim^a^i^. 

Oiinm:  i  .     ..  •  ' 

1%  IdU  de  ^(ocAiMlta  pôHpérfétfe, 

AVfc  •     .     •'■-  ••  .    l    ■■;  "^ 

17  kihUOOgttrtifi.  A^ImMaèiriÉicffe^.  ' 

On  les  remue,  puis  dti  f^ftii^  lëHomi'ct^M^lé^  Mîèiièdf'- 
gérerpendaat  hait  à  dii^jd^f^.  t^. 

On  met  ensuite  le  tctai^  dàM'tkl^  ff^Mbdfe  ffiàtOiite,  «rt  Ton 
ehaôffe  lé8ièfeinent^e»ùë*iA  etaVirôB  W«e  béafe^,  êli'Myànft 
soin  de  remuer  ron<t><rÀtfiert,  ju8^*è  cC  q^fe  l'ôAèui*  d'Étn-' 
tnonraqde  ne  soil  plus  sfeifeîble.  '    '  ''  ^*'' 

Ce  qu**f on  retire  ddfèpfesét-  Mf^ifiT  **  kttt)f«;r.      * 
t?(«i«lnêii)M  r<ta  )^M^  Fini  «^ 


ploit 


Itt  «ûoleiiii  fowées  ,  Idle  que 


mab  pour  AFOir  des  roalean  trudres  et  irmA^^  oa 
ploit  une  laqae  de  rorbênîlle  ^^rlie^  qui  a€  prffge  m  âjim- 
unt  dsDs  la  cml**  de  U  gvVée  d  aloaitiie,  que  roo  obtient  ai 
U  pr^Hp^lntit  de  r«liiii  p«r  les  AÎcitii  ;  od  la  Î^tû  fitmom 
fobftor  uoe  tode.  On  eanpkiie,  potir  ImmàmmfmpmgîmmB 
de  coobPTiiUe  et  d'ammoDiaque,  1  lôU  SOOgngA»  AIveu  U 
faut  ié4uif^ceiltakclifiiUif|ii«{ii"aeeqii'*^efiaeoiiiieDoe 
plus  li  aleali  ;  aiM.  cbaviê  l-oa  yenitaoi  «wmga  da^-buii 
beiireft.  Le  rénèa  ne  doit  p^x^  q**^  16  a  17  IcBog. 

OetteérapofatiOB  eontpêéle  de  VmÊomamiÊqmt  m  pov  but 
fcnipèriwr  U  prédiMialiott  éâ  «te»  «da  i|w  ks  adad ë- 
IM,  m  a'«nplQieQl  lt«t  M^wwaent  I 
Ciiae  érapontion  a  en  Mire  Tafama^de  i 
|l1oi  {raî«  fi  ponatii  mma  an  vifileL 

4li5.  Mmémmu.  On  ii^ilnii  di«ëwna  aA  f^aiii,  le 
B^  tehiçMnrnpafcjaHi  ctniiida,lcidaiûiQ- 


,  _  _™  .  Om  r^àtàmgéÊ  la  __ 

_  i  dans  na  ^«ie  SO  Et.  da  fffotœlilonifv  < 
iain,<iS|wtiJi—  rlilL  P^  wreiadlë^cniBtiiri 
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5W  fe  d^PSBMna  da  ^1^  MH^ôn  Tnida  pu:  la 

JMqna  tse  qw  le  pgiçmjdg  ml  £smm»;  atoa  on  oeîire 

^^Ifeocalée  vane  h —Al"  i  ffMiiil 
O  bicUkifwe  i  ii!  j^m  iiiin  Iim^iimi et 

êa  plus  on  o^oifiaprade  qnaiiUlé  d<» 

paet  d  écaille»  tnm  htillaiilea^  pi»,  Q   _ 

vimmuMn  acaHev  on  le  trtnmârmpaot. 

~  iwtwei  de  fer  €^  de  eajm  ae  préparent  ci 

one  diwilttiion  a  aaturaiioci  do  màaJ  dai**  l'acide. 
On  emplikie  Je  nitmte'  de  fer  asaoclÊÀ  faciale  de 


imAissioii  voK  hkoewu  3fy 

comme  mordant.  Pour  Vobteiiiri  on  fait  dmsoudr^  du  fer 
dans  famde  nîlriquey  et  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  dçut- 
oxyde  d'azote,  on  retire  lexcëdani  du  fer- 

II  faut  ensuite,  faire  dissoudre  dana  5  liv.  de  ce  nitrate, 
qui  doit  marquer  5^i',  \  liv.  d'acétate  de  plomb  en  poudre? 
laisser  reposer,  décanter  et  conserver  pour  Tusaj^e.  Ce  mor- 
dant n'entre  que  dans  ïe  noir. 

448d.  Êpaii^nsaniM,  On  ëpâissit  toti tes  le»  couleurs  pour 
laine,  soit  à  raniidon,  mil  k  la  ^omme, 

11  Xij  a  que  le  poncenu,  le  gros  rouge,  le  gros  bleUj  le 
gros  violet,  le  gros  vert,  le  noir,  le  grenat  et  queJquefoit 
1  orange,  ou  géneralemeiH  les  couleurs  foncées  et  les  înw 
preasioQs  délicates  qu!  s'épaississent  à  Tamidoo.  Toutes  les 
autres  couleurs  comme  :  rose,  orange,  vert,  bleu,  bois, 
mauve,  liias,  s'ëpaîssiesent  à  la  gomme  ,  qui  sert  pour  les 
couleurs  claires  et  pour  les  fonds^  ^ 

L  epalssissement  à  la  gomme  se  pratique  de  deux  ma- 
nières différentes  : 

1*  On  fait  une  dissolution  de  gomme  du  Sénégal  à  â30 
DU  400  gram*  par  litre  d'eau,  opération  qui  s  exécute  ea 
mettaoi  la  gomme  et  Teau  cbaude  dans  un  tonneau  ,  et  re- 
muant fortement  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soît  opérée» 
Pour  se  servir  de  cette  eau  de  gomme  ,  Ton  met  tout  sim- 
plement dans  le  vase  qui  doitcoatenir  la  couleur,  1  ou  2  pots 
de  nette  dissolut  ion  >  suîvaoi  que  la  recette  Tindique,  et  l'on 
y  ajoute  la  couleur  tiède,  en  remuant.  G  est  ainsi  que  Ton 
procède  pour  le  bleu,  le  rose,  le  petit  vert,  Técru,  l'emma 
et  quelquefois  lé  chamois. 

¥  On  peut  aussi  fkire  usage  de  la  gômine,  préalable-* 
ment  réduite  en  poudre.  On  en  pèse  la  quantité  quindiqné^ 
la  recette  ;  on  la  met  dtins  un  vase' dans  lequel  on  verse 
d  abord  un  peu  de  la  oouleur  à  épaissir,  en  remuant  forte- 
ment avec  une  spatule.  On  ajoute  ensuite  \m  peu  plus  de 
couleur,  toujours  en  remuant,  dé  manière  à  rendre  la  pâte 
plus  claire,  et  on  continue  ainsi  &  délayer  la  gomme,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  ajouté  toute  la  couleur.  On  prend  en- 
suite un  tamis  en  toile  métallique,  et  à  Taide  d*un  gros  pin- 
ceau, on  y  fait  passer  le  mélange,  jusqu  à  ce  que  la  gomme 
soit  dissoute.  G  est  ainsi  que  ion  opère  pour  les  couleurs 
qui  ne  supportent  pas  qu'on  y  ajoute  de  1  eau,  telles  que  le 
chamois,  le  vert,  le  mauve,  le  lilas,  le  bois  et  le  jaune. 

L'épaissisaement  à  l'ainidon  diffère  essentîeUement  de 


3C8  TOILtâ   rsixTâ» 

4  lin  dfad^  bj%iroeyoii<ioe, 

j  Ut.  d'acick  nitrique;  on  j  bài  ditKNidre 

Le  omr  dfspplicatioQ  ooojmm  âne  coolets  {lea  soliife 
qui  s  ohtîeat  arec 

I  poi  décoctkiit  de  bois  d'Inde  i5  oooet  par  fot. 
Q&  éfÊÔmiL  mrtt 

A  OBiem  âm  fÊime  j 

[  4  onces  d'amidon. 

On  «joate  à  &oîd  : 
4  ODcet  de  nitrate  de  fer  oentratjs^  pov  ks  Iftînes^ 
t  once  de  ponnate  jaone  de  poCjoie. 
Qa  petit  m  dispenaer  de  laTer  ce  noir. 
Chi  peuc  «nad  bire  mage  de  la  xeœtte  soîrsote,  gui 
«emploie  aa  uraleaii  : 

1.T  pou  de  tioîs  d^todeiS  otboetpar  poif 
55  Ijr,  de  gotnnie  en  pondre 

là  Ut.  de  ditaolotioQ  de  fer,  faîte  aTce  nae  panle  d*afcîde 
nitnqtie  et  tme  partie  d'acide  bjdrcHcàtaii|iie> 

I  fi  pot  de  décocticiQ  de  gmae  de  Pefse  a  5/1  par  pot, 
\  l/â  p.       id.       de  Bi^ll  à  5  Ut.  par  pot* 
9  onces  de  farine  ; 

Ou  fait  ctiire  et  oo  ajoute  à  froid 
1  Ut*  de  proiocblonire  d*étain. 

'10  onces  d  amidon, 

t  ]/â  pot  de  décoctioQ  de  campécbe  i  1  Ut,  par  pot* 
[l  p>  id*  de  boLî  de  Brésil  à  I  Urre  par  pot* 

i/2  p,       id-  de  gnJne  de  Perse  i  i  Urre  par  pot- 

On  fait  cuire  peodanl  un  quart  d*heure  |  oo  remue  et 
oo  ajoute  à  froid  : 

i  Ut.  i/4  de  dissolution  dVtaîn  formée  de  la  tniaîère  soi- 
Tante  r 

14  Ut,  d'acide  nitrique  i  56^, 

96  Ut.  décide  hydrochloritrae,  Oo  y  tait  dtsaoodre 

IOHt,  tfëlâjn. 


lAOlSlàllB  SAlHt   T4FIUB.  s  S^q 

Orange. 

1  pot  de  soude  caustique  à  lO^, 
1  liy.dèrocoù.   ' 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi -heure  et  on  épaissit 
le  liquide  clair  avec  3  Uf.  1/2  ou  3  li?Tes  de  gomme  en 
poudre. 

Après  Vimpremon  de  ce  mëlange,  on  lave  les  pièces  i 
Veau  courante,  on  les  sèche  et  on  les  apprête. 

COULBUaS  D'AFPUCikTlOH  DITES  TAFBUB  OU  TBOISliHB  HAOr. 

4481 .  Les  pièces  étant  foulardées  dans  le  mordant,  on  les 
sèche  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la  chambre  chaude  i 
on  dégomme  dans  une  eau  de  craie  i  45*,  et  on  cylindre^ 
afin  d*éviter  les  plis. 

Le  rèntrage  des  couleurs  destinées  à  être  fixées  par  la 
vapeur,  s  exécute ,  du  reste ,  de  la  même  manière  que  l'im- 
pression. On  laisse  sécher  les  pièces,  pendant  deux  à  trois 
jours,  à  une  température  de  35  ,  et  on  les  fixe  au  moyen  de 
Tappareil  décrit  a  la  fabrication  des  laines,  en  les  exposant 
à  1  action  de  la  vapeur,  pendant  à  peu  près  un  quart  d'heure. 
Ou  étend  les  pièces,  pendant  deux  jours,  à  la  chambre 
chaude  ;  on  les  lave  à  leau  courante  et  on  les  sèche. 

L'opération  du  fixage  dure  de  un  quart  d'heure  a  trois 
quarts  d'heure  :  ces  variations  dépendent  de  la  construc- 
tion de  lappareil  que  Ton  emploie ,  de  la^température  de 
la  vapeur  et  de  la  nature  du  dessin. 

Bouge. 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  à  5^. 
8  onces  d'amidon.  • 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid  : 
13  onces  de  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 

Rose. 

3  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5*. 
1/4  p.  d 'hydrochlorate  d'alumine  (voyez  le  violet). 
On  laisse  reposer  pendant  deux  jours  et  on  filtre  pour 
obtenir  le  précipité. 
On  prend  ensuite  : 
3  livres  de  ce  précipité. 

Tin.  :â4 


jtttLm 


1/3  p.  lia  iricirdiot  pcMff  les  oookitES  T«pe«r. 

I  Ifr.  de  n^oaune  en  pondre  ^  oo  pmiii  i 
Si  le  ro«e  e»t  trop  foticé,  cin  feciiurai  i  la  j 
m  wec  de  TesQ  de  goçomiî,  h  I  U^,  pir  poL 

t/i  pot  dVaii. 

3  Quees  c!  adele  oxalique. 

00  fuit  djsîiaqdre, 

I  /â  pot  ilVau . 
(i  o(H-4.-«  d€  prtiSftîittoC^rruf  e  jamis. 

On  fuii  diiimdie. 

II  fMtii  ciiiiii  mêler  k»  deQs  di^olittiooi^  lalittr] 
r*l  f'oriiiiM'f  a  raiisQQ  dt!  1  Liv.  à  1  liv.  l/â  de 
poudre  ^  pur  pot. 

!  put  df  di^cocUon  de  (^raioe  dt  Perse  à  ï"- 
I  p.  dt*  murdAtit  pour  Us  couleurs  vapaut* 

rtii  t^ainAii  avt-r 
1  A  SISv.  dr  {^oimiie  en  poudrç  et  on  paflie  au  tamis* 

!!/ 1  pi'l  de  rU^roctiou  de  graine  de  Perse  à  3*» 
l>|  p*  di«  tikonliuit  ruïijjc  i  10** 
i  ùi  Y  ftit  diîiH^i>iidrr  À  chaud  : 

4  iM  iru?i.sîanaferrure  jaune;  e&saite,  on  ajoute 
II'  \dr  l^rlriquc, 
I  once  d  acide  oxalique  ; 

mU^  i>u  «joute  a  froid 

1  i^iHN*  de  db^ûlutiuu  d*eiam, 

11,^  i  de  goiiime  en  poudre, 

ei  uii  |Hm»e  au  tamis, 
^our  rv^utmre  »iir  tmid  noir*  on  ajoute  encore  i  ancel 
d«  ptum^iauiirm^irt^  jauAe  par  pol  ds  coutaur . 

1  pwdujamn?  vaiMir,  f^ooiflié» 
S  44  cmeea  d«  piA^ii^  pcnir  ro 
Oq  1m  païae  eiK9if0ililp  mu  tati^i». 


7/8  pot  de  décoction  de  bois  dinde  à  3^  1/2, 

i  y  8  p ,  d'hy  d  roc  h  Ipr  â  i  e  d'à  I  u  mine . 

Oq  recueille  te  précipité  sur  un  filtre  «  et  oïk  sêti  sert  dti 
la  manière  suivante  : 

i  lir.  de  ce  précipité  humide,  ' 

l/2potd"eau.^  ,    ^j,k^  u^  ê^l^iàu  nm    • 

Ou  délaye  et  00  ajoute;  j  r 

1/2  p.  de  mordant  Tapeut^ 
On  épàUsit  a^ee  ,  . 

1  liv.  de  gomm^  0a^poadce»  (. 

On  passe  au  (aims*         ,  . 

L'hydrochlorate  d  alumine  pour  rose  et  yiolet  s'obtient^ 
du  re«te,  ea  pr^ç^teqt  iVumine  d'une  solution  d  alun  par 
du  carbonate  de  spude  et  diseoWant  lô  ptécipilë  dans  àt 
l'acide  bydroehlonque  ordinaire,  juaqu'i  saluratiOQ. 

Gris. 

1/8  pot  de  décoction  de  bois  dinde  à  4^. 

1/8  p.  du  mordantrouge  4  lO"*. 

1/8  p.  d'eau. 

On  fait  dissoudre  i  une  température  de  40  à  50^  R. 

1  once  1/2  de  sullate  de  fer. 

On  ajoute  alors, 
3/4  p.  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  pigr  pot. 

On  remue. 

Noir. 

1  pot  de  décoction  de  bois  dinde  à  4^ 

On  y  délaye 
8  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  tiède, 

2  onces  de  sulfate  de  fer.  Il  faut  ensuite  remuer  et  verset 
la  couleur  dans  une  terrine  contenant  : 

1  once  d'buile  d'olive.  On  remue  bien  et  on  ajoute  eneorè 
4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Puce. 
5/8  pot  de  décoction  de  Brésil  à  5*. 
.3/8  p.  id.  de  décoction  de  bois  dln4e. i  7^. 

0n  épaissit  avec^ 
8  onces  d*amidon«  ♦ 

et  on  ajouté  â  froid 
8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 


3^»  lUPABiUOlf   SUA  liâiHBS. 

IMP&SSSIOH  DBS  LAIKBS. 

4482.  Une  industrie  importante  et  nouyelle  est  Teime 
liTaliser,  depais  quelques  années,  ayec  la  fabrication  des 
ibiles peintes  j  c'est  Tindustrie  des  mousselinesde  laine.  Elle 
offre  au  consommateur  des  ëtoffes  de  laine»  légères,  sonples^ 
brillantes  de  couleur,  durables  et  â  bon  marché.  Ce  dou-«- 
yeau  produit  menace  le  coton  d'une  concurrence  redou- 
table, d'autant  plus  qu'il  est  tout  â  ftit  sosdepUble  d'être 
fabriqué  par  des  ouvriers  isolés. 

Parmi  les  différentes  étoffes  de  laine  que  Ton  peut  sou- 
mettre à  l'impression ,  le  coloriste  distingue  ordinairement 
trois  variétés  :  la  laine  pure,  la  laine  et  soie,  et  la  laine  et 
coton. 

Lesétoffes  de  laine  pure  contiennent  la  fiioiMt«lHM</««pftfy 
le  mdrinoê^  les  paiU  de  ekhortj  etc.  Les  élofles  laine  et  soie 
romprennent  les  ehàUê^  les  gat€$  milang4ê$$ok.  Dans  les 
étoffes  laine  et  colon,  c'est  ordinairement  la  thaîne  qui  est 
en  coton  ;  aussi  la  désigne-t-on  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  chaine-cokm.  Sur  les  tissus  laine  et  soie,  on  peut 
employer  presque  toutes  les  couleurs  de  laine  pure.  Les 
étoffes  dites  ehaine-coUm  exigent  des  couleurs  particyi- 
lières,  composées  de  couleurs  qui  entrent  dans  1  impres- 
sion des  cotons  et  dans  Fimpression  des  laines. 

La  chaîne  en  coton  a  pour  but  de  diminuer  beaucoup  le 
prix  des  tissus,  et  ces  étoffes  ont  le  grand  avantage  de  pou- 
voir se  tisser  à  la  mécanique.  On  est  parvenu  â  une  telle 
perfection  pour  l'impression  de  ces  tissus  ,  surtout  en  AI* 
sacc ,  que  la  chatne-coton  peut  rivaliser,  pour  certains 
emplois  avec  la  laine. 

Les  matières  colorantes  dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de 
fabrication  sont  :  l'indigo,  la  cochenille,  le  campéche,  l'or* 
aôlle,  la  graine  de  Perse. 

A  ces  diverses  matières  colorantes ,  on  peut  ajouter  les 
prassiates  jaime  et  rouge  de  potasse,  les  bois  jaune,  le 
zocou. 

Les  autres  substances  qui  s'associent  avec  ces  couleinrs , 
soit  pour  les  fixer  sur  la  laine,  soit  pour  opérer  leur  disso- 
lution et  leur  mélange,  soit  pour  les  aviver,  sont  :  l'acide 
oxalique,  Tacide  tartrique,  l'acide  acétique,  l'alun,  l'acétate 
dWuDiine ,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  nitrate  de  fer,  le  bichlo- 
rure  d'étain.  Si  Ton  ajoute  i  cette  n wu^çidatare  de  matières 
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la  noix  de  galle  et  le  cachou, Ton  aura,  pom  ainsi  dire, 
toutes  les  substances  nécessaires  â  la  production  de  toutes 
les  nuances  possibles. 

Les  matières  colorantes  s  emploient  sous  la  fcmne  de 
décoctions*  et  ces  décoctions  étant  d'un  usage  fréquent  dans 
le  laboratoire,  on  eii  fabrique  toujours  une  certadne  quantité 
d'avance. 

Ordinairement,  on  les  conserre  dans  des  bombones  sem* 
blables  à  celles  qui  renferment  lacide  sulfurique ,  et  afin  d*a- 
Yoir  la  facilité  d'en  retirer  de  petites  quantités  avec  un  pot, 
à  mesure  du  besoin ,  on  en  élargit  Touverture,  à  Taide  d'un 
petit  marteau,  jusqu'à  lui  donner  de  6  à  8  pouces  de 
diamètre;  on  ferme  cette  ouverture  avec  un  couvercle. 

Les  décoctions  dont  on  fait  le  plus  d'usage  et  dont  on 
prépare  une  certaine  quantité  d'avance,  sont  celles  de 
campéche,  de  graine  de  Perse,  d'orseille  et  de  noix  de  galle. 
On  estime  leur  richesse  en  matière  colorante  par  l'arëo- 
mètre  de  Beaumé. 

La  décoction  de  campéche  s*emploje  toujours  i  4°;  celle 
de  graine  de  Perse  à  99, 4*,  5«,  6"  et  8^,  et  celle  de  noix  de 
galleàe*. 

Quelquefois,  au  lieu  de  se  servir  de  l'aréomètre,  on  lait 
les  décoctions  avec  des  poids  déterminés  de  matières  00* 
lorautes  pour  chaque  cas  spécial,  d'après  la  recette;  mais, 
cette  méthode  est  embarrassante,  et  il  est  préférable  de  se 
servir  de  l'aréomè^e  et  d'une  décoction  i  8*,  par  exemple, 
parce  qu'il  est  très  facile  en  j  ajoutant  de  l'eau,  de  la  mettre 
à6%5S4«et2*. 

Voici,  du  reste,  la  manière  de  les  préparer. 
On  fait  bouillir  la  matière,  telle  quon  la  trouve  dans  le 
conunerce,  avec  de  Teau  dans  une  grande  chaudière,  pen- 
dant cinq  à  six  heures ,  suivant  la  quantité;  on  décante  la 
liqueur  claire  et  on  remet  de  l'eau  sur  le  résidu ,  afin  de  l'é- 
puiser autant  que  possible;  on  réunit  les  deux  liqueurs  et 
on  évapore,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  marque  à  l'aréomètre 
le  degré  le  plus  fort  dont  on  puisse  atoir  besoin.  ,,[■ 

.  Les  matières  colorantes  s'emploient  souvent  sons-  la 
forme  de  décoctions  et  d'extraits. 

Les  décoctions  sont  à  un  degré  faible  jusqu'à  6®  inclu-> 

sivement;  les  extraits  se  comptent  i  partir  de  7^  jusqu'à 

12  et  15*.  Ces  degrés  se  mesurent  à  l'aréomètre  de  Baume. 

Depuijs  qu'il  existe  des  fabriques  pQ«r  préparer  les  ex  - 


iMPuKSSiOîi  fUE  hàâsnm* 


574 

traits  tn  grand,  on  peut  \m  obtenir  è  fies  pri^  tiiod^res,  de 
sorte  que  lim primeur  les  fabrique  râr«mfxa  liii-mèmet 
il  a  y  a  que  les  d*^coctiooft  â  uts  degr^  fiible,  ou  relie*  qui 
dtmuQdeût  a  nf^  pos  vieillir,  qu^on  |iré|Mife  au  momeDt  de 
sVn  siervir. 

Pour  Ip«  d*^coclion» ,  m  la  matière  e^t  divisée,  on  rem- 
ploie telle  qu'ellï'  esL  Pour  les  bf>i8,0û  les  rtsJuit  fn  copeaui 
au  moyen  de  diret^e^  inacbinea  înveulees  à  cel  eflet;  oq 
les  fait  bouiUir  dios  Teau  pendant  plui^it'ur^  beures,  sui^ 
yant  la  quantité;  on  d^caiiie  la  liqueur  claire»  el  00  re- 
met â^  leau  mr  le  résidu  afîn  de  répuiser  antaol  que  poir- 
sibte.  On  fait  ai  mi  deux  ou  trois  cuîtesi  arec  la  mémt 
mzilîère^  on  le«  réunit  et  où  les  réduit  jusqu'à  ce  que  k 
bam  marque  a  i*ari5omètre  le  degré  dont  oti  a  besoin,  Df 
réductions  8e  fotit  dans  110e  f  baudière  à  double  food  cbauf- 
fée  par  la  vapeur. 

Lorsqu'on  a  b^soîu  d'une  décoction  trèfr-purCt  ou  bien» 
sî  Ton  coupe  un  entrait  dSin  de^ré  fori  pour  le  wmener  à 
un  de[;ré  inférieur,  une  précaulion  1res  utile  a  prendre. 
cWt  dec«iHer  b  b«in  av«-c  de  la  rolle  de  Flandre;  on  a. 
ain^i  un  baiu  très  limpide.  Cette  précaution  est  indta^ptu^ 
sable  datjs  certain*  cas,  » 

La  déroctJon  d^QFseiJJe  étant  la  sride  dont  la  prépaialioD 
oîft*e  quelque  paniouUrîté,  la  uiaTiit^re  daTobtemr  »e  Iruurt 
déïiitc*  à  1  Vrtick  relatif  à  la  couletir  fjrenaU 

4485.  DmetSês  prèpaYatiùm  de  F  indigo.  Les  prépura- 
tîOttS  d'indigo  employées  dans  rimpres^^ion  des  liines  soot  : 
le  êuf/uie  d'indigo  ^  V acétate  tP indigo  el  les  e^rmimM  rf" ot- 

Pour  préparer  le  sulfate  d1ndî(];0,  ûtl^t^^out 
10  kit.  d'iuditjo  réduit  en  poudre  trè^Sti^f 
Dans 
ïiii  H  50  kîL  d  acide  aulfurique  de  Nordbausea. 
On  met  d'abord  Tacide  dans  on  rase  ^eo  plotnb,  H  o« 
ajoute  pt'u  à  pf»u  Tindr^o,  en  le  remuant  eon^iamnient  are 
tine  bagiif^tte  de  verre;  quand  le  mélanfre  esl  opéré»  oi 
iliHïjffe  praduellemenU  »oit  on  baîo-marie,  aoitiu  bain  M 
fiable,  ,  .  , 

Ir'op^Tt-itînn  doit4tre  tnent^e  rrèsimtpmj^nt ,  H  dure 
dU^hiiit  A  Viiigt-c|ifiitre  beureit  :  on  laisse  repof^r  U  dU 
lmtf>ii  pendanl  un  fMi^eti;!  joura  aviiold*  r^tïtllDytr» 
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PcMir  préparer  Tarëtite  d^mdîgo,  on  prend  : 
16  kil.  de«ùMitê  d'îndigo. 
40  lit.  d'eao. 

40  kil  defelde8atiinie{aoétatiedeplomb). 
On  commetice  par  fair^  «Hsaoudre  le  ael  de  Mt^rnie  dana^ 
Tean,  puis  on  ajoute  le  lulftite  d'iDdvf^o;  on  Mèse  le  préci- 
pite de  sulfate  de  plomk  ae  déposer,  et  oo  somirele  daîr, 
qn  t^etistitne  le  prétendu  acétate  d'indigo  marquant  90*. 
On  tei"oape  ordinairenainil^e  moitié  avec  de  l'eau  pour  le 
ramener  à  40^« 

LeacaraiiMd'todi||0  ou  blc^s  «olobles  sont  des  sulA>- 
indigotates  alcalins,  qui  proviennent  de  la  saturation  &à 
sulfiite  d*indîgo  par  les  carbona«es  alcaliars,  et  qui  ont  été 
bien  lavés. 

Cesproduits  se  trouvant  tout  préparés  dans  "le  commereiB. 
4484.  Pipeneê  pripttraii&nM  de  la  ^^^htmilte.  On  em- 
ployé la  cocbenille ,  en  poudre  grossière,  (rf>teniie  à  Taîde 
d  un  moulin  semblable  à  cent,  dont  on  ^  sert  pour  moudre 
le  cafié. 

l^onr  'Certaines  e«Mile«rs^  on  la  brojre  l^oot  slfoplement  à 
l'état  de  poudre  avec  Feau  ;  tel  est  le  cas,  pour  le  ponceati 
elle  gros  rouge.  Pour  d'autres,  il  faut  y  joindre  de  Taeide 
oxalique,  comme  tm  ftiit  pour  ie  rose. 

fjDân,  pour  ie  maate,  le  tMet  et  le  boi9,  >M  l'épuiie  par 
l'ammoniaque.  Cette  dernière  préparatinm  porte  le  nom  êê 
cocbenille  amtooniMàte  ou  de  compoiitioti  de  cocKenille. 
ijBL  manière  d'eniployei'  ?d  cochenille  pav  rouge  et  ^eae 
étant  décrite  à  Tarticfle  qui  traite  spécialement  de  ces  cffÊi* 
leurs,  nous  examinerona  seolentent  ici  le  ihode  de  prépa- 
ration que  l'on  suit  peur  obtenir  la  eortienillis  «rmitiofiiarÉle. 
On  met: 
15  kil.  de  eodiemlle  pnlvérlaée, 

17  kil.  SOOgmtti.  d'^mmooiaqtie. 

On  les  remue,  puis  on  fétme  lev'Ase,  et  M'Icrs  Imse  A- 
gérer  pendant  huit  à  di*  jdMa. 

Oo  met  ensuite  le  t^tui  dans  une  gfande  marmite,  et  l'on 
chauffe  légèrement  pf*ndaiirt  environ  onze  beares,  en  «  jant 
soin  de  remuer  romlaMftienl,  jusqu^i  ce  q«e  ro4^ar  d'*m* 
monraque  ne  soi  i  pi  un  sên?(îble. 

Ce  qu**1'on  relire  doit  |ieaer  enrrroiiST  è!28  kîK'f 

C««tiAnêifitie  Vmp^ftmteU  coelmiift^n^  T'/ik  «vr^ 
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ploie  poar  les  couleurs  foncées  ,^  telle  que  renuurente  ; 
nwb  pour  ayoir  des  couleurs  tendres  et  firâtofaet,  on  «n- 
ploie  une  laque  de  cochenille  sèche,  qui  8e  prëpnie  en  ajou- 
tant dans  la  cuite  de  la  gelée  d!alunitne»  que  Ton  obtient  en 
lafôéripitant  de  l'alun  par  les  alcalis  *>  on  la  Uwt  plusieurs 
fois  sur  une  toile.  On  emploie,  pour  les  mAmea  pcoportiona 
de  cochenille  et  d'ammoniaque,  1  kil.  500  gram*  d'alun.  li 
fiMit  réduire  cette  cochenille  jusqu*à  ce  qu'elle  ne  contienne 
plus.d*alcali;  aussi*  chauffe  t-on.p»claol  eriTiron  dix4luit 
Mures.  Le  résidu  ne  doit  p«$ser  que  16  à  1 7  JJlog. 

Gette évapora tion  complète  de  l'ammoniaque  a  pour  but 
fèfaipérherla  précipitation  des  eeto,  tels  que  les  selsd'é- 
tain,  qui  s'emploient  très  firéquemment  dans  les  couleurs. 
Cette  évaporation  a  en  outre  Tavanlsge  de  donner  des  roses 
pins  frais  et  portant  moins  au  yiolet 

4485.  M&rimUi.  On  emploie  différente  sds  d'étaîn,  le 
plOitoohIorure ,  le  bichlorure  liquide  et  solide,  les  distoia- 
fions  dites  phfinque  et  Themari.  >  * 

Le  bichlorure  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant 
de..chloredans  le  protodilorure^o^  directement  en  faisant 
IM  dissolution  acide  d'étain  dans  l'acide  mtiOMîhlorhy- 
Mqtie.  Les  dissolutions  physique. et  Theoard seront  pla- 
cées plus  loin  avec  les  couleurs  où  elles  s'emploient., 
^  .Lebichlorure  d'étaîn  obtenu  par  Itf  premier  procédé,  entre 
eomme  mordant  dans  la  composition  de  presque  toutes  les 
çovleisrs  d'impression  sur  laine»  Oo.  l'obtient  de  la  manière 
svixante.  On  met  dans  un  vase  30  liv.  de  protochlorure  d*é- 
tidu,  et  5  pots  d'eau  chaude.  D'un  antre  cdté ,  on  introduit 
dtnaun  ballon  auquel  on  adapte  ni»  tube  plongeant  dans  la 
diasolution  de  protochlorure,  iO  liv.. de  peroxyde  de  man- 
ganèse, 401iy.  d'acide  hydronshlorique  du  commerce.  Lois- 
qne  le  dégagement  de  chlore  cesse,  on  l'aide  par  la  chaleur 
jusqu'i  ce  que  le  peroxyde  soit  dissous;  alors  on  retire  la 
dissolution  du  vase  et  on  la  conserre  pour  l'usage  dans 
un  bocal  de  yence  bouché  à  rémenlK 

Ce  bicblorure  est  presque  toi^oiBs  rose  et  laisse  déposer 
ep  plus,  ou  moins  grande  quantité  4es  cristaux  qui  ont  Tas- 
pe^  d'écaillés  très  brillantes;,  plv^  il  laisse  déposer  de  ces 
exteaux  et  meilleur  on  le  trouYeAJlWploi. 

Les  nitrates  de  fer  et  de  cuivre.  $e  préparent  en  faisant 

w  dissolution  A  saturation  du  méul  dans  l'acide. 

On  empkHe#  9iiU«te  duMuffOoiéà  l'acétate  de  plomb 
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comme  mordant.  Pour  Vobtcnir,  on  fait  dissoudre  du  fer 
dans  Taoîde  nitrique,  et  lorsqu'il  ne  se  d^ge  plus  de  deut- 
oxyde  d'azote,  on  retire  l'excédant  du  fer. 

Il  faut  ensuite,  faire  dissoudre  dans  5  liv.  de  ce  nitrate, 
qui  doit  marquer  55*,  i  Hv*  d'acétate  de  plomb  en  poudre, 
kdsser  reposer,  décanter  et  conserver  pour  lusage.  Ce  roo1^• 
dant  n'entre  que  dans  le  noir. 

448o.  ÊpausUsanU.  On  épaissit  toutes  les  couleurs  pour 
laine,  soit  à  l'amidon,  soit  à  la  gomme. 

11  n'y  a  que  le  ponceau,  le  gros  rouge,  le  gros  bleu,  le 
gros  violet,  le  gros  vert,  le  noir,  le  grenat  et  quelquefois 
l'orange,  ou  généralement  les  couleurs  foncées  et  les  im- 
pressions délicates  qui  s'épaississent  à  l'amidon.  Toutes  les 
autres  couleurs  comme  :  rose,  orange,  vert,  bleu,  bois, 
mauve,  lilas,  sVpaississent  à  la  gomme ,  qui  sert  pour  les 
couleurs  claires  et  pour  les  fonds. 

L'épaississement  à  la  gomme  se  pratique  de  deux  ma- 
nières différentes  : 

1^  On  fait  une  dissolution  de  gomme  du  Sénégal  à  250 
ou  400grRm.  par  litre  d'eau,  opération  qui  s*exécute  en 
mettant  la  gomme  et  l'eau  cbaude  dans  un  tonneau ,  et  re- 
muant fortement  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  opérée. 
Pour  se  servir  de  cette  eau  de  gonune ,  Ton  met  tout  sim- 
plement dans  le  vase  qui  doit  contenir  la  couleur,  1  ou  âpoU 
de  cette  dissolution,  suivant  que  la  recette  l'indique,  et  fôii 
y  ajoute  la  couleur  tiède,  en  remuant.  Cest  ainsi  que  Ton 
procède  pour  le  bleu,  le  rose,  le  pedt  reit,  fécm,  l'emma 
et  quelquefois  le  chamois. 

V  On  peut  aussi  faire  usage  de  la  gomme,  préalable- 
ment réduite  en  poudre.  On  en  pèse  la  quantité  qu'indique 
la  recette  ;  on  la  met  duns  un  vase  dans  lequel  on  verse 
d'abord  un  peu  de  la  couleur  A  épaissir,  en  remuant  forte- 
ment avec  une  spatule.  On  ajoute  ensuite  on  peu  plus  db 
couleur,  toujours  en  remuant,  de  manièTe  à  rendre  la  plie 
plus  claire,  et  on  continue  ainsi  à  délayer  la  gomme,  j«»- 
qu'à  ce  que  l'on  ait  ajouté  toute  la  couleur.  Os  prend  es- 
suite  un  tamis  en  toile  métallique,  et  k  laide  d*an  fff»  pii»* 
ceau,  on  y  fait  passer  le  mélange,  jusqu  a  ce  que  la  ffmmm 
soit  dissoute.  C'est  ainsi  que  ton  opère pom  les  eonle^rs 
qui  ne  supportent  pas  qu'on  j  ajoute  de  iVao,  tdkrt  qo^  1^ 
chamois,  le  vert,  le  mauve,  le  lilas,  le  bois  et  fcr  pn/^ 

L'épaississement  à  l'ainkliMi  âèSm  es^nakltaiwer^  4^ 


3jr8  nmmtioN  «un  L4im» 

oriûi  â  la  ipomme,  en  ce  que  Von  eet  oblige  de  enire  la  m- 
leVy  pour  lui  donner  de  la  coDsistance.  Après  avoir  dëla]pti 
la  quantité  d'amidon  dans  un  chaudron  avec  la  coideurl 
épaÎMsir,  on  pose  le  vase  sur  nn  feu  vif,  en  ayant  «oin  de 
renraer  le  liquide  au  fond  et  sur  les  bords,  afin  d'ëritier  que 
laeoulenr  ne  s'akère.  Lorsque  rëbuUition  oomnence  A 
se  manifester,  on  remue  plus  fortement,  et  après  cinq  oa 
dix  minutes ,  on  verse  la  couleur  dans  le  vase  destiné  A  la 
conserver.  On  emploie  1S5  gr.  damidon  par  litre  de  eoa^ 
leur.  Da  reste,  bn  peut,  dans  quelques  cas  particuKers ,  se 
aérvir  de  léiooome  o«  de  dextrine. 

'^AST.  ImpTênion.  Avant  de  'procéder  à  llmpression, 
toute  étoffe  de  laîne  doit  être  cylindrée  à  chaud;  cette  opé^ 
ration  a  pour  but  de  faire  disparaître  tous  les  plis  qui  pour^ 
Ment  s'y  trouver.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  pî^  passe 
entre  les  rouleaux  du  cylindre,  on  Tenroule  sur  une  bobine 
et  c^est  dans  cet  état  qu'on  la  livre  entre  les  mams  de  l'im- 
primeur. 

L'impression  sur  laine  s*eiécute ,  du  reste,  Ae  la  même 
manière  que  l'impression  sur  coton. 

Les  couleurs  que  Ton  emploie  pour  Timpression  à  la 
mécanique,  surtout  celles  pour  le  rouleau,  sont  failes  avec 
les  mêmes  pr'uicipcs;  seulement,  qd  met  Los  bains  à  des  de- 
gfés  plus  forts,  et  on  lient  les  couleurs  plus  épais.ses^  p»rce 
me  Ion  n'a  pas,  comme  dans  rimpressioo  à  la  main,  la 
fflCViUé  de  fournir  de  la  couleur  â  la  plauche  à  volqnté . 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  procéder  au  fixage^  il  faut 
avoif:  l'attentiop,  de  bien  laisser  séeher  les  couleurs  et 
a^Aïae  si  ce  «ont  des  fonds,  il  faut  exposer  les  pièces,  pen- 
dant quelque  temps,  à  la  chaleur. d'uae  chambre  chaude. 

4488.  Fixage.  On  peut  fixer  k  la  vapeur  de  cinq  ma- 
BÎères  difKrentes. 

i^  A  la  bobine  ou  eoktane.   i  « 

V  Au  tonneau. 
5*Alabohe. 

V  A  la  guérite. 

tt^  A  la  chambre.  ♦ 

Je  me  bornerai  â  décrire  le  fiwge  au  tonneau.  Voici  la 
description  de  lapparoil.  * 

Aj4,  Cuve  «n  bois  blanc. 
DD.  DooUe  fond  supporté  |iar  quatre  pieds,  et%lti%nt 


k  «iiif4dier  k  fNgeetioa  de  Irean  tonimwh  dans  kptr- 
tie  iofénewe. 

C  IVxniwd'tmiiOkpâco^dedroiift,  d'weligiieApe^ 
près  de  diamètre,  et  qui  Tont  e»  ft'a^nuôdmMt  d*  «entre 
i  k  ovooDfëreMe. 

4S<?.  Odre  en  Imt  bkne,  recouvert  de  dte|^  cmde  fk- 
nelle^  l^<iu'il  m^mj  ooodéoae  point  d'eam.  Cetteur  ee 
eedie  <|ii6  Ton  attàlrhe  k  pièocr  qœ  1  on  veot  fixer;  à  oit 
efibtpk  deesow  est  genii  de  pelitee  pointes  dt  leftt#n-0fOQWp. 
Mes.  à.m#e  droit,  et  diateaftes  ks  wes  des  «iNHres  de 
CliiPM». 

/i.  CoQTeMk  de  k  MTe. 

£.  Robinet  serrant  à  faire  écouler  V^n^ptioMiùBLqfàlk 
kot  prendre  eflrèefàa<iiie  fixage.   . 

tJs  ffjytm  gai  i^ ewnwuniqaeîde k  chaiidftie&i  kpiTime 
d'arrosoir;  on  l'entonre  ordinairement  derpailk^  afiS' 
d*empècber  k  refiroidissement  de  k  yapeur. 

H.  Crochet  attache  ft  tihe  cbrBe,  eiHà  oe  pouvoir  enleyer 
rapidement  k  cadre,  après  le  fixage. 

On  attaché  ks  pièces  que  Ton  veut  fixer  sur  le  cadre, 
comme  rin^îque  k  Ûffu»  h  ^  ayant  Tattention  de  ks 
piquer  aussi  près  du  bord  que  possible  et  de  ks  bien  ten- 
dre. Lorsqu'il  est  presque  plein,  on  entouse  TëtofFe  de 
quelques  donbliers  de  coton,  afio  d'^yiter  de  k  saUr  et  on 
le  pose  dflins  la  cuve  sur  le  rebord  intérieur.  On  courre 
alors  aTec  des  moroeaux  de  draps  oif  de?  cpuTerlfUres  de 
laine,  pardessus  lesquels  on  met  le  couvercle.  Cette  dis- 
position a  pour  but  d'empécfac^c  qu'jl  ne  s'y  coiMkose  de 
l'eau  qui  retomberait  sur  îëtoflfe  qu'il  s*agit  d  exposer  à  k 
Tapeur.  On  im^te  alors  -k  i^ebket  A  vapeur  et  on  aban- 
donne l'opération  à  elle-même,  La  durée.  4u  fixage  est 
au  moiQS;de  iripgt-cioq  è  trente.  nûqtiteSo  et  au  plus  de 
quarante  à  cinquante  minutes  poqur  les  châlea  et  ks  grosses 
étoffes,  et  à  une  pression  àfi  mi  atmosphère  à  un  et  demi 
au  plus.  .:,. 

Une  vapeur  trop  sèche  donnerait  des  couleurs  ternes  et 
peu  nourries,  parce  que  la1iJHi\^  ne  se  teint  qu*à  laide  de 
la  chaleur  et  de  riiumidî^:^eiïA»tte  »  tf, is«t  feirem!fiyer 
dans  la  cuve  mie  vapur  tn^  abondante^  afin  qua^tpàlts  les 
parties  de  la  pièce  soient  égakiaeflt  aiteiotee  par  la  vapeur, 
presque..tous,k«  aerideats.deifitagequt  imiKett  vkvÉeot 
de  ce  défaut  de  vapeur.  •* .     .<-  >  >  «    rnt 


S8ô  iHVHiasioif  tum  lawvs. 

Il  e8t  bon  de  pratiquer  une  onvertiire'tiir  le  conTerâe 
de  la  cQTe  pour  donner  un  échappement  à  ia  Tiipear. 

Le  fixage  termine,  (m  enlève  rapidement  le  oûnTercle 
et  le  cadre,  et  on  évente  en  secouant. 

Le  lavage  doit  toujours  s  opérer  dans  une  eàn  oMrante 
et  propre;  il  s'exécute,  en  laissant  tremper  les  pièces,  pen- 
dant cinq  à  dix  minutes  ;  on  les  bat  et  on  les  d^^moe»  jus* 
qn*à  ce  quelles  ne  cèdent  plus  rien  à  Teau.  On  1er  épuise 
entre  deux  rouleaux  )  ordinairement,  on  se  sert  i  cet  effet 
d'une  machine  à  malter.  Il  ftiut  répéter  plusiednJbui  cette 
opération,  c'est  à  dire,  mouiller  les  pièces  et  les  exprimer 
ensuite.  On  termine,  en  les  faisant  sécher  rapidement,  dans 
«le  chambre  chaude.         '      ' 

4489.  Voici  le  résumé  des  recettes  prindpftles<[ui  con* 
viennent  aux  couleurs  le  plus  firéquemment  emploj^s  dans 
œ  genre  dlmpression. 

Huit  pour  imprtMcn.         ..]. 

6  pots  de  décoction  de  bois  dinde  à  4*  ;  on  y  délaye 
5  iiv.  8  onces  d*amidon  ôh  8  onces  par  pot. 

I  pot  décoction  d'ôrseillé.  H  faut  faire  ciûrè')6t  y  ajouter 
an  sortir  du  feu, 

50  onces  de  bleu  soluble  et,  ensuite,  à  tiède, 

7  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre  et,  enfin,  ajouter 
i  froid, 

86  onces  de  nitrate  de  fer  nentraUsé  par  l'acétate  de 
plomb. 
On'  remue  et  on  passe  par  un  tamis  en  crin. 

Jluire  noir  pour.  SmfrêtsioH  ei  fmdt. 

2  litres  de  campèche  A4*,' 
250  gram.  d'amidon.  FMire  cnfare  et  ajouter  A  froid  : 
2!(0  gram.  de  nitrate  de  fer, 
60  gram.  de  ôitràté  dé  euîvlre, 
373  gram.  de  noix  de  galles  A  4<*. 

■    4^^     • 

'  »  pots  de  décoction  dé  bois  dinde  â  4*, 

I  i/2  pot  de  décoction  dis  noix  de  gaUe  A  6^., 
.  1/2  pot  de  décoction  d^orseille, 

48  onces  d'amidon.  On  fadt  cuire  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant  ; 
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42  onces  de  bleusobible.  On  ^oute  ensôte,  i  firoidy 
36  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise. 
Enfin  y  il  fisnt  leonier  et  passer  au  tamis. 

Noir  pour  fatuL 

3  1/2  pots  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4% 
21/2  pots  de  décoction  d^orseiHe, 

2  1/4  d'amidon,  qpi'on  délaye  avec  le  mélange  Cfr-dessos. 
On  fait  cuire,  et  en  sortant  on  feu,  on  y  ajoute 

36  onces  de  bleu  soluble  ;  ensuite  on  ajoute,  à  tiède, 
18  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre,  et  enfin  on  y 
ajoute,  à  froid, 

11/2  liy.  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Pour  terminer,  il  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Auire, 

Zfi  de  pot  de  décoction  de  bois  dinde  à  4*» 

1/4  de  pot  d'orseiUe, 

6  onces  d'amidon.  On  fiadt  cuire ,  et  on  ajoute,  à  chaud  : 

3  OQces  de  bleu  soluble.  Enfin,  on  y  ajoute  encore,  mais 
à  froid, 

3  onces  de  sulfate  de  cuiTre  en  poudre, 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
On  passe  au  tamis. 

Rouge  poneeuu. 

1  pot  d'eau,  dans  lequel  on  délaye 

2  îiy.  d'smidon.  On  y  ajoute 

2  llv.  de  cochenille  broyée  à  l'eau. 

Oq  malaxe  avec  les  maios,  puis  on  y  ajoute 

2  pots  d'eau.  Il  faut  ensuite  faire  cuire,  verser  dans  une 
terrine ,  et  après  le  refroidissement  y  ajouter 

1  Ut.  acide  d'oxalique  cristallisé.  Quand  il  est  bien  dis-, 
sous,  on  ajoute  encore 

I  liy.  de  bichlorure  d'étain. 

On  remue  bien. 

Cette  couleur  ainsi  que  le  gros  rouge  ne  se  passent  point 
au  tamis. 

Poneeay  pour  imprntUm  tt  ronêruroê. 

72  litres  d'eau, 

10  kil.  de  cochenille  pulvérisée. 

Mettre  tremper  la  cochenille  dans  ks  72  U|ves  d^eaa 


AwmnmiÊ. 

12  Ut.  d'eu.  Y  dissoudre  : 

4  kil.  de  cocbeaîlle  emmoimnis  ta  flis. 
PuMer  «a  Uinis  fin  et  épussir  avec 

41ÛL  dtflOBuiie.i^terifioîds 
125  gnnn.  d  acide  ouJique» 
375  gram.  d*aloD, 
375  gram.  de  dissolatioQ  Thàiard* 

DiiêolulûmdiUÊm  diu  iiêiêlmHm  Tkimmi. 

45  lit.  d'eau, 
750  gram.  de  sel  marin, 
45  kil.  d'acide  aiiriqae  i  3S», 
2  kil.  375  gram.  dTétaio  effilé. 
Meoer  Top^ratioa  leotemciit  :  elle  doit  doiter  as  moma 
un  jour.  Qq  laisse  déposer  la  liqueur  a^ant  de  s*cd  scrrir. 

Groêmttê. 
4  Ut.  d'eau, 

4  kil.  de  gomme.  T  ajouter  : 
8  Ut.  da  rougeur  43% 
425  gram.  d'adde  ozaUque, 
575  gram.  de  dissolution  Théuaid. 
La  rougeur  se  prépare,  comme  pour  la  teinture,  en 
faisant  dissoudre  à  chaud  3  kilog.  de  coelMiilk  amuMMia- 
cale  sèche  dans  24  Utres  d'eaux  InlUnr  ri  rsf  uailis  la  clair, 
qui  doit  peser  3*  A  rar^oaiètre. 

40  onces  de  eoehenOIe  moulue, 
4  Ut.  d'aeide  oxalique  cristallisé, 
4  Ut.  de  biehlorure  dTétain. 
On  mélange  et  on  brojre. 
On  délaye  le  mélange  câ  dcssBs  dans 
2  pots  aeau  de  |omme  i  4  Ut.  par  pot  et 
2  pots  d'eau,  pius  on  y  ajoute 

4  onces  d*alon  dissous  dans  la  moiodre  fUMilé  daau 
powble,  et 
S/1 6  de  pot  de  couleur  mauve  ou  bain  de  0HUWU 
laifln,  on  passe  le  tout  au  tamis  en  toile  JoAilfiflic. 
Roêê. 


f  m.  i/S  rougeur  43% 
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60  ^ram.  d'acide  oxalique, 

375gram.  dalun, 

660  gram.  de  dissolution  Thënard. 

Pour  avoir  les  roses  bien  frais,  on  pr^^pare  Teaii  de 
gomme  toute  mordaiicëe,  de  sorte  qu'on  n'a  plus  qu'à 
ajouter  la  rougeur  au  moment  de  s'en  servir;  la  rougeur 
doit  Uiujours  être  employée  fraîche. 

BUa  ekàlyi. 

1  pot  d'eau.  On  y  fait  dissoudre  à  une  température  de  35 
à  40^  R.,  et  en  remuant  continuellement ^ 

6  onces  de  bleu  soluble,  puis 

S  onces  d  acide  oxalique  cristallisé;  lorsqu'il  est  dissous, 
on  verse  la  couleur  dans  un  vase  contenant 

1  pot  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

BUu,  mousêeline  laine. 

S  pots  d'eau,  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  â  35*  R. 
8  onces  de  bleu  soluble  ;  puis 
4  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  sur 
â  pots  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

Bleu  Thlbet. 

i  pot  d'eau,  où  l'on  fait  dissoudre 

10  onces  de  bleu  soluble,  puis 

2  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  sur 

1  pot  eaa  de  gomme. 

11  faut  avoir  Tattention  en  préparant  ces  trois  bleus, 
dès  que  l'acide  oxalique  est  dissous,  de  verser  la  couleur 
dans  l'eau  de  gomme  et  de  bien  remuer  ;  sans  quoi,  le  bleu 
serait  bientôt  altéré. 

Groi  Heu. 

3/4  de  pot  d'eau,  dans  lesquels  on  délaye 
41/2  onces  d'amidon  et        < 

3  onces  de  bleu  soluble.  On  cuit  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant 

1/2  once  d'alun  en  poudre.  On  remue  jusqu'à  dissolution 
et  on  j  ajoute  à  tiède 
3  gros  d'acide  oxalique , 

2  gros  d'acide  tartrique.  U  faut  ensuite  remuer  et  impri- 
mer. 


Bleu  marm^. 

13  lit.  dWu*  Y  dissoudre  : 
î  kil.  500  gram.  de  cochenille  ammoniacale  en  pâte, 
1  kil*  500  gram.  de  earmlD  dludîgo  ou  bleu  solubte, 
425  gram.  de  crècae  de  tartre.  Passer  au  tamU  ei  ajouter  « 

4  kil,  250  grani.  de  gomme, 
250  gtam,  d'alun- 

Bieu  ordinaire, 
12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre: 
500  gxain.  de  cariotu  d'indigo,  ,ii5^* 

4  kîL  de  gomme,  -Jf    i  >>f  W^ 

375  gnm.  d'alun* 

575  gram.  d'acide  oxalique.  4  * 

BteudeeùL  ^"  f 

12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  ; 

150  gram-  de  carmin  dindigo,  ,     ^  ^ 

4kiL  de  gomme.  uii.,^4^  U.  m%1^ 

250  RTam.  d'acide  oxalique»  .  ^^f*^ 

250  gram*  o  alun.  -        ' 

Jaune. 

0  pots  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8*,  qu'on  fait 
bouillir  et  qu'on  yerse  sur 

9  onces  d  alun.  On  y  ajoute  après  dissolution 
9  onces  de  bichlorure  d'étain.  On  doit  gommet  avec 
51/2  liy.  de  gomme  en  poudre  et  passer  rapidement  au 
tamis  en  toile  mëtallique,  afin  que  la  cou]^  pe  tourne  pas. 
Orange» 

5  pots  de  couleur  jaune,  et 

1  pot  de  couleur  tbse,  quon  mêle  exactement* 

18  lit.  de  décoction  de  graine  de  Perse  A  10 . 
Faire  chauffer  au  bouillon  et  yerser  sur 

4  kil.  500  gram.  de  gomme, 
.4^i  kil.  500  gram.  de  sel  d'ëtain.  Ajouter  A  froid  : 
10  lit.  d'eau  de  gomme  faite  A  500  gr.  par  titre  â^enxu 

CUnm. 

18  lit.  de  décoction  de  graine  de  Pêne  A  3*, 
6  kil.  de  gomme, 
▼fif.  »• 


1  kil.  125  grain,  d'^ua, 
90  gram.  d'acide  oxalique,  , ,  . 

560  gram.  de  dJ^ssoluUon  physique. 

;  J  pot  de  dëçocUoia  de  graine  d^  Petfe  A  5% 

6  ODces  d*amidon.  On  {ait  cuire/ et  <mj  ^outeà  tiède 

4  onces  d'acide  oxalique. 

G  onces  de  bichiorure  d'étain. 

1/8  de  pot  de  rouge  ponceau. 

Chamois. 

3/16  de  décoction  de  graine  de  Per«e  AST*, 

3/1 G  de  rose  gommé, 

1  pot  d'eau  de  gomme  à  ^ixv.  par  poty 

4  onces  d'acide  oxalique  disspus  dans  très  peu  d'eau, 

4  onces  de  bichlorure  d'étain. 
Fert  châles. 

G  pots  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  5°.  Ou  y  dis- 
sout 

9  liv.  d'alun  ;  on  verse  ensuite  la  liqueur  dans  une  ter- 
rine contenant 

.  1  liv.  de  bUîu  soluble  et 
'*  3  onces  d'acide  oxalique;  on  laisse  le  tout  en  repos  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Puis,  on  y  ajoute  : 

10  onces  de  bichlorure  d'ëtaiû. 

Où  gommé  cette  couleur  à  raison  de  1  liv.  de  gommé 
'  én'pôuctte  pair  pot,  et  on  ne  s'en  sert  que  deux  à  trois  jours 
iipirès  sa  préparation. 

f^^éH  fhihet. 

6  pots  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  4*.  On  y  dissout 

8  liv.  'd'aldo  j  et  on  verse  la  dissolution  sur 
1  liv.  12  onces  de  bleusobible  ;  on  ajoute 

3  onces  d'acide  oxjaliquë.  Enfin,  ou  ajoute  à  froid 

9  onces  de  bichlorure  d'étain. 

Poiur  terminer,  il  faut  gommer  cette  couleur,  à  raison  de 
18  onqes  de  gpnune  en  poudre  par  pot  de  bain  et  la  Jaisser 
reposer,  pendant  quelques  joiurç,  ayant  de  s'en  servir. 

Gros  vert. 

1/2  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  6  . 

3  onces  d'araîdon. 

3  onces  de  bleu  soluble.  Il  faut  délayer  famidon^  le  faire 


cuire,  puis  verser  la  liqueot  iQ0|Dt  du  fien  dins  une  terrine 
contenant  : 

5  onces  d'alun-,  oammkWffmfk^  iHiHiiiiun  et  on  j 
ajoute  A  tiède  : 

SfproidwidroiaBqvK.Enfo^imy'i^^  ««dt 

à  firoidy    *  .     :;.  .    »'.   -     .v  .  ..^f^  .  .* 

i/i  once  de bidhlorure  d'ëuin $  il  jatkmtM^ilim.^kn* 
motf  et  JnapnixieKL/ 

24  lit.  de  bois  jaune  A  12*^       '  '  ^  ' 
3  kil.  carmin  d'iodigo,.        ■ 
8  kil.  de  gommer  et^  ajjoiiter  à  tiède  : 
250  gram.  de  sulfaté  Se'fer, 
2  kih  d'alen, 
9  lit.  draicMli»b  Ae  ottBp«4i«  1 1«S 

Passer  et  tamiser,  etc. 

r    241it.de.b9WjlKi|ieA0*.;¥««M|dieàchaud: 
1  kîl.  125gram.  de  carmin  d'indigo, 
.7  kil.  de  gomme, 
560  gram.  d'acide  oxalique, 
^kil^âoOgcaiivdUun. 

f^ert  pomme, 

G  lit  ^  h(hU  jaune  i  r  i/â, 
15  gram.  de  carmin  d^indigOt 
i  kî^  750  gr^.  c^  gopune^^ . 
375  gram.  d'alute, 
100  gram*  d'acide  osalique. 

Pour  que  ce  vert  soit  tMa-Aiais,  il  faut  coller  arec  son 
la  décoction  de  bois  jaune,  et  éi iter  de  couper  ooe  d^eoe* 
tion  d'un  degré  fort. 

Les  verts  au  bois  jaune  sont  beaucoup  fiua  Am  qm 
corit  à  la  graine  de  Perse.  ^^ 

1/2  p.  d'eau  de  gomme  A  4  lit;|Mfot 
1/4  de  pot  eau.  *^ 

1/4  de  pot  vert  cbi^; 


3SS  iMMiiafiiaic  sue  1400». 

■     Btàuve. 

\  4  Ht.  de  cochenille  ^mmoiuacale^ 

4  pots  d'eau.  .».  ,.  .j. 

?  On  fait  bouillir  pendant  un  quart  diheuie';:  on  laisse  re- 
froidir pendant  dix  minutes  et  alors  on  y  dissout  : 

18  onces  d'alun  et*  " 

G  onces  d'acide  oxalique.  Enfin,  il  faut  passer  au  tamis 
en  toile  métallique,  gommer,  avec  5  liv.  de  gomme  en  pou- 
dre et  passer  encore  au  tamis. 

Lilas. 

i  liv.  de  cochenille  ammoniacale. 

4  pots  d'eau. 

Il  faut  faire  bouillir  .pendant  un  quart  d*heure,  laisser 
refroidir  pendant  dix  minutes  et  dissoudre  dans  la  liqueur 

9  onces  d'alun  et 

4  onces  acide  oxalique.  On  ajoute  alors 

11/2  once  de  bleu  soluble.  On  passe  au  tamis;  on  gomme 
avec  5  liv.  de  gomrtie  en  poudre ,  et  on  passe  une  seconde 
fois  au  tarais. 

Gros   FioleL 

1  pot  de  décoction  de  cochenille  ammoniacale  dans  la 
proportion  du  lilas. 

6  onces  d'amidon. 

1  once  bleu  soluble.  On  fait  cuire  pendant  six  minutes  et 
on  verse  le  liquide  chaud  sur 

6  onces  d'alun  ;  on  remue ,  et  on  y  ajputc,  à  tiède, 

1  once  d'acide  oxalique. 

12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  â  chaud  : 

1  kil.  500  gram.  de  cochenille  ammoniacale  en  pâ(e, 
575  gram.  de  carmin  d'indigo, 
125  gram,  de  crème  de  tartre. 

Passer  au  tamis  de  soie  et  ajouter  : 

4  kil.  250'gram.  de  gomme, 
250  gram.  d'alun. 
Cette  couleur  ne  doit  pas  vieillir. 


unLis:>i05  scm  Limù.  SSg 

LOiu. 

8  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  : 
)<0  gram.  carmia  dlDdi;]0.  Filtrer  et  ajouter  : 

4  kil.  de  gomme, 

125  gram.  d'acide  oxalique , 
o60[;ram.  d'alun, 
oo  gram.  bichl(»ruie  d'êtain, 
1  lit.  rougeur  à  3®. 

riolet  à  lorteUle. 
12  lit.  d'extrait  dorseille  à  12", 
575  «jram.  d'alun, 
7t>()  jpram.  d'acide  tartrique^ 

5  kii.  de  gomme. 
Passer  au  tamis. 

Cette  couleur,  après  le  lavage,  conserve  une  teinte  rouge, 
de  sorte  quon  est  obligé  de  l'aviver  dans  une  dissolution 
alcaline  très -étendue;  cet  avivage  empêche  de  pouvoir 
mettre  celte  couleur  avec  celles  qui  craindraient  Faction  de 
lalcali.  Ce  violet  est  beaucoup  plus  beau  que  ceux  à  la 
cochenille  et  à  l'indigo  ;  mais  il  est  moins  solide. 

Pour  avoir  des  tons  plus  clairs,  on  le  coupe  avec  de  Teau 
de  gomme. 

Bois. 

2  liv.  de  cochenille  moulue, 

i  liv.  d'acide  oxalique, 

20  onces  de  bichlorure  d'étaiu, 

1/8  de  pot  d'eau. 

On  mélange  et  on  broyé,  jusquen  consistanct^  do  pale. 

D'une  autre  part,  on  fait  dissoudre  dans  : 

4  p.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8*^, 

1  i/2  liv.  d'alun. 

On  y  délayç  le  mélange  précédent  et  on  y  ajoute  : 

20  onces  d  acétate  d'indigo.  Enfin,  il  fc^ut  gommer  avec 
i9  onces  de  gomme  en  poudre  par  pot  d^bain  et  passer 
au  tamis. 

JFcrw. 

5/4  de  pot  d'acide  adétique  et  3  onces  de  cachou.  Il  faut 
faire  bouillir  un  quart  d'heure, laisser rep<iser et  décanter; 
ce  bain  doit  alors  peser  i  1®  à  12*  et  former  9/16  de  pot. 

On  le  gonune  à  raison  de  18  oûces  de  gomme  en  pou- 
dre par  pot. 


IVPRESSïOll    m%    ttàlFES- 

Emma. 


1/2  p.  d'eau. 


1/4  lie  pot  d'acide  acélitpi*^. 

4  o aces  de  raeîiuuî  il  faui  faire  LômJiir  pendaoi  ^Q  mi- 
nutes, ei  disi^oudrc  dan^s  le  niélaiijje 

5  onces  de  su] fat e  de  cuivre. 

Cette  dissolutioû  claire  doit  former  1/i  de  pot  et  pfe- 
ser  IfJ*.  Oo  l  épaissit  avec  4  ooces  l/â  de  fjoramc  en  poudre, 
Crenaît 

I  litre  de  décoction  d'oraeiJJe* 
â  i/â  onces  d*amidon;  il  faut  (Me  cuire  et  ajouter 
1/2  once  de  sel  ammoniac  en  poudre,  et 
l/â  once  de  bleu  solublc. 
Ou  laisse  refroidir  et  on  passe  au  tamts» 
La  décoction  d'orseiUe  se  prt^pare  de  la  ïiianîi*re  sui- 

(hi  prend  2  liv*  orseîlle  d'herbe  que  Ton  fâJl  tremper 
là  veille  dftns  3  litres  d  urine  pourrie.  Il  faut  faire  liouillir 

tout  pendant  une  démî-heiirej  mais  le  lendemain  seule* 

lent  ;  passer  au  tamis  et  reinettxe  sur  le  résidu  5  litres 

ïeau  qu'on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d*be are  ;  puis  , 

le  nouveau,  passer  au  tami^.  On  rt'unlt  les  deux  àécoc- 

Ftions  et  on  les  réduit  a  1  litre  par  une  douce  évaporatioti, 

II  faut  bien  remuer  cette  décoction  toutes  Im  fois  qu  ou 
veut  s'en  servir. 

Grenae, 
42  lit,  d'extrait  d'orseîlle  à  12"  J 
5  Ut.  jïraine  d'Avignon  à  12",  (  Faire  chauffer  et  ajou* 
S  kil.  de  codîenille  ammonia'  t     ter  à  chaud* 
cale  eu  pâte  j 

500|{rauu  crème  de  tartre, 

1  kiL  TiOO  gram.  d  alun^ 
571  îïraoT.  dé  sel  ammoniae.  Passer  au  tamis  et  ajouter  : 

10  kîL  de  gomme, 

2  liv.  i/^  d'acétate  d'îndîgo  à  U>*,. 

2  )  lit*  de  gniine  d'Avîf;non  à  (2**, 

â(>  lit.  d'extrait  d'orseille  u  tî?.  Ajouter  à  chaud  : 
2kiLd'alim:  ' 

SOO  gram,  d'aride  tarfruiue, 
440  f^anu  de  sulfate  de  fer, 

15  kil.  de  gomme. 


Soif  clair  ou  Emma. 
12  lit.  de  cachou  à  6**, 

3  kil.  de  gomme, 

560  gram.  de  nitrate  de  cuivre, 

190  gram.  de  verdet  (acëtate  de  cuivre). 

Gris  pour  mode. 

12  lit.  d'eau, 

5  kil.  de  gomme, 
575  gram.  d'alun, 
375  gram.  d'acide  oxalique, 
560  gram.  d'acétate  d'iudigo  à  10°, 

1  lit.  125  gram.  de  rougeur  à  3*. 

Batiête» 
12  lit.  de  cachou  à  5^ 

4  kil.  300  gram.  de  gomme, 
375  gram,  d  alun, 

180  gram.  d  acide  tartrique, 
'  560  gram.  de  rougeur  à  5*, 
140  gram.  d'acétate  d'indigo  à  iO^. 
'  Les  nuances  de  mode  peuvent  se  varier  à  Vinfinî,  en  com- 
binant le  cachou,  la  rougeur  et  Tacéiate  d'indigo,  comme 
on  le  fait  en  teinture. 

Bleu  de  France  eur  laine. 

Ce(te  couleur  ne  peut  prendre  que  sur  du  tiuu  préala- 
blement mordancé  à  i'étain. 

Mordant  du  bleu  de  France.  On  met  500  litres  d'eau 
dans  le  bain, 

l*'  paiMgt.      2^  pa5Mec.       J*  pMiigf.  4^  pasMf  e. 

Bitartratedepolaue.    3  k.       âk.  500gr.       Sk.     Gomme  dans  le  3* 
Bi-chlorure  d'ctain  pa»aagceiainside 

solide ik.   .  i  k.  500  gr.       1  k.       suite  pour  les  au- 
tres. 

On  ne  change  pas  le  baîo ,  on  ne  fait  que  l'alimenter  en 
ajoutant  les  mordants  en  proportion  des  quantités  absor- 
bées par  le  tissu.  On  met  cinq  à  six  pièces  de  60  mètres  dans 
chaque  passage  -,  on  peut  en  faire  <:lnq  â  six  dan»  le  même 
bain.  La  température  du  bain  doit  être  entre  80  et  100^ 
Chaque  passe  dure  une  heure  un  quart. 

Les  pièces  une  fois  mordanoées,  on  U$  rioQB,  4  itau  cou- 
rant e  ;  on  les  fait  sécher  °"  ^j''""^*^  VfBfy  Jî^lj^i^IgT T*^'*^ 
pourrimpression.  ..h 


it^ 


Le  bkti  de  TwmaoB  m  peepue  de  la  i 
f  Et.  de  cjamm  roiige  de  ] 

IS5  gnBi.  desiel  ppor  loic, 
75  ^»B*  d*aeîde Mibtiîqiie  de  Kcmlbai] 
Le  t«!  pour  rcne  s'obliecLi  psr  la  rombinaiioB  dn  deoto- 
ddorure  d'éiMin  avec  k çUotliydrate  irinnnir>Mmni 

Pour  obtmir  dei  tiiiA&eespliK  claire» ,  on  *''if^ji*  da 
i  â  des  de^  plot  bibles,  ids  qoe  9",  4*  1  ^  3*,  et 
I  pTOfOriicni  da  degrv  do  ^ramvn 
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Toteîk 

3  kîL  d'idde 

1  kiL  300  ma.  de  id  fltain. 

î  de  reftii,  ja«|ii^i  ee  que  fe  bain  pèse  Z** 
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10  lit  de  eaoçêcbe  é  0», 
9  liL  de  Doix  de  gaUe  à  4M4njs«r  a¥ec 
7oO  grmm.  Jamîdoti,  et  rersm  lout  boailiiat  mr 
â  Idl.  130grttn*  de  lâoroiBe.  Jjoakf  m  froid 
725  ^nnu  de  oitrate  de  fer  de  3^  à  ->i*^ 
^nO  snou  de  pfTOiifMte  da  fer  â  14% 
OOgnB.  d'aeélaie  dlodleici  à  10*. 
Kai  nélajig^r.  Latsfcr  vieîUii  pendani  de«z  ou  U9im 
î«Htrt  et  pttuer  au  lamif* 

12  lit.  de  dëeocttOD  de  graine  de  Pêne  &  8** 
Cluii0er  et  Terter  bouttinl  «or 

4kîLSO0gniii.  daga 
SOO  grau,  de  lel  d'étajû 


i 
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Grenat  y  chaln&'CoUm. 

121it.  d'or8effleà8^ 
15  lit.  Ste-Marthe  ou  de  Lima  à  7**, 
6  lit.  de  campéche  à  5% 

2  lit.  de  quercitron  à  8*. 

Faire  chauffer  et  dissoudre  à  chaud 
2kil.  250gram.  d'alun, 

500  gram.  de  sel  ammoDiaque.  Epaissir  avec 
5  kil.  de  gomme.  Ajouter  à  froid  : 
1  kil.  125  gram:  de  nitrate  de  cuivre  à  55^. 

Il  faut  laisser  yieillir  cette  couleur. 

PoneeaUy  chatne-coton. 
25  lit.  de  bain  de  cochenille  à  1^^ 
1  lit,  1/2  de  graine  de  Perse  à  10^ 
5  kil.  750  gram.  d'amidon  blanc.  Ajouter  à  chaud  i 
775  gram.  de  sel  d'oseille, 

1  kil.  60  gram.  de  sel  d'ëtain. .  ,\    ,  ^    .  j 
600  gram.  de  dissolution  physique]  ^  * 

Gros  vert  y  chaîne-coton. 

3  Ut.  1/4  de  quercitron  à  20®, 
l/2Ut.dor8eilleà8o, 

250  gram.  de  carmin  d'indigo, 
1  kil.  500  gram.  de  gomme.  | 

270  gram.  d'alun l  à  chaud. 

60 gram.  d'acide  oxalique. . .  ) 
3  kil.  de  mordant  bleu  chaine-coton. 

Mordant  bleu  chaîne-coton. 

3  kil.  de  sulfate  d'indigo  à  20°.  Y  dissoudre  : 
1  kil.  700  gram.  de  prussiate  de  potasse  en  poudre. 
Agiter  avec  une  baguette  en  verre  jusqu'à  entière  dia- 
solution.  Il  faut  toujours  employer  ce  mordant  frais. 

Vert  clair  y  chaîne- coton. 

0  lit.  de  bois  jaune  à  3®, 

1  kil,  500  gram.  de  gommc^ 
230  gram.  d'alun, 

50  gram.  d'acide  oxalique, 
10  gram.  de  bichlorure  d'étain  à  oS^, 
680  gram.de  mordant  bleu  cbaîoe-cotra. 


S^  IMtmittlOH   61&   MJQIBB. 

FioUu  oAalutf-co/on. 

1  kiL  500  gr.  de  cochenille  ammoniacale  en  p&Uy  la 

dissoudre  dans 
8  lit.  d'eau, 

50  lit.  de  décoction  de  campécbe  à  S^»  Y  diMoudre  : 
125  {^m.  de  cârmlu  d^iodigOt 

5  kil.  5CK1  graoi,  de  gomme, 

3  lit.  d'acëtate  d  alumine  à  10^, 
500  gram.  d  alun, 

135  gram.  d  acide  oxalique, 
80  gram.  de  yerdet. 

6  litres  d^eau,  y  dissoudre 

1  kil.  iâ  gram.  de  cochenille  sèche. 
Passer  au  tamis  et  ajouter  : 

6  lit.  de  campèche  à  4^,  y  dissoudre 
500  gram.  de  carmin  d'indigo^ 

4  kil.  500  gram.  de  gomme, 
775  gram.  d'alun, 

185  gram.  d'acide  oxalique, 
1  Ut.  d'acétate  d'alumine  à  10*. 

1  lit.  de  quercitron  à  lO**, 
1/4  lit.  de  campèche, 

3/4  lit.  de  rougeur  à  3*, 
625  gram.  de  gomme, 
150  gram.  d'alun, 

25  gram.  d'acide  oxalique^ 

10  gram.  de  verdet. 

Pùuiiièrèy  chainê-^oian^ 

5  lit.  1/2  de  cachou  à  4% 

1/2  lit.  d'extrait  de  querôitron  A  7<>, 

2  kil.  de  gomme, 
250  gram.  d'alun, 

65  gram.  d'acide  Urtrique, 

1  lit.  de  rougeur  â  3**, 
160  gram.  d'acétate  d'indigo  à  10*, 
500  gram.  de  mordant  bleu  coton 
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Mordant  hleuj  ehaîne-e^têiu 

i2  lit.  d*eau  chaude  ,  y  dissoudre 
2  kil.  de  prussiate  de  potasse, 
1  kil.  500  d'acide  tartrique. 
Laisser  dëposer  un  ou  deux  jours. 

Bleu  ordinaire j  ehaînê-coton, 

6  lit.  d'eau  bouillante ,  y  dissoudre 

5  kil.  500  gram.  prussiate  de  potasse, 

6  lit.  d'eau  bouillante,  y  dissoudre 
i  kil.  IS  gram.  d'acide  oxalique, 

Réunir  les  deux  dissolutions  et  filtrer  ;  ajoater  «n  Uitt 
d'eau  pour  laver  le  prëcipité  et  réunir  le  liquide  clair, 
dans  lequel  on  fait  dissoudre 

â  kil.  i15  gram.  de  carmin  d'indigo, 

750  gram.  d'alun, 

750  gram.  d'acide  tartrique, 

4  kil.  500  gram.  de  gomme. 

Bleu  de  France^  chaîne-coton. 

12  lit.  de  cyanure  rouge  à  18®, 

5  kil.  de  gomme, 
750  gram.  d'alun , 

560  gram.  d'acide  sulfurique. 

Autre  Bleu  de  France^  chalne^eolon,  employé  iurtoui  «n 
Angleterre, 

5  lit.  deau.  Epaissir  avec 
750  gram.  d'amidon  blanc. 
Laisser  refroidir  jusque  vers  60°  et  y  dissoudre  : 

2  kil.  de  prussiate  de  polasse  en  poudre  ;  puis 

2  kil.  d'acide  tartrique.  Remuer  et  ajouter  : 

125  gram.  d'acide  oxalique.  Remuer  jusqu'à  froid  et 
ajouter  : 

3  kil.  de  précipité  d'étain,  obtenu  de  la  manière  sui- 

vante : 

Précipité  JPétain. 

1  lit.  1/2  d'eau  chaude.  Y  dissoudre  : 
500  gram.  de  prussiate  de  potasse, 

1  lit.  1/2  d'eau  chaude.  Y  dissoudre  : 
500  gram*  de  sel  d'étain. 


596  uuPAESsiOK  SUA  son. 

Mélanger  les  deux  dissolutions  et  ajoater  7  Ut.  dV^u^ 
bien  remuer;  ûllrer  sur  une  toile  de  coton  et  ëgoutter  jus- 
qu'à ce  que  le  précipite  ne  pèse  plus  que  3  kilog. 

Les  couleurs  de  chaine-coton  doivent  être  fixées  un  peu 
moins  que  celles  de  laine,  à  cause  du  coton.  On  fixe  ordi- 
nairement pendant  vingt  minutes.  Les  pièces  ne  doivent 
être  lavées  que  quarante-huit  heures  après  le  fixage,  afin 
de  laisser  monter  les  couleurs  sur  le  coton ,  de  manières  à 
ce  quelles  ne  piquent  pas,  c'est-à-dire,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  de  teinte  différente  entre  le  coton  et  la  laine. 
Il  faut  sécher  rapidement ,  pour  éviter  que  les  couleurs  ne 
coulent  sur  le  blanc. 

IMPEESSION   SUR   SOIB. 

4492.  On  blanchit  d'abord  les  soies  avant  Vimpression  : 
pour  cela,  oi^  fait  bouillir  les  pièces  dans  un  bain  de  savon 
à 35^  pendant  trois  heures;  il  faut  les  porter  à  laver  et  les 
battre,  puis  on  les  trempe  dans  un  bain  d  acide  sulfurique 
à  2*  pendant  deux  heures,  et  on  les  rince  fortement. 

On  fait  quelquefois  bouillir ,  pendant  trois  heures ,  les 
étoffes  de  soie  dans  de  leau  de  savon,  à  raison  de  4  onces 
par  livre  de  soie.  On  dégorge  à  l'eau  froide,  et  ensuite  avec 
de  leau  portée  vers  45  à  50"  R.,  et  tenant  en  dissolution  de 
6  à  8  onces  de  carbonate  de  soude  par  livre  de  soie.  Il  faut 
rincer,  passer  dans  une  eau  acidulée  par  Tacide  sulfiirique 
i  1/2*,  et  matter  dans  un  bain  d'alun  à  5  ou  6^;  eufio,  on 
laisse  sécher,  on  lave  et  on  imprime. 

Autrefois,  on  alunait  toujours  ainsi  les  soies,  c^est-à-dire 
qu'on  passait  les  pièces  dans  un  bain  d'eau  d'alun  ,  qu  on 
laissait  sécher  sur  le  tissu  ;  jonais  cet  alunage  est  inutile 
dans  plusieurs  cas ,  et  même  nuisible  pour  les  nuances 
rouge  et  rose  qu'il  porte  trop  au  violetë;  il  est  bon  pour 
les  nuances  lilas  et  les  couleurs  au  bois  en  général. 

Bleu  de  Franee  sur  soie. 
Le  tissu  étant  préparé  comme  ci-dessus,  on  imprime  la 
la  couleur  suivante  : 

1  lit.  d'eau  chaude,  que  l'on  verse  sur 
375  grani.  d'acide  tartrique. 

1  kil.  500  gram..  de  dextrine.  Remuer  jusqu'à  froid  el 

ajouter  z 

2  lit.  de  cyanure  rouge  de  potassium  à  18%  puis 


%7 

i  80  gram.  de  deato-cblomre  d'^uin  tolide. 
Il  faut  laisser  monter  cette  €Oiik«  de  nn^-quatze  i 
trente-six  heures. 

Noir  pour  impre$$um  et  poar  famé. 

i  litre  de  de'coction  de  campecbe  à  4'. 
4  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 
2  ^os  de  noix  de  gaUe  en  poudre;  puis,  oo  tcek  la  cas» 
leur  dans  une  terrine  contenant  : 
1/2  oDce  d*acide  tartrique. 
i/2  once  d  acide  oxalique. 
2  gros  d'huile  d'olire.  On  remue  et  on  7  met  a  £roî*J  : 

0  onces  de  nitrate  de  fer. 

Bain  de  rougt. 

1/2  litre  de  décoction  de  bois  de  BrésO,  à  S  lirn»  par 
pot  y  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre  à  chaud. 
8  onces  d'alun. 

4  onces  d  acétate  de  plomb,  rt 
i  once  de  sel  marin  blanc.  On  rerniK  et  on  filtre. 

Gros  rouge  à  Camûdon. 

1/4  litre  de  bain  de  rouge. 

5/4  litre  de  décoction  de  Brésil  à  2  lîr. 

4,onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  k  fgrjA 

i  once  de  la  dissolution  d'étain  indîqitte  a  îa  £1*  d^  ect 
article. 

2  gros  de  nitrate  de  cuivrf:  â  51  1/2*.  On  rtOù-M:  et  ca 
passe  au  tamis. 

Bouge  moyen  pour  un  seml  rougCm 

1  /4  litre  de  bain  de  rouge. 

5/4||litre  de  décoction  de  Brésil  à  2  livrer  par  pc4  qv'oa 
fait  chauffer  à  50^  R. ,  et  qu'on  épalt^it  ave^ 

10  onces  de  gomme  en  poudre:  puL» ,  on  ajrxit/^  : 

1  once  de  dissolution  d'étain,  et 

2  [jTOs  de  nitrate  de  cuivre  4  30''.  1>5:  kt^iwiMb ,  Ofj 
passe  au  tamis. 

Petit  rouge* 

1/4  litre  de  décoction  de  cochenifle  amfl&ocjj#»Mf  4  i^^^ 
ces  par  pot  d  eau. 


9^  mraiMioif  «m  sonr. 

i/2  litre  de  Tmaigre  de  table.  On  y  disaont  à  tiède  : 

9  gro«  dTaoide  oxalîcpie.On  agoute  : 

6  gros  de  dissolution  d'ëtain.  On  épaissit  âVec 

9  onces  d^  gipknvne  eu  poudre.  On  passe  au  tamis. 

j(mune  à* or. 

1  litre  de  dé«»oti(m  de  graina  de  Perse  i  1  liise  pas  pot, 
4aias  leqnal  on  fait  dissoudre  à  tiède. 
11/2  once  de  dissolution  d'ëtain, 
i  1/2  once  alun  en  poudre.  On  épaissit  avto 
13  onces  de  gomme  en  poudre. 

Gifos  violet  pour  deuxviûlets, 
1  litre  de  décoction  de  campêclie  à  4'. 

4  onces  d'amidon.  Oq  délaye,  on  fait  cuire  et  on  ajoute  à 
tîide  : 

5  onces  d'alun  en  poudre.  Enfin,  on  ajoute  à  firoîd 
1  once  de  dissolution  d'étain. 

1/2  once  de  nitrate  de  fer. 

Liktt  ptnjor  un  seul  liloi. 
5/4  de  litre  de  hcû»  de  campeche,  à  1  livre  par  pot. 
1/4  litre  de  décoction  de  cochenille,  à  2  onces  par  litre. 
On  y  dissout  à  tiède  : 
1/2  once  dalun. 

10  enoes  de  gomme  en  poudre.  Enfin  ,  on  y  dissout  à 
ftdîd: 

1  once  de  dissolution  d'étain.  On  passe  au  tamis. 

Petit  nias  pour  deux  lilas. 
1/2  litre  du  lilas  moyen  ci-dessus  : 
1/2  litre  d'eau  dé  gomme  il  livre  par  pot. 

Gros  bleu  pour  un  bUtu 
•'    *  litre  d*eau.  On  y  délaye  : 

8  onces  de  bleu  sôluble  en  pâte,  et 

3  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  tiède  : 
1  once  d'acide  oxalique  en  poudre. 

i  once  d'acide  tartrîquc  en  poudre. 

i  once  d'alun  en  poudre.  On  passe  au  tamis. 

Bleu  moyen ,  pour  un  bleu. 
.     1  nurad'eau  à60^ 

4  onces  de  bleu  soluble.  On  y  dissout  : 
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i  /2  once  diacide  oxalique  ea  poudre, 
i/2  once  d'acide  tartrique  en  poudre, 
i/2  once  d'alun  en  poudre.  On  épsdsdt  anrec 
12  onces  de  goînme  ed  poudre. 

Petit  bUa,  pour  deux  bleus. 

i/i  litre  de  bleu  moyen. 

1/4  de  litre  eau  de  gomme,  â  1  Uvre  pajr  pot  Onpi|ipe 
au  tanais. 

Bain  de  bleu,  pour  vert. 

1  Utred'ean  à  6o*  R.  Ofr 7  dÎMOUt 
8  onces  de  bleu  soluble 
1  once  d'acide  tartrique. 

Feri  moyen ,  powt  impreuion  #1  pour  fond. 

Infusion  de  graine  de  Perse  â  1  livre  par  pot,  dani  la-! 
quelle  on  dissout  à  tiède  : 

4  onces  d'alun  en  poudre.  On  j  ajoute 

24  onces  de  bain  de  bleu  et  on  épaissit  avec 

18  onces  de  gompie  en  poudre.  On  passe  au  tamis. 

Vertjaunàtrej  pour  deux  voris. 

i/4  litre  de  vert  moyen. 

i  /4  litre  de  dëcoctiont  de  graine  de  Perse,  à  1  fiv.  par  pot, 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre 

1/2  once  d'alun  en  pbudre;  on  y  ajoute 

i/2  littp  d'eau  d^  gowne,  i  i  Uvi^  V*piuf  Itae  dVau. 
Chi  passe  au  taum-  -. 

Grenat. 

i  litre  de  décoction  de  bois  de  Brésil,  à  6  ou  7^  3  on  Té- 
paisèitavec 

12  onces  de  gomme  en  poudre ,  et  on  ajoute 
3  onces  de  nitrate  de  cuivra.  On  passe  au  tamis. 

Bot9.  Or^UU  (CourSj  pour  fond. 

1/2  litre  de  rouge  moyen. 

11/2  once  de  nitrate  de  cuivre. 

1/8  litre  de  jaune  d'or.  On  passe  au  tamis. 

Penne. 

1/8  Uûre  de  rouge  moyen. 
l/9kli  de  noir.  On  passe  au  tamis. 


4m  ihpebbuoii  sue  Bons. 

OUne. 

1/2  litre  de  jaune  d'or. 

1/8  id.  de  noir.  On  passe  au  tamis. 

Aventwrine. 

On  l'obtient  par  le  mélange  d*im  rouge  et  d\m  jaune. 
'  Voici  la  composition  du  rouge  : 
1  litre  d  eau ,  on  y  dëlaye 

3  onces  d'amidon  j  et 

6  onces  de  cochenille  en  poudre  fine*  On  fait  cuire  et  on 
ajoute  à  tiède  : 

4  once  d'acide  oxalique  en  poudre ,  et 
i  i/2  once  de  dissolution  d'ëtain. 

.  Le  jaune  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 
1  litre  de  décoction  de  graine  de  Perse ,  à  1  livre  par  pot 
que  Ton  épaissit  avec 

5  onces  d'amidon,  dans  laquelle  on  dissout  â  tiède 

6  onces  d'alun  en  poudre. 

Enfin,  on  mêle,  pour  former  la  couleur  : 

I  livre  du  rouge  ci  dessus. 

8  onces  du  jaune.  On  y  ajoute 

6  gros  d'acétate  d'indigo,  pour  les  laines. 

Nitrate  de  fer. 

•    ]^)ur  l'obtenir,  on  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  nitrique 
i  54*>  du  fer  jusqu'à  saturation  ;  il  doit  peser  56*. 

Nitrate  de  cuivre* 

On  fait  dissoudre  du  cuivre,  jusqu'à  saturation  dans  de 
l'acide  nitrique  à  34*  :  il  pèse  50^  à  51^  1/2. 

Dissolution  (Tétain. 

II  onces  acide  hydrochlorique  à  22<^. 

5  onces  acide  nitrique  à  54^.  On  mêle  et  on  dissout  peu  & 
peU)  dans  ce  mélange  : 

S  onces  d'étain  en  grenailles* 

Vingt- quatre  heures  après  Timpression  des  couleurs 
dont  nous  venons  de  donner  la  recette,  on  les  fixe ,  à  lâ 
manière  ordinaire,  et  on  lave  les  pièces  à  l'eau  courante. 


moDOs  tfjjii— loiii  4m 


AOUQB   D^AXD&llIOfLB. 

4495.  La  garance  ordinaire  et  les  racinei  analoginca 
qui  sont  employées  dans  Tlnde  fonrniisent  sur  le  cotoD, 
quand  elles  sont  convenablement  uuseï  en  œuvre^  une 
couleur  pleine,  brillante  et  solide,  qui  porte  le  nom  de 
rouge  des  Indes  ou  de  rouge  d'Andriuople. 

On  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité  la  connais^ 
sance  des  procédés  très-compliqués  qui  sont  nécessaivaa 
pour  obtenir  ce  rouge;  car  on  admet  qu'à  l'époque  des 
conquêtes  d'Alexandre,  ils  étaient  déjà  connus  et  prati« 
qués  des  teinturiers  de  l'Inde  :  de  là,  le  nom  de  rouge  des 
Indes,  sous  lequel  on  désigne  souyent  cette  couleur. 

Les  Levantins  eurent  à  leurtour  une  connaissance  trè»- 
complëte  de  ces  procédés,  et  ils  ont  fourni  pendant  long* 
temps  le  coton  rouge  au  commerce  de  l'Europe  :  de  là, 
les  noms  de  rouge  turc  et  de  rouge  d*Andrinople  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

Le  rouge  turc  possède  une  intensité  de  ton  et  une  vivaeité 
dont  on  ne  saurait  approcher  à  Taide  des  autres  procédés 
de  garançage;  mais,  en  outre,  il  possède  la  propriété  de 
résister  bien  mieux  à  l'action  des  acides,  des  alcalis,  éë 
l'alun  et  du  savon.  Ainsi,  tandis  qu'une  étoffe»  garancée 
par  les  méthodes  ordinaires ,  pâlit  dès  qu'on  la  plonge 
dans  l'acide  nitrique  faible,  et  perd  entièrement  sa  ma- 
tière colorante  au  boutd*un  quart  d'heure,  la  même  étoflfe» 
teinte  en  rouge  d^Andrinople,  ne  pâlit  guère  qu'au  beat 
d'une  heure,  et  conserve  toujours  une  partie  de  sa  matiève 
colorante,  qui  prend  seulement  une  teinte  orangée. 

4494.  Pendant  longtemps,  les  procédés  dont  on  fais^C^- 
usage  dans  le  Levant  nous  firent  entièrement  inconnus, 
et  les  premières  tentatives  que  l'on  fit  en  France  ne  don*. 
nèrent  aucun  résultat. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  des  ouvriers  grecs  fu- 
rent appelés  en  Normandie  pour  y  pratiquer  la  teinture  du 
coton  en  rouge  turc.  Vers  ce  même  temps,  le  midi  de  la 
France  commençait  à  s'occuper  de  cette  branche  d'indus- 
trie,  avec  le  concours  de  quelques  teinturiers  du  Levast. 
VIII.  a6 


4b^  rotm*  VftmAiicaHAi 

La  Normandie  et  la  Provence  ont  ronscrvé  pendant 
lon|;iem|)s  lemono(»ôfc  'èé  tfellc  itlflUï^lHe  en  France;  mais 
rAKsace  est  venue  à  son  lour  prendre  sa  part  d'une  fabri- 
éMton  fnéiéparMble  dti-tràviiiî  tfeè  toiles  pe!tite«,  auquel  il 
Qttrè  des  rMonriM  puiicultèlr^é. 

-  Mals^  tandis  que  la  pratique  de  ce  procédé  se  poursui- 
Vitit  dans  les  jprèmiers  temps  de  son  introductioa  en 
France  d^une  maniferé  un  peu  mystérieuse,  quelques  ou- 
yvài^  cômmençatetit  k  itiiliet  le  publie  atit  détails  bi- 
I  de  ctetce  febricàtibh. 


'  L'abbé  Marcas,  daiis  un  ouvrage  intitulé  ;  Recherchés 
surtàcàuiè  pht/siqûede  V  adhérence  de  la  couleur  rouge 
a  la  fronce,  publia  des  expériences  tendantes  à  prouver 
que  remploi  ae  Thuile  était  indispensable  dans  cette  teiu- 
tUNk 

'dallas,  dâné  le  Journal  de  Péiershour^^  aanée  1776, 
dôus  apprend  également  que  les  Arméniens  teignent  en 
ro'iige  turc,  en  faisant  usage  d'huile  de  certains  poissons, 
qu'ils  regardent  comme  préférable  à  toute  autre,  dans 
mte  opénitidn,  eA  tisi^n  dis  la  propriété  qu'elle  possède 
de  devenir  laiteuse,  dis  qu^on  y  mélo  une  solution  alca- 
Ihie.  Après  plusieurs  immersion^  dans  le  bain  huileux  et 
èëe  dessiccations  répétée*,  bn  passe  l'étoffe  dans  un  bain 
atcrin^nt,  auquel  On  ajbûte  uti  peu  d'alun  ;  pais  on  la 
teint  dans  ub  bain  de  garauce,  auquel  on  ajoute  du  sang 
de  veau;  on  la  fait  enfin  digérer,  pendant  vingt-quatre 
hedt^  environ,  dans  Une  soltitîoti  de  soude.  Nous  verrons^ 
dm»  uti  instant,  que  tel  efft,  à  peu  de  chose  près,  le  pro- 
cMé  ({«e  rt)n  suit  aujoimrhui. 

Le  gouvernement  fit  publier,  en  1765,  une  instruction 
pbttant  pour  titre  :  Iffétnoire  iur  le  procédé  de  teinture  du 
roftge  incarnai  fJfndrinople  sur  le  colon  Jlléj  dont  ou 
trouve  tme description  dans  le  traité  de  Le  Pileur  d'Apligny. 

Enfin,  Chaptal  publia  son  Traùéde  la  teimure  du  ooicn 
en. rouge j  où  se  trouvent  décrits  de  la  manière  la  plus 
exacte  tous  les  détails  de  Topération  très-compliquée  qu'il 
atâic  eu  rôccasion  de  pratiquer  en  grand. 

Aujourd'hui  r<on'poi»ède  dei  méthodes  rtres,  qobiqtle 


tdQssinpIes^  qni-diMuient  dm  véMll«1iifiMi|«eeOfi5tfttiU; 

nous  alloDS  les  indiquer  sommairanMl,' 

4495.  La  fabrieatidn  des  fonds  toagct^  diu  Anârmoplêj 
et!  très-ioDgoe  et  fort  dispendmifle. 

Ce  qui  distingue  cette  fabrication,  c*ea  le  wuriamlgraê 
que  l'on  donne  aux  toiles,  et  VenjoRa^ê  aoqad  on  les 
smmet. 

Le  mordant  gras  n'est  antre  chose  qa*ane  bnile^  &  la- 
quelle on  ajoute  une  faible  dose  4*1116111,  poof  le  fcedre 
éoHilsive,  et  qui  dët^rmine  aÎDSÎ»  aans  doule»  ane  péné- 
tration plus  complète  de  la  matière  kniieiise  des»  le  Umb. 
Comme  cette  action  ne  se  passe  ^a'en  Tertu  d'ooe  assa 
faible  aCBaité,  on  ne  pent  la  prodmre  qae  gradodlementi 
et  en  multipliant  beaucoup  les  opérations. 

Quant  i  rengallage,  on  ne  sait  goèie  comment  fl  9pii 
mais  l'expérience  a  appris  qu'il  était  vtle. 

On  a  reconnu  que  les  toiles  écrues  donnent  ck  phn 
belles  nuances  que  celles  qui  ont  reça  le  Manrhnneiit  or- 
dinaire.  Le  oolon  d'Egypte  parsit  aussi  pin  fisTonblepo» 
ee  genre  de  lemtuie. 

Les  opérations  i^avivage  ont  pour  objet  ^  dlsac«dre 
la  mati^e  colofante  faore  de  la  gnmiee.  et  <I^  OKttre  à 
nu  la  couleur  rouge.  Elles  rnnsMum  —luii  aosmcctie 
les  tissus  a  TactioD  de  la  lumière,  dca  alarfi^  dnanWB,  «1 
du  deutochlorure  d*étaio.  Cest  i  la  pr^ûqoe  seakesan 
essais  multipliés  des  fabricants,  que  Ton  dùh  les  pnc«dds 
maintenant  en  usage  ;  mais  ils  Taricnt  encore  b*.Èïm€tn§ 
d'une  fabrique  i  l'autre,  et  Ton  est  loin  d'être  Satiemà 
sur  ceux  qui  présentent  les  meflleon  résnllatAi 

Quelques  fabricanU  n'ont  pas  enewe  renoncé  k  ttmglm 
du  sang  de  botaf  et  de  la  boose  de  vadie. 


Voici  un  tableau  de  In  séné  dea 
pour  les  fonds  fDii|^  dits  Amkmopîe  s 

1®  Décreusfej^  de  la  toile  on  éa  eoM 

y  Un  premier  boilage,  an  moyen 

neux,  formé  a?ec  one  dîssolniioh  de  siade  tt  de  fh^ 
lonimnte. 


4o4  MMtt  flàMwkaoÊiM» 

Un  leeondy  un  trouièiiie  et  un  quatrième  huilage,  etë- 
cntÀ  de  la  méme.manière. 

.  Ob  eflfectue  un  cinquième  huilage  avec  le  résidu  du 
quatrième  huilage,  en  ajoutant  pour  chaque  pièce  de  calicot 
une  pinte  d'eau.  Un  sixième,  un  septième,  un  huitième 
et  un  neuyîèine  huilage,  se  font  de  la  même  manière. 

Après  chaque  huilage ,  Tëtoffe  est  soumise  à  un  séchage 
intermédiaire  à  la  température  de  iO"". 

Bepos  plus  on  moins  pndongé. 

5^  Dégraissage,  immersion  de  six  à  doute  heures,  dans 
une  eau  alcaline  à  25*  de  température. 

4^  Passage  dana  un  bain  de  noix  de  galle  et  d'alun. 
Bousage. 

5*  Teinture  en  garance  i  100*.  Nouveau  passage  dans  le 
bain  de  noix  de  galle  et  alun.  Deuxième  teinture  en  ga- 
rance. 

0^  Avivage  par  l'exposition  au  pré,  et  une  ébuUîtion  de 
4jiz  à  douxe  heures,  dans  une  chaudière  fermée,  contenant 
une  dissolution  dé  soude,  de  savon,  et  de  deutochlorure 
d'étain. 

Ce  dernier  traitement  se  répète  deux  ou  trois  fois. 

I  4496.  Nous  allons  reprendre  maintenant  en  détail  cIuh 
wpe  de  ces  opérations. 

'  ^^Véenusage.  Cette  opération  consiste  dans  un  lessivage , 
tf&  s'exécute  comme  à  Tordinaire,  dans  de  grandes  cuves 
ah  bois,  par  la  vapeur  *,  à  défaut  de  cet  appareil ,  ou  peut 
fe faire  dans  les  mêmes  chaudières  autoclaves,  que  Ton  em- 
ploie pour  ravivage  et  le  rosàge. 

'  Sans  ce  dernier  cas,  pour  S5  pièces  de  calicot  de  24  pou- 
ces de  large  et  de  S2  aunes  de  longueur,  on  prend  de  14  k 
M'iiti(M  de<  oatiMonate  de  potasse  du  conmierce,  qu'on 
dissout  d'abord  dans  l'eau;  Où  j  plonge  les  étoffes  dans  le 
liquide  et  on  les  fait  bouillir  pendant  cinq  ou  six  heures . 
On  les  retire,  on  les  lave  à  l'eau  courante  et  on  les  passe 
dMcnlbiii*«Q  f(Mflk[e. 

siMvëht,  on  fÂit  prÀ^er  le  lessivage  par  l'immersion  dea 


mivbta  B^âimmiiiovA.  4éS 

toiles  ëcraes  dam  de  Peau  tiède;  on  les  y  laisae  pendmt 
quatre  on  cinq  jours ,  jusqu'à  ce  qu'une  eq>èee  de  fer-* 
mentation  se  soît  ëtablie  ;  alors,  on  les  Tetire  pour  les  laf«r ? 
et  les  passer  au  foulon.  Cette  opération  rend  le  lesâvage 
plus  facile  et  plus  complet. 

Avant  de  passer  les  toiles  au  bain  blanc,  il  fnit  lea'aé- 

cher  à  Tëtuve  à  40®  Rëaumur. 

Bains  blancs.  On  a  deux  grands  coriers,  Tun  à  oAté  de 
Vautre  ;  on  remplit  l'un  d'eau  tiède  et  on  y  ajoute  une  db-^ 
solution  de  carbonate  de  potasse  prëparëe  d'avance ,  «■ 
quantité  suffisante  pour  produire  une  lessive  qui  marque 
2^  1/â  à  l'arëomètre  de  Baume. 

Dans  l'autre  cuvier ,  qui  doit  contenir  exactemeàt; 
400  pintes  y  on  verse  60  livres  d'huile  d'olive,  pois,  Ibb: 
agitant  toujours,  on  y  verse  peu  à  peu  la  lessive  ndble  du 
premier  cuvieri  jusqu'à  ce  qu  on  Tait  rempli  entièrement.   . 

Cela  fait,  on  procède  à  l'huilage. 

On  passe  les  pièces  dans  la  liqueur  ainsi  préparée ,  au' 
moyen  d'une  machine  àplaquer  ou  dans  des  vases  coniques  ' 
de  ' 

18  à  SO  pouces  de  diamètre  supérieur , 

18      S3        —       profondeur , . 

10      12        -*-       cUamètre  inférieur. 

L'ouvrier  prend  une  pièce  et  il  la  plonge  dans  une.  quan- 
tité suffisante  de  ce  liquide.  Il  la  tient  par  i|(a  bout  et  la  suit 
dans  sa  longueur,  en  la  retirant  aun  côté  du  bain, 
pour  la  replonger  de  l'autre,  et  s'arrétant  dans  l'intervalle 
pour  la  travaiUet  trois  ou  quatre  fois  ;•  arrivé  à  la  fin,  il  la* 
travaille  encore ,  puis  il  la  suspend  sur  Une  cheville ,  et  ir 
en  exprime  le  liquide  au-dessus  du  bain. 

Toute  la  partie  de  200  à  600  pièces  éUnt  passée,  on  les 
sèche  d'abord  à  l'air,  puis  dans  le  séchoir  à  30^  Réaumur. 

Souvent,  on  ajoute  à  ce  premier  bain  de  la  bouse  de 
vache. 

Cette  opération  a  lieu  quatre  fois,  mais  chaque  fois  «pris 
avoir  séché  les  pièces. 


40i  mwM  WMWlVCfHI^ 

:  Le  eioqûèMe  b«ia  te  ftk  en  iymitwt  m  résida  du  H- 
qoide  ooDMm  dam  kft  yastft  oopiqueê,  m^Q»  d'e«n  poip:  y 
pMTOir  piMov  une  pièce.  Pour  cha^pw  pieoe  suivaiitei  oa 
iWD^ÂiM,  «n  joutant  loojoim  do  T^cia»  ie  liquide  que  la 
pièce  précédente  a  absorbé. 

Ou  «èahe  ïm  piiiaa^  d'aboid  4  Viiir»  ^^uite  ^api  TétUTe, 

Le  flbdèiM,  septièiM,  kuitîèi9«  ol  aeuyièaiabaÎE  raxé- 
ovltm  «caotfliiieiit  eoouiM  If  oiuquièinç ,  en  e;fauk  a(w  da 
faite  «Mber  les  piècM»  apvèa  chaque  b|ùfi. 

Quelques  jonrf  après  avbir  donné  le  neuvième  bain  blane^ 
on  expose,  pendant  quelques  hen^s,  lespièees  è  une  tem* 
piiaiBni  de  50^.  Oa  conameooe  ^\fM  U  uroîMème  apé- 
radon  an  le  dégriisiage . 

"'Digrats^fige.  .P«tix  tatifert  enfoncent  av^e  les  pieds  les 
tolfek  encfote  cKaddes,  dans^titie  cuve  contenant  de  Teau 
tiède,  dont  la  température  m  doit  pl^  «jbipaaser  fO  i  23®. 
(^.leç  jT  laisse  pendant  la  ufiit.  Le  Jendcpain.  pn  les  retire^ 
OQ  ]|e8  exprime  ?ur  le  bain  ,  on  Içs  )avè  à Teai^  courante^ 
ouïes  foulonne  deux  fofs,  on  tes  tbtd  et  on les'sèclie,  dTa- 
bord  â  Tair ,  puis  dans  le  séchoir  à  40®. 

Le  liquide  qui  reste  dans  ta  odve  êat  elon  d'une  couleur 
blanche,  à  peu  près  Mfnme  an  bain  de  sa^n,  car  il  con- 
tient à  la  foit^dë  la  potasse  «t  lexcès  de  nMrtière  grasse  qui 
se  trouvait  à  H  surface  de  TétofiFe  sans  y  être  combinée  ; 
viittÊÎte  rafèon,  an  peut  l'emjpldyer/^ulietf  de  la  lessive 
mble,  à  la  pr^aratton  dû  bain  blanô;' 

. .  :  S  fuit;  qfk^  U  dégpJBsage  foit  faj^/^ea  beaucoup  de  spixx, 
Qir  c  est  en  graf^^  partis  (^  p^tte  op^^Q4  que  dépend  la 
lK>eae  léasât^  mM  coulevi;r.  jE^i  ptt^t^  si  Ipn  prcfiait  de 
Teau  trop  chaude ,  oa  ^ i^yecajt  dff  cpton  |lpro[}  de  matièix^ 

Ï'asse,  et  alors  on  n'obtiendrait  qu'une  couleur  trop  mai^e; 
un  autre  c6té,  si  le  coton  hesV'pas  suffisamtnent  dé- 
gndssé ,  la  cotilettr  présente  totQ<Mrs  un   aspect  gras  et 


EngaUage,  On  procède  ensuite  à  l'engallage ,  qui  con- 
«Abpe  paissamcaeiit  à  doonar  A  la  eouiaur  la  «didilé  et 
l'htensité  qui  la  caractérisent. 


PonriÛOpîèoMdeoaUcoioii^cmdt   : 

Noîx  4^  £J^e-  ".;•":    M 

Sumac  . 90 

■•..•..  ■•  ',       .,^ 

On  fait  bouillir  avec  une  quantité  suffisaiite  d'eau  pen- 
dant une  heure  un  quarl.   " 

On  filtre  la  décoction  à  travers  uni  telle,  on  y  passf  1^ 
pièces  aussi  chaudes  que  possible.  On  les  st'*che  d'abord 
dans  un  endroit  txèi^iévij  puis  dans  l-t^tuve,  i  une  tompë- 
ralurc  de  40*. 

'  Si  Ton  fait  engaller  les  pièces  en  drux  foin,  on  divise  en 
deuK  la  dose  indiouée,  dont: on  iirend  une  moitié  poâr 
chaque  engaiJage.  ^ 

On  remarque  qu'en  gén^ra^  les  âiQÎTés  deux  fois  enQà|^ 
1ë^  deviennent  plus  uniformes  et  plus  J^âlcs  de  ton. 

4^Ui^a^e.  A  3«^  Uvrfïs  d  aluu  dissous  daai  de  Teau  qd 
ajouta  JJ  pintes  d'pp^  di^splulioa  di9  i^arboiiatc  de  potasse, 
j^^rquant  10^  I3aumé^ 

On  passe  les  étoffes  rnî»al1éos  et  sécliées  dans  oftle  dis^ 
solution  d'alun,  qui  ne  doîtpas  d^asscr  2fl*  ASC  de  tepnpé- 
rature.  Les  étofi'es  sont  ensuite  séchées  au  (prand  air,  pub 
exposées  à  une  tcnipécatiirc)  de  Mif  Héaomur. 

D90^  l'^i v^Fy  il  faut  aypir  {;p»n4  .«oin  ipi'41^  m  ^\^^^ 
pas,  Cvl'^ffiQ  arist^lj^r^t  »t  fe  44li#rtr|Mi  dann  J'opé*- 
ration  suivante. 

Après  avoir  abandonné  les  étoiTçs,  alupccs  çt  ^chées 
pendant  quelques  jourii;  9  plles-méitiêf/bq  les  pa^s^  dpns 
im  bain  de  craie  délayée  dans  dcTeauTOdc  &  23*otf30®  en- 
viron 'y  p4is,  on  les  soumet  deux  foi^  au  foulage  et  au  levage  ; 
on  les  laisse  égoutter,  et  eùsuite  on  les  t^vit,  çq  les  prei]i^ij|( 
lorsqu'elles  çotJt  encore  à  l^élat  humide* 

Garançage.  Pour  f  Ojpièces^ç  çaliçpt,  pi^diêjw?  ^^^WÎlïfi 
dans  dçTeau  : 

parapoe  d^Ayigppn^  «  .  .  fi3 
Sujnae.  «  .  .  ^  .  ^  .  ^  ,.  2 
Pintes  de  sang .6 

dans  une  chaudière  en  forme  de  carré  long  ;  #n  introdoi? 


las  étoffes,  et  on  augmente  gradaellement  U  température 
de  manière  que  le  liquide  soit  mis  en  ébulUtion  au  bout  de 
daox  heures.  Ensuite,  on  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts 
dHieurc,  en  faisant  passer  constamment  les  toiles  sur  le 
«Tj^lindre  i  jour. 

Après  deux  heures  c^t  trois  quarts,  on  sorties  étoffes  de 
la  chaudière*  on  les  lare  à  l'eau  courante^  on  les  soumet  au 
foulage  et  on  les  prépare  pour  Tavivage. 

',  Avwmge.  Cette  opération  se  fait  dans  une  chaudière  au- 
toclave remplie  aux  deux  tiers  d'eau. 

Pour  âO  à  25  pièces  de  calicpt,  on  y  fait  dissoudre  7  liv. 
de  saTon  de  Mandlle,  auquel  cm  ajoute  4  id.  de  carbonate 
de  potasse.  On  porte  i  l'ébullition,  puis  on  y  verse,  peu  i 
peu,,  en  agitant  fortement,  une  dissolution  de  5  onces  sel 
aétain,  saturée  par  de  la  potasse.  On  agite  encore  pendant 

Selque  temps;  puis,  on  y  introduit  les  étoffes  garancées. 
i  ferme  la  chaudière  avec  le  couvercle ,  on  continue  le 
feu  et  Ton  fait  bouillir  le  liquide ,  pendant  six  ou  sept 
heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire  le  feu;  on  fait  en- 
trer de  Teau  froide  dans  la  chaudière,  on  louvre  et  on  ôte 
les  pièces,  qu'on  lave,  qu'on  foùlonne  et  qu'on  prépare 
ensuite  pour  le  rosage. 

Bosage,  Pour  40  pièces,  on  prend  : 

m  livres  de  savon  qu'on  dissout  dans  l'eau,  et  lorsque 
là  liquide  est  A  Télat  d^bullition,  on  y  verse  une  dissolu- 
tion formée  de 

1/2  livre  de  9eld'étam, 
1  1/2  verre  d^idenitriqqei  36^; 

.  Cette  dissolution  étant  d'ailleurs  saturée  par  de  la  po- 
tilise ,  en  prenant  les  mêmes  précautions  que  dans  l'opé- 
ration précédente.  Cela  fait,  on  y  plonge  au  bout  de  cinq 
minutes  environ  lès  toiles  avivées,  on  ferme  la  chaudière, 
et  après  avoir  fait  bouillir  pendant  trois  à  quatre  heures, 
oii  les  retire  ;  enfin ,  lorsqu  on  les  a  lavées  et  foulées ,  on 
lef  met  sur  le  pré,  pendant  quelques  jours. 

4497.  S'il  est  difficile  aujourd'hui  de  pouvoir  donner  une 
Oplication  précise  et  complètement  satisfaisante  de^la  tein- 


tare  enrmige  dPAndrinople,  il  n'en  est  plv  deviimeqviiiiâ 
il  s'agit  de  déterminer  la  part  que  peuvent  atoir  eëparé- 
meat  les  diveraes  opérations  dont  noos  wnons  de  parler. 
Il  fst  bien  ëvident,  par  exemple,  qne  si  le  àkfrmÊÊmge^ 
en  débajrrassant  Tëtofie  des  snlMlances  étrangèiea,  rend 
la  fixation  de  la  matière  roI<M'ante  moins  sftré,  il  rend  la 
couleur  fixëe  plus  belle  et  plus  Tire;  mais  la 
propre  du  coton  ne  peut  exercer  qu'une  inllMa 
faible  sur  un  rouge  aussi  foneë;  tandis  que  lai 
que  le  coton  éprouve  dans  la  coustitution  de  ses  fibres»  soit 
p»r  le  dërreusage ,  soit  surtout  par  le  blanchiment,  pandt 
défavorable. 

Quant  au  houiage  ou  bain  de  fiente,  il  n  est  pes  bieo.d^ 
montré,  comme  Vitalis  Tavait  admis,  qne  œcte  opération 
soit  bien  indispensable  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qa'oo 
peut  8>n  passer  sans  que  cela  nnise  k  la  beauté  4e  la  eoa?> 
leur,  ainsi  que  bon  nombre  de  teintures  le  constatent. 

Vhuilagê  est  une  opération  importaote,  qoi  a  poorobr 
iet  de  rendre  le  tissu  plus  apte  i  fiier  la  matièra  eoloranle. 
Voici  conunent  nous  concevons  son  action. 

£n  considérant,  d'une  part,  qu'on  ajoute  toujours  A  la 
matière  grasse  une  certaine  •  quantité  d*eau  alealioe,  et 
que,  d'une  autre  part,  la  matière  dite  huile  kmmmmte^  dont 
Ja  saponification  est  plus  Cacile  qne  celle  de  toute  antre 
huile,  étajlen  outre  celle  qui  donnait  les  meilleurs  résoltats 
pour  j'huilage  du  coton,  quelques  peisoimes  avaient  pensé 
qu'il  se  formait  un  savon  acide  dont  toutes  les  partiea  de 
rétoffe  s'imprégnaient^  et  qui  déterminait  la  fixation  de  la 
matière  colorante. 

Mais  des  expériences  trcs-précises,  fiaitea  par  M.  Che* 
vreul  sur  de  Vhuile  extraite  du  coton,  par  rintermède  de 
Falcool,  avant  Topération  du  garançage,  loi  ayant  démon- 
tré qu'il  n'existait  dans  ceUe  dernière  aucun  acide  gras  I- 
bre,  nous  pensons  qne  le  rôle  de  la  matière  akalifie  caC 
d'émulsionner  Tbuile,  de  la  diviser,  de  rendre  ainsi  toutes 
les  parties  de  l'étoffe  plus  aptes  i  s'en  pénétrer,  et  pur  snke, 
i  produire  une  teinture  plus  uniforme  et  ptas  soli^  ^la 
peut  concevoir,  en  effet,  que  si  le  tissu  est  pénétré  d'«n 
liquide  huileux,  celui-ci  se  déplaçant  sons  ndhKUce  de  la 
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;)i«Miir  Uigpwlf  I  4wîeD4r«  la  tante  de  ces  phénomèocs 
J^fisismoHi  au  moypn  desque!»  t'effeeUient'taBt  de  péat- 
fplÎpDt  qui  teraieot  impo^ibles  par  tout  atitse  proeëdé« 

■  QaeDt  au  «ëchage  à  la  ohambre  chaude,  qui -suit  chaque 
imnefsimi  dans  le  bahi  huileux,  il  a  n^teêsahement  pour 
<fcat  d'iiugmenter  la  fluidité  de  l'huile,  et  de  la  ttàte  pënëtrer 
^e  avant,  dans  lint^rieur  du  tissu  qui,  en  perdant  l'eau 
qai  rtnplit  les  pores  de  la  flbre  lifineuse,  derleat  par  euite 
Uen  pUM  apte  i  absorber  Phuile  elle-même.  '     ' 

Lorsque  le  cotqq  sort  des  b^ins  d*huî1ç,  il  qtfjpt^  nne  pro- 
priété très-fâcheuse,  mais  facile  à  expliquer  :  i(  peut  3  en- 
flammer spontanément.  On  a  tu  non-sculen^ent  des  ëçbe- 
-^aux  de  fll  ou  des  pièces  entassées  donner  lieu  à  des 
iiiêasdles  plu)i  ou  moins  graves ,  mais  dans  quelques  cas 
même  j  des  plèbes  d'étofle  h^Aéés  et  déjà  sorties  de  Tétuye 
-dejlitilt  qiielqae  tenips  ont  pris  feu  toute  coup. 

n'est  incontestable  que  ces  résultats  doivent  être  attri- 
iltei  k  l^bsorption  de'  l\)iygène  de  Tair  par  la  matière 
ffhMi^  extrêmement  dirisée  que  les.  fibres  du  coton  re- 
cèlent. Cette  combustion,  dVl^rd  lente,  peut  dcTenîr  assez 
xapide  dans  quelque^  Oiçca^ions  pour  qail  en  puisse  ré- 
•lilter  vne  élévation  de  température  capable  de  mettre  le 

Nul  doute  çiue  cette  eombuslion  ne  soit  sin{pi1iërement 
fiivorfsée  niêrile  flar  la  présence  de  TalcRllf  qui  prédispose 
toujours  les' matières  ôr|[ani^es  à  s'emparer  de  l'oxygène 
(rieFair.  ' 

'  Si  qtii^t^e  chose  doit  sdrprendre,  c*est  que  les  inflam- 
mations spontanées  ne  soient  pas  plus  fréquentes  dans  les 
fabriques  de  rouge  turo* 

''■  L*opAration  dq  Mgraùiage  a  pour  but  d'çnlever  l'ex- 
cès d'huiie  qui  reste  interposf  dans  les  interstices  de  rétpfle, 
éiqui  nuirait  plutôt  (qu'elle  ne  servirait  dans  les  opérations 
subséquentes. 

^  V0nig.allQgê  et  IWiffla^^i  qui  se  donnent  séparément  ou 
finmilaqémaqt,  ont  pour  afiet  certain  de  donner  un  rouge 
|4pf,él^é,  aJQsi  que  cela  réauUe  de  rexpérienoe  jouma-r 
Ûtof  0t  aÎQii  du  x^te  qii  on  pouvait  le  prévoir. 
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Dans  le  girançage,  la  matière  nrage  te  In  par  la 
spMale  Ae  iViImnitie  proTanant  ëe  Valao  Ain&Êupmi^ 
que  celui-ti  ait  M  vamenë-à  l'4cat  ëe  tona-wl,  aoîtcpi'il  ait 
éprouve  une  dëcomposîtloD  complète. 

Dans  Vanivaye  où  Tob  emploie  une  dissolotion  de  saToq 
bouillante  avec  excès  d'alcali,  on  décompose  C5Mmplétem.ent 
lalun  qui  pourrait  encore  rester  sur  le  tissu  ;  d  une  aiitirè 
part,  on  enlève  probablement  quelque»  matières  bmnfttiea 
appartenant,  soit  â  la  garance,  mt  à  la  noix  de  galle,  et  qdl! 
nolratent  &  la  béante  du  rouge.  '  ,' 

Enfin,  M.  Chcvreul  pense  que  Talcali  peut  modifier  la' 
matière  eolorante  et  lui  donner  mie  nuaneepAus  agréable. 

Ql^iQt  à  la.  à^tpièffi  ppératiqp,  (;e1Ip  du  rçiagf^  Jl  çst  bie^ , 
diffiqilrde  se  repidre  compte  du  iëifi  qu'j  ifl>^e^^  Jç»  ifr. 
Y^sês  substances  dai^t  pp.iait  usage-  ,   i 

Il  résulte  enfin,  d'expérieBcei  eomparativea.f ailes  par 

31.  G^evreul,  ^vep  du  coton  teiu^,  d'upe  part,  eq,rouge  qr- 
ipaire,  et  de  Vautre,  en  rouge  tt^^c,  que  s}  q^  derpier  .i^j^ 
sifte  fnifsu:^  que  Va^tr^  à  V^ction  (jes  dissolutions  savoq-^, 
neyses,,  l'inverse  aiieu  qufnd  (es deux  étoiles  JH^oV^^pos^^ 
siiDuH^cipent  à  l'action  i^  1^  lumière  sblair^.  ÎLe  rouge, 
tyrc  perd  euwi  plus  faci^emeQt  (a  m^lj^e  cororante  pâ];la' 
frottement,  ce  qui  sepili/lerait  indiquer  que  ja  couleur  dii 
rouge  turc  est  plutôt  mterposéc  que  profondément  fixée, 
et  qu'elle  dilRre  on  peu  i^ëet  égà^d^dè  la  couleur  On  roti]ge 
ordinaire.        -  .    .  ^     -   . 

4i88,  MM.  Mpptheitht  de  Qlaagow»  «wt  iaait^  lef  pv:e^ 


micrs  les  mouchoirs  rongea  à  depsiqs  jblaqiPi*  -QOPDua  dmi 
riqde  ^ous  le  nom  de  bandanas  .en  décolorant  par  pla- 
ces,  ini  moye^  du  chloré)  des  études  teintes  ieq  rouge  turc. 

A  cet  effet»  Tétofle  ,.fliée  en;  dpuae  oa  qainie  friis,  est 
maînteoue  entre  deux  plaques  4e  ptomb  perpées  de  deasiaa; 
à  joliur.  A  1-alde  d'une  presse  hydraulique  «  Qn  faît.paceer  A 
travesele  tiasu  une  dissolution  deicbloruréde  chau9  apirt 
dulée,  et  qui  renferme  ponBéqiaetnpaefMdn.cblore  UbiDe« 
L'étoffis  est  décolorée  partout  où  >la.li(|ij(ieui;.p«^se'9  et  lea^ 
desjHill  an  Uwe  se  trouvent  ç^^t^  a^r  iesimfte  pti  qaioae 
mouchoirs  que  Ton  avait  mis  en  fabrication. 


Rien  n'empêche  ensuite  d'imprimer  sur  les  places  ainsi 
bUnehies  toutes  les  couleurs  que  le  coton  est  apte  à  rece- 
voir, et  de  produire  consëquemment  des  toiles  peintes  où 
se  joint  â  Téclat  et  à  la  solidité  du  rouge  turc  la  variété  des 
antres  couleurs  et  le  charme  des  dessins  les  plus  propres  à 
tirer  parti  du  rouge  lui-même ,  soit  comme  fond«  soit 
comme  accident  du  dessin. 

Gomme  ce  procédé  exige  des  presses  coûteuses  et  des 
plaques  spécifies  pour  chaque  dessin,  on  devait  désirer 
que  l'industrie  des  toiles  peintes  en  fût  aflOranchie ,  ou  que 
du  moins  elle  pût  lui  opposer  une  méthode  plus  inaniable. 

4499.  M.  Kœcblin-Souch  a  mis  le  premier  en  pratique 
mi  procédé  tout  &  fait  chimique,  qui  nest,  à  vrai  dire, 
qa^une  modification  du  précédent ,  puisqu'il  repose  aussi 
sur  Tapplicatron  du  chlore  ,  mais  qui  en  est  une  moilîfica- 
tion  tellement  heureuse  sous  le  rapport  pratique,  qu*elle 
constitue  une  véritable  inveation. 

Ce  procédé  consiste  en  une  impression  sur  l'étofle  d'un 
mordant  acide  préparé  au  moyen  des  acides  oxalique,  ci- 
trique ou  tartrique  et  en  une  immersion  dans  un  bain  de 
chlorure  de  i;haux.  Partout  où  la  liqueur  du  bain  renconlre 
Pacide  du  mordant ,  elle  fournit  du  chlore  qui ,  mis  en 
liberté  et  rencontrant  la  matière  colorante  de  Této&e,  la 
détruit  promptement  et  blanchit  la  toile. 

Si  on  imprime  simultanément  de  Tacidc  citrique  et  du 
nitrate  de  plomb,  l'étoffe,  décolorée  par  le  bain  de  chlorure 
de  chaux,  prend  ensuite  une  teinte  jaune  franc  produite  par 
le  chroniate^  plomb,  lorsqu'on  vient  à  la  passer  dans  un 
bain  de  cbfomate  acide  de  potasse. 

On  peut  varier  ces  résultats  en  prenant  pour  base  Tordre 
suivant  :  1*  Impression  de  l'enlevage  blanc;  2*  id.  dé  len- 
levage  bleu;  ^  id.  de  l'enlevage  jaune  de  chrome;  4""  id. 
de  l'enlevage  v^rt.  En  passant  ensuite  l'étoffe  dans  un  baîn 
de  chlorure  de  chaux  et  dans  un  bain  de  chromate  acide 
de  potasse,  les  dessins  blanc,  bleu,  jaune  et  vert  apjparais- 
sent  sur  le 'fond  rou{;e.  Il  suffit  dé  faire  intervenir  ensuite 
nn  noir  d'application  pour  que  toutes  les  combinaisons  du 
coluifi^te  puissent  trouver  placé  dans  cet  ordre  de  fabri* 
cation. 


toute  b'AimmifEOKi.  4<S 

Il  n*6St  pt8  rare  de  trooTer  dans  le  commerce  des  étoffes 
de  ce  genre  où  il  reste  à  peine  quelques  traces  du  rouge 
andrinople  primitif  dont  l'étoffe  était  entièrement  couverte. 
Cependant,  il  serait  impossible  de  les  obtenir  sans  teindre 
d'abord  Tétoffe  tout  entière  en  rouge,  quitte  à  détruire  plus 
tard  au  moyen  du  cblore  la  couleur  dans  toutes  les  parties 
de  la  pièce  qui  doivent  recevoir  des  dessins  d'impression. 

4500.  Quelquefois  le  rouge  andrinople  disimrait  encore 
pour  faire  place  à  une  autre  nuance,  mais  11  entre  lui-même 
comme  éiànent  de  cette  nuance,  et  dès  lors  il  lui  fait  par- 
tager son  éclat  et  sa  solidité. 

Tel  est  le  fond  violet  mdrinople,  qui  s'obtient  au  moyen 
d'une  application  générale  d'indigo  sur  l'étoffe}  l'indigo 
ëtant  appliqué  à  l'aide  de  la  cuve  au  vitriol. 

Si  l'on  veut  obtenir  sur  andrinople  des  dessins  Ueas,  des 
dessins  rouges  et  des  dessins  jaunes,  par  exemple,  sur  un 
fond  violet ,  il  faut  recourir  aux  procédés  suivants  : 

On  imprime  Tenlevage  blanc  pour  le  bleu.  On  imprime 
ensuite  la  réserve  pour  le  rouge.  0|i  passe  l'étoffe  à  la  cuve 
de  bleu.  On  imprime  ensuite  le  nitrate  de  plomb  mêlé  d'a- 
cide citrique.  Enfin ,  on  passe  Vétoffe  successivement  dans 
le  bain  de  chlorure  de  chaux  et  dans  e^ui  de  bichromate 
de  potasse. 

On  obtient  ainsi  des  couleurs  vires  et  solides,  car  le  rouge 
réservé  est  du  rouge  turc ,  le  jaune  est  du  chromate  de 
plomb  ,  le  bleu  consiste  en  indigo  de  cuve  et  le  violet  est 
formé  par  le  rouge  turc  uni  au  bleu  de  cuvé. 

4501 .  Les  Indiens  obtiennent  des  rouges  analogues  au 
rouge  turc  au  moyen  d*une  racine  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  de  ehayaver» 

M.  Gonfreville  qui  a  étudié  avec  soin  les  procédés  em- 
ployés dans  l'Inde  pour  l'application  du  chayaver,  a  fait 
à  ce  sujet  des  remarques  propres  à  fixer  sur  cette  racine 
toute  l'attention  de  l'industrie. 

Le  chayaver  est  la  racine  de  Yoldenlandia  umMaiay  de 
la  même  famille  que  la  garance.  M.  Robiquet  s'est  assuré 
qu'il  doit  ses  propriétés  tinctoriales  à  la  pthence  de  Tali- 
zarine,  comme  la  garance  elk-méme. 
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de  U  UhUmre  #»  rMfi^  mmdrkwf^  de  SOO  fièeëê 
cmUôêi  de  8&  f^ma  de  Imrge  et  de  22  1/2  aunee 
de   longueur ,  dam  une   teinturerie  en  Suieee. 
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LIYRE  XIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 


INTRODUCTION   A   LA  ITATIQUB  CHIMIQUI    &M   ÊTRB8 
OmOAKISÉB. 

4505.  Dans  les  études  de  chimie  minérale  j  on  yoit  la 
matière  toujours  immuable,  changer  de  forme  et  d  aspect, 
acquérir  des  propriétés  nouvelles  par  son  association  en 
groupes  diversement  disposés.  Chaque  molécule  reste,  ce- 
pendant,  ce  qu'elle  était  :  si  on  Tisole ,  on  la  retrouve  inal- 
térée, toujours  la  même;  mais ,  par  son  union  avec  d'autres 
molécules,  les  caractères  qui  lui  appartiennent  se  mas- 
quent ou  se  modifient  >  à  tel  point ,  que  Tanalyse  seule 
peut  nous  apprendre  qu'il  existe  du  plomb  métallique 
dans  la  cémse ,  du  fer  métallique  dans  la  rouille ,  et  du 
charbon  dans  le  marbre  le  plus  blanc.  A  Taspect,  rien  ne 
l'aurait  fait  supposer. 

Dans  les  animaux ,  dans  les  plantes ,  des  matières  plus 
éloignées  encore  de  leur  origine  élénientaire  nous  appa- 
raissent. Entre  la  molécule  simple  qui  en  fait  partie,  et  le 
tissu  ligneux  ou  la  chair  des  animaux,  la  distance  est  «i 
grande ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  on  a  admis  dans 
leur  formation  des  mystères  étranges^  si  on  a  cru  que  ee 
pouvoir  créateur,  refusé  aux  forces  de  la  chimie  miné- 
rale, existait  dans  les  élres  organisés;  si  on  a  cru,  du 
moins  ,  qu'il  leur  était  donné  de  transformer  certains  élé- 
ments de  la  chimie,  en  d'antres  éléments  dittincts  de 
ceux-ci. 

De  même,  quand  on  voit  un  atiimal  périr,  se  pu- 
tréfier; quand  on  voit  du  bois  disparaître  par  la  eombus- 
tion ,  on  a  quelque  peine  à  ne  pas  se  laisser  préoccuper 
par  des  pensées  de  destruction.  Mais,  avec  un  peu  de 
réflexion,  OQ  arrive  bientôt  A  comprembe  que,  si,  dans  la 
Dature  minérale,  rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  crée,  il  en  est 
vm.  «7 
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d€  même  dans  la  natyre  organique,  iasqo'i  pin^ti^ 
Deronnail  ni  rrealioii ,  ni  Iraufimiilalion  delémetiûi  Xu^i^ 
les  rhaii(^cmetils  qaî  s  opèrent  cQDtioueUement  à  U  sur- 
Tâce  da  globe  ^  ^ûut  dy»  Â  des  eorgibloaîsofi^  qui  se  fôiit^ 
I  ou  &  des  combiDftiM)n^  qui  tve  defonU  La  mmière  du  tapts 
de  verdure  qui,  aujourd'hui  t  revêt  une  pratrie^  fait  par- 
tie ^  le  leûdeniaiot  de^  animaux  qu'elle  aourrUsaii;  quel- 
ques jours  encore,  et  elle  pissria  peut-être  dans  mèoîtc 
propre  ori^aDÎsatioti f  d*QÙ  elk'Ken  ira  dans  r&imosph Are, 
qui,  kl  cêSaot  à  de  nouvelles  plantes ^  reproduira,  ptu^ 
lard,  une  nouvelle  vc'ij^tation,  La  matière  do  l^Dîs  qtie 
'  DOS  fojers  coDSument  àujourd*ljUt ,  fera  peu(-élre  demam 
partie  da  quelquii  ve^éi^  d  un  pays  Lotniaio. 

Eip^âer  ftous  uue  forme  simple  et  pteeîse  le*  grandes 
lok  qui  pii^ideoi  k  la  fii^rmatloa  des  piauler  ou  de»  a^l- 
laauTL  ,  auik  modiijcatiouA  que  ces  étre^^  subissent  sous  eer* 
IttÎDfvi  inilueDces  yiiales  ou  tnoibidef ,  au  eli^femetsi  des 
iinatièr«&  qu'ils  coiitienoeiit  ou  qui  ont  ftii  partie  de  leurs 
*  tissu  s:  tel  efit  Tobjet  de  cette  iutroduclîoo.  Elle  suffira 
%pour  taire  eooipreudre  quel  secours  la  clifintie  peut  prê- 
ter à  la  pbj^iologie  ou  à  la  luédefiue. 

C  est  doDÊ  la  italique  chimique  des  êtres  orgauise^  ,  ^t 
rexatn^a  di^a  matlèrei  cpii  s  y  rattacbent^  qui  fonmra 
l'objet  prircîpal  de  ce  TnTe. 

4â04,  ££am  iooua  d'abord  quels  $oiit  les  produlla  ejtcràei 

^iranadimai  çarnivore,  et  boraom  cet  exameti  aux  d^\ 

•éxcr^iopa  principaks^  sans  nous  occuper  de  celles  qoi 

n'oA'reni,  au  point  de  ?iie  où  Dgu«  oous  plaçons ,  quuB 

Âtitër^  aecofidaira.  Par  les  pounious,  Vanimal  cartiivore 

expulsa  de  i  acide  caibomque  et  de  IVau  ;  par  le^  uriitftf 

il    perd  de  loKydt.-  damnioiûuiu.  Peu  i  oui  le 

niomeot?  qtiecct  ûxjde  dâuiuionium  ^  Tàat 

d'uree^  et  que  c&U^-ci,  eu  ^^'adjoiigaam  1^  clemeoU  de 

l'eaia  «  passe  elUHril^  à  lëtatde  c4Tbopate  d'aii)0io[ilique« 

Un  «impie  coup  d'œîl  jeté  sur  ces  matières  uoti^  fait 

Tûir  quetks  sQiit  d«$  ^irodaits  d'o\ydaiion;  :s  pon* 

TOUS  eu  eonclui^  qoe.  dai3$  imaaimal,  le^  i  de  U 

Km  so*feni  fÊ9Ê^4m§rQséà^  dVxjd^nuu;  du  ru«>ijà5?  Peia- 

meu  des  mut  tjâmàéouê.  que  je  rj^  os  de  i;ioii»rnerf  et  qui 

réCMâles  prmfp^l^*,  no»  permei-il  dç  tirer  dttccteœeBt 

«elf«  ruacJttfiiOii,    .,  .  i  t 

M^^;  pour  ox^  der  du  l  arboDe  ou  del*faydrofeiie^  îl  faut 
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de  Tofyi^ène  :  or,  la  respiration  en  (bnrait  qu'elle  em- 
prunte A  l'air. 

L'oxydation  du  carbone  et  de  l'h  jdro{*^ne  est  accom- 
pagoëe  d'un  dégagement  de  chaleur  et  il'ëlectricitë.  L'a- 
nimal ramÎTore^  que  nous  ronsidërons,  doit  donc  produire 
aussi  de  la  chaleur  et  de  iVIertrîrjië. 

Nous  dirons  donc  qu'un  animal  Carnivore  produit  de 
l'acide  carbonique ,  de  l'eau,  de  J'oxj'de  d'ammonium  ,  de 
la  chaleur,  de  rëlectricitë.  Il  se  débarrasse,  par  rexrrëlion 
pulmonaire  ou  cutanëe^  de  Teau  et  de  Taride  carbonique. 
Les  urines  emporteni  Toxyde  d  ammonium  à  Tëtat  durëe. 
Quant  à  la  chaleur  et  k  rëleclricitë,  noua  yenrona  plus 
tard  comment  Tëconomie  les  utilise. 

St  nous  examinons  ensuite  par  quelles  substances  le 
Carnivore  remplace  les  matières  qu'il  a  perdues,  nous 
▼oyoDS  qu'il  les  puise  en  entier  dans  ses  aliments ,  et  noua 
devons  nous  demander  quels  sont  ces  aliments.  Or,  il 
mange  de  la  fibrine,  qui  fait  la  base  principale  de  la  chair 
musculaire  ;  de  l'albùinine^  qui  conslitue  la  substance 
du  blanc  d'œuf  et  du  sërum  du  sanr;  ;  du  casëum ,  c'est  à 
dire,  la  substance  pribcipale  du  l^it  et  du  fromage  ;  de  la 
gélatine;  des  graisses  et  du  sucre  de  lait 5  en  un  mot,  tou- 
tes les  matières  qu*il  trouve  toutes  faites  dans  les  animaux 
qu'il  dévore.  Ces  aliments  servent  à  régénérer  iesmaiièret 
détruites  par  les  procéfié^  de  la  vie,  et  A  produire,  par 
leur  combustion ,  la  chaleur  que  l'animal  perd  par  le 
rayonnement  ou  par  d'autres  Toîes. 

En  comparant  les  alimients  d'un  Carnivore  avec  les  or- 
ganes qui  le  constituent,  on  voit  donc  qu'il  mange,  qu'il 
^assimile  directement  et  quil  consomme  des  matières 
dont  il  eatluÎHtnéme  cotanpO^é.  Nouî?  aurons  occasion,  phis 
tard,  de  donner  le  sens  précis  de  cesniOts  :  assimiler  et 
consommer.  Quoi  qu'ilen  soit ,  le  procédé  de  la  nutrition 
chez  tout  Carnivore  paraît  offrir  la  phis  grsfnde  simpKcitë. 

4505;  Il  est  impossibiede  ne  pas  se  demander  si,  chez  un 
animal  herbivore,  qui  au  premier  aspect  semble  créer  sa 
chair  musculaire,  et  en  géncfaî  la  matière  des  organes 
dont  11  est  composé,  le  pirocédé  de  ntrtrifiên  est  le  mâme. 
On  a  quelque  peine  à  concevoir,  afu  premier  abord ,  qu'en 
définitive ,  Vherbivore  mange  absolument  les  mêmes  ma- 
.  tfères  que  le  earnivôrè  ;  en  un  nîof ,  €i$?il  ooQsooame  et 
$'a9dmîte4éite«ittes'prtM^^e'4ai;''      ">•   ' 
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I  PouTlônt ,  ses  ^xcrPtiOD*  isoot  let  mém^  que  rélt^  da 
caroivore:  car  il  ffxliale  de  Tacide  carbonique  et  de  Teiu 
par  If  s  puumoos,  de  f  oxyde  d  ammonium  par  Lea  uriue», 
'  Soo  or^^anisauon  diffère  à  peioe^  et  1  oa  ne  découvre  nalie 
'  pari  eo  lui  ces  organes  extraordinaires  qu*il  faudraîi  sup* 
I  poser  pour  expliquer  la  rréalion  de»  mailères  que  le  car- 

iiWore  trouve  toutes  faites  dans  sa  nourriture* 
'  Ainsi,  rberbiiore  ne  peut  pas  différer  du  camivore;  et 
s'il  mange  des  yraines ,  des  semences ,  des  feuilles ,  des 
Jierhes  ,  il  s  agit  maintenant  de  prouver  que»  ramenées  à 
PC  quVUes  ont  dVsseiatiel ,  ces  substances  ^rj^t^ialr-s  présen- 
tent un  easeinble  de  prinrtpes  qui  ronstiiueut  des  matières 
identiques  avec  celles  dont  le  rarnivore  &e  nourrit. 

Rien  de  plus  facile  ;  une  simple  analyse  prei^que  enti^ 

tement  mécanique  le  prouva  de  la  fa^oo  la  plus  nette. 

*  Citous,  d'abord  «  Texemple   le  plus  coueluanc^  cdui  qui 

[  caHcerue  la  nourriture  la  plus  habituelle  th*^  f/erbîvorea  , 

[  la  farine  ,  débarrassée  le  mieus  pos^^ible  de  iion. 

l       Si  on  fait  une  pâle  d'une  consistance  uu  peu  plus  forte 

[que  celle  dont  ou  se  sert  pour  faire  le  pain  »  et  qu'Où  la 

ltiMtax«  aous  iiû  filet  deau^  on  voit  que  iVau  paRse^  d'à- 

[liord  laitêiiie  i  travers  les  interstices  des  doigts;  en  pro- 

I  longeant  Topération  ,  elle  coule  parfaitement  idaire  ,  et  il 

[  ffeste  dans  la  main  de  Topera teur  une  substance  d'un  blanc 

[f^isécri^,  molle,  insipide,  élastique  et  suscepiible  d'éir^ 

"  «étirée  en  fils.  Cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  glute» 

de  la  farine,  est  complexe,  et  se  compose  de  ptuhieurK 

Buhâtances   qu'uue   simple  analyse,  par  les  dissolvaniâ, 

pernipl  de  séparer. 

Qu'on  la  traite  d*abord  par  de  iVther  Pt  elle  lui  codera 
des  matières  grasses.  Heprend-ûn  le  résidu   insoluble  de 
ce  ItMtement  par  de  lalcool  qui  ne  soit  pss'trop  concen- 
tré, et  on  obtient,  au  moyeti  de  l'ébulbtion^  une  disso- 
lution de  laquelle  se  déposeront,  par  le  refi oidrësrmc nt , 
les  Oofons  d'une  ma  litre  qui  n'est  autre  que  le  caséum* 
En  évaporant  le  liquitle^  on  obtiendra  ensuite  une  matière 
|€}ui  constitue  la  glutîoe  proprement  dite.  Le  résidu  iuso- 
Juhie  de  ces  traitements  e«t  la  fibrine  vf'gétAle,  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  la  Ëbrine  animale  retirée  du  saog 
des  apimaux« 

Ainsi,  du  gluten  brtit,  on  extrait  £  i*  des  graiatily  ~ 
X  du  Ottéuin  ,  5*  de  1»  ^lutine  ,  4*  de  la  fibrine. 
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Mats  9  dans  f  eau  trouble  qui  s'est  écoulée ,  on  va  retrou* 
ver  d*autres  matières  encore  :  en  effet  y  par  le  repos ,  elle 
va  laisser  déposer  une  substance  parfaitement  blanche  qui 
formera  une  masse  compacte;  il  sera  facile  de  IHsoler  en 
décantant  Teau  surnageante.  Cette  substance  est  Tami* 
don. 

Dans  le  liquide  clair,  il  se  formera ,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur^ un  nuagef  opalescent ,  dû  à  des  flocons  qui ,  réunis 
par  la  coagulation  et  par  Tévaporation ,  offriront  tous  les 
caractères  de  Talbumine  coagulée.  On  pourra  retirer  de 
cette  eau,  en  Tévaporant  davantage , une  matière  qui  n'est 
autre  chose  que  du  sucre  de  raisin  ou  du  glucose. 

Ainsi,  le  filet  d'eau  avait  dissous  et  entraîné  1^  de  l'a- 
midon, '^  du  sucre,  S""  de  l'albumine,  identique  avec  celle 
du  sérum  et  du  blanc  d*œuf. 

Dans  le  gluten  brut ,  produit  végétal ,  nous  trouvons 
donc  les  véritables  principes  des  aliments  des  carnivores. 
Les  expériences  de  M.  Magendie  ont  prouvé  que  cette 
substance,  donnée  isolément,  est  précisément  celle  qui 
est  la  plus  propre  i  entretenir  la  vie  des  animaux  carni- 
vores, celle  des  chiens  par  exemple;  qu'à  ce  titre,  elle 
l'emporte  sur  toutes  les  matières  animales  isolées,  et  qu'elle 
le  cède  à  peine  à  la  viande  elle-même. 

Analysons  par  des  moyens  analogues  les  semences  qui 
servent  de  nourriture  à  tant  d'animaux,  les  racines, 
l'herbe  des  pâturages  elle-même^  et  nous  trouverons 
toujours  dans  ces  produits  Talbumine,  le  caséum ,  accom- 
pagnés d'amidon ,  de  sucre  et  de  matières  grasses  plus  ou 
moins  abondantes. 

4406. .11  ressort  de  là,  que  la  nutrition  s^opère  de  la  même 
manière  chez  ces  deux  classes  d'animaux,  ou  mieux  en- 
core dans  toute  l'échelle  animale ,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  mécanisme  qui  sert  à  broyer  ou  à  ingérer  les  aliments> 
quelle  que  soit  la  préférence  de  certains  animaux  pour  un 
{,'enre  d'aliments  particulier  :  questions  dont  nous  n'avons 
nullement  à  nous  occuper  ici. 

Remarquons ,  cependant ,  que  le  Carnivore  mange  de  la 
graisse  mêlée  avec  des  matières  azotées,  et  qu'à  la  place 
d'une  partie  de  ces  matières  grasses,  l'herbivore  con- 
somme ,  le  plus  souvent,  des  matières  amylacées,  des  su- 
cres, des  gommes  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Mais, 
il  n'eu  résulte  pas  une  diffiérenoe  essentielle  *,  les  matières 
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I»  pro<«ty  ée  la  v&e  ,  h  plot  pmnde  {unie  da  eoi»biistjMe 
doot  TamiEUil  a  beiuiii  po^r  faire  de  la  chal«ar. 

La  fûcme  de  ta  DDlriilfiD  sroJt  e>trhiinifej  flM^,  a« 
ibod*  tOD  cttietlire  Kénérml  reste  le  même»  Tel  aoiAial 
tuAfc  d»  firûiHit  telaotrm  fatale  dea  fécules,  qwifBae  oas 
tfMittt  let  ane»  et  ks  aaîri^i  maU  €^  loautei  u ont,  eo 
défiiiitire*  auoiae  Uiflttriice  ipédak  «itr  lei  liemluUt  pas 
pitt»  que  la  nature  eu  eombttrtibk  i|iii  produit  la  lapeur 
i»e  peiil  iaâiier  «tr  la  marcha  d»  macluiim  qoe  ceiVe-ct 
tDf't  €Q  œoovemeiit. 

BéoMBOea,  en  ifoekiiiea  mots»  cei  vQca  flciérales.  La 
canûfiim  iwwtgeitt  les  bcrbiTOrei,  et  imoveot ,  tout  1 
tnca  dao»  ceux-ci^  les  principes  qui  f:oiialitti€iit  lew  cor 
Ou  du  moins  des  prii^ipca  très  aoalogue^,  et  qiia  les 
lucres  iiM>dîfieatj<ïiiA  am^^eot  h  Tétai  occeaiaire  pc^iir 
formaliûo  des  ofgaoes.  Les  berbiTores  <ininfaf  désire 
taux  dsus  lescptels,  à  kur  tour,  ils  troa^eoC  ces  i 
priiï€l|>es  toai  formés:  ibsoot  d^in: rmitna^aire  entre 
les  caniïtorei  et  ks  Tegélaux. 

4107.  AbortkitM  »  mamîexumi ,  qnclqwi  déuils  de  plut* 
Lalimejit  Je  p\m  par&jt^  tans  cimirêdity  c'est  Fa" 
analo^c  au  lail*  qtii  suffit  ao  développement  dm 
anlmiux.  Or,  le  Lait  reufeniie  : 

1^  Uu  cas^um,  matière  asotéei 

â""  Du  beurre,  matière  gra»e| 

5^  Du  sticre  de  Uit,  matière  ^luble» 

O»  trois  substances  se  retrouvent  daitf  llMts  kialJi 
parfaits.  Le  ciiocoUi  ks  reiif^rme.  Beaucoup  de  semeoees^ 
et  ta  particmiier  leji  semeoreA  ëjnubives ,  ks  offreut  aysii« 

De  ces  trois  matiu't^;  \t  &ii€re  an  U  p^rtk  saluble  dôu 
azotée  est  eelk  doot  les  anltuau^  se  p^^strtit  k  uiteuE* 

La  viaodi^f  iesœulk,  n'atf^ruu ,  en  ciTt^t,  quedeiUkali- 
ments  : 

l*'  Albujiifue,  fibrioe,  maUèfes  azotées; 

2^  Gri^Jsse^  diverse. 

Le»  maliirie»  ïurréi^s,  gotnnif ti^cs ,  peuvent  doue  être 
reiïjplacévi  d^oi  t'aUmiïutaimn  i  mais  il  u  en  efl  pas  mxm 
des  matft  res  azutéf  k. 

(jrrï  |MMi4f ,  intfodyUottS  quelques  Mmbfia  dam  Te»-» 
»ett  des  qu^sliQua  que  noua,  wtnom  d'effl«s4ir«t  t  et  ils 
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prouveront  toute  rimportaacc  des  conoaissancoB  que  la 
chimie  pourra  fournir  un  jour  à  réconomie  politique,  et 
le  secours  qu'elles  prêteront  au  lé^slateur,  tout  auBsi  bien 
qu'au  physiologiste. 

M.  Lecanu  a  prouva,  dans  une  suite  d'expërieoces  fai- 
tes ÊLVec  soin,  que 9  terme  moyen,  un  homme  rend  par 
jour  une  quantité  d'urine  contenant,  en  nombres  ronds, 
3â  grammes  d'urée,  ou  15  grammes  d'azote  environ. 

D  après  mes  propres  expériences,  j*expire,  par  jour, 
une  quantité  d'acide  carbonique  qui  correspond,  au 
maximum ,  à  500  grammes  de  carbone  brûlé ,  y  compris 
l'hydrogène,  que  nous  pouvons  convertir  en  csurbone  par 
le  calcul. 

Or,  si  l'entretien  régulier  de  la  vie  ches  Thomme  pro- 
duit une  ëlfmiualioa  de  15  grammes  d'azote  et  de  500 
grammes  de  carbone,  il  est  facile  de  voir  que  Ion  modifie- 
rait les  conditions  de  son  existence ,  si  on  ne  lui  procurait 
pas  les  aliments  repihésentés  par  ces  produits  de  nos  deus 
grandes  fonctions^  la  respiration  et  la  sécrétion  urinaire. 
De  même  qu*on  peut  faire  mourir  un  homme  d'inanition 
en  quelques  jours  ^denème  aussi,  une  quantité  d'aliments 
insuffisante  causerait  la  mort  par  inanition ,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long.  Les  conditions  de  Thygiène 
publique  seront  donc  altérées,  si  cet  état  de  souffrance  est 
le  sort  d'une  partie  de  la  population,  coouiie  cela  arrive 
malheureusement  assez  souvent. 

Au  moyen  des  d^X  données  expérimentales  q.ue  je 
vrfns  de  rappeler,  il  tfst  facrile  de  dire  quel  est  le  minimum 
d'alitnent  convetiaM^  à  un  homme  ^  èl  quelle  espèce  d'ali- 
ment il  lui  faut:  càt,  sachant ,  d'une  part,  ce  qu*U  doit 
brûler  de  carbone,  ce  qu'il  doit  br&ler  d'ammonium) 
ayant,  d'un  autre  côté,  déterminé  par  l'analyse  la  nature 
dps  aliments ,  il  suffit  d'une  simple  équalioQ  dans  laquelle 
les  aliments  divers,  placés  éans  l'un  des  membres,  dt* 
vrotit  équivaloir  à  SOÔ  gtannies de  oarbooe  éiài& gram* 
mes  d'asote  €dn  tenus  lAaiia  l'outre* 

'On  retoitibe  âîuftî  êbt  de»  tmmbt^  qW  éontdpondent , 
à  peu  pfèë ,  k  1A  tAïfin  ûtk'  ^^dlier  fHUffâilis ,  et  éranquets 
on  est  parvenu  sans  doute  après  bien  des  essais. 

Lé  ration  du  cavalier  se  compose  ^^  tn  efl^,  le  : 
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Or,  154  çr.  de  matières  arotées  sèches  corresjiOQdeDt  à 
22 v^  gr,  d*azote  et  â  80  gr.  de  carbone  5  746  ^,  de  ma- 
tière 00 û  azotée  correspoiident  à  528  gr.  de  rarbotie, 

4408,  Nbus  voyons  Thoînme  prendre  des  alimecitSj  les 
prendre  en  quantilés  déterminées  pour  produire  de  Ta- 
cide  carbonique  ,  de  Teati,  de  Toxyde  d'ammonium^  Il 
brûle  ces  aliments  ou,  à  leur  défaut ,  une  partie  de  ses 
propres  organes.  En  même  temps  ^  0  produit  de  la 
chaleur,  de  la  force  :  à  ce  pûiut  de  Tue ,  l'homme  est 
une  macbinet  en  tout  comparable  à  une  machine  à  va- 
peur; mais  son  travail  reprë^ientef  à  quaulité  de  combus- 
tible é^ale,  le  double  au  moioSf  et^  daiiï  ceiiaine»  cLrcoD- 
«tances,  le  triple  de  celui  que  pourrait  p|0duire  la  machine 
à  vapeur  la  mieux  construite. 

Mais  l'homme  est  une  machine  bien  autrement  mer- 
veilleuse dans  Téconomie  gëo^rale  de  la  nature;  car  il 
rejette  daus  ratmosphère  les  produits  qui  dot veot  aerrîr 
a  reconstituer  le  combustible  qu'il  a  consominé.  iXous 
alloue  voir,  en  eflet,  que  l^amniootaque  rendue  par 
Tbomme  sert  à  reprendre  4  Tair,  dans  l'acide  carbonique , 
exactement  tout  le  carbone  que  Thomme  lui--méme  a  con- 
sommé ^  et  à  laide  duquel  il  a  tormé  cet  acide  carbo- 
nique, 

AuîC  consi  de  rations  concises  que  je  viens  de  pr^enter 
sur  fa  nutrition  d««  animaux,  ajoutons  cellea  qui  concer- 
nent les  végétaux,  puisque  en  définitive,  c'est  dans  ceux- 
ci  cjue  se  préparent  les  matédaus  que  les  premiert  ne  font 
qu  assimiler  ou  consommer.  L'homme,  les  animaux, 
o  empruntent  rien  à  Teau  ,  rien  a  l'azote  de  Tajr*  Us  cou- 
fOtnment  de  l  oxygène,  prisàrair^  pour  brûler  leurs  ali- 


ments. 


Quelle  que  soit  la  source  de  ces  aliments  «  ceux-d  ae 
divisent  en  trois  groupes  de  matières  bien  distinctes  : 


É 
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Le  premier  renferme  les  matières  azotëes  :  albumine  t 
caséum,  fibrine ,  gélatine*, 

Le  deuxième ,  les  matières  végétales  :  amidon ,  gom- 
mes, sucres; 

Le  troisième ,  les  matières  grasses  :  huiles,  graisses. 

Les  végétaux  contiennent  ces  trois  classes  de  produits. 

Examinons,  maintenant,  comment  ils  les  fabriquent, 
et  rappelons-nous  que  les  sécrétions  animales,  eau,  acide 
carbonique,  oxyde  d'ammonium,  sont  les  aliments  des 
végétaux. 

Allons  au  devant  d'une  objection  :  L'étude  des  fossiles 
nous  apprend  qu'il  y  avait  des  plantes  à  la  surface  de  la 
terre,  avant  l'apparition  de  l'homme  et  des  animaux. 
Mais  il  j  avait  aussi  des  volcans,  éteints  aujourd'hui,  et 
qui  lançaient  alors  dans  l'atmosphère  des  quantités  énor- 
mes d'acide  carbonique.  Ces  volcans  rejetaient  aussi  de 
l'ammoniaque,  puisque  autour  de  ceux  qui  sont  encore 
en  activité  aujourd'hui ,  on  trouve  des  sels  ammoniacaux. 
L'existence  de  l'homme  ou  des  animaux  à  la  surface  de  la 
terre  n'était  donc  pas  nécessaire,  pour  permettre  à  la 
végétation  de  s'établir.  Il  serait  facile  de  trouver  encore 
d'autre»  sources  d'ammoniaque;  celle  que  je  viens  de  citer 
suffit,  et  il  serait  inutile  d'entrer,  à  cet  égard,  dans  des 
détails  qui  nous  écarteraient  de  notre  objet. 

4409.  L'ammoniaque  rendue  à  l'air  par  l'homme ,  sert 
donc  à  reprendre  à  l'air,  dans  l'acide  caihonique  qu'il  con- 
tient, tout  le  carbone  que  l'animal  avait  consommé.  Lesre- 
cherches  de  M.  Payen  ont  prouvé  que  tous  les  organes  de 
la  plante  sont  formés,  à  l'origine ,  par  une  matière  azotée 
analogue  à  la  fibrine ,  qui  constitue  ainsi  le  rudiment  de 
tous  ces  organes.  Ainsi ,  l'ammoniaque ,  les  sels  ammo- 
niacaux, servent  de  point  de  départ  à  la  vie  de  la  plante  ; 
de  plus»  ils  constituent  presque  toujours  l'aliment  au 
moyen  duquel  les  plantes  fabriquent  les  matières  alimen- 
taires azotées ,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nécessaires  i 
la  vie  animale. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  ajouter  cependant  qu'il 
y  a  des  plantes  qui ,  outre  l'azote  pris  aux  sek  ammonia- 
caux ,  fixent  l'azote  de  l'air;  d'où  nous  sommes  conduits  à 
diviser  les  plantes  en  deux  grandes  classes  :  1^  celles  qui 
ne  fixent  pas  l'azote  de  l'air,  telles  que  les  oécëales  -,  2^ 
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celtes  qui  Bseiit  l'azote  de  Tôir,  telles  que  les  légumioeiiic 
en  f/nétaLÏ, 

Celle  distinct iou  entre  les  plantes  riant  comprise  ^  si  oû 
faisait  abîtraetion  des  platites  qtil  fixent  Tazole,  P«|prieal- 
ture  serait  char^jee  de  refaire»  avec  l'uriDe  de  rbotiimç, 
au  moyen   de  l'acide  carbonique   dp   fair,   le  bfe   que 
rhomme  mange.  Mais^  comme  l'herhirore   n'e*t  qu'un 
ÎDternîMtarre  entre  Thomme  et  la  pbfiie,  que  la  ooiirri- 
tare  de  eel  intermédiaire  e:>l  eompwée ,  en  majeare  par-* 
tie^  déplantes  qui  peuvent  fixer  iViole  de  faii  teomm^j 
rherbivore,  outre  la  %'iaride  qu'il  laîi  n  l'usage  de  l^mmei] 
pnH!ure  encore  de^  fumiers  è  Tagriculture,  et  que  rasoti 
de  ces  ftimlers ,  emprunte  en  partie  à  Tair^  étant  tiai] 
formé  en  ^eU  ammoniaraux  par  la  putréfaction ,  devi 
un  aliment  inscepltble  d'asainiilaiioa  par  le»  cercle» ^  oifl 
par  les  plantes  qui  n  ont  pas  la  propriété  de  prendre  direc^l 
tement  cet  élémeut  k  lair,  le  problème  de  l agriculture  a^^ 
prévoie  snt»s  une  autre  foime:  e'eiu  eïseiitielkttientt  Tart  ' 
dV^ifair^  rabote  de  l'air  au  prolit  des  herblfore*  qui  t»oiia  i 
tîonnrnt  leur  viande^  au  proOt  des  engrais qtii  iidui  pro-»' 
Curent  !e  blé» 

Si  fâmmoniaque,  prnveiiant  des  ntiiifi^  reproduili 
f^rande  partie  les  matirrrs  aïolées  dont  lea  attiliatts 
nourrisaeni,  il  est  facile  de  d^uire*  comme  t<Hiaéf|ti 
imtnédiate,  d«  ce  fait,  qii'iiDe  populatton  humaine  rend  fcl 
la  terre  presque  tous  les  produits  ^'fljcaces  qu^elfe  lui  em- 
prix  D  te.  A  ne  cotiaidérer  qu'une  parité  de  la  sur  fa  ci;  lic 
gtobé,  eeli  est   ^«iix  «ans  doute  t,  en  la  fsoaâîdécaot  toul 
eotièrv ,  cela  esl  ?rai  ^  sauf  quelques  p«rltô»  donlncHis  me 
pouvons  diacnter  la  valeur  pour  le  riioinenl. 

Vn  coup  d*cpil  sur  la  manière  doui  crti  ulUbe  riirme^j 
montre  quelles  pertes  loraie»  on  failiur  celle  ^uhaiinre^j 
Une  grande  partie  se  dëtonipme  a  r^îr  llbrt |  e»l  mUaî- 
»ée  dans  Tat^Hif^plrère,  retotube  pur  la  pklle,  m  itmll 
lia^rd^  sans  dt^tinciton,  oà  le  Ttnl  la  porte,  dt  telia^ 
iorle,  quej  revenanl  sana  ce^ao  de  la  terre  à  Tair  et  de 
Taîr  à  la  terre,  Turtne  qui  se  décompose  à  Paiiif  peut 
ti9tts  reTeriir  on  jour  de  la  Chine  s^ius  forme  deibé. 

L'agriculteur  doit  donc,  par  touïî  les  mojens  posai- 
bleSt  fixer  dausctiaque  tocaliré  ramniooiaque  quelle  peijJ^^ 
produire.  S'il  la  laî&se  &e  di^^sipert  elle  e€t  toutaum  utili%i 
ftns  (kiiiiêi  à  60U  voiaiu  quelte  l^ut  élé  i  lui-même  | 


mais  en  la  recueillant  bieoi  il  n'y  aara  pour  lui  aucune  d^ 
ces  pertes  qui  exî{;eni  des  téparatîoos  toujourt  très  oo4-> 
teuses,  et  souvent  même  impossibles, comme  oo  sait, 
dans  les  exploitationa  agricoles. 

J'insiste  sur  la  nécessite  de  retenir  rammoniaqae,  de 
n'en  pas  laisser  perdre  :  car  si,  au  Heu  de  nom  afréter  à 
sa  fonction  dans  la  plante,  nottê  poursuivons  les  consé- 
quences de  son  emploi ,  il  est  Imposnible  de  tnéconnattre 
toute  Timportaoce  sociale  de  ce  produit.  Ainsi,  Tengraii 
flamand,  où  il  joue  un  $î  f^and  rôle ,  après  ovoir  fécondé 
la  terre,  devient  une  souree  de  richesse  et  de  bonheur 
pour  la  population  qui  a  au  le  ménager.  Et  si  les  sels 
ammoniaoaut  sont  les  agents  de  la  production  des  matiè*« 
res  aaotées,  c'est  aur  Tart  de  les  conserver,  que  reposent 
les  progrès  actuels  de  ragrîcuUiire ,  puisque  la  pr odue-^ 
tien  artificielle  de  sels  ammoniacaux  à  bon  marché,  au 
moyen  de  procédés  purement  chimiques,  n*est  pas  encore 
possible,  dans  Tétat  actuel  de  la  science. 

Faire  de  l'ammoniaque  à  bon  marché,  ce  serait  pro- 
duire l'agent  qui  sert  dans  les  véjîéiaux  à  élaborer  de 
ralbuminc,  du  caséum,  de  la  fibrine.  Faire  de  l'albu- 
mine ,  du  cast^um,  de  la  fiitrine,  ce  serait  faire  de  la  ma- 
tière animale  ,  et  on  arriverait  nécesêairement  à  conclure 
que,  faire  de  l'ammoniaque  &  bon  marché,  conduirait  à 
augmenter  la  population  animale,  et  par  suite  à  aug- 
menter les  moyens  d'^rstence  de  la  population  humaine 
elle-même. 

4410.  Cet  aperçu  montre  toute  l'importance  du  rôle  de 
l'amnioniaque  dans  les  phénomènes  de  l'organisation.  11 
reste  bien  encore  quelques  observations  &  faire  à  ce  sujet) 
mais  il  faut  d'abord  que  nous  fixions  nos  idées  sur  le  rôle  de 
l'acide  carbonique  et  sur  celui  de  l'eau.  Lies  matières  azo^ 
tées  sont  Taliment  principal  de  l'homme  :  elles  contienneot 
du  lai  boue,  de  l'hydrogène  ;  de  pluSf  nous  voyonsThomme 
consommer  dea  matières  amylacées,  gommeuses^  sucrées^ 
grasses,  qui  ne  coo tiennent  que  du  carbone,  de  l'hydro- 
gèue  et  de  l'oxygène. 

Or,  sauf  la  petite  restriction  que  nous  aroos  faîte  ,  en 
nous  fondani  sur  les  expériences  de  M.  Payen,  les  plantes, 
pour  s'assimiler  le  caibone,  l'hydrqgène  et  l'eau,  pour 
en  fabriquer  eci  na(iii«»gr»Msoasui«éciy  ute*.»9^'ont 
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besoin»  pour  tout  aliment,  que  d'eau  et  d'acide  carbonique, 
ces  deux  autres  excrétions  de  rhomme. 

Pompe  dans  le  sol»  par  les  racines,  transporté  par  la 
sève  dans  toutes  les  parties  des  végétaux ,  ou  emprunté 
directement  i  l'atmosphère ,  par  les  feuilles,  l'acide  car-* 
bonique,  en  contact  avec  les  parties  vertes  des  végétaux, 
est  décomposé  sous  l'influence  directe  des  rayons  so* 
laires;  son  carbone  est  fixé  par  la  plante ,  et  son  oiygène 
est  exhalé.  L'eau ,  dans  la  plante,  subit  sous  la  même  in- 
fluence une  décomposition  analogue ,  son  hydrogène  est 
fixé  et  son  oxygène  est  exhalé -,  mais,  déplus,  pendant  la 
végétation,  il  se  fixe  de  l'eau  en  nature,  sous  l'influence  vi- 
tale, ou  au  moins  retrouvons-nous,  par  l'analyse,  de  l'hy- 
drogène et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports  qui  constituent 
Peau  ;  n'importe,  pour  le  moment,  quel  est  le  mode  sui- 
vant lequel  elle  est  fixée. 

Dans  ces  phénomènes,  la  plante  agit  encore  d'une 
manière  tout  opposée  à  Tanimal  ;  elle  fixe  les  produits 
qu'il  excrète  par  les  poumons ,  comme  nous  lui  avons  vu 
fixi.'r  ceux  qu'il  excrète  par  les  urines  -,  elle  joue  donc 
dans  l'organisation  un  rôle  tout  opposé  à  celui  de  l'a- 
nimal. 

4411.  La  plante  fixe  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de 
l'azote,  de  l'eau.  Au  moyen  de  ces  matériaux,  elle  fabrique 
les  matières  organiques  et  rejette  l'oxygène  dans  l'air.  L'a- 
nimal, au  contraire,  brûle,  au  moyen  de  l'oxygène,  les 
matières  organiques  que  la  plante  a  fabriquées;  il  rejette 
dans  l'air  l'acide  carbonique,  l'eau,  l'oxyde  d'ammo- 
nium. Cette  opposition  ne  s'arrête  même  pas  à  la  matière 
pondérable  ;  la  plante  absorbe  des  forces  chimiques  :  cha- 
leur, électricité  ;  l'animal  produit  des  forces  chimiques  : 
chaleur,  électricité.  Nous  pouvons  donc  résumer  ces  faits, 
en  disant  que  la  plante  est  un  appareil  de  réduction»  que 
lanimal  est  un  appareil  de  combustion. 

Ce  cercle,  ce  va  et  vient  de  la  matière  doit-il  être  éter- 
nel, autant  que  nous  puissions  le  prévoir?  L'agriculture 
qui  doit  nourrir  l'homme ,  par  les  aliments  d'abord,  par 
l'oxygène  qu'elle  rend  à  l'air  ensuite,  trouvera-t-elle  tou- 
jours les  matériaux  qui  sont  nécessaires  à  ralimentation 
des  plantes? 

Eu  prenant  cette  question  au  point  de  vue  le  plus  géné- 
ral, nous  pouvons  répondre  affirmativement.  £n  effet. 


ragricUlture  ne  manquera  jamais  d^ean,  ni  d'acide  carbo- 
nique, que  les  volcans,  les  animaux,  les  hommes  rejettent 
toujours*,  les  pertes  quVlle  semble  faire  en  ammoniaque  ne 
sont  pas  réelles.  Cependant,  Tagriculture,  considérée  sur 
un  point  particulier  de  la  surface  du  globe,  pourra  soaflBrir 
faute  d'ammoniaque,  si  elle  ne  prend  soin  de  le  fixer. 

4412.  Examinons  rapidement  quels  sont  les  moyens  de 
remédier  à  cette  perte  locale  d'ammoniaque  *,  il  y  en  a 
quatre  principaux  : 

i*^  L'importation  des  bestiaux  ^ 

2*  L'importation  des  céréales; 

3*  Uimportation  des  fumiers  azotés; 

A^  La  culture  des  prairies  artificielles. 

Atcc  un  peu  de  réflexion,  et  prenant  pour  base  les  opi- 
oions  précédemment  énoncées,  on  voit  que  ces  quatre 
questions  n'en  font  qu'une ,  et  que  l'importation  des  bes- 
tiaux, des  céréales,  des  fumiers,  ne  seraient  que  des  pal- 
liatifs temporaires  à  renouveler  à  chaque  saison  ;  c'est  une 
plaie  qu'on  entretiendrait,  sans  la  guérir. 

Les  principes  prouvent  que  le  vrai  remède  consiste  i 
maintenir  dans  un  rapport  convenable  la  culture  de  la 
prairie  qui  fixe  de  l'azote,  rélève  de  l'herbivore  qui  le 
transforme  en  viande  et  en  fumier,  et  la  culture  de  la  terre 
de  labour  où  ee  fumier  se  change  en  céréales  à  l'usage  de 
l'homme.  Par  conséquent ,  le  remède  se  trouve  dans  ce 
rapport  qu'il  convient  d'observer  entre  la  prairie  et  la 
terre  destinée  aux  céréales. 

Pour  nourrir  l'homme ,  il  faut  de  la  viande  et  du  blé  ; 
pour  faire  du  blé,  il  faut  des  fumiers;  pour  faire  de  la 
viande,  il  faut  des  prairies. 

Une  population  humaine  n'a  quc^dfinx  façons  de  se  déve- 
lopper, sans  s'exposer  i  de  grave^J^Âp^rances,  par  suite  du 
défaut  d'alimentation;  l'une,  si  h%n  résolue  en  Flandre, 
consiste  à  récolter  avec  un  soin  incessant  tous  les  fumiers 
qu'elle  produit  elle-même  pour  les  reporter  sur  le  sol  ; 
l'autre,  consiste  i  déreloppck  et  à  maintenir  en  propor- 
tion convenable  la  culture  des  prairies. 

Le  premier  système  produira  moins  de  riande,  mais  du 
moi  os  donnera  du  blé. 

Le  second ,  qui  est  le  sjrstème  le  plus  parfait,  donne  â  la . 
fois  le  Ué  et  la  viande^  danaleanpporu  appropriés  à  nos 
lieaoina. 
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4415. En  résumé,  dans  la  T)aluTe,rieDDesecrée,  rieo  ne 
se  perd  ;  tous  les  phénomènes  que  nous  ToyoDS  se  passer  à 
la  surface  de  la  terre  dans  les  ètre^  organisés,  sont  dus  â  des 
combinaisons  qui  se  font ,  à  des  combinaisons  qui  se  de— 
font.  La  plante  fabrique  les  aliments  de  l*aDimai  dans  les 

{)rorédés  de  sa  propre  existence;  elle  rend  à Tatmosphère 
'oxygène  que  1  animal  consomme  et  dont  il  tin  parti  poar 
brûler  et  détruire  ce  qu'elle  avait  créé  5  les  produits  de  la 
combustion  qui  5'opère  dans  Tan i mal  sont,  A  leur  tour, 
les  aliments  de  la  plante. 

Les  principes  les  plus  généraux  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés ,  se  réduisent  donc  à  dire  :  L'animal  e«t 
un  appareil  de  combustion  ;  la  plante  est  un  appareil  de 
réduction.  Ce  théorème  que  j'ai  énoncé  depuis  plusieiars 
années ,  une  foi.s  établi,  rien  n'était  plus  facile,  pour  un 
chimiste  intelligent,  que  d'en  tirer  toutes  les  conséquences 
qui  en  découlent  logiquement  et  que  la  pratique  a ,  dès 
longtemps,  reconnues  et  classées  pour  la  plupart. 


%»t»»^^»mt»»%»^^»i<*^m.i>^fc>%^*^-»»%^  %^««%w«^%i 


CHAPIlftE  II. 

I 

iirTaiTiON  nts  PLAinnRs. 

4414.  Lés  plantes  se  nourrissent  des  excrétions  animales, 
c'est  à  dire,  de  Teau,  de  facide  carbonique,  de  l'oxyde 
d'ammonidm*,  elles  reçoivent  ces  aliments  parTintermé- 
.  diaire  de  l'air.  Considérée  en  grand ,  Tétude  de  la  nutri- 
tion des  p^pteç  consisté  ddn'c  véritablement  dans  Texa- 
men  de  leurs  rapports  avec  ^atmosphère. 

Une  plante  qui  végète  pendant  quelque  teiifip ,  pté- 
sei)te  une  incontestable  accumulation  de  matière  dans 
tous  ses  tissus  :  ^Ue  acquiert  du  carbope ,  de  l'hydrogène, 
de  l'oxygène  et  de  l'azote  ;  elle  acquiert  aussi  des  matiè- 
res terreuses  et  minérales  ;  maïs,  pour  le  moment ,  nous 
allons  en  faire  abstraction  5  nous  y  rerieadroQS  par  la 
suite. 

Eu  bprr^nt  cet  examen  aux  phénomènes  principaux, 
en  écartant  les  circonstances  Açcl^entêUes  guf  peuvent 
intervenir^  on  peut  s'àMreif  dé'ÎA  tlàtf'tft  mrt  t^Uats 


^53  mmilTIOR   ftM  fLkJSTU. 

précëdenU  à  TaVde  de  quelques  expëriepcet  simples,  mtis 
concluantes.  Elles  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  fixation 
de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote,  qui  a  lieu 
dans  les  plantes,  et  sur  la  manière  dont  elle  a'eflfectue 
pendant  la  vëgëtation. 

M.  Boussingault  emploie ,  pour  cette  démonstration, 
une  grande  cloche  à  trois  tubulures.  A  la  première,  eit 
adapté  un  appareil  laveur,  rempli  d'eau  destméeâ  larer 
l'air  atmosphérique,  et  à  le  priver  de  toutes  les  poussi&rea 
qu'il  tient  en  suspension  ;  à  la  tubulure  supérieure,  on  a 
adapté  un  entonnoir  qu'on  peut  ouvrir  et  fermer  à  vo- 
lonté :  il  est  destiné  à  introduire  l'eau  distillée,  qui  doit 
servir  à  arroser  les  graines  et  les  plantes  qui  se  trouvent 
placées  sous  la  cloche.  Celles-ci  sont  contenues  dans  une 
capsule  ou  dans  un  vase  renfermant  du  sable  calciné.  La 
cloche  repose  sur  une  terrine,  à  laquelle  elle  est  parfai- 
tement mastiquée,  de  manière  à  intercepter  toute  rentrée 
de  Tair.  La  troisième  tubulure  communique  avec  un  grand 
flacon  d'appel ,  au  moyen  de  deux  tubes  en  U  et  d'un 
appareil  laveur,  qui  peuvent  retenir  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique, mais  qui  sont  inutiles  dans  l'expérience  dont  il 
s'agit.  Le  flacon,  étant  rempli  d'eau,  et  l'appareil  bien 
fermé,  si  on  ouvre  le  robinet  placé  à  la  partie  inférieure 
du  flacon  laveur,  on  détermine  le  déplacement  de  l'air  de 
la  cloche  :  cette  opération  peut  se  renouveler  aussi  sou- 
vent qu'on  le  veut. 

On  voit,  qu'à  l'aide  de  ces  précautions ,  la  plante  ou  les 
graines  qu'on  enferme  sous  cette  cloche*  ne  reçoivent  en 
définitive,  pour  tout  aliment,  que  de  l'eau,  de  l'air,  de 
racicle  carbonique. 

Or,  si  on  sème  des  pois  dans  ce  sable  calciné,  en  ayant 
soin  de  les  arroser  et  de  renouveler  continuellement  leur 
atmosphère,  ces  pois  peuvent  germer,  développer  leurs 
feuilles  »  et»  cbose  vraiment  remarquable,  fleurir  et  fruc- 
tifier. 

4415,  Rien  de  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  ma- 
tières que  le  grain  a  gagnées  ou  perdues  en  se  développant; 
une  simple  analyse  comparative  de  la  graine  et  delà  récolte 
suffit.  En  effet,  M.  Boussingault  détermine  par  l'analyse 
la  nature  des  éléments  et  leur  proportion  dans  les  graines; 
il  a  répété  les  mêmes  opérations  sur  les  récoltes,  et  voici 
las  rësultaU  auxquels  il  est  arrivé  i 
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Les  pois  contenaient  : 

Avant  la  végétatloii. 
Carbone...  51,5  parties. 
Hydrogène.     5,9       » 

Azote  : 4,6       » 

Oxygène...  44,0       » 

Après  la  végétatioi^ 
Carbone...  357,6  parties. 
Hydrogène.    28,1       » 

Azote iO,l       )» 

Oxygène...  168,0      » 

106,0 


445,8 


Tout  compte  fait ,  on  trouve  :  ^ 

186,1  parties  de  carbone  fixe. 

5,5       9>      d'azote  fixe. 
139,5      )»      d'eau  fixée. 

6,7       »      dTiydrogènc  fixe. 

Ces  résultats  prouvent ,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
que  les  pois,  ainsi  que  quelques  autres  plantes,  peuvent 
parcourir  toutes  les  phases  de  leur  végétation,  en  rere« 
vant,  pour  toute  nourriture,  de  l'eau  et  de  Tair.  Ce  nest 
pourtant  pas  là  de  bonne  agriculture  ,  car  les  récoltes  pro- 
duites, de  la  sorte  sont  bien  pauvres ,  eu  comparaison  de 
celles  qu'on  obtiiDt  des  terrains  fumés. 

Le  phénomène  que  nous  venons  d'étudier  est  compli- 
qué :  en  efiet ,  une  graine ,  une  plante ,  qui  se  dévelop- 
pent ,  présentent ,  dans  certaines  périodes  de  leur  vie,  des 
modifications  dans  leurs  fonctions  vitales ,  dans  leur  ma- 
nière d'être  avec  l'air.  A  la  quantité,  déjà  si  considérable, 
de  principes  fixés  ,  Il  faudrait  encore  en  ajouter  une  autre 
portion ,  considérable  aussi ,  qui  s'est  dissipée  après  avoir 
été  fixée  momentanément.  Mais,  si  le  résultat,  simple  eo 
apparence,  que  je  viens  de  donner,  n'est  que  le  résultat 
final  d'un  phénomène  complexe,  il  n'en  a  pas  moins  plei- 
nement confirmé  la  fixation  de  carbone,  d'azote  et  dhy- 
dro{jène  qui  se  fait  dans  les  plantes,  outre  celle  d'une 
certaine  quantité  d'hydrogène  e(  d'oxygène,  qui  se  fixent 
à  Tétat  d'eau  ou  dans  les  rapports  qui  constituent  l'eau. 

4416.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  nettement  prouvé  que  la 
fixation  des  éléments  qui  constituent  les  plantes  peut  s'ef- 
fectuer par  l'intermédiaire  de  l'air  seul,  nous  devons  cher- 
cher, en  outre,  à  bien  définir  les  sources  principales  de 
ces  éléments. 

Quand  on  réfléchit  i  l'énorme  quantité  de  carbone 
fixé  continueUement  par^k  ^jfgétâtàçay  oo  ne  peut  «'«m- 
VIII.  a8 


pécher  de  se  demander  s'il  est  bien  * 
•iMB  tBodèrevieat  y  au  moios  i  «Iffètfem  de  dnse  près ,  de 
b  MfomposirioD  de  TiccMe  cartorifoe  de  iVir.  Om  «aft 
que  Tair  eoMient  ordioftirMieDt  AjWfiOOée  acm  ^r^kiiM^ 
on  bieD  6/49,000  de  son  fioids  d'acide  eai^bonique  :  Imit 
prouve  qiie  œite  quanthë  wl  suffisante. 

Un  caloal  bien  simple  fixera  complètemeiit  les  id^  A 
ce  sujet.  S^ipposonSy  en  effei ,  que  Tair  sciit  comprime  par 
une  force  qui  lai  donnerait  la  «leoské  de  T^eav^  la  colonne 
d'air,  à  cette  denailé,  aurait  une  hauteur  de  lô  mètres  en- 
Tiron  ;  dans  cette  colonne  de  lO  mètrès>  Tacide  carboni- 
que entrerait  pour  4  miHîmèlies,  et  en  réduisant  Tacide 
carbonique  i  1  étal  de  cai^ne«  on  trouverait  enfin  que  la 
quantité  d'acide  carbonique  existant  dans  Tair  serait  re- 
ftiwfstltit  par  ifti  ^erraMe  véttiis  de  diamant  llBcouVtnnt 
«BHortfe  li  tette  €Mne^âimche  d-un  tiers  de  «nilknièttft  dM>- 
paliWiit  à  peu*  pite*  GM^  qnsMtflé  pai^tt  ninidiie ,  Vttte 
ii  xm  tient  ootnple  de  la  nirftice  des  men ,  de  celle  des 
id^funa  pinaives ,  des  déaetlfc  de  sable ,  on  Ctonvc  M  vn 
idgeMiiMr  MfBsant  pour  un  ptifnomène  i  tiu  il  y  n  d^il^ 
leurs  des  pertes  et  dlM  Ualoi  de  tohaqtiie  Intsnit» 

La  ttfnenr  en Hfeideritlirbonlqne  de  Tatr  peut^VeHrottre , 
en«lM,  peitMb  tormiiti  d'aeide  caibooique  qne  les  vol^ 
eitis  elAialent.  felfetend  •&  «e  maintetifr  pat  leselfels  de  la 
combtBtion  qui-é'opèliB  dans  nos  foy^ers,  par  la  «tftpfrsMon 
des  Imltnfln  et  lêtt  décompokidon,  parla  l'ijsÎNiai'kMi 
trtfetnttie  dèeiptimtea  et  leur  clestrotiion,  j^nMtèMaqm 
jrtttohtdans  ntlnoiphere  dfes  quantités  fTMMUHJttbles^  ce 
fftht»  \MNse  leMtfi  peuH  Vebidsiery  Mtts  cesite ,  pér  li  vespl^ 
Mltm  dhimè  d«e  plaxAM.  On  pentdonc  to  dettUbdqréi 
mMé  âctMl  Obt  utMofepnèfe  %  4oo|ouvb  isxfaMy  oii  bien  ai 
AanaospBne  n  ■  pite  praiwia  HM  tout  iiuli^  Mttporftfofc-y 
«h  des  «suite  tèculés? 

M.  Ad.  Broofttaiifty  1m  basant  Mt  lâttnMeieoettiefiCs 
préch  de  îa  géolo^é,'a  caloiiM  hi  compoïîtton  de  niir, 
«tant  la  formation  Mb  houlllèrek. 

n  ttghrde  là  fVaiASë  comme  donnafnt  tme  idée  ^néet 
**rte  de  là  licbesee  du  temin  faouifler  de  l'Europe  iet 
|teutw«ti*e  dnnDo&A»  With^. 

Elle  contient,  d'après  ses  calculs,  envîn»  Î/WO  de 
IMMlb  hdtrill«l>,  4bfe«Qaiit  irtrt  icoUche  de  SO  mètres  d'é- 


maW,  tant  d*aiHre6  payg  le  sont  moins ,  qu'on  peut  ad- 
meilrc  qii'U  y  a  cal1q»eB^ation. 

Nolr«  glotte  éiani  aa*>imUë  à  Ja  Fraoce,  on  Irouveraîl 
donc  uoe  couche  de  houiMe  d'un  décimèlre  àVp»i&seui: 
poar  tou4e  la  «urface  du  globe^  en  transformant  ce  poids 
eD  acide  carlK>DÎqtte ,  car  Î4  est  incoDtej»uble  que  la 
liouiJie  provient  do  d^'bris  vé{^^laiix  qui  ont  dû  puiser  e«ix- 
méiiies  ii^ur  csirhone  dans  l'acide  rarboniqiie  de  Tair,  on 
en  roQolut  que  Tak-,  avant  la  formai  ion  des  houillères» 
devait  ron(<'mr  au  fuoius  de  4  à  5  pour  cent  d'acide 
carbonique,  terme  moyen,  et  peut-être  menu*,  tm 
e\B^;éraiit,  jusqu'à  8  ou  10  pour  ccut.  L'air,  chargé 
d'une  quantité  pareille  diacide  carbonique,  est  nuisi- 
ble, t^inoii  mortel,  po^ir  les  aninnauK  à  sao^  chaud  :  lu 
géoJogif^  fossile  ffK>us  apprend ,  en  effet,  qu'à  cette  ëpoqac 
il  n  y  avait  pas  d'aaimaux  à  sang  eiiaud.  Les  expériences 
d^".  M.  Th.  de  SKUssure  ont  prouvé  que  la  végétation  eit 
plus  prospt're  dans  un  air  charj^é  de  quelques  centièmes 
d'acide  carboBÂque:  or,  on  sait  que  la  végétation  ancienne 
Ààit  l»oa«coup4)lu8  active;  et-k  singuliex  développement 
des  di>bn$  fossiles  recueillis  nous  l'atteste  d'une  maniève 
inrécusable. 

Mais,  s'il  y  avait  si  pe«  d'animaux,  s'il  n'y  en  avait 
méine  pas,  d'où  fu^oveuait  cet  aride  «carbonique  de  r«ir , 
sinon  ûes  Innooibrablas  volcaos,  éleiots  aiyourd'bui ,  qui 
le  versaient  dans  J'atmmphére. 

44J7.  Comment  l'acide  carbonique  agit-il,  quelles  sont 
les  conditions  nécessaires  à  raccon^issement  régulier  du 
phénomène  qui  bous  occupe  ?  c'est  ce  que  quelques  détaOs 
historiques  vont  établir.  JBonnct  observa  le  prt^mîer  on 
dégagement  de  gas  auloor  des  feuilles  exfiosées  au  bolail 
SOQS  l'eau  aéi^.  Priestley  découvrit  que  le  gaz  expiré  était 
de  l'oxygène.  Semiebier,  à  son  tour,  fit  vc»r  que  cet  oxy- 
gène |iTOvenaît  de  l'acide  carbonique  dissous  dans  Teaii^ 
et  rattacha  <%  fait  à  la  nutrition  des  plantes. 

Pour  que  la  décomposition  de  l'acide  carbOBiqae  M'ae^ 
conip]is8'>,  il  faut  que  la^jartie  verle  des  plantes  soit  ex- 
posée à  la  lumière  solaire.  Une  plant**  qui  n'en  est  pas 
Irappée  ne  tléconipo^e  pas  racicle  carbonique^  au  con- 
traire, en  présence  de  l'eau  aérée  ou  de  l'air,  elle  pourrait 
en  produire  ;  les  deux  expériences  suivantes  ne  laissent 
aucune  espèce  de  doute  à  cet  igÊidm 
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Qu'on  pïaee  ^q£  qq  Tmse  opaque,  une  dùA^  ] 
daat  dea   platiles   d*os   une  âlmo^phère  d^adiie 
ifie ,  et  qu'on  ta  bisse  ainsi  à  Fêbrî  de  b  lumières,  fm^ 
iint  p^uiiieur»  jours»  Au  bout  de  ce  temps,  sî  où  intisi 
le  g«i  qyVUe  ccmll^ul*  il  préi^enti-ra  le»  r^rnelères  de  ] 
cîde  carlionique  :  ce  ^jài  e^l  doo^    reste  loUel, 

tbtis  une  deiiilème  rtoclie^  fmiblable  à  U  pf^Mdeofie, 
qu'oa  plare  ^f^emeni  des  ptnjet  veiti^  de  |À»lcs,  m&is 
'n'ivs  le>  '  b  lumîèfe  du  s<»leii, aflsiblîr psr v&àtui 

^flpse,  <  cn^Ql  p^r  une  larur  de  p^pieT  lmk>pare&l . 

fCrtte  prêcjiuiiod  est  ûéeesnaire  :  une  piaule,  eti  pieb  air 
im^ii  parÊaiiemeol,  quoiqu'elle  y  reçoive  dîrectemefit  ki 
ijrcMis  aolaires  ;  oisi»,  quaud  on  est  obligé  d* opéi^r  stmê 
I  c4f»e^es«  ee11e^-cî  offretit  des  portions  IfMiaiUJres^  quî^ 
itraur  la  lumière  à  leurs  fojerst  proèmenU  surJi^ 
ttfs  cjui  en  «>tit  frappées^  de?  torrelictSMW  f  al  tuent  [e 
tal.  Ea  iirrcisiït  ces  précauiiou^,  on  recoalleile  Vqxj- 
pf^que  pm, 
Ain,  la  lotmère  est   tiéeesmje  ait 
S  fus  é*aftloii ,  «ans  eUe^  pas  de  ▼ifT  rfgfiik  i 
i  la  mrfaee  de  la  tej^e, 
411  îl.  Ei:acniDo»s,  mamtetBaut ,   soo 
*  €arbooi«|ii«  parrtent  s  la  piaule, 
Daos  HD  banôo  à  trots  tubulures ,  on  peut,  au  moren 
dTwbflaeoo  à  é<XHilefDeiiL,délermÎD^iiB  eoumut  d'air.  To 
jkareil  à  boules^  fixe  â  la  premiètr  tuboliire^  sert  à  Jartr 
fait  qui  etiltv.  A  la  troislè«ie  tubulure^  ooadapie  tto  tube 
i  U,  cootmiiut  de  la  pcMce  humectfr  d'arideavlJîmqiie, 
^  ni  rHit^l  l>au  ;  puo  un  second  appareil  â  bonle»,  qui 
ixtoiWt  *ii»e  di«9iolmioii  rooeefitféede  palace,  pour  abior- 
ber  fMda  caiiiooîqtie  ;  ce? m^rt  <«t  sattrî  d'un  lube  eu  U, 
tvttipli  dt  po^cse  humeetee  d^adde  Milluriqi^^  qui  retien- 
drait le  peu  dTaaa  que  la  éissolulloo  de  potasse  pourraît 
pefdiv.  Oci  de«x  appamls  toiit  exacteflieiit  pesés  araut 
fésyériem^;  H,  poor  eflspêdier  le  retour  Hm  ^teo  d*air 
mMmré  d^^iiilffirf  dan»  lisi  apparetb  ur^,  oa  ajoute  uu 
ttoîsiè^e  tabe  fii  U,  conteskaïkt  mtm^  de  la  poBoe  bu- 
itiectée  d*aci4e  stil^iriqae. 

Tout  faîr  qu^oo  lai!  ps^^er  dans  cel  a^mff-It.  fmanâ  U 
t-*t  e&posê  auic  impun  i^tamts,  ae  d<?po  mml 

d'Mât  rarhofvtqor  ;  t«  uppaml*  tafÀ  u  r.i  r  «^.,,v 
aiagineiitatioa  de  poîds  ytedast  la  dwee  de  I 
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Ainsi,  les  plant^'s  puisent  directemeot  Pacide  carbonique 
dans  ratmosplière;  cette  expérieoce  le  prouve  de  la  ma- 
nière la  plus  ëvidente. 

N'admettons  pas,  cependant,  que  ce  soit  là  Tunique 
source  d'acide  carbonique.  Tl  peut  être  porte  dans  la 
plante  par  les  racines  qui  le  puisent  dans  le  sol.  L'humi- 
dité du  sol,  pompi^e  par  les  racines  et  qui  provient  des 
pluies,  s'est  charf;ëe  d'acide  carbonique,  soit  dans  Pair, 
soit  dans  les  fissures  du  sol.  De  plus,  la  combustion  lente 
des  fumiers  dëposës  autour  des  plantes,  est  une  source 
continuelle  d'acide  carbonique.  La  disposition  de  l'appa- 
reil, dont  (m  vient  de  parler,  permet  de  réaliser,  en  petit, 
ce  phénomène,  et  de  voir  quel  rôle  joue  cet  acide  carbo- 
nique. Les  racines  de  la  plante  enfermée  dans  le  balloo, 
étant  plongées  dans.un  vase  rempli  d'eau  chargée  d'acide 
carbonique,  l'absorption  porte  cette  eau  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante,  et  l'acide  carbonique,  arrivant  jus- 
ques  dans  les  feuilles  ou  les  parties  vertes,  7  est  décom- 
posé au  contact  de  la  lumière.  Quand  on  dispose  Texpé* 
rience  dans  cette  direction,  on  a  soin  de  remplir  le  premier 
tube  à  boules  d'une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique,  qui  arrêterait  l'acide  carbonique  prévenant  de 
Tair  lui-même. 

En  résumé,  les  plantes  ont  deux  sources  où  elles  peu- 
vent puiser  l'acide  carbonique  :  i^  elles  rempruntent  di- 
rectement â  l'atmosphère  ;  Î9  elles  en  pompent  par  leurs 
racines.  Elles  en  reçoivent  aussi  par  la  rosée;  mais  c'est 
l'acide  carbonique  de  Tair  qui  leur  parvient  ainsi  d'une 
manière  indirecte. 

4419.  La  lumière  est  nécessaire  à  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  :  quelques  mots  suflBront  pour  le  faire 
comprendre.  Si  on  présente  des  branches  vertes  à  Tobjectif 
d'une  chambre  obscure,  la  lumière  réfléchie  parles  partit» 
vertes  des  plantes ,  agira  très  faiblement  sur  l'iodure  d'ar- 
gent des  plaques  du  daguerréotype,  comme  si  tous  les 
rayons  chimiques  de  l^lumière,  étant  absorbés  par  le  pro- 
cédé de  la  vie  des  plantes,  les  rayons  réfléchis  par  leurs 
parties  vertes,  n'exerçaient  plus  d'action  chimique. 

Les  feuilles  vertes  agissent  i  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  corps  noirs  les  plus  propres  à  anéantir  la  lu- 
mière tout  entière.  Rien  de  plus  digne  d'une  étude  ap- 
profondie. Car,  au  moment  où  la  lumière  frappe  ces  feuilles, 


et  la  nature 

qtt^ït^t  sortit^  tittïdbi  q«i«  rieA  se  Don»  Miorm  *  p«tt« 
^m  ém  leûf»  •euom  pitiserat  «e  f^fproflaira  pm  ïmm  qm^ 
«gof^  des  aojFcitt  dsttt  la  pli>»K{^Q  oa  la  cfaitnia  ifiipa 
MSt  wjoiiidniai. 

hm  éinÊmfQÊitioo  da  Variila  caiboiii^fia  m  fait  M»»  lla^ 

>  en^eba  dBufa  Aa  ^Ma  pro* 
lia  liko  a-i^rlle  be»âi  4ii  eoi^- 
iplwnBii  faiiaipif 
>  «Iriukr  caaaoliiaBiaMt  hii 


L'hall  Ittai  t|ai!li|it€fas  i»  I 
lai^piB  pal   des   ■nintakmiia  Ttrti,  Si  an  iat  fiaalyift 

niiw<  oa  iipaigi  f|w  laiap|iaft  éa  To^ygitta  |hi  tamr 
éa  16  Â  tt»  poar  eetiL  daoa  le  gaa  qa*oa  «a  aaHmii  par 
tthailkioa,  om  bn^  Ami»  la  rafipaade  t  à  4^  Att-  lf^i^'%i^io 
Aitff  aptfia  ^aN!li|iia  iraipa  dilaKiltha*,  «o  y  tmi^is  Tca;-* 
Ép»e  ckNitfoaiit  et  le»  antciialcoi^^  prèwnUÊmi  naa  lia  aii  twiii 

;mim$aft^aèmm  aMmu^ot  pArf^>oe«i,  cl  roiyfingy  di«fjani»a< 
mÊt  pM  i  pi^dM^  lait  dt  faaa, as  HttMaaHnjilac^  par 
ât  fmHim  rarhniik|a#, 

A  Vaida  ila  la  Miiir»  «oiaîfa,  laayia  mAimiqm  ait 
Jo.ïe  déa7fii|ia»é  par  leur  m  itièff  ^eite  et  Taft^j^ana  au 
■riii  iû  lll«Fr#%  M  la  hiauKere  oiattcfiie,  im  pliétiiliBlaes 
maatfas  na  mi^nt  pa^  â  ste  nMotf''  Ur-r* 

QuimmI  aa  %iw*^f  renfanne  dem  paiaiOiM%  aea&*asl  «haat 
Nanl  rapîil^iiieDl  foiyg^^'M  4a  ï'mt  imis  eo  iHiiaiiHitMi  pat 
iVaa.  ^  l«#  aBiaia.ealita  Yarii  lus  TumiMoi  paa  hû  ffclituer 
f*«l  0%jpgèae,  ta  drfrgmp^iaaiH  fa«d«*  isariiaai^qe  t  à  letar 
taiifv  to  paiitoaaioaftaflt  ai  a'aipbyxkni  pe«  4  pta*  Si , 
aa  aatiiraîrv,  la  ^^îl  éanla  *e^  latoa^,  lî»  aafamlcolaa 
miéeiii  bmidi  à  lair  tout  iQti  o^yiçéttf ,  el  lat  fOMoam 
ispitsaflai  aae  vie  «rlîte.  Cas  alîeiumûwm  «e  refkwliiMtit 
faaeeeMi,  et  diaimaiPt  tur  toiUftmaifuaMn  par  Tétt  aiif» 
lapitl^lé  a¥ee  laqiwila  k^  r^uliaïaaa  laaairraieiit. 

€^l«  asp^vi^M^r,  datm  la  iMa  ipi'alle  ^rifM  i  la 


matière  verte  ,  donne  une  idëe  exacte  des  phAiomteci 
qui  se  passent  dans  Tatmosphère.  En  efrl,  dans  lalmos* 
phère,  Tëquilibre  est  dû  aux  mêmes  causes,  mais  les  ya- 
riatioDs  sont  bien  plus  restreintes.  Les  mouvements  de 
Taîr  sont  plus  rapides,  sa  masse  est  énorme,  eu  égard  aux 
causes  qui  tendent  à  le  modifier,  tandis  que  dans  l'eau  des 
viviers  ou  des  mares  à  eonferves,  les  masses  sont  petites  et 
les  causes  influentes  énormes. 

Indépendamment  des  animalcules  verts  qui  agissent  à  la 
manière  des  plantes  vertes,  M.  Morren  a  découvert  des 
animalcules  de  couleur  rouge  qui  reproduisent  les  mêmes 
eflets.  Cette  découverte  est  du  plus  grand  intérêt ,  car  on 
avait  été  jusqu'ici  tente  de  reléguer  cette  action  remar- 
quable dans  la  matière  verte  des  plantes,  quoique  le  feuil* 
lage  de  certains  végétaux,  de  certains  arbres,  ait  une  teinte 
pourprée  ou  presque  rouge,  même  dans  leur  état  normal. 
D  après  les  expériences  de  M»  Morren,  il  y  aurait  donc  plu- 
sieurs matières  colorées  qui  seraient  capables  de  servir 
d'instrument  à  la  décomposition  de  Tacide  carbonique. 

Les  plantes  qui  ne  sont  pas  vertes,  les  fruits  qui  perdent 
leur  couleur  verte  pour  se  teindre  des  nuances  de  la  matu- 
rité ,  les  fleurs ,  etc. ,  ne  décomposent  pas  l'acide  carbo- 
nique. Dès  que  la  matière  verte  apparaît  dans  une  plante 
exposée  à  la  lumière,  la  décomposition  de  Tacide  curho* 
nique  «ommence.  La  matière  verte  qui  se  forme,  est-elle 
l'instrument  ou  le  produit  de  la  dëcomposilion  ?  Si  elle  co 
est  le  produit,  serait-elle  ensuite  transformée,  par  des  re- 
maniements successtfa  qui  la  renouvelleraient  sans  cesse , 
en  ces  produits  variés  que  la  végétation  développe?  On  se*^ 
rait  disposé  à  penser  que  la  matière  verte  est  un  instru-^ 
ment,  un  agent  *,  qu'elle  s'altère,  sans  doute,  mais  peu;  qpe, 
sous  son  influence,  les  autxés  matières  se  produisent  et  sont 
entraînées  par  endosmose,  de  cellule  en  cellule,  jnsques 
aux  vaisseaux  qui  les  charrient  dans  les  divers  organes  de 
la  plante. 

4430.  U  existe  pourtant  des  plantes  inçolores^i  qui  par- 
courent toutes  les  phases  de  leur  existence,  sans  se  colQi^er^ 
Les  champignons  sont  dans  ce  cas.  Dana  tes  minés  les  pli^ 
obscures,  certains  de  ces  champignons  peuvent  se  dévelop- 
per-, conséquence assexnaturelle  de  rabseoce  de  coloration, 
qui,  ne  leur  permettant  |ias  d'agir  sur  lalumière,  les  rend 
eapables  de  se  passer  de  s#d  influence.  Remarquons,  toute- 
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fois,  que  le«  champignons  que  Ton  observe  dans  les  mines, 
sont  d'un  blanc  de  neige,  tandis  que  ceux  qui  se  dëvelo\>- 
pent  sous  rinfluence  de  la  lumière,  sont  toujours  teintes  de 
diverses  nuances. 

Mais  remarquons,  de  plus,  que  les  champignons  sont 
toujours  parasites.  Ils  vivent  aux  dépens  des  vëgëtaux  ou 
des  animaux  vivants  ou  morts,  et  toujours  au  moyen  des 
matières  organiques  toutes  faites  que  ceux-ci  renferment. 
La  vie  des  champignons  est  en  tout  comparable  à  celle  des 
animaux-,  leur  nourriture  est  la  même,  et  peut-être  Tana- 
logie  peut-elle  être  poussée  fort  loin  entre  ces  deux  classes 
d*etres  si  éloignes  en  apparence. 

4421.  Ainsi,  pour  nous,  le  règne  végétal  se  caractérise 
essentiellement,  en  cett^  portion  des  plantes  qui  possède  la 
faculté  de  décomposer  Tacide  carbonique;  c'est  là  que  le 
règne  végétal  jouit  de  la  plénitude  de  ses  caractères,  qu'il 
accomplit  sa  mission  sur  le  globe.  Les  organes  reproduc- 
teurs des  plantes  ne  sont  qu'une  transition.  Les  champi- 
gnons sont  des  êtres  trop  mal  connus  80us  ce  rapport,  pour 
nous  en  occuper  plus  longtemps.C'esl  dans  les  parties  vertes 
des  plantes  que  nous  verrons,  en  conséquence,  le  grand 
appareil  qui  peut  exercer  quelque  influence  sur  la  consti- 
tution de  l'air,  et  qui  mérite  d'être  classé  parmi  les  grands 
instruments  que  la  physique  du  globe  doit  connaître. 

En  supposant  que  les  plantes  eussent  c^ssé  de  fonction- 
ner à  la  surface  du  globe,  le  calcul  prouve  que  la  quantité 
d*4>xygène  de  l'atmosphère  suffirait  aux  procédés  de  la  res- 
piration des  animaux  actuellement  existants,  pendant  des 
milliers  d'années.  D'après  ce  quon  sait  de  la  nutrition  des 
animaux,  la  disparition  des  plantes  amènerait  au  contraire 
leur  mort  par  inanition,  dans  un  temps  très  court. 

D*après  tout  ce  qui  précède,  il  est  impossible  de  ne  pas 
arriver  â  la  conclusion,  que  le  carbone  des  plantes  pro- 
vient essentiellement  de  la  décomposition  de  Tacide  car- 
bonique. 

Une  dernière  considération  nous  conduit  à  faire  une 
imnortante  restriction.  En  rapportant  la  belle  expérience 
ne  M.  Boussingaultsur  le  développement  complet,  en  vase 
cUis,  des  pois,  alimentés  par  de  l'air,  de  l'eau,  et  de  l'acide 
cirbonique,  on  a  vu  que  la  récolte,  comparée  à  celle  qui 
•ejiroduit  dans  des  terrains  fumés,  élait  bien  pauvre. 

Eu  fumant  le  terrain  dans  iequeldes  plantes  doivent  se 
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développer,  on  aup,meote  les  conditions  (raccroîssement  : 
le  fumier  apporte  des  matières  azotées;  il  entoure  les  ra- 
cines d'une  source  incessante  diacide  carbonique  qui , 
pompé  par  les  sucs  de  la  plante,  se  décompose  au  contact 
de  la  matière  verte  des  feuilles.  Ce  fumier  amène  avec  lui 
des  sels  minéraux,  indispensables  au  développement  com- 
plet des  plantes;  il  amène  enfin  des  matières  organiques 
solubles  qui,  dans  certains  cas.  comme  Ta  prouvé  M.  Th. 
de  Saussure ,  sont  indispensables  à  la  nutrition  des  végé- 
taux. 

4-i22.  Il  faudrait  répéter  relativement  a  la  décomposi- 
tion de  Feau,  tout  ce  qu'on  vient  d'établir  relativement  à  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes;  l'hy- 
drogène des  plantes  provient  de  l'eau;  et  déplus,  elles 
fixent  de  l'eau  en  nature. 

On  a  maintenant  la  preuve  certaine  que  plusieurs  cham- 
pignons dé(^,agent  de  l'hydrogène  en  nature  :  Mil.  Edwards 
et  Colin  ont  fait  yoir  que  les  ti^^es  du  fiolygonutn  iîncia- 
rium  ,  placées  sous  l'eau  ,  dégagent*  de  l'hydrogène  ; 
M.  Payen  a  prouvé,  par  l'analyse  des  parties  ligneuses  des 
végétaux ,  que  l'hydrogène  s'y  trouve  toujours  en  léger 
excès,  par  rapport  à  l'oxygène. 

Ajoutez  à  ces  preuves  les  expériences  directes  de 
M.  Boussingault  sur  le  développement  des  pois,  et  sur 
celui  du  trèfle  et  du  froment,  dont  voici  les  nombres  : 
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Pouf  *e  fr^iment,  û  nj  a  pas  eu  d'hydrogène  fiai,i 
li^ior^up  de  tatbofir  ri  benueoup  dVau;  liioilis  quapoif' 
Im  tr«  He,  il  jr  a  éa  4  k  Tois  fijuiion  de  caiiïûQe,  d'ftiMi, 

Si  /m  ÎQHsié  ^ur  '-«lie  défotnpCMiUiOQ  de  Teau  daus  ht 
pbalt*»,  i^iablie  par  M.  Boii^jsioçauk,  c  e^t  *|ue  cel  mmàBÊi 
de  la  vit*  dfi8  |iUoir^,  la  iixatioii  du  earbaoe  parkdA^ 
cemposUioi»  de  Ta  ci  de  carbonique,  s' ë  lève  aîasi  âkhiu* 
tour  duD  f^âtid  théorèmô  de  là  physique  géoëfak  tlu 
gîob** ,  qui  forrti'*  1  équivalent  de  cet  autre  pb^Dûmènft^ 
ii  bkn  oiîs  en  ^videnee  par  LavoUier,  la  eoiribuftkkfi  da 
«arbofie  et  de  l*bjdrogèa«f  qui  cari^itriie  la  vie  d£&  am-* 
maux.  ^H 

Le»  plantes  r^dubent  feau  .p  ei  «^appfoprîeiil  ITiydf^W 
gèce;  elles  réduisent  Taride  carbonique ,  H  s  tppropritfit 
Itt  euÉMiae;  fîtes  dt-pomposeot  Toiyde  d'aini3M>aii£iii  :  cû 
•ont  ém  npparetb  r^duct^urs. 

Les  annitatii^  au  contra  ire.  bruleni  do  cirbone^  hrûl 
de  l*bydro|;ène  ;  re  Miul  de^  appareils  d^oiiydaiioQ. 

Celle  iiruprlele  des  plantes  de  s'emparer  du  carbone 
Tan  Je  ratbouique,  eL  de  mettre  son  oxygéateo  li[ 
ne  nous  ^hi  olïerte  par  aucun  appareil^  par  aucuae 
chimique;  la  chimie  esl  iDcapable,  jusqu'à  préiMa,  de 
rrproduire  ce  phëooiuèue  de  lu  vit*  dea  planlea;  la  phy* 
stqoe  devra  un  jour  chercb^  a  lVxpiiqyer«   Il  foudrsit 
constater  si  le  dajjuerréotype,  qui  regarde  une  plante^  se 
(oniparte  comme  il  le  ferait  eo    présence  d'uoe  plaque 
noire  i  u  la  lumière  réfléchie  par  les  partjee  vertes  e«t 
dépouf^ue  de  rayons  chlmique«-  Le^  planlea  ^b^prbtnt 
rertattietneiït  une  ^r^iride  partie  de  la  puissan'^e  cbiinique 
que  le  soleil  verî*e  sor  la  itTre;  cl  comme  tous  ces  phéno- 
rnèaes  »e  beot,  si  i^aoimal  produit  de  la  chaleur  el  de  Té-- 
leetricué ,  la  pknte^  à  sou  louTi  absorbe  djc  la  ebaleur  et 
de  rélcctricité* 

Ii2r>.  U  reste  à  es  ami  âer  comment  Tazote  s  introduit 
dans  lea  plantes  |  il  y  arrive  par  deux  voies  :  1^  par  Tair, 
2-  par  les  eii(jraii. 

Par  iV^pf^rience  sur  le  développemeot  det  pôîs,  il  est 
déjà  ctitistai^  qu  eo  vase  cto»,  il*  empruntent  de  Taiote  & 
lair.  Le  trèfle  ^  aiosl  que  les  topinamboar*  ,  calllvés  à  peu 
prAs  dans  les  mêmes  drconstauces,  offrent  le  m&uie  geoi 
d  acttoii* 
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Si  cependant  on  répète  Vexpërience  niv  d'aafres  plan- 
tes, ce  phëaomèiie  ne  s'ohnerve  plus  ;  ainsi,  les  cMnïeê 
n'iMnpruiitenl  pas  d'azole  à  IVir.  Li^  piaotea  se  divisent 
donc  .sous  ce  |M)int  de  vue  en  deux  groupes  bien  dislincU  : 

1^  Celles  qui  prennent  de  tazote  dans  l'air  :  pois,  tièfle» 
lopinaiiibours  ; 

2»  Cellis  (lui  Tenippunlent  aux  engrais  :  oërëales,  ol^- 
gineuses. 

Si  nous  «savons  que  l'azoïe  des  pJanlea  peut  être  em-* 
prunlé  à  l'air,  nou9  if{nurooa  coinpièleinent  dans  quelles 
circon.^tan«'es  et  à  quel  état  il  se  fixe  dans  la  piaule.  On 
peut  supposer  qu*il  fntfe  dirertemeut  dans  leurs  orgines, 
quelques  unes  de  It* urs  parties  étant  aptes  à  Tal^sorher  en 
nature,  en  le  prenant  à  TaÎF.  Il  peut  y  éiro  porte  par 
l'eau  ,  toujours  aérée,  qui  est  pompée  par  les  r»(*ines.  Lea 
feuilles  de  la  plante  peuvoni  le  convenir  eo  ammoniaque  , 
au  moyen  de  Thydrogène  de  l'eau  décomposée  par  elles. 
£nftu,  cet  azote  ûxé  provient  certainement,  en  partie, 
des  traces  d'aiumnoiaque  que  fair  renferme ,  d'après  les 
exfiérifiices  de  M.  Th.  de  Saussure. 

S'il  e\isle  quelques  doutes  à  cet  égard,  doutes  que  Tex-* 
périeuce  éoartora ,  il  n'en  est  plus  de.  même  des  plantes  qui 
puisent  l'azote  par  V intermédiaire  des  engrais.  Les  engi'ais 
agissent  par  l'urë»* ,  Tacide  urique,  les  matières  aniniHl^a, 
qui  toutes  se  transformer^  en  sels  animoniaitaux,  eo  se  de" 
compo^aol  j  une  seule  expérience  le  prc^v^ra  stin^*^  diffi- 
culté; elle  est  due  à  M.  Schatteomanu,  d4J:e.el,eur  de  la 
manufartyre  de  ÇuuxvilUeriS, 

Il  a  observé  quVn  arrosant  un  champ  avec  une  dissolu* 
tion  de  sjLjt'ale  d'ammoniaquit  provenant  du  fumier  de 
cheval  traité  par  le  sulfate  de  f«r,  le^  places  a^rrosces  se 
distinguaient  de  celles  qui  no  l'étaient  p^s,  par  la  vi|{ueur 
des  planle^^Pes  lettres  iractjes  par  l'eq^rais  étaient  visibles 
à  ime  très  (jrai|da.  dta^ance  pendant  toute  la  durée  de  la 
végétation. 

On  cooçolt  dg.  argile  wpî<rtapçe  ce  fait  Wen  con- 
staté doit  être  pour l. agriculture.  Daip^  quelquça  pnjs,  la 
routine  avait  appris  ce  que  la  théorie  explique  :  dans  le 
canton  des  Grisons,  par  «temple,  les  eaux  de  Rimier  sont 
trailécs  par  du^ulfiile  d^  fi^r^  Uammoaiaque  qui  se  déve- 
loppe, dëtmiit  le  sulfate  dafÎMii,  et  forme  du  s^f^te  d'nm- 
moniaque,  qui,  de  la  sorte,  ne  se  perd  pas  dans  l'air  ^  dans 


d'nutr***  *»ndroits,  oo  mêle  rurinc  oa  lesesQx^de  fumîtr 
avec  ilu  sullaie  de  rhaux  ,  qui  fixe  ë^lemf  nt  rammoDia- 
que.  Il  ne  faudrait  pa»  tiéaomoms  eniplojer  le  sulfaie  de 
cbaaxpour  fixer  Tammouiaque  avec  des  matièrea  exposées 
k  se  de^^écher-f  car  alors  il  se  reproduîraii  du  earbooaie 
d'aniinaoisque  capable  de  se  voialilist?.r  en  et'  ^^ 

ti^a-t-DD  pas  réussi  daos  les  ^'unes  DÙ  Von  a  <  .t 

supprimer  rodeor  ammoniacale,  au  moyen  de  quelques 
aqier^îoDs  de  sulfate  de  chaux. 

Les  recherches  de  M*  Boussiogault  et  de  M»  Pajen  ont 
mis  hoTi  de  doute,  d'une  part,  l'inOuence  des  wls  ammo- 
niacaux comme  engrais  dans  la  ?égélaiîoQ  ^  ef,  de  Tiu- 
tre,  toute  l'utilité  quon  retire  de  retnptoi  des  nittières 
animales,  ou  plus  géoëralement  des  matières  azotées  dans 
la  fumure  des  terres. 

"^  Oau*  uo  travail  récent ,  Us  ont  fait  voir  que  tout  ren- 
table engrais  agit  surtout  par  son  azote  et  proportion - 
nelkmeof  à  cet  azote.  Aussi,  oot-ils  propose,  et  proba* 
blême  Dt  avec  grande  raison,  de  faire  u^age  des  en  orrais 
diaprés  leur  teneur  en  azote,  ce  qui  les  a  conduits  à  eu 
dre»er  ta  table  suivanie,  où  ils  sont  ranges  d'âpre  leurs 
valeurs  ^uîvaleotes.  Cette  table  montre  que  lîK)  pnrues 
de  fumier  de  ferme  peuTeol  être  remplacées  par  a  dt^  sang 
sec  ou  de  résidus  animaux ,  par  iâ  de  marc  de  raisiu,  etc. 
Toici  le  tableau  des  principaux  équiFalents  de  ce  geare  t 

Fumier  de  terme.  ,,,.-• -  * ,  100 

Goëmonî.  - ....*.,  p     50 

Tourteiiux  de  graines  oléagineuses*       8 

Uarc  de  raisin- 23 

Eaux  des  fécialerfes,  ..*,..  ^ ,  «...  •  600 

Eau\  de  fumiers ,-».,.». 70 

Colombine ^ S 

Ëograis  fiamand  liquide 900 

Poudrette * de  10  A     25 

Sang  sec  ou  chair  sèche.  •*....**[ 
Plumes,  bourres,  chiffons,  cornes,  f 
Noir  aulmali^ë 40 

4424.  Jaî  déjà  trop  soutient  appelé  ratteotion  snrlerôlt 
de  1  udne  dans  la  vëi|eiation,  pour  qu'il  soit  néressairi 
d  insister  snr  les  soins  que  lagriculteur  doit  mettre  à  h 
récolter.  o- 
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Le  tableau  qui  prëcède  ne  donnerait  pas,  à  cet  ^gard, 
des  idées  parfaitement  justes,  si  on  ne  rappdait  que,  dans 
la  préparation  de  Tengrais  flamand,  aucun  des  produits 
des  vidanges  n'est  perdu ,  qu'il  en  est  de  même  dans  la 
préparation  du  noir  animalisé.  En  conséquence,  si  la  pou- 
drette  présente  une  valeur  supérieure  à  poids  égal ,  cela  ne 
prouve  nullement  que  ce  produit  doive  être  préféré  dans  la 
grande  économie  d'un  pays.  Pendant  sa  préparation,  en 
efifet,  une  très  grande  proportion  de  produits  utiles  se  perd 
dans  l'atmosphère  qu'elle  empeste  d'ailleurs.  On  ne  saurait 
trop  faire  connaître  les  avantages  de  l'engrais  liquide;  ils 
se  résument  en  deus  mots  : 

1^  L'homme  donne  à  l'air  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'eau ,  que  l'agriculteur  sera  toujours  sûr  d'y  retrouver  au 
delà  de  ses  besoins  ; 

2**  L'homme  rejette  par  l'urine  et  les  excréments  qui^ 
constituent  l'engrais  liquide,  après  une  fermentation  préa- 
lable, tous  les  autres  produits  de  son  alimentation  ; 

3^  En  conséquence ,  avec  l'engrais  liquide  et  l'air,  l'a- 
griculteur doit  avoir  à  sa  disposition  les  matériaux  néces- 
saires à  la  végétation  des  plantes  les  plus  propres  à  l'ali- 
mentation de  l'homme. 

Les  déjections  des  animaux,  qui  constituent  la  nourri- 
ture des  plantes  les  plus  utiles,  telles  que  les  céréales ,  leur 
sont  aussi  nécessaires  que  le  pain  ou  la  viande  le  sont  à 
l'homme  lui-même.  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop 
blâmer  l'incurie  qui  préside  à  la  récolte  et  à  l'emploi  des 
vidanges  dans  la  plupart  des  grandes  villes.  Parmi  les 
efiforts  qu'on  y  tente  pour  diminuer  la  misère  des  classes 
pauvres,  toute  bonne  administration  devrait  mettre  au 
premier  rang  l'art  de  diminuer  le  prix  des  récoltes,  et  d'en 
élever  le  rendement  par  le  bon  emploi  des  vidanges  de  la 
ville  elle-même. 

4425.  Une  dernière  réflexion  à  ce  sujet.  On  sait  avec 
quelle  facilité  l'ammoniaque  se  dissout  dans  l'eau,  qui  en 
prend  environ  430  fois  son  volume;  on  sait  aussi  que  l'acide 
chlorhydrique  est  doué  d'une  solubilité  analogue.  Mais 
comparons  la  manière  dont  ces  deux  dissolutions  se  com- 
portent. 

En  chaufi*ant  de  l'acide  chlorhydrique  d'une  certaine 
densité,  il  bout  à  II 8'  sans  altération ,  et  il  est  impossi- 
ble de  le  séparer  de  i'eaa  par  des  moyens  physiques.  A  la 
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témpé-Atnre  dtj  60'  4  «fj  an  contwfw,  4V«i  tie  «!!«kiit 
phisufte  trRce  d'«tnmoiiieq«ie;f4ie  pari  do  WMf .  «i^it  «m 
1^  A  4a  t«Tnpëniti]re  ordinaire  4«ns  iè  ^(kv-«He  Icperi 
èe  même  à  Tirfr  dansties  vates  ouverts. 

Dftns  \f  TW^  de  la  crëaïKNi^  la  dianoliitioii  <l'«Maio- 
DÎaquc  devait  avoir  cette  pnipriiérë^  car  r'eit  «mi  q«\eH^ 
peaC  être  condensée  «par  les^hiks-qui-la  portent  ««x  filan- 
tes ^  et  qu'elle  est  d«  iicmv^aa  vHilafilis^  «t  ismijfwini^e 
aHlevrs ,  si  elle  n'est  pns  saisie  ^  «litis^  datisH  p«iiit  -qisi 
Tti  pe^e^  c'vKt  la  sans  doatf  la  etfase  tinale  des  finpnéliéb 
de  la  dissolution  Nqaeif8e*d>ninim)iaqu^. 

Maïs  autant  ces  propriétés  étaient  tvécessiiiiv-t  dans  les 
V«es  de  la  création ,  pour  ^e  TasHnoniaffa^  "nt  fût  pas 
dérobée  à  la  vëgéfation  ^  la  récHafne,  aMant>diinsles 
vues  plus  perM)nnelles  de  la  société ,  elles  isont  OimîMcs. 
C'est  précisément  cette  "volatil Aé  de  l'amtnonîaqQe  réaul- 
4atit  de  la  décomposition  de  tous  les  détrîHia  «nhrMKix 
d'une  ville,  qui  fait  qwe  celle-ci  ne  refllitaefia8««  sol  des 
Genres  voisines,  ronime  elle  pourrait  «u  l)îeniel)iit^  toute 
la  somme  d'enf^ais  que  «re  sol  exige  pmir  tvpmdtiîre  te 
somme  de  matière  org|aniqae  néceRï^aîr»'  poar  ia  «dunir^ 

Aus.si9  devons-nous  appliquer  to«te  ootw  sttlemftion  i 
circonscrire  le  rayon  davis  4eqiiel  s'ntiliscMles  |>rod«its 
azftés  que  nous  r^jetcins,  «t  pepard»^  romwit  f»erdiia> 
quoique  la  oature  sarhe  \m  mettre  à  prolif  aMlMirs  «mn 
'Oenx  qae  lair  hal^yet^t  imo^wrle  au  loin  ^  to«s  cemx  que 
nos  fleuves  charrient ft  qui  vont  sv  perdre  davfs  l*innen- 
aité  des  mers. 


*««fc^'«««%^^«M«  «M,«%SS  %>v^«Mt»  J^>kw 
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PHtKOM&llES  Dl   COMBUSTION    DANS   LES   ÉT^BS   OKOAffMBS. 


4-i26.  Les  parties  rertes  des  plantes  «  U  nf^uU  m  par  les 
rajoiis  solaires,  ont  la  pro|iriêté  de  dé(*om|ioser  Tacide 
CHihoniqiie  et  iVau  ,  ei  dVn  déga^jer  loxygèue,  en  fixant 
le  curhune  et  riiydru^uie. 

Dans  ceriainei  périodes  de  leur  développement,  les 
fltnl«a|NPéaMlMiCd€a|«oprîëtés  tout  «mms  dns  levs 


H9 

i«{ipin*t«  «tiec  ï^éet  :  cm  pfaéncnn^oes  servittMit  D»tarelle« 
niMit  de  tramiticmi  Tëtiidé  de  la  respiratûm  chn  les  ani«» 

maux. 

PendaoC  k  germiettioD ,  la  floraison  et  k  l^eondatîOD, 
lesphëitomèoes  de  la  reapirattoli  dans  la  piaule  aoni  oom" 
pl^ement  modifies;  elle  ne  foRctîoofie  plu^  comnie  appa^ 
reil  rÀhidletir,  'maia  c4le  brAle  du  carbone ,  de  Thydro- 
ghke.y  et  produk  de  4'aride  carbooiqne  et  de  l'eAu-,  elte  a 
complètement  changé  de  rôle  et  fonctionne  A  i^é^rd  4e 
Taîr^  comme  lèverait  un  animal. 

Quelqiies  expétf  eacei  vont  le  prott?er  de  la  manière  la 
plus  nette. 

Si  dans  unccloche,  on  expose  une  fleur  i  l'action  de 
Tair  et  de  la  lumière,  on  voit  l'air  qu'elle  renferme, 
troubler  bientôt  d'une  manière  non  équivoque  Teau  de 
cbauxavec  laquelle  on  le  met  en  contart  ;  il  est  même  inu- 
tile, pour  que  le  pbéoomcue  soit  appréciable,  de  mettre  la 
plante  à  Tombre  et  d'en  séparer  très  exactement  les  par- 
ties vertes;  car,  malgré  la  quantité  d'oxygène  que  ces 
parties  ont  pu  mettre  en  Kberté,  l'expérience  n'a  rien  de 
douteux. 

La  production  d'aeule  carbonique  est  facile  a  consta- 
ter. Mais  il  n'en  est  pluH  de  même  lorsque  ,  comparant  la 
plante  à  l'animal,  on  rhonrfae -à  s'assurer,  par  Texfïérienoe, 
que  la  production  d acide  carbonique  et  d'eau,  qui  s'est 
efTertuée  dans  les  fleurs*  a  été  accompagnée  d'un  dëvelop' 
pement  de  cbaleur. 

Ces  observations,  en  effet,  sont  très  difficiles  dans  la 
plupart  des  cas.  Cependant ,  cette  propriété  a  été  cons- 
tatée ,  dans  ces  derniers  temps ,  sur  des  fleurs  volumineu- 
ses, telles  que  celles  de  certains  arums,  et  en  général  des 
plantes  de  la  familles  des  aroïdées  :  ces  expéiiences  sont 
tout  à  fait  concluantds. 

Ce  phénomène  Tetnarqunble  a  été  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Lamailc,  en  1777,  stir  farum  itàlicum. 
Senebier  en  recottnnt  l'existence  sur  une  plante  très  com- 
mune dans  nos  climats,  Varum  mncuiatum,  Wus  fard, 
Hubert  vit,  à  Tîle  Bourbon,  le  spairc^ede  Vàirnin  cifrdifb" 
Hum ,  monter  de  lif  ou  3.>®  au  dessus  'de  la  température 
ambrairte. 

Cert  sur  cette  dernière  pfante,  cfui  est  connue  mainte- 
BMt  vous  le  «Mtai  'Ae-MfoMMte  'odùn^  que  M.  Adolphe 
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Broogniait  a  fait  des  expëriences,  dans  œa  derniers  tnaapsy 
el  que  MM.  Yrolik  et  Yriese  ont  égalemeat  ofétij  k  Anu* 
tardam. 

M.  Brongniart  a  découvert  le  fait  remarquable  9  qae  I« 
température  de  la  fleur  s*élève  tons  les  jours,  par  une  aorte 
de  fièyre  ou  de  paroxisme^  bien  au  dessus  de  la  température 
ambiante^  le  maximum  esi  placé  d'abord  de  midi  à  quatre 
heures  ;  plus  tard,  il  a  lieu  daus  la  matinée.  La  fleur  peut 
oiTrir  ii*  ou  i^  d'excès  sur  la  température  de  .Pair.  A 
partir  de  l'épanouissement  du  spathe,  jusqu'à  son  extinc- 
tion ,  qui  eut  lieu  six  jours  après ,  la  fleur  présenta  les 
mêmes  phénomènes  tous  les  jours,  à  Tintensiié  près. 

En  confirmant  les  observations  de  M.  Brongniart,  les 
savants  hollandais  y  ont  ajouté  des  remarques  précieuses 
et  de  nature  à  compléter  l'étude  de  ce  curieux  phéno- 
mène. Ils  ont  constaté  que  la  température  de  la  fleur,  qui 
monte  si  haut  dans  l'air,  s'élève  également  dans  Toxy- 
^ne  y  mais  que  dansTazote  rieii  de  pareil  ne  se  présente. 
Ils  se  sont  assurés  qu'à  mesure  que  la  température  de  la 
fleur  s'élève  ,  il  y  a  formation  d'acide  carbonique;  que  la 
production  de  cet  acide  est  proportionnelle  à  l'accroisse- 
ment de  la  température.  Eaun  mot,  ils  ont  reconnu,  dans 
ce  phénomène,  tous  les  caractères  d'une  combustion ,  et 
ils  n'hésitent  pas  à  le  caractériser  de  la  sorte. 

On  peut  donc  affirmer  que^  dans  le  eolocasia  odorat  il 
y  a  tous  les  jours ,  pendant  la  fécondation ,  une  élévation 
de  température  considérable ,  déterminée  pailla  combus- 
tion du  carbone ,  et  d'où  résulte  la  formation  d*une  grande 
quantité  d acide  carbonique,  ainsi  que  le  développement 
d'une  odeur  intense  qui  parait  liée  à  ce  phénomène  de 
combustion. 

Ces  observations ,  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel ,  ont  été 
revues  et  confirmées  plus  récemment  par  M.  Dutrochet,  au 
moyen  d'appareils  thermo*électriques. 

4427.  Ce  que  l'on  vient  de  dire  de  la  fleur,  il  faudrait  le 
répéter  ou  à  peu  près  pour  le  firiyt  :  quand  les  fruits  coni- 
mencent  à  mûrir,  quand  ils  perdent  leur  ci>uleur  verte,  en 
prenant  les  couleurs  que  chacun  d'eux  revêt  pendant  ta 
maturation ,  ils  développent  de  l'acide  carbonique,  et  cela 
jusqu'à  l'époque  de  leur  décomposition.  (Jette  propriété 
des  fruits  se  constate  Cacilemesnt  d'une  nuuiière  directe 
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par  VexpërieDce  ^  «enlement,  le  phënomèoe  eat  un  peu  plot 
loDf;  à  se  produire. 

Le  même  phëDoroëDe  se  présente  pendant  la  germina- 
tion. Dans  une  éprouvette,  où  Ton  met  des  (rraîns  d'orge 
en  contact  avec  de  Tair  humiâe«  les  grains  germent  bien- 
tôt. En  examinant  les  gaz  produits  dès  Tappaiiiion  des 
plumules,  mais  avant  le  développement  complet  des 
feuilles,  on  y  constate  la  présence  de  Tacide  carbonique. 

Ceci  explique  ce  qui  se  passe  dans  les  germoirs  des 
brasseurs  :  si  les  locaux  ne  sont  pas  bien  disposés,  si  Tatr 
ne  peut  s'y  renouveler  constamment ,  il  arrive  un  mo« 
ment  où  il  devient  assez  riche  en  acide  carbonique  pour 
causer  de  véritables  accidents  d'asphyxie  ;  et  ces  accidents 
se  sont  présentés  dans  une  brasserie  de  Paris ,  il  y  a  quel- 
ques années,  avec  des  circonstances  très  graves. 

Les  tubercules  offrent  les  mêmes  phénomènes,  pendant 
leur  germination. 

^4438.  Nous  avons  admis  que  la  plante,  dans  foutes  ces 
circonstances,  brûle  du  carbone  et  de  Thydrogène.  Lts 
expériences  les  plus  simples  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
production  d'acide  carbonique;  avec  quelques  précau* 
lions,  on  constate  quVn  même  temps ,  il  s'est  brûlé  de 
Thydrogène.  L'expérience  exige  des  analyses  rigoureuses. 
En  effet,  éi  on  exécute  l'analyse  des  graines  avant  la  ger- 
mination, et  si  on  répète  la  même  expérience  après  qu'elle 
s'est  effectuée ,  l'examen  comparatif  des  résultats  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard. 

C'est  précisém(;nt  ce  qu'a  foit  M.  Boussingault  *,  voici  les 
résultats  qu'il  a  obteous  : 

Cariiooe   ^ydrof(èoe.  Axote.  Oxjgèae. 

iOOO  parties  de  graine  de 

trèfle,  renfermant 508        60       72       560 

se  réduisent  par  la  germina- 
tion, à 
932  parties,  renfermant.        480         59      74       319 
et  aprhi  le  développement 
des  feuilles  séminales,  à 
833  parties,  renfermant.        394        50      72      317 

D^où  l'on  voit,  en  tenant  compte  des  erreurs  possibles  de 
l'expérience,  que  la  graine  de  trèfle,  en  germant,  perd  du 
Yiir.  ay 


km 


m^  p0it  et  i 

En  dasntUnl  re^pmesce 
voir  ^y  uti«« |>^*ô^^ à l^bii  de  U  U 

«Il  lir«  de  dimMKr,  Il  et  pgmlwliit  < 

plMMe  fiiDtfHiDae  «D  ptrtîr «  coimr  dfe  fe  bit  I 

qse  mom  ttwiM  ée  eHer;  ôotfé  la  ipeMilfr 

booiiiiac  qat  patte  MfciPiqMiiyi  d^  «aa  wiàîfar  el 

ifiiVlk  rri^tlf  iuAicoipgrf  il»i  Taîr,  eUe  |tt«i  c»  prodtdre 

une  cefiaÎD''  quaiitilé  |>Jx  noe  vériiable  coBibttHioo* 

Qoat  c|u'il  en  foit,  nom  pfmfoiis  re«wiTfe$  f^u  ni  qq 
iWorèfDe  ifiaî  rappelle  nue  des  plm  bcQcs  réritê»  <{q^  les 
e&péiieficei  cbimiqu^  aieot  cooMatêes  dans  ces  demien 
temp«, 

TcKutet  let  pirtÎ€«  feitei^  des  pbote»  abjorhttil  Ici  tmfom 
rbîmtqu^  de  la  lujoilèfe;  ella  abiorbeat  de  ta  eltalair^  de 
r^ectrklté;  tUes  dé^ximposent  TeaD^  Tacîde  eaiteviqQe; 
elle*  filleul  le  carbooe.  rbjdrogi&iie,  en  dëgafeaot  Toit- 
^Mèe;  elle^  agtsftTft  eomnie  appcrelU  rédaetrofs.  Les  |i«ir- 
Uei  non  vprtt^  des  ptaotes  n  absorbent  pai  le«  rtjotis  chi- 
mique de b  Imuièrt  ;  elJcs  prud^iUeni  4c  i VlectncUé;  elk» 
a&Jiaieui  d«  ii  ibaWur  ^  cIIës  bfuAeDi  du  earbooe,  de  Thj- 
dfogèoe.  En  oq  mot,  dans  loytet  les  drcoostanc»  aà  la 
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plante  a  hesoin  ùe  chaleur,  et  quand  elle  n'en  reçoit  pas  du 
dehors,  elle  agit  eomme  le  ferait  uo  animal  :  elle  ëtait  appa- 
reil réducteur,  elle  devient  appareil  de  combustion  ,  et  on 
peut  dire,  sans  métaphore,  que  dans  ces  périodes  la  plante 
devient  animal  et  fait  réellement  partie  du  rème  animal) 
au  point  de  rue  de  la  physique  générale  du  gtooe* 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  pour  le  moment  de 
rechercher  au  moyen  de  quel^  matériau!  la  plante  prodtrit 
cet  acide  carbonique  et  celte  eau ,  nous  reviendrons  sur  cet 
objet  eu  parlant  des  sour(*es  delà  chaleur  animale  ;  il  suflt 
de  rappeler  que  certaines  parties  des  plantes  contietfSetot 
des  matières  qui,  pendant  leur  [germination  et  leur'déve- 
loppement,  disparaissent  des  réservoirs  où  elles  étaient  afv 
cumulées  :  les  betteraves  perdent  du  sucre,  les  pommeil  de 
de  terre  de  Tamidon,  les  graines  oléagineuses  des  matières 
grasjies. 

Ajoutons  enfin ,  que  de  même  qu'un  animal  a  besoin 
d'oxygène  pour  vivre,  de  même  la  plante  qui  germe,  qui 
fleurit,  qui  se  féconde,  en  a  besoin  •,  Toxygène  lui  est  tout 
aussi  indîspensable,;âansoespériodesdesiivie,qu'à  ranimai 
hii«mème. 

4430.  Mais,  si  la  plante  prodtïit  de  Tacide  carbonique  et 
de  Feau  sans  doute,  dans  les  organes  tels  qne  la  fleur  ou  le 
fruit,  où  elle  a  beaoin  de  développer  de  la  chaleur,  que 
faut-il  penser  du  développencient  de  chaleur  qui  aurait 
lieu  dans  les  parties  vertes  ellea*mâmes,  au  milieu  du  jour, 
et  par  conséquent  préeiséaiet»t  à  l'heure  oi  le  soleil  vient 
de  les  frapper  ? 

M.  Dutrocbet  a  exécuté,  en  effet,  des  expe'fîences  trts 
délicates,  d'où  il  résulte  qu'une  plante  verle  possède, 
vers  le  milieu  du  jour,  une  température  su|)érieufe  d*nu 
tiers  ou  d'un  quart  de  degré  à  celle  d'une  plante  serrihlabts 
placée  dans  les  mêmes  oirconstanees,  mais  morte.  La  dif- 
ficulté de  telles  expériences,  la  petitesse  de  la  diiTérefiCè 
qu'il  s'agit  de  mesurer,  en  rendraient  les  téêalîaU  ttté  jn- 
certains.  Mais  il. faut  dire  que  M.  Dutrocbet  s>st  eti^ 
louré  de  toutes  les  précautions  qu'il  a  pu  Imagfner,  et  qu*ll 
a  reconnu  que  la  plante  vivante  éprouve  fous  Fes  jours  une 
élévation  semblable  de  température,  quand  elle  est  expo- 
sée a  Tair  libre.  Il  a  vu  de  plus  que,  si  la  plante  est  main- 
tenue dane  l'obscurité ,  le  même  paroxysme  se  tnani(\?8te 
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pendant  trois  jours  -,  mais  l'excès  de  température  va  en 
s'affaiblissant,  el  le  phénomène  finit  par  dihparaitre. 

<in  peut  certaioemenl  admettre,  sans  répugnanceaucane, 
même  en  adoptant  pleinement  les  vues  que  je  professe  ici, 
qu'à  côté  du  phénomène  général,  en  vertu  duquel  les  par- 
ties vertes  des  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  en 
s'emparant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaire,  il  se 
pasbf'rait  un  autre  phénomène,  une  véritable  conibuslion 
dans  les  liquides  de  la  plante,  au  sein  même  des  vaisseaux 
qu'ils  parcourent.  C'est  à  celle-ci  qu  il  faudrait  attribuer 
la  faible  élévation  de  température  observée, 

4431.  Après  avoir  cherché  â  faire  comprendre  le  rôle  de 
la  planie  dans  res  circonstances  purement  accidentelles,  et 
qui  ne  «auraient  en  rien  modifier  l'opinion  sur  leur  mode 
d'aciion  au  point  de  vue  général  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés,  il  reste  à  étudier  la  respiration  des 
animaux. 

L'animal ,  dans  sa  respiration  ,  absorbe  de  l'oxjgène, 

1>roduitderacide  carbonique,  de  Veau,  de  la  chaleur,  de 
'ëlertricaé,  et  perd  du  carbone  et  de  l'hydrogène:  ce 
phénomène  a  lieu  dans  toute  la  série  animale.  Il  iaul  le 
démontrer  et  l'étudier  avec  soin  dans  quelques  espèces. 

Rien  n'est  plus  facile  ;  car  il  suffit  d  étudier  Tair  confiné 
dans  lequel  un  animal  a  vécu  pendant  quelque  temps, 
pour  y  reconnaître  les  résultats  essentiels. 

Si ,  au  moyen  d'un  soufflet,  on  fait  barbotter  lair ordi- 
naire dans  un  verre  rempli  d't-au  de  chaux,  on  n'aperçoit 
pas  ou  presque  pas  de  trouble  ^  si,  au  contraire,  on  y  fait 
passer  tair  sortant  des  poumons,  un  trouble  manifeste 
apparaît  au  bout  d'un  temps  très  court,  et  la  liqueur  con- 
tient bientôt  une  quantité  très  considérable  de  carbonate 
de  chaux. 

En  enfermant  pendant  quelque  temps  un  oiseau  dans 
une  cloche  remplie  d'air,  on  observe  le  même  phénomène. 

Mais  ce  sont  là  des  animaux  à  >anQ  chaud  ,  qu'arrive- 
ralt-il  pour  les  animaux  à  sang  froid  ?  La  même  propriété 
se  manifeste  à  leur  égard. 

Une  grenouille  est-elle  placée  dans  lair  pendant  quel- 
ques heures,  Taîr  renlt-nne  de  Tacide  cariiouique;  feau 
de  chaux  en  donne  la  preuve. 

Des  escargots  étant  enfermes  dans  de  l'air  pendant  c|iiel- 
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qaes  jours,  Teau  de  chaux  se  trouble  fortemeDt  au  contact 
de  celui-ci. 

Si,  au  Heu  d'expërimenter  sur  des  animaux  ai^riens,  on 
examine  ce  qui  se  passe  chez  les  poissons,  on  constate  le 
même  phëiiomène  :  leurs  branchies  agissent  sur  Vùxjgène 
dissous  dans  Teau,  absolument  de  la  même  manière  que  le 
poumon  de  l'homme  sur  Tair  libre  qui  l'entoure  -,  le  phé- 
nomène reste  le  même  pour  le  fond,  la  forme  seulement 
en  est  changée*,  d'ailleurs,  la  quantité  d'acide  carbonique 
est  extrêmement  diminuée,  puisque,  pour  une  tanche,  par 
exemple,  d'après  MM.  de  Humboldt  et  Provençal,  elle 
n'équivaut  qu'à  la  50,000'  partie  de  celle  qui  est  prodditt 
par  rhomme^  quantité  qui  pariutra  bien  faible  néan- 
moins. 

Rieii  de  plus  aisé ,  du  reste ,  que  de  prouver  la  proda<>- 
tion  d'aride  carbonique  et  la  disparition  d'oxygène  pen- 
dant la  respiration  des  poissons:  il  suffit,  pour  la  mettre 
en  évidence ,  d'analyser  les  gaz  qu'on  obtient  par  Tébul- 
lition  d'une  eau  qui  a  contenu  des  poissons  pendant  quel- 
que  temps. 

4432.  Ces  expériences  seraient  suffisantes  pour  démon- 
trer ce  que  j'ai  posé  en  principe*,  on  peut  cependant  pousser 
rinvestigation  plus  loin,  et  prouver  que,  dès  l'instant  où  la 
vie  animale  se  manifeste,  les  phénomènes  de  combustion 
se  présentent  :  aussi,  le  développement  du  poulet  est-il 
accompagné  d'une  véritable  combustion  de  matières  or- 
ganiques, qui  s'effectue  aux  dépens  de  l'oxygène  de  Taîr* 
La  structure  de  l'œuf  fera  comprendre  quels  moyens  la 
nature  a  mis  en  œuvre  pour  mettre  le  germe  eu  rapport 
avec  l'air.  /.  '- 

Qu'on  examine,  en  effet,  la  coupe  d'un  œuf  en  incu- 
bation. L'albumine  occupe  toujours  la  partie  inférieure; 
le  jaune,  devenu  spécifiquement  plus  léger,  se  place  tou- 
jours à  la  partie  supérieure,  qu'elle  que  soit  du  reste  la 
position  de  l'œuf;  mais,  en  outre,  la  cicatricule  étant 
elle-même  spécifiquement  plus  léj^ère  que  le  reste  da 
jaune,  s*èlève  vers  la  partie  supérieure ,  de  telle  façon  que 
c'est  elle  qui  vient  s'appliquer  sur  les  parois  de  la  coquille, 
parois  parfaitement  perméables  à  l'air. 

Ainsi,  Tœuf  fécondé  des  biseaux  arrive  d'abord  à  l'air 
avec  des  conditions  qui  se  modifient  à  mesure  que  le  be- 
soin du  développemeol  du  foetus  l'exige.  Le  jaune  >  d'à- 


454  rafHOMionM  di  comnritix 

bocd  àt  mène  densité  que  le  blenc^  deTÎent  peu  &  peu 
plus  léger,  en  s'emparent  de  l'eau  du  blanc  par  endosmose* 
£îi  cicatricule,  autour  de  laquelle  cette  eau  se  rassemble 
«Urtoulf  devient  elle-même  le  point  le  plus  léger  du  jaune. 
C*t«t  ainsi  que  les  yaisseauz  de  l'aire  veineuse ,  et  plus 
lard  ceux  de  la  vésicule  ombilicale,  s'appfiquant  sur  la 
coquille  I  s'y  mettent  en  rapport  avec  l'air  extégeur. 

Qu'il  y  ait,  d'ailleurs,  fomuition  d'acide  eaiboniquei 
leapiratiott  véritable  pendant  l'incubation,  c'est  un  fait 
que  j^l  mis  hors  de  doute»  Aussi ,  le  poulet  ne  tarde-t4l 
paa  à  périr,  ai  Ton  essajre  de  le  couver  dans  des  gat  privée 
d^osy^Ane* 

44S3.  Chez  tes  animaux  ovo-»vivipares,  dans  lesquels  le 
fœtus  est  sans  communication  directe  avec  la  mère  ou  aveC^ 
Talr  extérieur,  Toxygène  est  mis  en  rapport  avec  loi  par  un 
mécanisme  à  peu  orès  de  même  nature.  Dans  la  coupe  par 
un  plen  vertical  d'une  vipère  en  état  de  gestation,  on  voit 
(Ofit  le  poumon  occupe  presque  toute  la  loneueur  du 
corps,  des  deux  cdtés  db  la  colonne  vertébrale.  L  oviduece 
est  placé  immédiatement  au  dessous,  verslafaee  abdo- 
mhiale  t  de  telle  sorte  que,  dans  l'eut  de  repos  de  l'animal, 
les  tttïk  viennent  s'appliquer  sur  les  poumons  avec  les 
mêmes  patticularilés  que  nous  avons  rencontrées  dans 
neuf  de  la  poule ,  c^est  à  dire,  en  présentant  le  germe  à 
Faeffon  de  I  air,  qui  lui  anrive  alors  par  l'intermédiaire  dtf 
p^nmon  au  travers  de  la  paroi  amincie  de  l'ovlduote. 

Ainsi  I  dans  la  vipère,  les  œufs  présentent ,  comme  dane 
Vo^^MV»  un  jaune  qui,  devenu  plus  léger,  s'applique  à  la 
l^rol  supérieure  de  l'œuf,  qui  ||^|mème  est  en  rapport 
intime  avec  le  poumon  par  l'iâTEraiédiaire  des  parois 
iipinoiis  de  roviducta» 

Ces  conditions  se  retrouvent  d'eiUeors  dans  tous  les 
serpems.  Les  œufs  ^es  couleuvres ,  au  moment  de  la  ponte, 
renferment  des  fœlus  d^uu  développemeut  déj&  très  avance. 
Bien  mieux ,  on  peut  transformer  beaucoup  de  serpents 

Sk^ipares  en  vivipares  par  le  seul  effet  de  la  captivité. 
n  orvet  femelle  en  état  de  gestation  mis  dans  une  caisse , 
loin  de  pondre  ses  œufs,  comme  H  le  fait  en  liberté, 
povdra  pl^s  te^fl,  et  pondra  ses  petits  vivanU  :  je  l'ai 
Constaté*  Ilj^dpnp,  dans  les  serpents,  en  général,  les 
cffvdîUdMMi^TeQible^  W  d^T^oppement  de  l'œuf,  c'est 
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â  dire,  les  conditions  Décessaires  à  la  respiration  dans  le 
corps  de  la  mère  elle-même. 

Pour  les  oiseaux,  rien  de  pareil*  Lies  Toviducte  d'une 
poule  pour  empêcher  la  ponte ,  maintenez  ainsi  l'œuf  pen- 
dant quelques  jours  dansToviducte,  et  tous  n^observeres 
pas  trace  de  dëveloppement  du  poulet.  C'est  qu'il  ny  a  au- 
cun rapport ,  en  eflet ,  entre  l'oviducte  et  le  poumon  ou 
lairextërieun 

4434.  Tous  ces  faits  prouvent ,  de  la  manière  la  plus 
incontestable  t  que  dans  toute  Tëchelle  animale  ^  depuis 
Thomme  jusqu'au  germe ,  les  procèdes  de  la  vie  s'accom- 
plissent par  une  exhalation  d'acide  carbonique  et  d'eau , 
et  par  une  absorption  d'oxygène. 

Ce  dernier  mot  demande  une  explication ,  parce  qu'il 
peint  la  manière  dont  nous  devons  enyisager  l'action  de 
l'oxygène  sur  le  saog.  Les  plantes  ab^rbent  de  l'acide 
carbonique  par  leurs  racines  ou  par  leurs  feuilles ,  le  dé- 
composent et  exhalent  l'oxygène  ;  les  animaux  absorbent 
loxygène,  s'en  servent  pour  brûler  leurs  aliments ,  et 
exhalent  Tacide  carbonique. 

Cette  définition  poqrrait  être  mal  comprise ,  si  on  ne  la 
rapprochait  des  deux  théories  qui  sont  admises  pour  ex- 
pliquer les  procédés  de  la  respiration. 

La  première  est  due  à  Laplace  et  â  Lavoisier*.  Ils 
avaient  cru,  ou  du  moins  ils  avaient  paru  croire  »  que 
loxygène  introduit  dans  le  poumon  y  nrûle  directement 
une  partie  des  éléments  du  sang ,  en  produisant  dans  cet 
organe  la  chaleur  dont  l'animal  a  besoin.  Si  telle  était 
leur  pensée,  elle  n'était  pas  juste ,  et  la  preuve  nous  eu 
est  donnée  par  une  expérience  de  Spallanzani,  auquel  la 
physiologie  doit  tan^  de  travaux  importants.  Celte  expé- 
rience a  été  répétée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  £d«- 
wards. 

On  place  une  grenouille  dans  de  Thydrogène  parfaite 
ment  pur,  en  ayant  soin  de  la  comprimer  sous  Je  met- 
cure ,  pour  expulser  tout  l'air  qui  se  trouve  dans  aeê  pou- 
mons. Lorsqu'elle  a  séjourné  dans  la  cloche  pendant  quel- 
ques heures,  on  reconnut  qu'elle  a  expiré  une  quantité 
d'acide  carbonique,  qui  correspond  â  peu  près  à  son 
propre  volume  :  il  est  bien  évident  que  cet  acide  préexis- 
tait, qu'il  a  été  déplacé  par  l'hydrogène ,  qui  n'a  pu  lui 
donner  naissance. 
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Ainsi ,  Vacîde  carbonique  est  expîrd  et  Voxygàne  est 
absorba.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  procédé  de  h 
eombustioD  s'opère  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qae 
nous  devons  remettre  à  étudier  ce  phénonnëne ,  avec  tous 
le»  détails  qu*il  compone ,  au  moment  où  nous  nous  oc- 
cuperons de  l'élude  du  sanglni-méme? 

4435.  Voici  quelques  nombres,  qui  indiquent  ce  qu'un 
animal  brûle  de  carbone  en  vingt-quatre  heures. 

S'agit-il  d'un  homme ,  la  quantité  de  carbone  brûlé  va- 
rie de  150  â  900  grammes ,  rt  de  21)  à  30  grammes  d'hy- 
drogène. Eu  représentant  l'hydrogène  par  une  quantité 
triple  au  moins  de  carbone,  il  faut  ajouter  aux 900 gram- 
mes de  carbone  une  quantité  de  90  grammes ,  pour  re- 
présenter l'hydrogène  par  du  carbone.  Tout  compte  fait» 
on  trouve  que  lliomme  consomme  par  jour  une  quantité 
de  combustible  représentée  par  930  â  300  grammes  de 
carbone. 

Voici  maintenant  les  résultats  auxquels  on  arrive  pour 
d'autres  animaux,  en  tenant  compte, bien  entendu,  des 
erreurs  possibles  dans  les  <)éterminations  de  ce  genre. 

En  vingt-quatre  heures,  un  animal  consomme  : 

CarlMkiie.  Hydrogène. 

Cheval 9300  grammes.  97  grammes. 

Lapin 95         »  9,7       » 

Corhon-d'Inde 6        »  0.5       » 

Figeon 7         »  1,0       » 

Chien 33        »  5,0      » 

Chat 17        »  3,7      ji 

Grand-duc 15        »  5,0      » 

Un  simple  coup  d'œil  jelé  sur  ces  nombres  fait  voir  que 
la  quantité  d'hydrogène  brûlé  par  un  Carnivore ,  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qui  est  brûlée  par  un 
herbivore,  comme  Ta  reconnu  Duloog  :  cet  excès  provient 
des  substances  grasses  que  ceux-ci  consomment. 

Mais,  comment  constater  par  Texpérience  la  quantité 
de  carbone  et  d*hydrogène  iûûlés  par  un  animal?  Olui 
qu'il  nous  importe  le  plus  d'étudier  à  cet  ^rd,  c'est 
J*liomme.  Avant  de  passer  aux  moyens  d  observation  em- 
ployé» «  essayons  de  définir  les  conditions  dans  lesquelles 
il  fout  le  placer. 

Si  I  apièi  avoir  in^irë  de  Tair  dans  aon  poumon ,  on 
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observateur  voulait  Texpirer  sur  le  mercure,  l'analyse  de 
l'air  recueilli  de  la  sorte  donnerait  certaioemenl  sa  com- 
position; mais  celle-ci  ne  permettrait  pas  d'en  conclure 
la  composition  de  l'air  de  la  respiration  normale.  Tout 
effort  modifie  nécessairement  la  composition  de  l'air  sor- 
tant des  poumons  ;  il  faut ,  pour  avoir  des  données  cer- 
taines, prendre  Tair  qui  provient  d'une  respiration  libre  » 
indépendante;  il  faut  examiner  l'air  expiré  à  diftérentes 
époques  de  la  journée ,  mais  toujours  dans  des  moments 
tels ,  que  la  respiration  ne  soit  ni  entravée ,  ni  arcélërëe 
par  des  causes  extérieures  :  au  moyen  de  ces  précautions, 
on  pput  arriver  à  des  données  exactes. 

4456'.  Voici  l'appareil  qui  m'a  servi  à  ce  (;enre  de  dëter- 
mination  ;  il  donne  des  résultats  exacts,  quand  on  s'en  sert 
avec  précaution.  Il  se  compose  d'un  ballon  à  lon([  col 
d'une  rapacité  de  aOOcHnlimèires  cubes  environ,  exacte- 
ment gradué  sur  son  col  en  centimètres  ou  demi-centimè- 
tres cubes  ;  puis  d'un  tube  de  verre  qu'on  en|;ajje  jusque 
dans  le  ballon  ,  et  dont  le  diamètre  est  calculé  de  manière 
à  ce  que  l'espace  annulaire,  qu'il  laisse  dans  le  col  du 
ballon,  soit  égal  ou  à  peu  près  à  sa  section  intérieure* 

Quand  on  veu4:  se  servir  de  Tappareil ,  il  faut  inspirer 
lair  parle  nez  et  l'expirer  par  la  bouche -,  on  acquiert 
aisément  l'habitude  de  le  faire  :  quand  j'ai  fait  des  expé- 
riences de  ce  genre  sur  moi-même ,  je  parvenais  très  bien 
é  lire  ou  â  travailler  à  mon  bureau,  pendant  toute  leur 
durée.  Après  avoir  respiré  pendant  une  demi-heure  ou  uq 
quart  d'heure,  on  peut  être  certain  que  le  ballon  est  com- 
plètement rempli  de  l'air  expiré;  alors,  en  continuant 
toujours  à  respirer  de  la  même  manière,  on  enlève,  peu 
à  peu ,  le  tube  en  verre  ;  on  bouche  le  ballon  et  on  le  porte 
sur  le  mercure;  on  mesure  exactement  le  volume  du  gaz , 
et  on  absorbe  l'acide  carbonique  par  la  potasse  caustique. 
Le  ballon  étant  divisé  en  centimètres  cubes,  division 
qu'on  lit  très  aisément  sur  son  col ,  et  sa  rapacité  étant  de 
fÛX)  centimètres  cubes,  chaque  degré  d'absorption  corres- 
pond à  1/500*  du  volume  total  ou  environ. 

£n  opérant  de  la  sorte,  on  trouve  que  l'homme  sain 
expire  un  air  qui  contient  5  à  5  pour  100  d'acide  carbo- 
nique; 5  pour  100  au  moins  et 5  pour  iOOau  plus:  mais, 
chez  les  malades,  la  proportion  descend  jusqu'à  t  ou  1  i/2 
pour  100  et  peut  s'élever  à  7  ou  8. 
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pire  trop  vite  de  Tair  trop  dense,  la  tempëratur^  t'^Ièye 
bientôt  -,  s'il  respire  trop  lentement  un  air  trop  rare ,  la 
température  s'abaisse. 

Quand  un  animal  à  sang  chaud  passe  i  Vëtat  d-'byberoa- 
tien,  sa  respiration  devient  r^re  et  sans  ampleur.  Il  est 
facile  de  vérifier  que,  dans  cet  état,  la  mannoUe,  le  hëri^ 
son,  brûlent  bien  moins  de  carbone  que  dans  leur  période 
d'activité. 

Quand  au  contraire  les  animaux  à  sang  froid  deviennent 
capables  de  produire  de  la  chaleur,  comme  le  python  fe- 
melle, i  répoque  où  elle  couve,  on  voit  leur  respiration 
s'accélérer,  et  leur  dépense  en  aliments  s'accroitre. 

Tout  ce  que  les  physiologistes  ont  constaté,  tout  ce  que 
les  cliiraistes  savent  relativement  à  la  respiration,  se  traduit 
donc  en  définitive  en  une  seule  peosëe  :  combustion  lente 
des  matériaux  du  sang  par  loxygèpe  de  l'air  ambiant. 

4458.  Les  faits  que  nous  venons  de  citer,  les  nombres  que 
nous  avons  donnée  sur  la  respiration  normale,  conduisent  à 
conclure  que  Thomme  consomme  deux  sortes  de  produits  : 
comme  combustible,  du  carbone  et  de  l'hydrogène  ;  comme 
comburant,  l'oxygène  qui  brûle  ces  matières.  Mais  ces 
corps  doi^nt  être  présentés  les  uns  aus  autres  dans  un 
certain  étal ,  si  on  veut  satisfaire  auK  exigences  de  la  vie. 
Ainsi,  il  parait  démontré  qu'au  moment  de  respiration, 
Téconomie  sent  instinctivement  le  besoin  de  se  débarrasser 
d*un  air  trop  chargé  d'acide  carbonique  et  qui  agirait  par 
cela  même  comme  poison  principalement  sur  les  animaux 
i  sang  chaud. 

Cette  considération  conduit  i  rechercher  quelles  sont  les 
quantités  d'air  dont  un  homme  a  besoin  pour  vivre  pen- 
dant un  temp^  donné,  Qp  peut  admettre  que  l'homme  fait 
passer  7  à  8  mètres  Qub^  d'air  par  jour  dans  ses  poumons; 
dans  un  air  r^tréfié  ou  condensé,  la  respiration,  accélérée 
ou  ralentie,  s'arrange  de  manière  à  fournir  au  poumon, 
dans  un  temps  donaé,  une  quautité  d'oxygène  toujouiv 
égale  à  celle  que  ces  8  mètres  cubes  représentent;  maïs  qb 
commettrait  une  erreur  grave,  si  on  pensait  qv'un  ix>mme, 
réduit  à  ne  recevoir  par  jour  que  8  aaèires  cubes  d'air, 
continuerait  i  vivre  sans  souffrance. 

Supposons,  eneife4,  qu'un  certain  nombre d'homnes  étant 
réunis  dac»  une  salle  exactement  iéfmëe,  cbcun  d'eux  ait 
8  mètres  cubes  d'air  a  sa  dispoaiiiaii  s  au  liaa  à'y  respirer 
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i  trèi  roort,  d»  wympiàtam  d^êfpbfxfc  te  âédarvt  nr 
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De  là,  le  bemn  d^  f  eotiler.  Des  eicpérîetieei  Donlireii- 
proev^ot  qae«  si  cm  ^«Tcrhe  fmf  le  tâUMuieineiit   à 
te  Toluotc  d'air  cpi^l  cosTÎeot  dr  ffMfw  i  dei 
réumt,  en  mm^metB^MiA  M  ^Bimsam  Ift  veo- 
ttifatioo,   «4oii  l*i«iprewiott  ^proatée,  oo  trouve  qii^vm 
[iMMnine  «  besoin  de  6  à  19  niètfet  cubes  éCmr  frtjs  pir 
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llempi  de  la  vemilation  des  taUes  d'^meaAlée^   tics  éco*^ 

etc.,    <3ît  arrivé,   après  qeelqoes  tâleaiienieiits ,   à 

Mer  ces  fkOiDbees,  a)cniDe  poaraot  strWr  de  base  à  un 

tx^  de  Teottlatîon  effiraee.  A  ce  Uttx,  U  leropëra- 

ire  ne  s'élève  pas  d'aoe  manière   ioeanuno^;  et  les 

FéinSDallocks  sol  maies  ^  dont  oq  oe  sa  omit  roole^ier  feiuts- 

\  feoce  daDt  l'air  0011  renonf êié ,  o  eierceat  pas  é 'ii>&iiemee 

Ippr^iable  sur  Todoral. 

Celte  qaaDtiiê  d'air  est  éooriDe;  elle  est  rîoi^t  an  trefite 
lis  sujtërïeare  à  celle  qu*uti  bomme  vicie  eomplètemenl 
l^ns  iiDe  joomee. 

Ea  conséquence ,  on  se  trotire  atoetiéâ  eooeitise  qii*i"ii- 
dépeDdâminerU  de  facide  rarboDique ,  doulTeffet  imiMbie 
ne  peut  être  cooteste  ,  il  j  s  dans  les  grandes  t^nloiift  ^  et 
eQ  gëoéral  daos  les  lieux  babiiés,  d'aoties  r««ses  %  lelles 
qur  racroffiulation  delà  vapeur  aqueose^  Télévatloii  delà 
texnperaturet  I»  produftton  de»  émana tioos  animales,  qui 
rendent  m  JispetïiiaHIe  uo  prompt  rpoQiivelletneot  d^  Taîr. 
4459,  La  recherche  de  Tacide  eariHiQique,  dam  Tairdes 
Heux  babiiésf  n'eo  demeure  pas  moiuf  le  premier  ei  jus- 
qu*in  le  seyl  moyeti  de  mesurer  lëteDdtie  des  altérât iqiis 
que  TaLr  a  «ubies^  et  d'apprécier  reffîcarité  de*  méthodes 
par  iesqueUéB  on  cherche  a  y  porter  remède, 

Voict  les  réâukats  obienu^  par  M.  Leblanc  diof  une  se-* 
fie  de  re*  bercbes  relalive^i  à  la  com  position  de  iVif .  dani 
CCS  d]ver»«$  cireonataores.  Dans  quelques  salles  d*bèpi- 
Uux  de  Pans  ^  il  a  trouTe  aa  bout  d  uue  nuit  de  eldcure , 
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l'air  des  dortoirs  chargé  d^une  quantité  d'acide  carbonique 
s'ëlpvant  jusqu'à  1  p.  0/0.  A  coup  sûr,  une  pareille  pro- 
portion d'acide  carbonique  annopce  dans  l'air  une  altéra- 
tion qui  ne  permet  pas  de  le  considérer  cooime  salubre , 
même  pour  un  temps  peu  prolongé.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  l'air  expiré  des  poumons  ren- 
ferme 5  à  4  p.  0/0  d'acide  carbonique,  et  qu'à  celte  dose, 
il  parait  réellement  exercer  une  action  nuisible  sur  nos 
organes,  puisque  la  nécessité  de  l'expulser  se  fait  sentir  im- 
périeusement. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'effet  de  la  yentilation  natu- 
relle par  les  jointures  des  portes  et  den  fenêtres,  dans  un 
lieu  clos  et  qui  ne  renferme  pas  de  foyers  de  nature  à  dé- 
terminer un  appel  actif,  est  moins  marqué  qu'on  nVst 
généralement  porté  à  le  croire;  il  est,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  tout  à  fait  insufiBsant  pour  neutraliser  ies 
effets  nuisibles  de  la  respiration  dans  les  lieux  habités 
qui  ont  une  capacité  restreinte. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  cela ,  combien  la  construc- 
tion de  la  plupart  de  nos  amphithéâtres  laisse  à  désirer. 
A  l'exception  des  théâtres,  dans  lesquels  la  ventilaliou  s'est 
établie  d'abord  par  hazard  par  l'ouverture  placée  au  des- 
sus du  lustre,  et  pratiquée  pour  se  débarrasser  de  Todeur 
des  lampes,  on  peut  dire  que  les  salles  de  réunion  sont 
mal  disposées.  Les  architectes  sont  d'autant  plus  blâma- 
bles â  cet  égard ,  qu'on  connaît  aujourd'hui  les  règles  qui 
doivent  guider  dans  les  applications  de  la  ventilation. 

Il  ne  suffit  pas  de  rendre  à  Thomme  Toxygène  qu'il 
consomme,  mais  il  faut  le  lui  offrir  convenablement  dé- 
layé dans  de  l'air  pur. 

Partant  des  nombres  qui  précèdent,  il  devient  facile  de 
calculer  la  ventilation  qui  est  nécessaire  pour  des  écoles, 
des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 

Prenons  pour  terme  de  comparaison  une  chambre  à 
coucher,  et  rappelons-nous  qu'un  homme  a  besoin  de  6à  7 
mètres  cubes  d'air  par  heure  au  moins.  En  admettant  qu'il 
passe  neuf  heures  dans  sa  chambre  à  coucher,  il  lui  faudra 
un  espace  de  63  mètres  cubes,  ou  une  chambre  représen- 
tant un  cube  de  A  mètres  de  côté  ou  de  1î2  pieds  environ  •, 
et  certainement  ces  conditions  sont  loin  détre  remplies, 
pour  la  plupart  des  individus. 

4440.  Jusqu'à  présent ^  nous  avona  regardé  l'acide  car- 
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et  où  elle  puise,  par  comtëqnent ,  ces  condilioDs  de  boiK* 
heur  qaî  résultent  d'on  ëqnUibre  courrenabk  entre  lef 
forces  physiques  et  les  forces  morales  elles-mêmes. 

Toute  dégradation  physique  est  Mentôt  accompagnée 
d'une  dégradation  morale  profonde;  et  je  ne  connais  rien^ 
â  cet  égard ,  quî  puisse  être  comparé  aux  effets  résultants 
d'une  habitude  de  vie  dans  des  lieux  mal  aérés  et  prî? éa  de 
lumière.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  population 
ouvrière  de  Birmingham ,  de  Manchester,  de  Lyon  ou  de 
Lille ,  pour  être  cooTaincu  de  l'importance  qu'une  admi- 
nîstralion  yraiment  politique  doit  mettre  à  soustraire  la 
race  humaine  à  des  conditions  physiques  qui  portent  avec 
elles  le  germe  de  tous  les  désordres  comme  celui  des  afl'eo* 
tions  héréditaires  les  pins  incurables. 

L'existence  des  phénomènes  de  combustion  qui  ont  lieu 
dans  les  êtres  organisés  étant  reconnue,  les  prodoits  géo^<* 
,raux  de  cette  combustion  étant  constatés,  voyons  main- 
tenant un  peu  plus  en  détail  ce  qui  se  passe  dans  l'homme 
et  dans  les  animaux  analo«^es,  relativement  au  renou- 
vellement du  combustible  qui  se  trouve  sans  cesse  con- 
sommé par  leur  respiration. 

4442.  H  y  a  bientôt  dix-sept  ans  que,  dans  un  cours  fait 
à  rAlhifnée,  je  m'exprimais  de  la  manière  suivante  :  «Un 
«  homme  à  l'état  de  santé  dépense  Téquivalent  de  8  onces 
«  de  carbone  par  jour  ;  cette  quantité  correspond  â  20  oo- 
«  ces  d'aliments  quelconques.  Il  dépense  une  demi-once 
«  d'azote  par  jour,  ou  3  onces  d'aliments  aaotés  ;  l'écono- 
«  mie  se  débarrasse  du  carbone  et  de  Thydrogène  par  les 
«  poumons  ;  de  Tazote  par  les  urines. 

«  Il  est  évident  que  ces  matières  proviennent  de  son 
«  sang ,  quels  que  soient  le  mode  et  la  cause  première  de 
«  ces  transformations. 

«  Il  ne  l'est  pas  moins ,  que  le  sang  est  nécessaire  à  l'en- 
((  treticn  de  la  vie  ;  que  c'est  sur  lui  que  porte  la  perte 
«  principale  ;  que  c'est  loi  qu'il  s'agit  de  renouveler.  » 

Ces  bases  une  fois  posées  de  la  î^orte ,  les  idées  qjie  je 
professais  sur  la  digestion  ,  et  qui  sont  celles  que  j'admets 
encore  aujourd'hui,  s'en  déduisaient  tout  natorellement. 

Il  est  clair  que,  si  un  homme  perd  8  onces  de  carbone 
et  une  demi-once  d'azote  pris  dans  les  aliments ,  il  est  im- 
po^iîibîeou  au  moins  dirtinle  d'admettre  que  cette  énorme 
quantité  de  matière  détruite  ait  été  véritablement  assimi- 
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c'est  TamidoD,  le  sucre,  qui  prédomiDent  :  or,  ce  sont  là  des 
aliments  absolument  impropres  à  lassimilation.  Convertis 
en  produits  solubles  dans  le  sang  et  oxydables,  ils  sont  en- 
tièrement consommes  par  la  respiration  proprement  dite. 
Ainsi,  dans  les  aliments  de  l'honmie,  Tassimilation  porte- 
rait tout  au  plus  sur  les  matières  azotées  neutres  et  sur  les 
matières  grasses  ;  et  nous  allons  voir  qu'une  portion  con- 
sidérable de  ces  produits  lui  échappe,  et  qu'elle  se  brûle  âi« 
rectement  dans  le  sang* 

Pour  s'en  conyaincre,  il  suffit  d'approfondir  ces  faits. 
Or,  nous  verrons  plus  tard  que  le  sang  où  s'opèrent  mani- 
festement ces  pbînomènes  de  combustion,  qui  caractéri- 
sent si  hautement  le  règne  animal,  est  un  liquide  très 
compliqué.  Nous  y  remarquerons  entre  autres  subs- 
tances : 

La  fibrine, 
L'albumine , 
Le  caséum , 
La  gélatine , 
Des  matières  grasses, 
Des  sels  à  acide  organique, 
Des  matières  colorantes. 
Nous  retrouvons,  dans  les  solides  de  Téconomie,  toutes 
ces  matières,  et  de  cela  seul  nous  pourrons  tirer  une  con- 
clusion. Supposons,  en  efiet,  que  le  sang  perde  toute  sa 
fibrine  :  si  1  animal  n'en  meurt  pas,  son  sang  derra  en  re- 
former promptement,  et  il  pourra,  en  conséquence,  en 
emprunter  une  partie  à  la  fibrine  toute  bite  que  ses  or- 
ganes renferment.  Le  sang  se  dépouille-t-il  d'albumine, 
il  devient  propre  à  en  dissoudre  qu'il  emprunte  à  toutes 
les  parties  de  l'économie.   . 

Il  en  serait  de  même  des  matières  grasses,  des  matières 
colorantes.  En  général ,  le  sang  doit  être  considéré,  rela- 
tivement aux  matériaux  solides  de  l'économie,  comme 
une  dissolution  saturée  de  ces  mêmes  matériaux.  Dès  qu'il 
en  perd  une  portion ,  il  la  remplace  en  puisant  pour  cela 
dans  le  réservoir  que  lui  offre  l'économie  tout  entière  : 
de  telle  façon  que,  si  le  sang  se  brûle  sans  être  réparé  par 
la  digestion,  il  en  résulte  que  l'économie  tout  entière 
est  appauvrie,  puisque  c'est  en  elle  que  le  sang  trouve 
les  matériaux  à  Taide  desquels  sa  réparation  s'effectue. 
Les  solides  de  nos  organes  se  brûlent  donc*  lion  pas  di« 
viiu  3o 


m 

n-rtamDt,  mafe  par  llotefnMMiit  dtt  Mfl|  oilk^tÉ 
Dès  lors,  to«t  prouvé  que  Ui  fibtfeie. 


\y  te  glutflti,  te  (MAttiw,  foonrfi'nt  Miiffii  It  dlÉUh 


tiOH»  te  bràteni,  en  grande  paitie^  dbMtaMÉff  qaH 
ert  de  mène  dee  matièrea  gmaei  que  Mf'  alnaifli  M 
f oiirDiaaiiit.  L'exiïèa  seul  de  eea  aabaeâoeei  |Miiie  à  Tmâ^ 
mitetioD.  Quant  aux  matièrea  Tégétaka  mtÊbm^  eBea  àe 
brûteot  toot  entières^  et  l'exoèi,  ail  y  cli  a,  Jldhappé  par 
lea  wioea. 

4444.  Meaopietoiian'mtjMaek^ 
geancm.  £¥alnee  ea  nemMi  dé€linanfe|  la  vatteo  dAcsrar 
Iter fraoça»  aeeompoae,  eMuae  od Ta  ti  dd^  de  : 


VUnde  fraîche lîS»'- 

Pain  (le  munition ....  750    I   j/^Uîr 

/rf.  blanc  de  soupe...  516    j  ^"'^:- 

Lëgumineuz 200    •  • 

Carottes  y  choux,  na- 
vets, elc 125   (pour 


»► 

...« 

64 

596 

ao 

lâO 

4&r 

746 

l(i4  QT.  de  malièraa  aiotëet  aèohea  omRtpcmdeiit  à 
9S  gr.»  &  d'aaote,  et  746  gr.  de  natièrea  non  aaelëea  cor* 
mpoodam  à  388  gr.  de  carbone.  Il  ftnit  i^marqfaer  ço^on 
n'a  rien  complu  poar  lea  carottes,  tes  oaTets,  ele.;  ces  ma* 
\iÀKes  coolteonent  beancoop  d'eau,  aennent  jfajMisauae 
moaifCiaont  pluldtdeaoMyens  de  tromper  te  ftna  qoeda 
la  salisftift. 

Sans  entrer  dans  de  longs  d^vt^oppemcafti  »  ft  me 
sttffll  de  dire  que  quatre  partiea  de  viande  fraleke  eon- 
tlenuenl  Uote  paitiea  d'eaa.  On  adëCermind  te  quandlé 
d*aa«  et  de  glnlaa  du  pain.  Four  tes  (^gamiiieajc,  oa  a 
teh  leaménoMa  détamÎBNilioaia.  AioutOM  que  te  vteade,  te 
I^Qteu  du  pain,  te  rai^aBa  des  légnanaeiur,  ecatiennest 
environ  15  pour  400  d'aaote^  et  qoe  les  nurtUras  amyla- 
rées  eoniteiinent  eaviroa  44  pour  100  de  cariMae. 

Oél  vQil«  en  laaaal  compte  de  ces  nadana,  qae  te 
oavaiîer  aaaage  biea  an  deli  des  ôOOgr.  de caibooa  qa*B 
expire,  el  qae  sa  naarrilure  joamaBifa  confient  de  pMi 
SifT.  toaîmii  daaoaa» 
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4445.  VùfOiMy  nodBtaiant,  oe  que  detioit  cet  azote. 

Il  y  a  longtemps  qa*oa  l'a  dit,  il  disparaît  par  les  urines  : 
telle  ëtait  l'opinion  proCmée  yar  Fommof  •  Il  est  même 
i  regretter  que  les  premiers  essais  de  chimie  physiologique 
de  ce  célèbre  professeur  aient  été  perdus  de  Tue  pendant 
quelque  temps,  car  Os  méritaient  plus  d'attention  qa'on  ne 
leur  en  a  accordé. 

Fourcroy  avait  envisagé^  en  médecin  et  ennatnraliate, 
les  études  de  chimie  organique*  Il  avait  essayé  de  passer 
en  revue  tous  les  phénomènes  de  l'organisation;  et,  dans 
cette  ardeur  de  curiosité  générale  qui  le  caraclérisait^ 
peut-être  n'avait-il  pas  asseï  fait  ressortir  les  grands  prin- 
cipes de  la  science,  donnant  trop  de  valeur  aux  détails, 
et,  par  les  erreurs  inévitables  que  ces  détsils  entraînent, 
s'exposant  à  Isisser  dans  les  esprits  des  doutes  sur  la  solu- 
tion des  questions  fondamentales.  Mais,  dsns  le  cas  actuel, 
il  avait  bien  vu  :  c'est  par  l'urine  que  s'élimine  l'aaote. 

Psssons  donc  è  l'étude  des  circonstances  de  cette  éli^ 
mination.  L'homme  sain  rend,  par  jour,  1S  à  16  gram. 
d'azote  par  les  urines,  c'est  i  dire,  la  plus  grande  partie 
del'aiole  qui  est  absorbé  par  les  aliments  en  vingt*qaatre 
heures.  Cet  azote  est  rendu  à  l'état  d'urée,  la  seule  ma- 
tière azotée  importante  ^e  Turioe  humaine,  contenue  en 
forte  proportion  dans  l'urine  qu'on  trouve  dans  les  reins, 
et  i  plus  forte  raison  dans  celle  que  renferme  la  vessie. 

La  première  question  qui  se  présente,  est  celle  de  savoir 
où  elle  a  été  fabriquée.  Le  rein  la  sépare  \  mais  est-ce  dans 
le  rein  qu'elle  se  forme  ? 

Revenons,  pour  en  juger,sur  des  faltsqaej'ai  déjà  rob  en 
évidence,  afin  de  mieux  faire  comprendre  combien  le  plan 
de  la  nature  est  régulier  et  uniforme  dans  tous  les  phéno* 
mènes  que  la  vie  nous  offre* 

Nous  avons  vu  que  l'acide  carbonique  est  absorbé  par 
les  pores  corticaux  de  la  plante,  mais  ce  n'est  pas  là  que 
se  passent  les  phénomènes  de  réduction  ;  nous  avons  vu  le 
poumon  absorber  l'oxygène  et  exhaler  l'acide  carboni- 
que, mais  ce  n'est  pas  dans  son  intérieur  que  se  passent 
les  phénomènes  d'oxydation  :  l'expérience  fiiiCe  par  M.  Ed- 
wards sur  la  grenouille  qui,  placée  dans  l'hydrogène  par- 
faitement pur,  exhale  un  volume  d'acide  carbonique  qui 
dépasse  le  sien ,  nous  l'a  prouvé  de  la  manière  la  plus 
complète.  Ainsi ,  l'animal  se  sature  d'oxygène,  se  sature 
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d^'acidecarboniqae  :  il  absoriie  le  premier  et  rejette  le  te- 
cond,  doDt  la  production  n'a  pas  lien  dam  le  poumon 
seal ,  mais  bien  dans  la  masse  du  sang  lai-méme* 

Eh  bien  !  les  mêmes  règles,  les  mêmes  idëes ,  pràident 
i  la  formation  de  Torée  :  de  même  qae  les  pomaons  sont 
le  siège  d  nn  simple  travail  d'échange  entre  foeide  carlNH 
nique  exhalé  et  l'oxygène  absorbé  ;  de  même  le  reiii  est 
le  siège  de  la  séparation  de  l'urée. 

Comment  concevoir,  en  effet,  que  cet  orgpuM  soit  diargë 
de  fabriquer  l'urée?  comment  concevmr  que  190  grammes 
de  matière  azotée,  supposée  sèche»  y  arrivent  chaqœîour 
pour  s'y  détruire  et  s*y  détruisent? 

Mais  supposez  un  instant  que  la  production  de  Tarée 
se  fasse  dans  la  niasse  du  sang,  alors  la  fonction  du  rein 
devient  facile  à  comprendre  :  il  est  à  l'urée,  ce  que  le  pou- 
mon lui-même  est  à  l'acide  carbonique  :  un  émoncCoire» 
un  organe  d'élimination. 

Prenez  le  sang  d'un  animal  sain,  examines-le»  et  tous 
serez  sans  doute  très  surpris  de  voir,  après  ce  que  je  Tiens 
de  dire ,  qu'il  ne  renferme  pas  une  ttace  de  cette  subs- 
tance ;  au  moins  tous  les  chimistes  qid  ont  examiné  le 
sang  d'un  animal  sain,  dans  ce  but,  n'en  ont-ils  pas  dé- 
couvert. 

On  se  croirait  certainement  autorisé,  diaprés  cela, 
â  tirer  une  conclusion  contraire  à  Topinion  précédente; 
mais  une  expérience  bien  simple,  que  j'ai  faite  avec  mon 
ami  le  docteur  Prévost  de  Genève,  va  résoudre  cette 
difficulté.  Nous  enlevions  d*abord  un  rein  â  un  chien, 
par  exemple;  quand  l'animal  était  guéri,  on  enlevait  le  se- 
cond. Avec  un  rein,  l'animal  vivait;  mais  apiès  qu'on  les 
lui  avait  enlevés  tous  les  deux,  il  présentait  des  symptômes 
morbides  intenses,  et  périssait  ordinairement  après  trois 
jours.  Quelques  uns  de  ces  chiens  néphrotomisà  résis- 
taient pendant  huit  jours,  mais  ces  cas  étaient  rares.  £q 
sabissant  l'instant  convenable  pour  les  saigner,  et  cber^ 
chant  lurée  dans  leur  sang,  on  en  trouve  une  quantité 
notable. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  SégalasttVauque- 
lin,  par  Mitscherlich  et  Tiedemann,  par  Marchand,  avec 
le  même  résultat. 

On  voit  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  Vuréc 
se  forme  indépendamment  des  reins,  comme  l'acide  car- 
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bonique  et  l'eau  se  formeraient  indëpendamment  des  pou- 
mons. On  est  donc  amené  à  conclure  que  toute  Turëe 
rejetëe  par  lliomme  se  forme  dans  la  masse  du  sang,  par  le 
procédé  de  la  respiration,  c'est  à  dire,  par  cette  combus- 
tion lente  qui  s*y  opère ,  et  dont  les  produits  sont  Tacide 
carbonique,  Teau,  lurée,  la  matière  de  la  bile,  que  nous 
retrouverons  plus  tard  dans  les  produits  nécessûres  à  la 
digestion ,  et  quelques  autres  substances  qui  vont  se  loger 
dans  différents  organes  spéciaux,  dont  je  ne  veux  pas  m'oc- 
cuper  ici. 

Cest  donc  dans  le  sang  que  nous  plaçons  les  phéno- 
mènes les  plus  intéressants  de  la  chimie  vivante. 

4446.  Avant  de  pousser  plus  loin  cet  examen  des  effets 
de  la  combustion  lente  des  matériaux  du  sang,  je  vais 
donner  la  preuve  qu'en  partant  des  principes  posés  précé- 
demment, et  s'appuyant  sur  quelques  unes  des  règles  de 
la  chimie  organique,  on  peut  entrer  fort  avant  dans  le 
domaine  de  la  physiologie. 

On  verra  bient&t,  en  effet»  quel  parti  nous  tirerons  des 
deux  théorèmes  suivants  : 

1^  Dans  toute  matière  oxygénée,  la  volatilité  diminue 
i  mesure  que  le  nombre  de  molécules  d'oxygène  aug- 
mente. 

2<^  Dans  toute  matière  organique,  si  on  remplace  une 
molécule  d'hydrogène  ou  de  carbone  par  une  molécule 
d'oxygène»  la  matière  tend  â  passer  dans  une  classe  de  pro- 
duits moins  complexes. 

Ainsi,  dans  le  tableau  que  j'écris  ici,  les  substances  pas- 
seront de  la  division  1  â  4,  dans  le  trayaU  qui  s'opère  au 
sein  des  végétaux  verts. 


»•  1. 

Acide    carbonl- 

qae. 
Eau. 
Ammoaisqae. 


Adde  lactique. 

Alcool. 

Eflier. 


N«3. 

Sacre. 

Acide  citrique. 

Gommes. ., 


N*  4. 

Fibrine. 
Ligneux. 


Dans  les  animaux,  et  en  général  dans  le  dédoublement 
qui  s'opère  par  l'emploi  des  forces  chimiques,  le  Ugneux 
se  transforme,  au  contraire,  successivement  en  sucre  et 
acide  lactique,  enfin  en  eau  et  acide  carbonique.  L*oxy- 
dation  est  un  cas  particulier  de  ce  dédoublement  produit 
par  l'emploi  des  forces  chimiques. 


4fo 

Qffèa  UM  moMcoIe  d'acide  lMîélîi|tt6y  dk  èa  twmliiÉ 
draz  d'adde  finmiicpie)  eoniiiui«  ïovjàêtà&a ,  tcm  cb 
obtiendra  quatre  d'acide  oaibonique. 

Oxydez  ime  molëeale  deaoeiey  elle  tm  fumUbk 
d'acide  oxalique  )  contitutes  Tozydalkm  |  vOtti 
iringt-quatre  d'acide  carboaique.  Oxydeavae  m 
camphre^  elle  en  prodaira  deux  d'adde  oaaaf  borique» 

On  Toit  qu'en  général  loxydatioa  4ei  aadteM  oé^ 
Mniqueales  ramène  ren  l'état  minéral|«t  qÂdoit  en 
être  ainsi  dans  la  vie  animale,  puisque  le  phénomèaechî-» 
mique  qui  caiactécise  la  TÎe  animale  eal  lai  ph^Hmiène 
dToxy  dation* 

8î  on  cherehei  répondre  maintenant  à  cetia  queelkm  t 
T  a-t'^il  ou  n'y  a-t«il  paa  atsimnatiDn  d'aMMie  dn  l'air  pe»» 
dant  la  respiration  de  Tanimal?  personne  nlftéekenit  à 
répondre  par  la  négatÎTe. 

L'animal  brûle  les  matièma  qu'il  digère»  ^'11  Mçak;  1 
n'en  crée  pas.  Comment  donc  s'awsimllsnait-il  an  ptoédÈ 
■dnénl  dont  il  ne  eanrait  tirer  attounpsrti» 

Mais  y  dira-t-OD»  s'il  n*y  a  pas  d'siaiwikrian  d'aaotef  ne 
se  peut41  |Ml  que  la  leqpbMtionbràte  une  osriaineqaantité 
de  matièrôs  aaotéei^  de  manière  à  mettit  leur  aaotn  en 
liberté  y  et  à  produire  une  exhalation  d'azote? 

Si  l'on  consulte  les  résultats  de  rexpénwnce  acquise 
jttsqu'i  ce  jour^ib  paraissent  faTorables  à  cette  dernlm 
supposition ,  mais  en  même  temps  ils  donnent  la  {more 
de  la  diflGLculté  qu'on  rencontre  â  décider  ce  point»  £n  eAt» 
taoîs  eaa  se  présentent  c  parfois^  la  quantité  d'aaota  tiNNiTée 
dans  fair  qui  a  serri  à  la  rsi]^  rétiton  »  ne  change  pss  ;  par» 
fois  elle  diminue ,  c'est  le  cas  le  plus  rare  :  le  plnl  so^vead» 
on  trouve  qu'elle  a  augmenté.  Enfin,  on  a  des  expériences 
qui  donnent  pour  les  même!  inditidus,  tantdt  une  aug- 
mentation d'Éiote  y  et  tant&t  Une  p«rte  sdon  la  ssssoo  dans 
laquelle  M  t>père.  Si  j*àjwm  knaintenahlt  iea  noms  des  es-- 
périmentateurly  l'indécisioù  augmentera  encore  :  car  tèa 
résuitau  de  Lavotsier,  Davy,  de  Humboldt,  BenéÛus,  Bèr- 
tbnttiet.  Spallantanl^  ËdwanISy  nes'accordwitpasiw  ce 
p^t.  Dans  ces  derniers  temps^  MM.  Dulonget  Despredn 
Mt  trouvé  une  exhalation  dans  pcesqne  toutes  leurs  expé» 
nences.  M«  fioussinganit  est  aifiTé  à  la  même  oomdnskm» 
wals  par  des  moj^ens  indirecta. 

La  forme  la  plus  con 
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eeB  paissent  être  ezëcatto ,  celle  qin  permet  le  mieux  de 
conclure  avec  certitude,  ettâueàli.  Dulong. 

SoD  appareil  se  compose  de  deox  gtcom^es  qui  com- 
muoiquent  entre  eux  par  des  toyauz^et  d'aue  botte  de  cui- 
yrt  rouge,  où  1  oo  peut  enfermer  un  animal  en  le  séparant 
oomplèteinent  de  l'atmosphère  extérieure.  Supposeï  un  des 
gazomètres  rempli  d'air,  et  le  deuxième  rempli  d'eau  : 
vous  pouvez  déplacer  Taîr  du  premier,  en  le  remplissant 
avec  de  l'eau ,  et  faire  rendre  cet  air  dans  le  deuxième  ga* 
zomètre  ;  mais,  dans  ce  trajet ,  il  est  obligé  de  passer  à  tra- 
vers la  boite,  dans  laquelle  il  sert  à  la  respiration  de  l'a- 
nimal qu'on  y  a  renfermé. 

D  une  part,  donc,  on  emploie  de  l'air  ordinaire  ;  d  autre 
part  y  on  recueille  de  Tair  qui  a  servi  à  la  respiration.  L'air 
est  exactement  mesuré  avant  et  après  Texpéiience;  on 
peut  apprécier  immédiatement  lee  changements  de  volume 
qu'il  a  subis,  et  l'analyse  donne  les  proportions  de  chanin 
des  principes  qui  s'y  trouvent ,  et  fait  connaître  leurs  mo- 
difications. 

Mais  voici  cpiidques  causes  d'erreur  q«i  peuvent  in- 
fluer sur  les  résukals  de  l'expérience  faite  de  cette  ma- 
nière: 

1<^  La  difficulté  de  l'knalyse  des  mélanges  gazeux,  quand 
elle  est  exécutée  psur  la  métliode  daa  mesures ,  où  il  faut 
tenir  compte  de  la  pression,  dt  la  tension  ée  la  vapeur 
d'eau  et  de  la  température  ; 

2^  La  nécessité  de  conclure  l'azote  par  difTérence  :  d'où 
il  suit,  qu'il  est  aflecté  de  toutes  les  erreurs  inévitablement 
oQBunises  dans  la  mesure  des  autres  gaz. 

9*  L*impossibilitéde  tirer  une  conclusion  certaine  par  la 
comparaison  entre  le  volume  du  gaz  ingéré  et  celui  du  gaz 
expiré.  On  pan,  eneAt,  du  raisonnement  suivant  :  l'animal 
a  reçu  tant  de  mesures  d'air  d'une  composition  connue,  il 
en  a  rendu  tant  d'une  autre  eomporition  connue,  donclèl 
deux  analyses  indiquent  le  changmnent  dû  A  ia  respiration. 
Mais,  dans  la  respiration ,  l'animal  se  sature  d'oxygène  et 
il  eidiale  de  l'acide  carbonique.  L'acide  carbonique  exhalé 
aa  pvovient  donc  pas  immédiatement  de  l'ozygène  qui  est 
al^soiM«  Il  n'y  a  pas  proportionalité  dans  les  échanges  d^ 
ga^papdant  h  respiration,  et  encore  moins  est-il  pennis 
Wlf^HpOmVkii^^iyiine  diasans  soit  identiqua  avec  celui 


qaî  hit  partie  tW  r acide  cirbcDlqw  dég&gé.  CetttiAMité 
admise  a  pu  iuiiuire  eu  erreur. 

Eu  particulier^  ^i  on  hi\  raoalpe  de  Tair  expire  dam  k 
respiration  de  rhomme ,  il  est  tinpombl«  de  déciiler  ai  IV 
cm  (Vaioie  qu' oti  obserre  prorlent  d^aiie  çxhftU^oii  réelle, 
ou  hwïi  sïl  est  dû  à  la  djspftritioa  de  Toicygèee  qm  cônes* 
pond  à  lliydrogème  brul^. 

En  réiOiEfce,  je  croîi  qu'on  petit  dire  avec  raUoo  que 
r<ocMU»iii<  ^inme  Taxote  pris  dans  les  aUmeiittpaf  quatre 
iroléê  diSireoteâ  : 

f  •  Par  Ic^mticm  divoa: 

y  Par  U  bile  et  ks  exerémmUi 

3«  Far  les  pomnooi  et  la  paaa  ; 

4*  Par  répiotictoite  pno^pal  de  Tatoie  qui  se  woEWé 
tt  datti^  le  rem. 


Le»  cms  iMtaMtuji  Ynes  a  «  rgfticQt  qu^aoe  i|ti»nlité 


»  qaeQe  forme  Ybhoîh 
I éqi  Âl^  eW  SOE8  la  forme 
fWtaia  du  rem ,  dans 
idbla9»m  €t  dans  rnrme  fraîche;  mats  dai^  Ta- 
rie^ on  11  CD  trouve  ploa;  eUe  a  dli^ani ,  et  à  sa 
trooroBs  da  carboaaae  d^Mommiaqiie. 
Eq  t  BVt,  a  a  riirine  putréfia  oq  ijim  ua  acide,  od  toH 
roieciuer  tout  à  coup  un  àégÊ^fmamî  cooiidi^ble  dan 
^^r  qoi  D'est  autre  que  Virilr  rnrhfiil|ari]  aï  Ibo  ajouCB 
uo  alfali,  de  k  potasse,  de  la  chaw,  p0  exemple,  le 
papier  de  tournesol  rougi,  pas»e  au  bleii.  Uoe  baguette 
mouilla  dâdde  cblorhydrîque ,  ripoifr  aux  vapeurs  qui 
s'ëcbappeDt  du  verre,  oocasioDiie  des  vapems  luteuses 
àum  à  la  fontiatïoo  du  sel  ammooîac. 

Aififi,  poureo  arftvcr  de  ruree  qubn  tzoure  dans  la 
Ttissie,  au  rarbouate  d  ammoDiaquei  12  s^'est  fMMêé  quelque 
pbëDOEnène  digne  de  toute  Dotre  attentloQ. 

Si  Tod  abaDdûnoe  Turin  e  a  die -même  pendant  peu  de 
leinps,  elle  derieut  le  siège  d'une  seeoade  vie,  d'une  fer- 
oaeDiatiou ,  qui  t&i  le  résultat  de  la  vie  de  certatos  êtres 
qui  peuvem  exister  dsDS  ud  lîiilieu  pareil.  C'c«t  doue  par 
une  suite  plus  proiougëe  des  pbëuomèaes  de  la  fie  que  la 
traDslormaiio0s'e0ectue,  Proloager  la  vie,  c  est,  nous  IV 
voiiS  repëië  sou  veut,  rameoer  les  maiëdaiix  dont  elle  fait 
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usage»  aux  demiers  termes  de  soo  action,  eau,  acide  car* 
bonique,  ammouiaque. 

Il  y  a  donc  un  acte  de  la  vie  gënérale  qui  se  passe  hors 
du  corps  de  l'animal.  La  vie  a  un  temps  d'arrêt,  motivé 
sur  ce  que  nos  organes  n'auraient  pu  résister  à  une  sëerë- 
tioo  de  carbonate  d*ammouiaque«  La  nature  a  dà  cher- 
cher les  moyens  de  le  fabriquer  en  dehors  des  animaux* 

Comment  l'urëe  passe-t-elle  donc  à  l'état  de  carbonate 
d'ammoniaque?  Rien  de  plus  simple. 

En  effet,  le  carbonate  d'ammoniaque  se  représente 
par  : 

C  0*,  Ar»  HS  H  0 

Si  on  double  ce^té  formule,  on  a 

(?  0%  Az'  H%  ff  0* 
L'urée  se  représente  par 

C^  0»  Az*  H* 


1  molécule  d*urée  «  C*  0*  Az^  H^ 
4  molécules  d'eau  =  0^  H^ 


La  somme  =  C*  0*  Az^  H» 

ou  3  molécules  de  carbonate  d'ammoniaque.    ; 

Il  faut  bien  ajouter  de  suite ,  qu'on  peut  envisager  l'u- 
rée, et  sa  transformation  en  carbonate  d*ammoniaque, 
d'une  autre  manière.  J'appellerai  l'attention  sur  ce  nou- 
veau point  de  vue^  car  nous  y  rattacherons  quelques 
idées  fort  importantes  sur  la  formation  de  furée  dans 
l'économie. 

L'urée,,  en  effet,  peut  être  écrite  sous  une  autre  forme 
que  celle  sous  kquelle  je  viens  de  la  présenter.  On  a  alors 

(?  0*  Ai^  H*  =.  C»  A2^  0,  Az»  H^  0. 

Celte  dernière  formule ,  dans  laquelle  on  r^ouv^  tous 
les  éléments  de  l'urée ,  est  précisément  celle  du  cyanate 
d*ammouiaque. 

Celle  idendlé  a  élé  découverte  par  M.  Woçhkr,  et  le 
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cyanate  d'anomoniaque  chauffS  posaède ,  en  effet ,  la  |n» 

priëtë  de  se  changer  en  urée. 

Rien  n*empèche  qae^  dans  la  combuttion  itate  des  ma- 
tières azotées  du  sang,  la  formation  de  ruée  n'ait  été  pri- 
cédée  de  celle  du  cyanate  d'ammoniaque.  On  n*a  pas  dier* 
cbé  jusqu'ici  la  présence  de  ee  ccnps  dans  les  analjaes  do 
sang,  et,  certainement,  il  faudra  le  faire  avee  iDvIesaoins 
possibles. 

Mais,  en  admettant  cette  identité  de  ruréa et  du  cya* 
nate  d'ammoniaque ,  nous  sommes  conduits  i  faire  un  pas 
de  plus  dans  la  discussion  qui  nous  occupe.  En  effet,  tel 
deux  corps  qui  constituent  ce  sel,  sont  de  véritables  pro- 
duits d'oxydation. 

L'acide  cyanique  est  l'oxyde  d*un  corps  <P  Az*,  le  cya- 
nogène*, lanmioniaque,  dans  les  sels  qu'elle  forme,  repré- 
sente, étant  unie  aux  éléments  de  Teau,  Toxyde  d*un  corps 
Az^  H^  ou  l'ammonium. 

Ainsi,  l'urée  rentre  dans  le  principe  général  auquel 
noua  aTODS  rattaché  constamment  Iss  fooctioDS  de  la  vie 
animale.  Elle  dérive  manifestement  ds  ïoxydation  des 
matériaux  asotés  du  sang  et  de  leur  tendance  à  se  con- 
vertir en  acide  cyanique ,  et  oxyde  d'ammonium ,  produits 
d'un  ordre  tel ,  que  pour  les  dépasser,  il  eut  fallu  brûler 
leurs  éléments»  et  donner  naissance  à  de  l'acide  azotique , 
par  la  combustion  de  Tazote  lui-même.  Or,  il  en  serait  ré- 
sulté une  grande  consommation  d'oxygène,  pour  uiie  pro- 
duction de  chaleur  très  faible  ou  même  nulle.  L'opération 
était  donc  inutile.  La  nature  la  évitée.  La  combartion  des 
matières  azotées  s'arrête,  quand  elles  aont  converties  en 
cyanale  d'ammoniaque,  qui  est  transforme  ha- même 
tout  à  coup  en  urée,  par  un  changement  ÎM>mdnque,aa 
Air  et  i  mesure  de  sa  production. 

A  la  vérité,  le  cyanogène  et  ranunoniaqpie  pomraieat 
être  brûlés  d'une  autre  manière  :  l'un  en  produisant  ds  l'a- 
cide carbonique,  l'autre  en  donnant  naiaaanoe  4  de  l'eau, 
et  tous  les  deux  en  laissant  d^gerleur  asote,  drenas» 
tance  qui  expliquerait  l'exhalation  d*azote  que  JL  Dalong, 
M.  Despretzet  M.  BoussingauU  croient  avoir  constatée. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  nous  pnmve  donc 
que  la  production  de  l'urée  dans  le  corps  d'un  afdmal  a  Mea 
en  vertu  du  même  principe  auquel  se  rattache  la  formation 
de4  acide  carbonique  et  celle  de  l'eau. 
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Eq  un  mot ,  raninuA  produit  tôojtnm  des  corpê  oxydés  : 
un  oxyde  d'hydrogène ,  un  oxyde  de  carbone,  un  oxyde 
de  cyanogène,  un  ozydt  d'annnomum. 

C'^st  dans  ces  coTjps  que  se  rMlrent  tous  les  produits 
qui  ont  passé  dans  le  sang  et  qui  ont  pris  part  au  mouTe- 
ment  de  la  tie.  Le  poumon  âimine,  atec  le  oonrours  de  la 
peau,  l^oxrde  du  caifione,  c'est  à  dire,  l'acide  catboniquc. 
L'oxyde  d  hydrogène ,  ou  Teau ,  partage  le  sort  de  Peau  de 
nos  boissons.  L'oxyde  d^ammonium,  qui  aurait  po  nuira 
A  nos  organes ,  est  «ouTerti  par  Voxym  de  cyanogène  en 
un  produit  soluble ,  dont  les  reins  dAarrassent  1  écono- 
mie :  telle  est  la  cause  finale  et  la  production  de  l'urée, 
tel  est  son  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  tie. 

CHAPITRE  IT. 
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4446*  Nous  avons  fait  ThiMoire  de  deux  des  matériaux 
du  sang  dans  le  septième  Tohmè  de  ce  trnté  ;  mais,  si  les 
propriétés  chimiques  du  sang  'SOnt  liées  d'une  hijon  imime 
a  l'histoire  de  ces^  composés ,  elle  ne  suffit  nullement  à  nous 
donner  ime  idée  de  la  nateare  et  ce  fiquide  lui-^méme  : 
aussi ,  pour  nous  en  rendre  \m  compte  exact ,  allons-nous 
l'étudier,  pour  lui-même,  prbietpalement  ^daos  l'homme  et 
dans  les  animaux  supérieurs. 

Le  sang  a ,  de  tout  temps,  attiré  Pattention  des  nhiio* 
sopbas  et  des  i^ysîologistes;  mais,  l'époque  A  laquelle  ob 
a  ooiMMiioé  Ifemminer  au  point  de  ytre  rhimique,  n'est 
pas  encore  Ut»  éloignée  de  nous. 

Boyiafotvadespremiisrsqai  s'entMseupa  vers  lafiti  du 
xvit«  wècle.  n  ptou^a  que  te  ^ng  desséché  bniSe  aret 
flamme  $  que  le  sangKquide  est  cOaguWpar  Taleobt^par  leli 
acides  nitrique ,  aulf^irikpie ,  chlorhydrique ,  par  le  sublimé 
corrosif ,  tandis  que  l'ammoniaque  le  rend  plus  liqtridt^. 
Il  détermina  sa  pesanteur  spécifiooe  ;  il  le  soumit  i  ta  div 
tillation,  en  obtînt  du  carbonate  d  ammoniaque ,  des  bui^ 
empyreumatiques,  et  remarqua  la  couleur  rouge  des  ceti- 
dras  Masses  ptr  «on  melaéNdlaiitQaipHfle.       * 
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Il  etaaja  de  détenniner  les  propocdooft  niatàfm  da 
aAcam  et  da  caillot. 

Yers  la  même  ëpoqoe,  LeenwenhodL  doona  une  de»- 
Otocion  des  globales  da  sang  ;  Menghini  les  déçnvit  ansâ; 
nais,  fit  on  pas  de  plus  en  pcoaTant  feiisftwMy  da  fier 
dans  le  sang,  et  sortoat  dans  les  cabales  rowes. 

Le  docteor  Jorin  publiai  an  commeneeiMntdnjnnu*  êMè- 
dé,  des  expériences  sur  le  sang,  et  déterminai  dTune  foçon 
plus  rigoarense,  les  densités  dnséramyda  calDotcldasang  : 
il  Houfa  qu'elle  est  égale  &  IfiSSXi  poor  le  sénmt,  et  i 
1,0533  pour  le  sang  en  masse. 

Senac ,  en  1760,  atdra  principalement  Tatlention  sur  la 
forme  lenticulaire  des  globules  du  sang,  et  sur  le  point 
oœtral  obscur  qulls  préMntent. 

Hewson  fit  des  observations  importantes  sur  le  sang  :  il 
remarqua  que  divers  sels  empêchent  ou  retardent  la  coa- 
gulation du  sang  ;  il  reconnut  la  forme  aplatie  des  globules 
vais,  et  la  propriété  qu'ils  ont  de  prendre  une  forme  arron- 
die ,  quand  on  les  délaye  dans  1  eau;  il  constata  I  aspect 
muriforme  que  leur  donne  la  putréfaction ,  et  la  propriété 
qu'ils  possèdent  de  s'empiler  comme  des  pièces  de  monnaie. 
Vers  le  milieu  du  xyiii^  siècle,  parurent  encore  beaucoup 
da  travaux  sur  le  sang ,  mais  particulièrement  sous  le  point 
da  vue  anatomique,  de  Muys,  Mayer,  Swammerdam, 
EUer,  Butt,  Weiss,  délia  Toire,  Magni,  Schmidt. 

En  1776 ,  RoueUe  publia  des  expériences  sur  le  saog  et 
la  Uqueur  des  hydropiques,  et  démontra  que  leur  alcalinité 
est  due  principalement  i  de  la  soude. 

Dans  la  même  année ,  Bucquet  constata  que  le  caillot , 
lavé  à  l'eau,  se  divise  en  deux  portions  distinctes  :  Tune, 

Si  est  entraînée  par  des  lavages  i  Teau^  l'autre,  la  portion 
reuse,  en  filaments  quirestent:  c'est  donc  lui  qui  prouva 
le  premier  l'existence  de  la  fibrine  dans  le  caillot 

FourcroY  et  Vauquelin  s'occmpètent  du  sang  ve»  ia  fin 
da  XVIII*  siècle  ;  Pumentier  et  Deyeux  attnrèrent  bientdt , 
i  leur  tour,  l'attention  sur  le  sang  pathologique.  Le  doc- 
teur Wells  fit  voir,  i  la  même  époque,  que  la  coloration 
dn  sang  n'^t  pas  due  au  fer,  mais  bien  i  une  matière 
ammale  organisée  $  il  atdra  J'atteodon  sur  Tacdon  de  Vair 
dans  le  chaogement  de  couleur  que  le  sang  vdaeux  subit 
ms  cette,  influence. 
Apanirdece|DlaépogBay9MfE|Mjpaç}^^  sangse 
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complète  par  les  travaux  de  Berzéliaty  Maroet,  Myost  et 
Dumas,  Lecanu,  Andral  etGayarret,  Figuier. 

4449.  Le  sang  constitue  le  liquide  qui  parcourt  toutes  les 
yeines  et  les  artères  de  Tëconomie  animale  ;  il  est  le  siège  des 
principaux  phénomènes  de  la  vie  animale.  Dans  les  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  reptiles ,  les  poissons  et  les  anne- 
lides ,  il  possède  une  couleur  rouge  ;  il  est  d*an  rouge- 
yermeil ,  quand  on  le  prend  dans  les  artères,  et  d'un  rouge 
plus  ou  moins  brunâtre  quand  il  est  pris  dans  les  veines. 
Chez  les  animaux  inférieurs ,  il  est  incolore  ou  laiteux, 
chez  les  limaces  par  exemple  ;  dans  quelques  uns ,  il  est 
bleu  ou  d'une  couleur  améthyste  foncée  ;  dans  les  ortho- 
ptères, il  est  souvent  verdâtre;  dans  les  vers  à  soie,  jau- 
nâtre ,  et  d*un  brun  foncé  dans  la  plupart  des  coléoptères. 
Comme  il  a  été  peu  examiné  dans  les  animaux  inférieurs, 
nous  nous  occuperons  surtout  de  celui  des  mammifères. 

Le  sang  des  mammifères,  pris  dans  les  veines,  est  un  li- 
quide visqueux ,  d  une  couleur  brun-rouge ,  qui  passe  au 
rouge- vermeil,  quand  on  Fagite  avec  de  l'air  ou  de  Toxy- 
gène;  pris  dans  les  artères ,  il  oflhre  cette  dernière  colora- 
tion. Il  constitue  une  dissolution  presque  incolore,  dans 
laquelle  flottent  des  particules  circulaires,  aplaties  vers  le 
centre,  renflées  sur  les  bords  ;  ces  particules  colorées  lui 
communiquent  la  couleur  qui  lui  est  propre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  f  ,050  à  1 ,057,  à  la  température  ordi- 
naire, â  15  ou  lô^.Voici  quelques  exemples  d'après  M.  Mar- 
chand : 


Densité. 

1,057 

homme  de 

60  ans 

1,059 

— 

30 

1,055 

jeune  homme 

25 

1,054 

—, 

24 

1,0515 

— 

18 

1,052 

— . 

15 

1,052 

— . 

12 

1,049 

femme  enceinte  de 

5  mois 

1,046 

— 

7     » 

1,052 

femme 

35 

1,050 

jeune  fille 

16 

Ces  densités  sont  prises  sur  du  sang  battu,  à  la  tempé- 
rature de  3K^.  II  opérait  sur  60  grammes  j  au  moins. 
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gi^ri»  cHe£  la  iimisi  ^  sntiiMiiLx  ) 

\^  ^  exaltée   <te»  k  «lAle.  Celte 

i^qMDdcm  tmtelMngpai  faôêft 

lavait  pe&0é  ^Bi  m QBlMlfere pour* 

léttfaiiç^daisaaeitiiaieiidiimiàmfïa 

c^tÊgwdm  u a  naa  it'ugg i  oel  •!  ni  Â^e 
Oapt^^  Ie4  expên«Miei  d«  MM.  CcMmba  4 
it,  iOQt  an  pins,  «wir  maustf  indie 
aDdOBoe  i  loî-tnèBie,  pend«  o  t  {|iieJ^ii« 
artécid,  iCnt  veiseu:,  il  «e  prend  «nj 
diiiiie  en  deux  fûtûims  distinctes  :  lai 
*  la  putif  1ii|iiiJf  ^  limusparente  et  lau-J 
^j^  rmiii^t  DU  mtor,  qui  foniie  ^oine  m«s«e  iMlle| 
i  iOQig*e  hmoâtrc. 

de  la  eoagidatioQ  du  sang  tnértle 
niKis  j  arrétloiis  im  ÎB^taBt  ;  caf  c  est  on  pfl 
connai^ancc  de  sa  conscitutioti.  £o  eâet,  oa  p<^u 
''T  le  sang  comme  on  liquide  tenaDtendîsioVutfoi 
>^*Hftmînate  lie  M>iide,  dan»  lequel  Ûottent  le^  gîobaleaj 
■•^^  fil  qui  tient  uue  quanlilé  de  Jibrme  spoDtii»éînent 
^'ïhle  en  siiapension,  ou  dans  un  ëtat  si  voisin  de  *^ 
'^*<io,  que  eelle^ei  paraît  y  être  Tëritablemcni  dii 
^ïh  s  j  troave  à  un  ëtat  cotilâiit  partkuUei , 
[iw  prt&ente  Vamidon  arec  l'eau  daua 


dissolutions  aqueuses  d'amidon  ;  le  sang  raifenne  enfin  des 
particules  ëmulsionnëes  de  matières  grasses. 

Quand  le  sang  est  abandonné  à  lui-même,  la  fibrine,  qui 
constitue  un  réseau  si  ténu,  quelle  peut  passer  on  masse  à 
travers  les  filtres,  se  coagule  et  emprisonne  tous  les  ma- 
tériaux suspendus  dans  le  sang,  en  exprimant,  par  le  fait 
même  de  son  retrait,  >a  plus  grande  portion  du  liquide 
qu  elle  laisse  passer  à  trayers  les  mailles  qu'elle  forme. 

On  a  cru ,  pendant  longtemps ,  qae  la  fibrine  faisait  par* 
tie  des  globules  du  sang  :  mais ,  une  expérience ,  qui  ne 
laisse  rien  à  dàirer,  a  démontré  le  contraire. 

Plusieurs  substances  ont  la  propriété  de  retarder  la  coa- 
gulation du  sang;  quelques  variétés  de  sangs  se  ooagulent 
moins  rapidement;  le  sang  des  grenouilles,  au  printemps 
surtout,  oSfte  cette  propriété.  Or,  M.  Muller  a  fait  tomber 
dans  cette  saison  le  sang  de  grenouilles  dans  un  des  liquides 
qui  jouissent  de  cette  propriété ,  dans  de  l'eau  chargée  de 
sucre  ou  de  sel  marin,  par  exemple.  Après  avoir  agité  légè- 
rement, pour  obtenir  un  liquide  homogène,  on  jette  le  tout 
sur  un  filtre;  les  globules  colorés,  rendus  moins  aptes  à 
passer  i  travers  les  pores  du  papier,  restent  sur  le  filtre  ;  et 
il  passe  une  dissolution  incolore  qui ,  au  bout  de  quelque 
temps,  se  coagule  en  formant  un  caÛlot  de  fibrine  qui,  n'em- 
prisonnant rien,  flotte  ÎDColore  dans  la  dissolution. 

Quand  on  reçoit  le  sang,  au  sortir  du  corps,  dans  un  vase 
refroidi  au  point  de  le  congeler,  il  se  conserve  ;  par  le  dé- 
gel, iJ  reprend  ses  propriétés  primitives  et  se  coagule. 

La  coagulation  du  sang  est  un  jphénomène  purement 
physique ,  qui  s'opère  sans  le  concours  des  agents  exté*- 
rieurs;  il  s'opère  dans  les  gaz  qui  n'ont  pas  diction  chi- 
mique intense  sur  le  sang,  ainsi  que  dans  le  vide. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  est  complète- 
ment empêché,  lorsqu'on  j  ajoute  des  substances  capa- 
bles de  dissoudre  la  fibrine  ;  la  potasse  et  la  soude  causti- 
que sont  dans  ce  cas  ;  les  carbonates  de  ces  bases  font  le 
même  eûet ,  quand  on  les  emploie  en  excès;  si  on  en  met 
peu ,  ils  retardent  la  coagulation  sans  l'empêcher. 

Parmi  les  sels,  beaucoup  retardent  la  coagulation  :  le  sul- 
fate de  soude ,  le  sel  marin ,  le  nitre ,  le  chlorure  de  potas- 
sium, l'acétate  de  potasse,  le  borax.  D'après  M.  Magen- 
die,  les  nitrates  de  strychnine,  de  morphine  et  de  nicotine, 
seraient  dans  k  mémo  cas;  tandis  qo»  k  sel  nuria ,  le 
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le  chlorure  de  potassium,  le  sel  anunoidae ,  le  chlomre  de 
baryum  et  le  svdfate  de  mAgnësie,  la  rendraient  plus  fo- 
dle.  Le  sucre  la  retarde  incontestablement. 

Les  acides  organiques  diloës  la  retardent  ou  Tempé- 
chent  ;  les  acides  minéraux  seraient  dans  le  même  cas  ; 
mais  nous  Terrons  en  étudiant  la  digestion  comment  il  faut 
se  rendre  compte  de  ces  actions. 

Si  au  lieu  d  abandonner  le  sang  i  lui-même ,  on  le  bat 
au  sortir  de  la  veine ,  la  fibrine  se  prend  en  masses  qu'on 
obtient  parfaitement  blanches  en  les  lavant  à  Teau  ;  on 
peut  également  obtenir  la  fibrine  au  moyen  du  caillot,  ea 
le  lavant  â  l'eau  sur  une  toile  serrée. 

Dans  ^quelques  cas  pathologiques ,  la  fibrine,  au  lieu  de 
se  séparer  du  sang  sous  la  forme  d'un  caillot  qui  empri* 
sonne  les  globules ,  s'en  sépare  seule ,  tandis  que  les  glo- 
bules plus  denses  se  portent  au  fond  du  sérum.  On  donne 
le  nom  de  couenne  infiammaieire  à  la  fibrine  qui  se  sépare 
ainsi  $  je  dis  à  la  fibrine  avec  restriction  cependant  ;  car  la 
fibrine  de  la  couenne  pourrait  avoir  subi  quelque  modifi- 
cation dans  sa  composition ,  quoiqu'A  l'analyse  elle  m'ait 
présenté  des  nombres  semblables  à  ceux  que  j'ai  obtenus 
avec  la  fibrine  ordinaire.  On  serait,  du  reste  i  autorisé,  à 
jHÎori,  â  la  regarder  comme  de  )a  fibrine,  piùsque  le  sang 
du  cheval,  par  exemple,  oflfre  toujours  une  couenne.  En 
admettant  cette  identité ,  il  serait  facile  d'expliquer  sa  for- 
mation 'j  la  couenne  se  présenterait  toujours  quand  les  gIo« 
bules  auraient  eu  le  temps  de  se  précipiter  ou  de  se  sépa- 
rer du  sang  avant  la  coagulation  de  celui-ci. 

Trois  causes  principales  peuvent  intervenir  pour  déter- 
miner la  formation  ae  la  couenne  :  1®  certaines  fibrines 
se  coagulent  plus  ou  moins  rapidement,  particularité  dé- 
pendant sans  doute  de  leurs  propriétés  physiques  ;  2*  le 
sérum  peut  renfermer  une  quantité  de  sels  propres  â  ra- 
lentir la  coagulation  ;  3^  ce  sérum  peut  être  faiblement 
dense,  pauvre  en  albumine  par  conséquent,  et  âidliter 
ainsi  le  dépôt  des  particules  colorées. 

4451.  Nous  venons  de  considérer  le  sang  en  dehors  de 
l'animal  $  quand  il  se  trouve  dans  les  veines  et  les  artères,  il 
possède  une  température  en  rapport  avec  celle  de  Tanimal 
lui-même  ;  d'aprài  Davy,  il  y  aurait  une  diflférence  de  près 
dTun  degré  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  qui  est 
plus  chaud  ;  la  température  du  sang  est  aussi  environ  d  un 
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degré  et  demi  plus  éleyée  chez  l'homint  qae  celle  de  la 
bouche  ou  du  rectum. 

Les  propriétës  chimiques  du  saog,  pris  àfétat  frais, 
doivent  nous  occuper  mainteuant;  il  est,  du  reste,  facile 
d  en  prëvohr  beaucoup  d'après  la  connaissaDce  des  maté- 
riaux qui  le  constituent. 

Examinons  d'abord  l'action  de  divers  gaz.  On  peut  les 
diviser  sous  ce  rapport  en  trois  classes  : 

1*  Les  gaz  neutres ,  qui  n'agissent  sur  lui  que  d*uiie 
façon  mécanique  ; 

2*  Les  gaz  acides  ; 

3°  Le  gaz  ammoniac. 

Nous  supposerons  qu'on  prenne  du  sang  veineux.  L'air 
atmosphérique  et  l'oxygène  lui  font  prendre  la  teinte  rouge- 
vermeii  qui  caractérise  le  sang  artériel  ;  Toxygène  est  ab- 
sorbé et  déplace  une  portion  des  gaz  que  le  sang  tient  tou- 
jours en  dissolution,  c'est  a  dire,  1  acide  carbonique  et  la* 
zote. 

L'oxyde  de  carbone,  l'hydrogène  carboné, le  deutoxyde 
d'azote  lui  font  prendre  une  couleur  d  un  brun- violacé. 

L'azote,  l'acide  carbonique,  Thydrogène ,  le  protoxyde 
d'azote,  lui  communiquent  une  teinte  rouge-bruo. 

L'hydrogène  arseniqué  et  sulfuré  lui  donnent  une  teinte 
violet  foncé,  passant  peu  à  peu  au  brun-verdâtre. 

Ces  gaz  n'agissent  très  probablement  que  d'une  façon 
mécanique,  sauf  les  deux  derniers.  Les  acides  chlorhy- 
drique  et  sulfureux  altèrent  profondément  le  sang  :  le  pre- 
mier le  fait  passer  au  brun-marron  et  le  coagule;  le  second 
lui  conmiunique  une  teinte  noire  en  le  coagulant  de  même. 
Le  chlore  agit  d'abord  en  le  colorant  en  brun*uoir;  il 
coagule  son  albumine  »  d'abord  par  lui-même ,  ensuite  par 
l'acide  chlorhydrique  résultant  de  sa  combinaison  avec  les 
principes  organiques  du  sang  ;  peu  à  peu  il  le  décolore  et 
s'empare  du  fer  contenu  dans  la  matière  colorante. 

Le  gaz  anunoniac  lui  communique  plus  de  liquijlitë ,  et 
le  fait  passer  au  rouge-cerise. 

De  ce  que  certains  gaz  n'agissent  sur  le  sang  que  d'une 
façon  purement  mécanique ,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que,  respires  en  petite  quantité |  ils  seraient  tout  i 
fait  inoffensifs;  l'oxyde  de  ciurbone,  en  particulier,  agit 
pendant  la  vie  sur  le  système  nerveux,  et  détermine  la 
mort,  quand  il  est  respiré  A  la  dose  d'an  demi  pour  .cent'. 
viif.  5i 
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nVii  «  pti  dt  iB^iit  et  VhfAmf^^  dt  rumt,^ 
isrQt  olnter Tf  niï  cfo'csi  pmpédbâlit  1^  Mlitact  de my^ 
,  ft  ne  produiiT  des  dTett  Bdirax  que  «ptud  ib  èè* 
I  par  imp  Taîr  de  la  wsifOTlioiii* 
idde  mlfbjdfiqac  ftiissl«t  très  HÈtémmM,  ; 
povETtant  dans  sod  contact  mTcc  le  sukg ,  et  il  j  t  pn^prta* 
tioséi— frg*  l»  iodiTidiis  iiMDiiii  à  reniir  mmr^oi  de 

■     -■ ^i-.J^    -M%.,:ij-il—i  M^i*    .  .JlfaMit  mmtê       t        X    -- 

nçUUjii  MfÊmmm  ■■jrun>genc  ivuiirti  eonraBOit,  i  c^ 
[  ^pK  uiiuii  ffT}df|uft  médcciiuiy  le  mdadip  efMme  toos  h 
nom  ^mmhémif  dts  mmemrg^  qui  paimit  être  dme  iift  pré- 
setice de  ce  gmz dans  kslîeux  babltet  pir les iadMAp qoî 
ni  soeit  alteÎDU. 

Qiu  m  eomiaJt  Tcffet  délélêre  des  dégagéBefifs  dlby* 
fliîi|pcne  sntraro^  daiit  oHtaons  iBSfiiSf  omt  Jesque/j  3 
\  de  k  dfeoMpoÉhiflft  éa  taUste  de  chwDc-Ciefpl-cu  ea 
dc«  nistîlm  ix;g«m|«eS|  se  ebaBB>p  en  «jlfore  de 
I,  qae  faeide  csifeopiqtie  déeonpaae  à  mm  tour 
en  caiftioiiajle  de  cliafix  et  hjdrogèM  sulfuré,  Presque 
H^ps»  soB  anttniîon  «imonte  an  dangei  grsTe,  stirroat 
si  èmm  ItHMi  on  eUf  5^  rnsDifeste  Î1  y  a  en  eoniari  d'fsti 
^Êmm  m  d^^s salée,  m\i  que  ee  gsE  ^gisK  fiar  lai*«iêflie , 
ee  qui  est  peu  probable,  sott  qii*il  agisse  annnie  rAieiik 
d»  Miaiiea  otB">'q»^*  Bai»  lesioiirees  thertnaleiqoica 

VB  ■  se  d^|p0e^  eit  wêêêck  éfevée,  pour  qj^H  m  troirpe  hrit 
di  suite. 

iilijdffigtoe  inetilqirf  agît  eottuBe  poboii  par  Tat^eoic 
qutl  Miiiienl  ;  je  crtûs,  cependant,  qa*cii  a  mi  peuesagiéré 
ses  pc^opTietes  onei^es* 

Ûadde  eUotfcjAlqife,  l'adde  srihimc  tt  le  cUor^^ 
uasquals  1  laudlraît  enrcttr  jotodfe  les  ftddei  btomhydriqse 
st'isdfa|diique»  partent  des  troubles  pios  ou  moins  pr(H 
faadft  dans  Ifs  proeédés  de  la  île ,  pat'  leur  aelioo  mr  (e 
iang. 

44Si,  Tous  les  Mides  quî  roaptlent  Tslbuiidoe  edagttleni 
'^  ^^ygl^  '*''*  ©b^errer  que,  tâo»  la  eoaçufiftiOii  ds  sang, 
la  BiMlii  eoMmte  elîf*-ïnême  se  ooeftni^  w^d  ptr  Fal- 
'       ^«  qtii  fafi  iMtttî'  airs  qui  la  ctmdetitient-  De 

Pf  le»  eorps  qtii  iii^?ui^'  ut  rafljamîoe  dtaoîrenl  an^ 
la  matière  eolomme  dans  la  ptcipsti  de*  cas ,  quand  elf 
m%  pas  4%é  i«*?e,  ^  qn>l1e  m  trouré  encore 
dMâ  lei  gtokttles  «giiitofe. 
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Il  est  donc  mutile  de  répéter  ici  ce  que  nout  avons  dit 
en  parlant  de  Talbamine  et  de  la  fibrine,  qni  constituent 
les  principaux  ingrédients  du  sang. 

Les  bases  alcalines  ajoutées  au  sang,  s'opposent  k  sa 
coagulation  ;  l'ammoniaque  lui-même  en  fait  autant.  Tous 
ces  corps  en  dissolvent  la  matière  colorante, 

Quant  aux  sels ,  nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les  phé- 
nomènes que  quelques  uns  d'entre  eux  produisent  avec  le 
sang  :  en  général,  les  séis  métalliques  produisent  des  préci- 
pités formés  par  Toxyde  du  sel,  TalbumiDC  et  Thcmato- 
sine.  Ces  précipités  contiennent  de  petites  quantités  de  sa- 
vons métalliques,  provenant  des  matières  grasses  dissoutes 
dans  le  sérum  a  la  faveur  de  la  soude  qu'il  contient. 

On  serait  tenté  de  croire  que  Teau  n'a  aucune  action  sur  le 
sang;  car  celle-ci  n'agit  ni  sur  l'albumine,  ni  sur  la  fibrine, 
mais  son  action  sur  les  particules  du  sang  est  remarquable. 
En  elS&t,  met-on  du  sang  en  contact  avec  une  quantité 
considérable  d'eau^  et  le  porte-t-on  dans  cet  état  sous  le 
microscope,  on  voit  bientôt  les  globules  prendre  une  forme 
spbéroîdale,  et  se  déformer  entièrement  par  un  phéno- 
mène d'endosmose  probablement.  Cette  propriété  est  très 
intéressante,  et  donne  la  mesure  du  danger  qu'il  y  aurait  à 
introduire  une  trop  grande  quantité  d'eau  dans  le  sang  d'un 
animal  ;  car,  non  seulement  alors  il  deviendrait  propre  à 
causer  des  hémorrhagies,  mais  très  probablement  les  phé- 
nomènes de  la  formation  et  de  la  vitalité  des  globules  pour- 
raient en  élre  profondément  modifiés. 

L'alcool  coagule  le  sang  en  s'empârant  de  son  eau  ;  il 
s'empare  aussi  de  quelques  matières  grasses ,  de  quelques 
sels;  Il  est  facile  de  comprendre,  dès  lors,  comment  il  agit 
sur  les  portions  sanguines,  dans  la  conservation  des  pièces 
anatomiques. 

La  créosote  et  le  tannin  coagulent  également  le  sang. 

4453.  Porté  à  la  température  de  75®,  le  sanc  se  coagule. 
Ainsi  cuit,  il  sert  à  divers  usages.  Cette  propriété  est  mise  à  . 
profit  pour  clarifier  les  dissolutions  troubles.  On  emploie 
aussi  le  sang  de  certains  animadx,  coagulé  par  la  chaleur, 
pour  la  fabrication  des  boudins ,  et  il  y  a  une  question  que 
l'analyse  chimique  éclaircira  sans  doute  a  ce  sujet.  En 
efiet,  tandis  que  le  sang  de  porc  est  apte  A  &ire  des  bou- 
dins par  lui  seul|  le  sang  de  la  plupart  dèâ  autres  anûMUs:  ^ 
né  contient  pas,  et  ne  peut  terVir  i  cet  uaage  que  par 
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t-ateol?  HjiHumpirttimi 
4454*  Les  rorpiisealeitiliiÊ  rexamn 
As|iptit  A  discerner  dans  ^migdes» 

Mite»:  les   un*,  èo  petit  oomlu^^    ___  

■utres,  BODt  coloréi.  Iles  eotpittcules  de  tiw  ks 
trrtf!br^$  sont  liâses,  apUtls^  de  sorte  ooTlb  pcsnot  Aki 
aifii^rnçnt  le»  uns  9ur  les  autres.  Qiet  I  hotame  et  dttiU 
|ilii|Mrt  de»  triiiiimiirère^,  ils  sont  rirctil»ir«9  et  en  kmsmt  de 
disques,  renflée  sur  les  bords.  Ils  jouisseot  delieftacoiip  J^ 
UsUcKif  rt  de  flcxibilitë.  Au  sortir  des  Taîâ«e«]ix  saMonif^ 
qiHiod  on  roinprîme  sous  le  mlemscope  «ne  gouiie  àe  mag 
m  •  «1111111111*001 ,  et  reprennent  km  fomye^  quAnd  h  pression 
Cftw*  Ls  fit xibililë  des  globules  saper^-oil  alsëmeot,  qitftud 
irm  W  i^i^amioe  dans  la  circiiladoo  d'un  animal  TÎraiii.  La 
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SK^  dms  bquelte  Us  sont  nés  volmnÎDeox  et  eUip 
I  |i4lt  trts  bien  à  celte  expérience  :  on  voit  ^ 

^Mi^iit  lifriaBoii  de  pesanteiur  ne  soit  p«s  coo»- 
^pH^  db»i  a«rii[ies  cas,  iU  sa  pnédplteiït  pfuf 
il  ^pur  «Amm  daniirs ,  on  absenre,  cepeoelànt,  que 


|(MMAliliUloftlir  dans  tes  passages  êiroïts,  et  s'ûs  reoeoii 
%|«Ml^iMlfii»  «M»^l^ ,  prendre  la  forme  d'un  bissai,  pour 
f^ttMiite  Ictir  fomie  primitive* 

pltM  pesants  que  le  sérum  et  le  plamu 


MlM  is  MaA  d^f^cAQfpr$  et  ^ands,  pluâ  ils  ont  de  teii- 
mmn  A  m  ètf«mw.  JUosi,  tandis  que  daûs  le  sang  des 
«Mnaailli<PS^  w  ne  ar  éèpûsefil  que  dîffidleme&t  lorsqu  il 
*  M  kiMklt  k»  wiM»  ioiyoars  se  d^poMr  rapidement 
vaan  la  wan  wa  ipvttOwUfa. 

on  Ira  txamfet  A  Tctat  parfait^nent  frais,  ils  pa- 
Ibonjc^fècws^  da»s  b  plupart  des  cas.  Dans  que/que^E 
^^    on  apei^t  é«  svtta,  dans  d  autres,  quelque  temps 
«pra  leur  M«p«rsaioia  AftfinlBiaK  un  point  central  obscur, 
Z     '^J"^  ^faîie  tfhduftt^teî,  simout  daûsTcxamcn 

MC  H  &SÎT"  ^'*°'  ""^  f*^**^^'  "^^^  trèipeUls, 
serait  iV.»./.<  *  ^*'*'  *  *^  ^K'»  «^^  okerralion  qui 

S^a'^r^^  ^SiiT  "rï"  ''  T-î  -^'r  ^'"^ 

uti«  couJ^urS  fJ^^  "'î"'  carboBiBoe.  les  globule»  ont 
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de  façon  cpi'iU  ont  un  aspect  bariolé.  Vient-on  à  les  agiter 
avec  de  l'oxygène,  ils  perdent  leur  teinte  foncée,  et  rede- 
viennent parfaitement  transparents.  Le  point  central  obs- 
cur résulterait-il  d'une  fixation  d'acide  carbonique,  qui 
serait  déplacé  par  l'oxygène  ?  Cela  paraît  assez  probable, 
lorsqu'on  songe  surtout  que  dans  la  circulation  on  n*aper- 
çoit  pas  la  tacbe  centrale  ;  on  ne  peut  cependant  pas  nier 
l'existence  des  noyaux  fibrineux. 

Les  corpuscules  du  sang  conservent  pendant  longtemps 
leur  forme,  quand  on  les  garde  dans  des  liquides  albumi- 
neux  ou  dans  du  sérum;  cependant,  ils  s'affaissei^t  toujours 
un  peu  :  aussi,  faut-il  toujours  les  examiner  de  suite  eties 
étendre  de  sérum.  Quand  on  ajoute  de  l'eau  au  sérum  le  glo- 
bule se  distend  en  une  spbère  lisse  ;  il  pâlit,  tandis  que  la 
tacbe  centrale  devient  de  plus  en  plus  apparente.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  est  tellement  transparent  et  incolore, 
que  la  tacbe  centrale  ne  semble  plus  entourée  que  d'une 
auréole  pâle.  La  tache  centrale  parait  ne  pas  occuper  le 
centre  du  globule,  mais  se  rouler  sur  la  paroi  interne  de  la 
sphère.  Quand  la  cellule  se  déchire  par  l'actiouproiongée 
de  l'eau,  elle  s  aflfaise  autour  du  noyau,  sous  la  forme  d'une 
bandelette. 

Quand  on  mélange  le  sang  avec  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  ces  phénomènes  sont  si  rapides  qu'on  ne  peut 
plus  les  suivre,  les  globules  crèvent  de  suite. 

C'est  encore  sur  le  sang  de  grenouille  qu'on  peut  le 
mieux  suivre  ce  phénomène,  qui  indiquerait  que  le  glo- 
bule du  sang  est  formé  par  une  membrane  qui  porte  un 
noyau  dans  son  intérieur,  et  qui  entoure  et  enferme  la  ma- 
tière colorante,  qui  se  trouverait  à  l'état  de  dissolution  sous 
forme  liquide  dans  l'intérieur  de  la  vésicule. 

Les  dissolutions  étendues  de  l'albumine  et  des  sels  du 
sang,  agissent  comme  l'eau,  mais  avec  une  rapidité  variable 
et  en  proportion  avec  leur  dilution. 

L'acide  acétique  agit  comme  l'eau,  mais  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide.  Les  acides  oxalique,  phosphorique 
et  lactique,  agissent  comme  l'acide  acétique. 

Les  dissolutions  concentrées  de  sel  marin,  de  carbonate 
de  potasse,  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sel  ammonia- 
cal et  de  sucre,  sont  sans  action  sur  les  globules  ;  quand 
elles  sont  saturées^  elles  déterminent,  cependant,  les  glo- 
bulea  à  «e  contracter  et  à  l'affaiMer  i  auasii  lei  globules  qui 
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OBI  été  diiîte]idii£  par  leau  reprenneai-iU  leur  foipii||||* 
mitive  aplatie,  quaBd  ou  les  plonge  daas  de^  dî^otuàiii 
i^Eoes  cooreBlrëes,  oudumolosacquièreot-iUla  fann^ie 
pt'tiU  globules  uTt  :  * ^  -  'iieol  rétractée.  Ils q^  dûJTfsmt py 
a  voir  perdu  uop  t.  coioraiile  pat:  ractiau  de  Teai^ 

ik  ^m  tûujCNir»  plu^  irauâ^pareuU  ei  plii£  «a^tt^ 

Les  corps  <pû  petii  eut  déierEnîiiej  ta  coagobtioo  de  TaJ- 
tminioe  et  de  la  ^^lobalÎQe  conleDues  d^of  les  riUuiei,  éé- 
fonoeiil  lei  globules  :  les  icides  suUunque,  oil^^oe,  1  alau, 
fttlooal,  le  diloret  K>ot  dans  ce  cms,  Le«  sek  ioél»Ui<|uea 
iaul  daD«  le  même  cas  \  ceux  qui  foroiei^  des  ccunposéa  td- 
labie»  dans  uo  esck^  d  albiiuiiDe  ou  de  tel  iwtaUique,  bs 
dtiarnictit  ^  iauTeol  les  gcuilkiii  cûmme  l*e4a.| 

Les  basei  alcaline  dU«il%eiit  les  globi^es  cooiplélejuefit; 
la  ooiïtciae  a^ait  de  mèioe,  linii  que  r^iûiutiiûaqtie. 

L'acide  clibu^bj  driqoe  les  uisaQuicooipléieiaeia  el  forme 
un  m^ima  géLaiiiieux* 

44aî.  La  fcmiie  et  li^  |rMi4eiir  deâflpMes  da  sacg  dlf^ 

ut  dans  les  diterâ  Miimaus  :  les  lobules  de  jM-esque 

les  c&ammîfcft^  êoui  drculaùni;  orux  des  lalr» 

i  lH^^es. 

à  yhtmUê  circmimrtê. 


(Su  miUiiDrift. 

Homm... , ,  ijl:^ 

âjt>gf9dlTm,cliîefi,  Upiïï,  eochoQ,  kërîsaoo^ 

eoehoo  d'Iode^  mmcanHo. 1/130 

Atif^  t^hmly  umm  grise,  souris  bbocîie  * .  - , .  1/170 

Mcnjloii,  oreillard,  rheraî^  muîet,  bœof. . , .  l/iOO 

ChamoU,  mtf. .,. , , , , l/'ilS 

Chèvre  • .  •  • , , I  /Sâ88 

EKargoA  des  TÎgnes. ,.•......,,,,  I/IOO 

^nùmauM  à  yUimtÊÊ  ^iM^i^um. 

Dromaffeire  ^  afpaca .•••-,.,,.,   1/135  1/230 

Orfraiei  pigeo%  diode,  cioard 1/75  l/lOO 

P^y'*^^'    -'- .' 1/80  l/lOO 

Ç^uP ,  oie ,  corbeau ,  moioeaa»  char- 

dormûxçt , , _  , , 1/85  ti|00 
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Tortue  terre*Ue..*. i/48  1/77 

Vipère 1/60  1/100 

Orvet 1/66  1/115 

Couleuvre • ..  1/80  1/100 

Lézard  gri» 1/66  1/110 

Salamandre 1/30  i/S5 

Grenouille  commune 1/45  1/75 

Lote,  véron,  dormille 1/75  i/125 

4456.  Nous  venons  d'examiner  le«  globules  du  sang  à 
l'état  organisé  ;  cherchons  maintenant  à  nous  rendre  un 
compte  exact  de«  matériaux  qui  les  composent  ;  nous  y 
trouvons  : 

i^  Enveloppe  extérieure  du  globule  ; 

3*  Matériaux  renfermés  dans  la  capsule;  e'est  idire,  les 
matières  albuminoïdes ,  la  matière  colorante  rouge  et  le 
noyau. 

Rien  de  plus  facile  que  de  séparer  lenveloppe  et  le 
noyau  des  globules  du  sang  :  à  cet  eflfet,  on  prend  du  sang 
parfaitement  défibriné  par  le  battage ,  et  on  le  porte  dans 
une  très  grande  quantité  d'eau.  Bientôt,  les  phénomènes  de 
gonfkment  déchirent  le  eorpuscule  *,  son  contenu  se  dis- 
sout dans  l'eau,  et  le  Boyau  se  dépose  avec  lenveloppe.' 
Il  est  trètt  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
sépaoer  ces  deux  corps  qui  offrent  tous  les  caractères  de- 
la  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang.  Comme  l'analyse 
élémentaire  du  mélange  de  ces  corps  n'a  pas  été  faite ,  on 
ne  peut  rien  dire  ici  quant  à  leur  composition  ;  eUe  seule 
pourrait  apprendre  si  lenveloppe  ne  se  rapproche  pas  des 
tissus  épidrâniques  ;  auquel  cas,  le  carboné  serait  moins 
fort  et  1  azote  plus  fort  que  dans  lalbumiAo  et  la  caséine, 

Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
matériaux  soloblet  dans  l'eao  qui  soét  teûfkrmés  dans  les 
globules  du  sang;  les  opinions  «ont  Aîvtsées  A  cet  égard: 
les  uns  les  regardent  comme  de  TaibsHilne  pure;  d'autr^^ 
comme  une  matière  particulière  à  laqudle  M.  Berzélius  a  ' 
donné  le  nom  de  ylahulinêj  et  que  M.  Lecami  avait  re- 
gardée comme  de  l'albumine  qili  se  serait  foag>jlée  pendébt . 
la  préparation  de  la  ibatière  colorante  du  sang.  <  1  • 

4457.  La  globuliné  se  rapproche,  tomi^e  ta  matière  d^ 
cristaUin  de  Toei),  pair  t<>utes  ses  propriétés,  de  la  casë^ti^ 
retirée  du  laît.  'On4Kybtiettt  ais4«i«ftr  «u  'fliâsinil  éàgèm  Mf 
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matières  albumineuscs  prëcipilées  par  l'acide  sulfurique,  et 
lavées  à  Talcool  sulfurique,  obtenues  dans  la  préparation 
de  la  matière  colorante  du  sang,  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  baryte  suspendus  dans  leau.  On  reprend  la 
masse  filtrée  par  de  l'alcool,  qui  dissout  la  globuliue. 

M.  Mulder  a  fait  l'analyse  du  sulfate  de  globuline;  voici 
ses  résultats  : 

Carbone 4,11 

Hydrogène 7,17 

Azote 15,70 

Oxygène 20,53 

Acide  sulfurique. . . .  2,50 

En  rapportant  ces  nombres  aux  éléments  organiques 
seuls ,  on  aurait  : 

Carbone 55,5 

Hydrogène 7,3 

Azote 16,1 

Oxygène 21 ,1 

44«%8.  Hématosine.  On  a  donné  le  nom  d'bématosine  à 
la  matière  qui  colore  les  globules  du  sang  ;  nous  i' avons 
déjà  considérée  dans  ceux-ci;  il  nous  reste  maintenant  i 
rétudier,  quand  elle  en  a  été  isolée;  mais  il  faut  d'abord  que 
nous  jetions  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  propriétés  qu'elle 
ofiVc,  lorsque  les  globules,  déchirés  par  le  gonflement  dans 
iVau,  permettent  à  la  matière  colorante  de  s'échappa  avec 
la  globuline,  la  caséine  ou  l'albumine,  et  qu'alors,  soit  par 
elle-même,  soit  avec  le  concours  de  ces  substances  aux- 
quelles elle  se  trouve  associée  dansle  globule,  elle  se  dissout 
dans  Teau. 

La  dissolution  de  la  matière  colorante  du  sang ,  mêlée 
des  matériaux  albumineux  auxquels  elle  est  associée ^ 
prend  ^  par  son  agitation  avec  de  1  oxygène ,  une  teinte  qui 
se  rapproche  de  celle  du  sang  artériel ,  sans  jamais  l'attein- 
dre cependant ,  car  déjà  elle  a  subi  une  modification.  On 
peut  évaporer  cette  dissolution  à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  50^,  sans  qu  elle  se  modifie  \  elle  laisse  alors 
comme  résidu  une  masse  presque  noire,  susceptible  de  se 
pulvériser,  et  qui,  arrivée  à  cet  état  de  dessiccation  «  peut 
4tire  mÛQteQue»  peodwt  pUiiÂeun  iMurea»  à  100%  sans 


perdre  sa  solabilitë  dans  feau.  En  p«tMt  miaiÊKr^bm^àaûsm 
à  la  température  de  75*»  ^le  se  coiyAt  â  la  sflau»s%  ém 
sérum  à  peu  près  ;  si  la  dissolutîoo  est  tiws  «lOMsitr»^  -  ie 
liquide  coloré  qui  surnage  la  miwe  eoaçriéc*  «fpw%  lie 
celle-ci ,  se  coagule  à  son  toar,  en  ahandrwMt  mmhiqwét 
moius  coloré  et  jaunâtre. 

Le  chlore  décolore  la  dissolution  de  œtle  auMMue. 

L'alcool  la  coagule  comme  la  chaleur. 

Les  acides  agissent  de  la  même  manière. 

Les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  arec  die. 

Tous  ces  caractères,  comme  on  le  T(Mt,  se  rapportait 
parfaitement  à  ceux  du  sang  défibriné. 

Quelques  chimistes  donnent  â  ce  corps  le  nom  i^hémm^ 
toglobuline.  M.  Berzélius  le  regarde  comme  une  Téritabie 
combinaison  ;  nous  croyons,  cependant,  qu'il  raot  mieux  le 
regarder  comme  un  simple  mélange  qui  participe  des  pro« 
priétésde  ses  constituants  :  g^obuline,  caséine,  albumine  et 
héraatosine.  D'après  Hunefeld  ,  on  obtiendrait  facilement 
l'hématosine  non  coagula  en  traitant  le  caillot  du  sang 
par  de  Téther  bien  débarrassé  diacide  et  d'alcool  :  â  cet 
effet ,  on  le  découpe  en  tranches  minces  qu'on  suspend 
dans  réther ,  celui-ci  se  charge  dliématosine  et  se  colore 
en  rouge  ;  on  obtient  la  matière  colorante  à  fétat  d  un  dé- 
pôt rouge  qui  retient  une  portion  de  la  matière  grasse  que 
réther  enlève  au  caUlot.  Quand  on  abandonne  cette  disso- 
lution éthérée  à  elle-même,  lliématosine  dissoute  né 
tarde  pas  â  passer  spontanément  à  l'état  insoluble ,  el  se 
précipite  d'abord  sous  forme  de  poudre,  mais  ne  tarde 
guère  à  se  coaguler  en  entier.  L'alcool  coagule  également 
la  dissolution  éthérée. 

L'acide  acétique  et  Pacide  phosphorique,  à  trois  équiva- 
lents d'eau,  ne  précipitent  pas  cette  dissolution;  mais  les 
autres  acides  en  précipitent  de  l'hématosine  en  brun ,  et  se 
combinent  avec  elle. 

Hunefeld  seul  a  étudié  l'hématosine  préparée  comme  il 
vient  d'être  dit  ;  cette  préparation  n'a  pas  réussi  entre  les 
mains  de  M.  Berzélius  et  de  F.  Simon. 

Il  nous  reste  à  faire  maintenant  l'histoire  de  Hiémato- 
sine  coagulée,  telle  qu'on  l'obtient  après  l'avoir  coagulé» 
et  séparée  des  principes  albuminoïdes  des  globules. 

Beaucoup  de  chimistes  s'étaient  oecopÀ  à  eb«reb«r  i 
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isoler  la  matière  colorante  du  sang,  mais  tans  tuocès.  Las 
premiers  essais  sont  dus  à  M.  L.  Gmelin,  qui  avait  observé 
que  le  sang  coagulé  par  Talcool,  et  qu  on  traite  ensuite  par 
un  excès  d'alcool  bouillant,  cède  sa  matière  colorante  à  ce 
yëhicule  :  cette  méthode  ne  sufiBt  pas  pour  lobtenir  à  1  état 
de  pureté.  Il  proposa  ensuite  de  coaguler  le  sang  par  de 
l'acide  chlorbydrique  étendu  :  en  reprenant  le  coagulum 
par  Talcool ,  celui-ci  dissout  le  chlorhydrate  dliémato- 
sine. 

Cest  M.  Lecanu,  auquel  on  doit  une  série  nombreuse 
et  intéressante  de  recherches  sur  le  sang,  qui,  le  premier, 
Ta  isolée  par  une  méthode  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ; 
mais ,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  il  ne  faut  plus 
s'attendre  à  voir  la  matière  colorante,  ainsi  obtenue,  offrir 
les  propriétés  que  nous  lui  avons  reconnues  soit  dans  les  glo- 
bules, soit  lorsqu'elle  se  trouve  encore  à  l'état  non  coagulé. 
Il  y  a  un  changement  aussi  complet  à  son  égard  que  celui 
qui  s'opère  pour  l'albumine  liquide,  qu'on  a  coagulée,  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  les  acides  ^  en  un  mot,  de  l'état  de 
matière  organisée,  elle  passe,  par  le  traitement  nécessaire  â 
sa  préparation,  à  l'état  de  matière  organique. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  préparer  Thématosine  : 
voici  la  plus  simple  et  qui  donne  un  produit  très  pur  *,  les 
autres  s  en  rapprochent  beaucoup ,  et  les  modifications 
n'ont  rien  d'essentiel. 

On  prend  du  sang  parfaitement  défibriné  par  le  battage, 
et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  de  Tacide  sulfurique  dilué,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse,  brunâtre. 
Cette  masse  est  délayée  dans  un  peu  d  alcool,  et  jetée  sur 
une  toile  pour  la  laisser  égoutter  ;  ensuite,  on  la  soumet  à 
la  presse.  Le  gâteau  brun  qu'on  obtient  est  repris  par  de 
lalcool  acidulé  par  l'acide  sulfurique.  On  continue  ce  trai- 
tement, tant  que  les  liqueurs  se  colorent.  L  alcool  dissout 
la  matière  colorante,  et  laisse  un  résidu  presque  incolore, 
qui  renferme  du  sulfate  d  albumine  et  de  globuline,  ou  de 
caséine.  Les  teintures  alcooliques  filtrées  sont  sursaturées 
par  de  lammoniaque,  filtrées,  puis  évaporées  à  siccité. 
Le  résidu  desséché  so.  compose  maintenant  d'hématosine, 
de  sels,  de  matières  grasses,  %t  de  quelque  peu  de  matière 
ej^lractive;  on  s'en  débarrasse  en  le  pulvérisant  parfaite- 
ment, et  en  le  traitant  successivement  par  de  Téther,  de  lal- 
ci^qH  il  d«  Veau.  h%  riakàa  conalitiie  dqà  la  naatière  colo- 


rante,  presque  pure  ;  w  k  nfirend  par  j|t  f alcool  ammo- 
iiiaoai  I  on  filtre,  et  oa  évapore  A  aiecUii.  On  Uve  ce  résidu 
à  Veau  pure^  et  ou  U  assèche  &  ui^e  Umpérature  peu 
ëlevée. 

Obtenue  de  cette  manière)  rbématoilne  en  «a  corne  so- 
lid^y  brunâtre,  aanssayeur,  sana  odeur.  Quand  oaVcîktieat 
en  évaporant  ta  dittohition  dan#  Talooci  ammoniacal,  au 
bain^inar^e ,  elle  «e  présente  sou»  la  forme  d  nue  «Méat, 
4W  rouge  noirâlre,  ayant  un  peu  l'aapect  méCaUique. 

Elle  e«t  iaaoluble  dans  l'eau,  l'alcool»  Vétlner,  Yélkm 
acétique,  les  bulles  grasses  ou  Yolatiles,  soit  à  dbaod»  sait 
i  froid.  Elle  se  dissout  A  cbaud  dans  l'huile  de  téfébe»- 
tbîne  et  l'buile  d'oUve. 

L'eau,  Talcool,  lether  acétique,  oouteiMuit  une  tiis 
petite  quantité  d'ammoniaque  de  potasse  ou  de  soude 
eaustique,  la  dissolrent  aisément  )  ces  alcalis  conaenreat 
la  réaction  alcaline,  quelle  que  soit  la  quantité  d'hématosine 
mise  en  Qontact  avec  eux.  La  couleur  de  la  dissolutioa  est 
d'un  rouge  de  sang.  Si  on  cbauffe  les  diseelutions  avee  un 
excès  ^'9^cali>  Vbéiatatosipe  se  modifie  ;  elle  prend  avec  la 
potasse  ima  coi^Acui  ^erdâtre,  et  ne  se  dissout  plus  dans 
1  alcool  aoîdulé.  Les  earbonates  de  soude  et  de  potasse, 
ainsi  que  k  borai^»  rendent  soluble  une  quantité  notable 
d'hématosine. 

Elle  se  dissom  aiséoient  dans  l'alcool  acidité  par  lacide 
sulAuique  ou  cblorhydrique.  Ces  dissotutious  nossèdent 
une  çouleuir  brune,  mais  passent  au  rouge,  quand  on  neu- 
tralise 1  acide  'f  l'eau  la  précité  de  ces  dissolutions  alcooli- 
ques acidesn 

yalcQol  faible^  chargé  de  sulfate  de  %ou^»  la  dissout  ; 
ce  sel  ne  conununique  pas  cette  propriété  à  Teau.  L  acide 
aulfimque  oo^çentré  ne  dissout  pas  Théiuatosine  \  il  lui 
enlève  itfi  peu  de  fer,  et  laisse  un  résidu  brun,  qui  ne  se 
diss<;M|t  pliii  dans  Valcool  acide  ou  ammoniacal.  L'acide 
sulfuriq^e,  éCeada  de  six  ibis  son  volume  deau,  agit  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  mais  le  résidu  quil  laisse  se 
dissout,  en  partie,  dans  lalcool  et  l'étlier. 

L  acide  cblorhydrique  concentré  agit  comme  Tacide  sul- 
furique. 

Ces  résidus  bruns  sont  solubles  dans  lacide  sulfuvique 
concentri^  v^  il  lea  détruit  bientôt. 

L'acide  nitr         détruit  lliénutosine  i  eband^ 


I 


bi 


délai 

le  Inle  à  la  &çcm 

rcMkiir  de  cotne  liiéMe^  Mi  taûte 


quVtk 


mree  da  oitre,  oti  ne  petit  dé- 
nw  le  véâdii,  vi  acide  pboaphoalipi,  ni  acide 
eeipii  protiTe  qu'elle  ne  twllem  ai  phosfkhort. 
Qaaâl  elle  est  parblt^m^it  pme ,  die  fte  laiae 
qae  k  ^roxjde  de  Es  pn>9«fiaiit  dis  fec 
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M.  Mulder  a  fait  l'analyse  de  Vhématosine)  et  il  est  ar- 
rivé aux  résultats  suivants  qui  s'accordent  ave  mes  propres 
analyses  : 


Sini  artérie 
de  bœuf. 

1      SiDK  Teineu 
de  haat. 

Sngde 
iMBor. 

Sur  de 
mon  ton. 

Carbone  . . 
Hydrogène. 
Azote 

,.     66,49 

..       5,30 

.     10,54 

.     11,01 

6,66 

63,91 
5,27 

6,58 
100,00 

66,20 

5,44 

10,46 

11,13 

6,75 

100,00 

65,73 

5,28 

10,57 

11,97 

6,43 

100,00 

Oxygène . . 
Fer 

100,00 

Il  en  lire  la  formule  suivante  : 

a:... 

H".... 
Az'.... 

0* 

Fe  . . . . 

3363,14 
274,55 
531,11 
600,00 
339,21 

63,84 

3,37 

10,40 

11,75 

6,64 

5108,01         100,00 
M.  Lecanu  a  trouvé  un  peu  plus  de  fer  que  M.  Mulder. 
Voici,  du  reste,  les  déterminations  qui  ont  été  faites  à  ce 
sujet  : 


Oxyde  de  fer 
en  centièmes 


Fer  en 
ceniièmes. 


Observateurs. 


Sang  humain 10,00         6,95     Lecanu. 

de  bœuf 12,85     ^  8,90     Lecanu. 

artériel  de  bœuf . .       9,60         6,66     Mulder. 

veineux  de  bœuf.       9,62         6,75     Mulder. 

de  bœuf 1 1 ,50         7,97     F.  Simon. 

de  mouton 9,50         6,45     Mulder. 

de  poules 8,54        5,78     Lecanu. 

L'bématosine  se  combine  aux  acides,  elle  absorbe  l'a- 
cide chlorhydrique  gazeux  à  la  température  ordinaire  ;  à 
100<*,  ce  composé  perd  la  moitié  de  Tacide  qu'il  contient. 
M.  Mulder  lui  assigne  la  composition  suivante  : 


H". 
Az"- 
0".. 
Fe^. 
Ch'. 


61,71 
5,21 
9,76 

11,01 
6,22 
6,09 


MMÉifc  i  130^.  ^«  »  AêoA^  1  pn  pr»  U  mottié  èè 
•Q0|mli.  M.  MaldcT  ftsagne  icetie  ocsiiliiiknm^  I^  far* 

C"  «^ 

E"*, ......  3,5i 

A«*. ..--..  6,»» 

Cf,,-*,,,.  7^73 

F*»., i^ 

a«.. 5*,» 

44SI>*M.  Swnon  a  tronTe  dansleflog 

^mc,  i  iMpielle  est  due  la  cotmatioii  àm  ««««, 
ri  qttî  Vesl  pas  «lis  «oalog^e  arec  cenaiso  matièr»  cd« 
lor&rles  de  la  bile.  On  fditmit  eo  Uraot  i  falcool  au 
de  tKraf  bieo  dcsseeiié,  qm  Asaout  qiielipKS  His  et  des 
llèm  grasses i  eosiate,  cm  repreod  k  rimèa  par  de 
diatill'^e.  La  ntuiète  m  dissoat  dans  edk^  et  laisse 
rêrsporaiioD  ,  un  résidu  jaunitTe  a^aot  ace  sate^ir  saSne^ 
en  k  reptenant  par  de  Talcool  pur  ou  àt  fsUcool  étkés^, 
on  obtient  des  teintures  d  oo  jaune  d'or. 

M.  F.  Simon  croît  avoir  îfouTé  une  matiift  colofanle 
particulière  dans  te  sang  ;  il  loi  donne  le  nom  d*héma^* 
pb^ine.  Elle  se  dist1nf;ue  surtout  de  lliàiiatûsi&e  par 
solubilité  dans  Vemn  et  dans  l'étber,  par  la  oonkar  iMye  i 
lense  quelle  communique  â  ratcool.  H  croît  que  la  ma- 
il jre  janne  de  Sansoo  o  est  que  son  Iiéaiapli»Be. 

Ces  mati^tes  soot  trop  peu  étudiées  po«r  nosi  j  arré- 
leri  elles  ne  sont  très  proÎMblemect  que 
de  la  tnaf  i^*e  colorante  notiîkale  du  sang. 

MM.  Lassaigoe  et  Lecanti  ont  rencontré  m 
colorante  bleue  dans  le  sang  des  îctériquea^  M 
eu  a  signalé  une  sembUbk  dans  la  bile ,  et  cest  probable* 
ment  celle  la  que  MM.  Lassaîgue  et  Lecann  ont  retrooTét 
dans  le  ^anj»  des  ictériques^ 

M.  Sanson  a  rencontré  ime  mstière  colorante  bleue 
«îans  le  sang  normal.  I!  suffit  de  précipiter  le  sang  par  de 
1  acétate  basique  de  plotnb;  de  dessécher  Je  résidu,  et  de 
le  reprendre  par  de  I  alcool  a  0>B00,  qui  la  dîssoat  et  se  co- 
lore en  bleu.  On  érapore  ces  dissolutions  à  sec-,  on  laTe 
le  résidu  à  Ican  et  à  Téther»  â  froid,  eoEn ,  avec  de  fal- 
cool à  une  température  de  40  degrés*  On  obtient  alors  m^ 


résidu  bruotire^qui  •«  dissout  dans  Talcool  bottiUant  et  qui 
le  colore  en  bleu  de  deL 

Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  l'alcool  »  Té^ 
ther  etTeauà  firoid.  Elle  se  dissout  dans  1  alcool  bouillant 
et  s  en  dépose  par  le  refiroidissement.  Les  acides  concen- 
tres ne  l'attaquent  pas,  excepte  lacide  sulfurique.  L'am- 
moniaque ,  ajoutée  à  sa  dissolution  alcoolique ,  la  colore 
en  vert;  les  acides  ramènent  la  couleur  au  bleu.  Le  chlore 
la  décolore  ;  la  dissolution  acide  ne  contient  pas  de  fer. 

4460.  On  a  mis  en  usage  diverses  méthodes  pour  faire  les 
analyses  générales  du  sang.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
détails  de  (tes  méthodes,  qui  se  modifieront  toujours  au 
fur  et  à  mesure  des  exigences  de  la  science.  Cependant^  cllw 
prendront  probablement  toujours  leur  point  de  départ 
dans  les  données  que  fournit  la  coagulation  du  sang , 
et  la  détermination  préalable  des  matériaux  essentiels, 
qu'on  rencontre  dans  le  sang  physiologique  de  chaque 
animal;  sauf  à  déterminer  ensuite ,  pour  le  sang  patholo- 
gique, les  matières  spéciales  qui  apparaissent  dans  des  cas 
donnés. 

Par  la  coagulation  spontanée ,  le  sang  se  partage  en  deux 
portions  :  le  sérum  et  le  caillot.  Le  sérum  contient  l'albu- 
mine du  sang  et  les  matières  solubles.  Le  caillot  contient 
du  sérum,  dont  on  peut  faire  abstraction  par  la  pensée  ;  on 
le  regarderait  comme  renfermant  la  portion  insoluble  du 
sang,  la  fibrine  et  les  globules. 

On  comprend  que  si  l'on  parvient  à  déterminer,  d'une 
manière  exacte ,  la  relation  pondérale  qui  existe  entre  les 
quantités  de  ces  matières^  on  aura  fait  un  grand  pas  dans  la 
connaissance  de  là  composition  du  sang  ;  et  nous  allons 
décrire  la  méthode  généralement  suivie  dans  les  détermi- 
nattdns  de  ce  genre. 

Les  nombres  qu'on  obtient  ne  sont  pas  absolus ,  sans 
doute  ;  mais  j'ai  constaté  que  deux  analyses  du  même  sang, 
pris  sur  le  mécM  animal,  donnent  des  résultats  identiques, 
tti  prenant  la  précaution  de  choisir  un  animal  de  grande 
taille,  et  en  lui  faisant  des  saignées  légères  ;  auquel  cas,  les 
phénotnénes  d'endosmose  ne  viennent  pas  troubler  la  quan- 
tité relative  des  matériaux  solides  de  la  première  et  de  la 
dt^rni^rc  portion  du  snnt;  qui  î^  écoule.  Lé^Ug  s'appauvrit, 
comoie  on  satt,  à  la  on  des  fortes  saigtlë^. 

Le  e^ng  «et  reçu  dans  dtut  vis«v  <n!|(ftl<r'W|«ilté^  ar« 
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n  f*i  fftcîle  àe  s'ifwiwr,  dam  e^e  mM&ode^  ^  tes 
l^bide^  ^^^  iofmh  d'hémalostoe ,  d'albumifie  et  de 
fibrille,  Eo  efl€t,  ifci  cèdent  kur  h^matosiiie  à  fak^ 
mmmoniacaL  Si  on  dissOTt  les  globales  dMm  feaii^  celles 
te  coagule  comme  une  liqueur  albummeuse*  A  frold^  eetic 
liqoeur,  par  le  stifiple  repos,  laisse  depowr  de  ta  fibrine. 

Entre  des  maÏDS  habQea,  Se  procédé  de  H^  Figtiîer  pfi>* 
met  des  résultats  d'un  haut  intérêt,  illeiix  qu'aocno  maîTBf 
il  r^od  possible  une  analyse  qualitalm  dis  suig*  n  mmjetït 
nécessaire  et  5iili£saDte  t  ii  panut  d*aiUeuxi  «oâceptible 
â'aeqvérîr  une  grande  préciiùoti  au  point  de  vue  de  f  ana- 
Ijae  qnaotiiatiTe, 

44tit.  Nous  alloBs  mamteuaDt  examjiieir  la  €omptMm 
normale  physiologique  du  sang  de  rboamie.  Hait  nom 
devons  faire  prrcédi;r  notzeejuimeo  d'une  ùliMrrmtkiii  jm- 
portante. 

Le  fang  le  trouTe  dans  r^^onooiie  àikia  états  dlslincta  : 
le  sang  Teloeas  et  le  sang  arlériel.  Le  preoiier,  ayant  terti 
lia  DutridOQ  des  organes  qu'il  a  trat erses,  reTteul  ao  eoeur 
el  s'a rtéria lise  dan»  les  poumons^  pour  tedeTenir  saog  Tei- 
tieux  de  nouveau.  Il  y  a  donc,  on  le  voit,  uae  différence 
notable  entre  le  sang  Teioeux  et  le  sang  artériel  ;  nou%  ap 
prendrons  à  laconnaitre  plus  tard  en  détaiL  Le  sang  arlétiel 
est  le  même  dans  tout  le  parcours  de  reeonomîe.  Mau,  en 
serai t-U  de  même  pour  îe  sang  veineux.  A  pnG^%  on  peut 
dire  que  non  :  et^  en  effet  ^  le  saog  veineux  quî  rerr*^Jit  de 
tel  organe,  où  il  doit  avoir  dépose  le^  princTpeii  propres  à 
la  nutrition  de  cet  organe^  ou  quî  lui  enivre  les  mittt^nq^ 
rejetées  par  lui  el  destinées  à  ^  brûler^  ce  peut  avoir  m 
même  composition  partout,  et  doit  nécessairemetit  varier. 
Le  sang  veineux  qui  revient  des  mamelles,  où  il  dépose  «m 
lait,  du  foie,  où  la  bile  se  sécrète,  etc...,  doit  être  digèrent 
aa  retour  de  chacune  de  ces  diversefl  parties  ï\  ne  peut  être 
homogène  et  donner  une  composition  non  na le  h,  que  ptu 
fors  de  sa  rentrée  dans  le  cœur  à  rétal  de  sang  arti^et,  oti 
de  iîon  arrivée  au  poumon  A  féïat  de  sang  veioetix*  Or^  sur 
IThomme  ^  les  analyses  sont  presque  toujours  faites  avec  le 
sang  veineux  retiré  des  veines  du  bras. 

Voici  Ja  composition  du  aang  normal  vetneuxde  rbomme: 
SérafD,  I    ,   »   »  /'.    970 
CaillaL.  ,  (I  y  .  /.    130 
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due  à  du  sérum ,  oe  qui  n'est  peut-être  pas  rigooreusenient 
vrai  :  la  dëtermini^tion  des  globules  en  est  affectëe,  sans 
doute ,  mais  Terreur  est  toujours  dans  le  même  sens ,  et  ne 
change  rien  à  la  relation  qu'on  cherche  à  établir  de  la 
sorte. 

Cette  m<^thode  d'analyse  ne  sert,  en  défini tÎTe,  qu'à  faire 
la  part  des  trois  ordres  de  matîèreit ,  distinctes  plutôt  au 
point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue  chimique  ;  que 
le  sang  renferme,  savoir  :  1°  la  matière  coagulable  ;  2^  la 
matière  soluble  ;  5*^  la  matière  en  suspension. 

Quels  que  soient  les  perfectionnements  dont  cette  im^- 
tbode  est  susceptible,  elle  aura  fourni  à  la  science  un  moyen 
prompt  et  expëditîf  de  comparer  entre  eux  les  trois  ordres 
de  matériaux  que  ce  liquide  nous  offre,  et  dont  les  varia- 
tions en  modifient  les  propriétés  vitales  à  un  si  haut  degré. 

Les  matières  minérales  s'obtiennent  par  Tincinération  du 
sang,  soit  pris  tout  entier,  soît  préalablement  séparé  eu 
caillot  e^  sârum  par  la  coagulation. 

Dans  ce*  derniers  temps,  M*  Figuier  vient  d'exécuter 
quf'lques  analyses  'lu  *^a^g^  ^^  ntoyrn  tUi  »ti)fate  de  soude^ 
doni  remploi  rend  le  sauu  Misripiible  de  filtra  lion. 

Si  00  bat  W  tî.inj  pour  en  sëpan^r  ta  Ëbrîne ,  et  qu  on 
sépare  reHe-ri  ;  qu^oii  mêle  ensuite  le  tsang  défibriné  avrc 
deux  fois  flon  volume  d'une  dissotulion  de  ^ulfain  d<^  soude 
A  16  ou  18**  de  Bt^aumé ,  ïe  Hqiiidr  jp\^  sur  le  lillre  pasne 
incolore  et  lame  les  globules  Bur  le  tiUre, 

On  peut  laver  les  globules  au  moyen  de  la  même  solu- 
tioD  de  suKate  de  »oude^  tant  quH»  retienneni  du  sérum. 
Si  on  pouvait  les  débarrasHer  du  sulfate  de  soude  ^  Il  ut 
relierait  sur  le  filtre  que  les  globules  purs.  L'auteur  y  par- 
vient en  chauffant  le  filtre  à  1(W.  Leatrlobule^  ne  coagulent 
et  devienneut  mHolubles.  tu  traitant  le  filtre  par  Teau 
bouiUaute,  ou  diitsoui  le  sulfate  de  j^oude,  et  les  globules 
restent  ;  mais,  comme  on  le  voU,  à  l'élal  cuit  ou  coagulé. 

La  liqueur  chargée  de  sulfnte  de  »oude  et  filtrée,  donne 
par  rébullition  toute  Talbumine  du  sérum  f<ous  sa  forme 
coagulée, 

LVau  du  saD[;  se  détermine  par  la  simple  évapora  lion 
(le  10  ou  20  î^rammeft  de  saiiR,  Les  sels  se  dosent  par  Tin- 
cinératîoa  du  résidu,  et  s^analy^put  par  les  procédés  oi dî- 
na ires. 

VIII.  du 


La  detisité  An  sérum  s'éUv*^  h  lOSS  eli*a  rbomiu«««t 

Lfi  comiwïuilon  moyenne  de»  émnx  sati^  se  i 
du  rr^tei ,  par  le«  ttombres  siiiraots  ; 


Eau * ---  780,0  791 

Globules t4<l»0  tf7 

Albumiae. , * 69,0  70 

Fibrine. â,2  %$ 

Maùères  extracttvtïi  cl  seb- .  6,8  7^4 

Sërolîûe .  0.02  QM 

Matière  crasse  phoiphorét*  .  0,49  0^ 

Cbolf^stëriDe* *  <  * .  0,09  0»09 

Savou.*,« ...*..  1,0a  t«a5 


Saiig.  , 1000,00  iOOO,OÙ 

Chlorure  de  «odium  •    < 3,f  3^9 

Sf  Ls  solubks , , , *    2,3  2,0 

Pbusphat€i*.*.. 0,334  0,554 

Ft?r ft,3fi5  0,541 


Sels  pour  1000  de  sang*  - 6,495  7  J 

446^.  Pour  faire  une  botioe  analyse  dm  sang  normal,  it 
*fcl  n^ceMaîrede  preoitre,  du  reste,  quelques  iirératiilaot 
danx  la  manière  de  le  recueillir.  Le  saug  s'appauvrit  rapl- 
dem^Dt  en  matériaux  solides,  au  furet  à  mesune  qu'on 
répète  la  saif^D^e,  rotnme  nous  Tavons  d^Ji  dit;  ou  peut 
en  ju{jf?r  par  quelques  expériences  faîtes  â  ce  sujet  arec  le 
docteur  Prévost,  et  dODt  voici  les  rësutt&tf  : 

Un  chat,  robuste  et  bien  portaut,  est  saigne  fortemenl  i 
la  carotide.  Son  sang  fournit  ; 
S^nim,  Sang. 

900  eau,  7938  eau. 

ÎW  albumine.  ilSi  globules  et  fibrîoe. 

878  albucninf ,  etc 
Deux  minutes  après,  on  le  saigne  de  la  jugulaire  exteroeV 
SéruMu  Sang, 

9t(i  eau-  809i  eau, 

B4  Albumine*  1165  globule»  et  fibrîtie. 

74t^i  albumine,  eic 

On  laisse  de  nouTeau  sWouler  cinq  minutes,  et  oo  lîr« 
un  ïiafiff  de  la  jUf^iQlajre  : 


i 

4 


i 


J 


«Sëruitiv  •  '  Sang*  ^ 

915  eau.  8395  eau. 

85  aibmiHiiê.  '  935  globales  et  fibrine. 

772  alboiiime,  etc. 

^  îl  est  ëFident  que  la  proportion  d'eau  s*ëlèTe  à  meaiure 
que  l'on  répète  les  saignées. 

M.  Lecanu  a  fait  comparativement  Fanalyse  du  sang 
dans  des  saignées  consécutÎTés.  Voici  ses  résultats: 

Eau. ,,..,     792,90  834,05 

Globales  et  fibrine. ....     127  J3  87,51 

Albumine..  • 70,21  7i  ^1 

Sels,  mat.  grass.«t  «*tr.        9,16  7,55 

1000,00  1000,00 

Sastrim ieiiiie  1i«ai«e      8tM  dn Bémo 
'  d«  srWi*i^oàreai^         àU>MiigDè«. 

Eau. 780,21  «53,46 

Globules  et  fibrine. ....     139^15  76,19 

Albiumae^seb^ietb...:.      ^,66  70,35 

,         11'  1000,00  1000,00 

Les  e%périenceE  de  M.  Lecanu  s'accordent  doDC  arec  les 
noires,  les  unes  et  les  autres  oDt  été  pleioement  coufir^ 
niées,  du  reste,  par  de§  essais  anato^es,  exécuiés  avec  le 
plus  fi^rand  soin,  par  MM  «  Ândral  et  Gavarret. 
.  4463-  Les  conel usions  principales  auxquelles  les  divers 
auteurnsont  arri¥és,  relativement  aux  Tariatious  df  lacom- 
poAttioû  du  eaog,  se  traduiseat  de  la  manière  suïvnn te  : 

1*"  Le  sang  de  fhomme  contient  moins  d'eau  que  celui  de 
la  femme,  la  même  pro|iortion  de  fibrine,  plus  de  |Tlobuies, 
un  peu  moins  d'albumine. 

2^  Plus  la  conslîluttou  est  forte,  plus  le  ssn|;  reuferme  de 
globules  ;  lesao^^des  ludividus  lymphatiques  t^si  plub  pauvre 
que  le  sang  des  indiTidut  sanguins  de  même  Age  ei  de  même 
sexe..-  .    ^  .  .     ,•  .  ,  ^ .        

-3^  Les  proportions  de  matières  solide  sont  plus  fortes 
cbestiss  adultes  que  cbes  les  enfants  éf  éhes  les  Tieillards. 

M.ltenistire  de  ses  expërienoes  leseonehîsidtts  snlTâiites  : 

De  3  à  3  semaines  jusqu  a  5  mois  enviroQ»  ta  proportion 
d'eau  augmente,  la  proportion  des  f^lobulesdimiiHie^ 

De  5  mois  â  40  ans,  la  proportion  d^eau  djniîuue  et  la 
propcMrtiOD  des  glÀbutes  augmente; 


Sam 

D«  4ti  Tt,  U  fiFoportiob  iTem  mumiaih  de 

^ ^jrcsiesett^llaiientl&i 

tfmft^  M.  ùeam^  Ici  ile^oeuiux  XT%f  j&iidics| 
^Ê^ÊÊ%  fîm  m^tu  Taid  les cxpéiieaces  i  f«|paL 
Sitt^g  a  ODC  f efittue  ^locinte  de  9  oioii  ^ 

-•►  iii».JâL.  5^ 

14,07 

EÉè.,.,-.... • mis 

n  Mp^ûic  q«e  k  sang  ^  doutbiii^  prèietttjË  à  f^ 

fgjkpéngftoé  «H'mifiÉrÉfit  le  tMi^  ^^^«IqiffieftmA*  ^^ 

i^m^  «  ^4^  pmuttcmiilrMMlftrttir  li  Jsftiâfrr  iotarÊ^Ê 

et  I»  vuÎHmI»  paaâûm  fàiÊ^ÊÊm  é^  xm  Èû^têkt  jI  atai^^ 

Mur  Bfiv^BQiV  fl^B^lIPpfli  TJlMLi   SUT   It  rtftftff'e  IK  Bk^ 

£m*.--* 83,00         £aQ 

£w*.« T^CKI 

FîliriDe 0^ 

Albuoiioe 1^ 

1     _ 


liJNk  '  5^' 


160,0» 

Les  graisses.  L'oxyde  de  fer,  les  seis  odeautes,  h'ont 
point  iii  s^paffés'dina  et»  ezpériencesv  > = 

Il  seFâit  ocf  tainemtikl  d*uo  grand  islérél  de  reprendre 
ces  reehercbe»  aiijouBi^liuîv  q«e  lesp^n&eîpes  Ae  k'aaaiyse  - 
du  sang  sottlsinieiu  fitistiNons  ae  fM>ttTtae  adifaèitre*  loi 
couclusioD^de  IVf.  Dc^nis  qu'ahreo  rëserVê^  à  cause  de  Via" 
cent tude  que  ses  prooMéai  cdmportent. 

5^  Le  sang  eàt* plus  riche  eii  matériaux  solides' d^a  Mr> 
indivulus  bien  iioarrisvqae  ches  lesindWidus  ped  ou  mai* 
nourris;  eô  priscîpè  n'a  pas  fcesoiti  d'étve  dënwMftrë.   < 

4464.  L^iMoIre  ëo  satigTeineuic  de  Ftifonmesertrofeiiro'' 
dans  lesanaflyses  qat- précèdent.  Il  n'eè  o^t  nrnlhmirews^' 
ment  plo^  ch»  mène^»  quand  on  clMrcflïe-à  filh^oelfe  dtf' 
sang  artëriel^  les  analyses  du  sang  àt^érie^'dcrriiDtfiiXNf 
trouTeuit  peâ  roocaflioD  dé  s'efifectue^f  ^anssif*  iTllons-nous 
prendre  des  rettseignettienfs  Â  ce  smét  dané  d^atittes  ani-., 
maux.  , ,  .  41 

Le  sauf  artériel  diS%re  furtout  du  ^aog  veineux  pur  aa 
couleur-,  hors  de  1â,  le  tan  g  arlërièl  et  le  &aDg  veioeun  pa-^^ 
raîs^ei^t  fe  ressembler  Beaucoup.  ., 'j*iJ 

L^odeur  db  ^itig  artériel  semble  toujours  xifi  peu  ntJS 
forte  qd*  ctlle  du  sang  vemeux,  '     ^    i  ^       m  u  /H 


SchmetikeP'j  iàaf€',  seloû  quelques  observateurs,  Coleman, 
Cooper  el  Mirtinî^  elle  lui  serait  iofërieûret^if  ept^lr&iie, 
cou^tne  SI  fëvaporalioD  que  Tair  détarmioe  à  la  su^face^da 
poumon^  et  la  cbaleur  absorbée  par  Va ir, qui  ^'ëchauffi^èn 
le  traversant,  imsseut  équilibre  eL  aiî-delà  les  r^&ultats  du» 
à  la  combustion  du  aaD{{. 

Boîssîér  et  Haiiibetger  troutént  le  pànj^'  àr(âié|  filds' 
dense  qii^  le  sang  Têtneùx.  . 

£à  j^îbéral,  !é  sang  arlënéT  a  plus  dé  tendance  à  se  coà^^    ^ 
guler  que  te  sa pg  veineux.  "i '^« 

Voy  on  iï  m  H 1  u  ten  a  o  l  eom  meu  1 1  es  malaria  uaç  Ta  rien  i  ,d  aus     ^ 
les  deux  espères  de  ÊaUfï.  .  * 

Le  sang  ariC!Fiei  et  le  sang  vemeux  dç  peu  rent  guère  «Jjr- 
feret  TuÉL  de  Tàilbfe  dViie  màruli^  noUble.  En  elféi, 
si  V6n  pftnilt  !è'  àkngf  T^einijtti  âàùs  farCcré  pulmbaaire  êl    * 


So4  8  Alla. 

le  sang  artériel  dans  la  veioe  pa)inoDàite/6és  deux  liquides 
ne  pourraient  guère  diflërer  Tun  de  Vautre.  Si  le  sang  vei- 
neux perd  de  Teaupar  le  contact  de  l'air  qui  s'en  salure 
dans  le  pounoton,  cette  ëvaporation  est  peu  de  chose.  Si 
une  partie  des  phënomènes  de  combmtion  qui  se  passent 
dans  le  sang  s'accomplit  dans  le  poumon  même ,  le  sang 
veineux  perd  une  partie  de  ses  matériaux  solides  en  même 
temps  qu^il  perd  de  L'eau ^  ce  qui  tend  à  se  compenser. 

Cependant,  si  la  théorie  de  Lagrange  est  jottei  la  respi^ 
ration  ne  donnant  lieu  dans  le  poumon  qu  à  an  simple 
phénomène  d'évaporation,  le  sang  artériel  doit  conicuîr 
\m  peu  plus  de  matériaux  solides  que  le  sang  veineux. 

En  prenant  la  précaution  d'opérer  des  saignées  légères 
sur  des  animaux  forts,  et,  en  outre,  en  recueillant  les  deux 
sangs  simultanément,  on  trouve,  en  effet,  que  la  propor- 
tioo  d'eauest  sensiblement  plus  forte  dans  le  sang  veineux 
qm  dftnB  lesang  «rlériel. 


Brebis.  . 
Chat.  . 
CMi,  . 
Blouion 

ClievaL  , 
ChevaL  . 

B'après  M .  Denis,  le»  deu  x  eaptvces  de  ^mng  auraient  s/vnu- 
blemeot  la  même  cgmpoâition  ;  taDdk  que,  d'a|>ré«  le 
docteur  Cet  ei lier,  cea  pro^iortions  seraient  variables^  car 
il  a  obtenu  sur  urt  mouton  : 

a    w  '      <  •  •• 
Siing  ^irU^deL        f    ,^V,  SangTeinens. 

Ilaiier«t  û%cê,         San.  Matïèrct  Al«s,         Eait. 

'''^I'*  expérience  17,,S7  H%4^  18,2B  81,1* 
*'»»:  ^.  14,37  m,45  '  13,81  86,19 
''«•^""'-ïri-*'    19^12        «0,88         17,72         8â,28 

Ces  résultats  routradictoires  s'expliqueraient,  si  lobser- 
vattofj  faite  par  M.  Scbuize  se  cooËrmait,  Cet  observa- 
leur  a  trouv^^  en  pfiet,  qu**  le  san^^  arieriel  des  chevaux  à 
jeun  ne  contenait  que  15,5  pour  100  de  matières  fixes; 
taudl«  que  leur  Rang  veineux  en  retirermait  18,6  p<  iOO- 
^"  9^^^^*  bien  nourri,  au  contraire,  lui  a  fourui  22,9 
p.  100  de  matf^r**»  fixes  Jana  h  san^j  artéritii|  vt  19.5  acu- 
lemeut  dans  Je  lang  vemeux. 

MM-  HëfjD|f  et  Franz  Simon  trouvent  main»  de  roiie- 
riaux  fixée  dan«  1^  «ang  artériel  que  dam  le  sang  w^- 


Sang  artériei. 

Sang  veinanx.   Obsenraleurs. 

MtiMmtKaf.       Eaa. 

1l«Uèr<!siiM.       Eai. 

.     17,07          8«,93 

16,36          83,04) 

.     17,e5           Si,35 

17,41         83,59 1   Dumas  et 

.     19,6«      •    7t,M8 

19.08         80,9)  (    Prévost. 

.     17,07          89,93 

16,36  V       83,641 

.      31,63            7g,:tg 

iO,43          79,57  *      . 
19,55          80,45  j      ^^^"^''^ 

.     Î«,4Ç           78,&& 

If. 

Momon. 

Cherâl. 

Tehi. 

Arlér. 

VMb. 

Artér.       Vi'in. 

79.49 

65,09 

64,19 

%^M     d3J6 

QM 

0,61 

0,4B 

0.4a     ù,m 

î,ft8 

3,36 
10,61 

9,64 

5,Î0       3,6T 

17,04 

19,44 

13,09    n,u 

0,S3 

^>^ 

0,97 

0,30       0,37 

Deux:  Àiiiéîi  d*épirék)K.  Bering,  le  sang  d^qoélqaes  herbi-  ^ 
Torcs  feiaferme  : 

Bœuf. 

ATtér. 

Eau.  .......  79,69 

Fibrine 0,76 

Albumine. 3,61 

Globales.    .  .   ...  16,47 

Matières  eiUaetiv.  |  ^  ^^ 

eisels  ....  I  * 

Voici  maintenant  deux  analyaes  phiscofÉApièles,  fiaitea  par  • 
F.  Simon.  •  •       ^   •  ♦   » 

Cheval  êàùffirani  du  msaUêushumiduê. 

SaBgdalaeamid*.    Kaog  4e  la  jiigiiMn*  1 

Eau ,,,.,  769i«8  ;          757,55       ;f 

Fibiin^ H,aO  41,35 

Grai^.; 1,86  2,29, 

Allmmiûe :.....  7$;^  85,8$ 

Glôbijili» 1S6,1«  -    ^     «28;70 

H^^atosine ....^. *..  4)87  •               8,17 

Malitees  extractires  et"  aëls.  6,96  9,16 

'  Cheéat  fnàiyrêj  iuêfàureaÙÉè  dééUittUée. 

Sang  ^  la  earoti^.    '  6«àg  de  U  Jacttliifire  ! 

Eaùi.  .vv.    .... . .  .V* .  .V  î^89,39   '  786,50      ^ 

Fibrine 6,05  5,Gfe     i' 

Gruisàef......  :.....'.,..       4,32  1,46 

Albumine..; v^. .  .;r. v.7  . .  i15>10 113,35    -//i 

Globule»..,'. .;.......    7jB,40 78,04     il 

Hëmatow^e;.. ;    3,64  . . .;  ...    3,95.  ;  ni /l 

Matières!  exti^ctivea  et  sels..     IftiOO     10,8îj!.  J   • 

Presque  tûjoà;  les  aéletnes  sont  d*accord.  sur  un  point b'> 
c'est  qu'il  j  à  plus  délbrine  dans  le  sangartàriel  que  datii^ 
le  saug  veinaolLl  D^afli^f^rëvost  et  Dumaa^Denfo  etLeMi*^ 
nu,  le  saug  artériel  est  plus  riche  en  globules.  Q'après  Le- 
telUer^  J^e^^  globules  fieraieat  vaiiableB  dans  ces  deux  swgl^T 
yoici  ce  qu'il  a*trou?ë  sur  un  mouton  : ».  i  ^ri 

r  Sfint  nriérieL  ..  Saag. ^Teintai.  u>^f 

^,/:^^^  l^Aoal|s**   t^AnaU     3»AnâL     l-^AnaL    !•  Anal. ,  >  Aji^^ 

tàp.r*i.  fy  .^^^^^  Ô^^3  8t*8  8  8' M  Ml ,9  .899,* 
Glébul%s  -  ^^'f-  ^*J7,a  79,0  191,9  113,0  63,6  '  10è,ï; 
AllmiDine  a/^-  "78,4        73,7        70,0        7&,6    -    74^-71,1, 

1  1000,0     ^000,0     1000,0     1000,0    1000,0     lOOOjO 

.ji4465.>  S'il^7)a  J^a•^IM!il:<l^te•isu^4^  étffëreoc^  qui 
peuvent  exiatsr  tnH0JÉnaai%^aiMlii  min  6éng  «rlériétf 


) 


5o6  SAJ(%. 

d'un  ïùkae  aiûmal,  ou  çoaçoit  qu'il  6^  os^^biea  d&YMi. 
tagc,  quand  il  8*kgil  du  sangdes  capillaires^^q^i  ç^t  114  mé- 
lange de  ces  deux,  e$^pèces  de  sang,  et  qui  peut  contenir 
plil9  ou  moias  de  l*un  ou  de  Vautre ,  diaprés  la  nature  des 
Yifeéeauit  q«A  se'rencontftot  datis  1%6  i^égions  où  le  sanç  a 
it^  ptis.  "BK  Pallaïi  a  e^àihinf  le  saùj  extrait  par  pressîôh 
dç  sâogfwes  qi^^lVa^çA;  supj^  -à  T^îgastrè ,  iT  la  trouré 
plus  riche  en  matières  coagu^ab^es^^que  letsaii§,diMyei<ie& 
ou  des  artères,  tî  a  éiè  conduit  au  même  résultat  pv  le 
sangfoumi  ea  acaiîfiagtktpwat,  IMLDenii  a  anri^  oa  3«i^  ; 
il  le  trouve  identique  au  sang  veineux.  i 

4466.  M.  Prëvoslièt  moi  nous  avons  trwi^é  le  sang  de 
la  yetne-porte  plu»  pauvre  ea  matériaux  solides  que  la 
moyeime  du  sang  veitfMik  normal  r 

'  SangHie  1»  voiae-porto       Mof,  éàtiafwfk, 
d'un  supplicié.  prisaii  htrtl. 

E«v/ ^viv     ***'^  789,ft 

A^H^mae  et  sels  c^Iù^les. .       84,4  $0,$ 

Globulei.  ......  ry.. ....     114,2  {^^ 

1000^  1000,0 

Voici ,  à  ce.iiî3|w|^|«8^wiaïyse?  4ç,  F  §îmoï^,  faites jur  du 
sajD^  Çroyenjmt  de  deux  dont  il  aurait  analysé 

le  sangla' je  mets  dana|ê tableau  suivant,  les  résultai  en 
regant 

»  I.  .       9êng  Sâog        Sang  de  la       Sangdtf 

t'  «ilériel.      Teintox.    veiiie-t>«rte.  •mili.ihilMi, 

Eau..  ••4.. 760,08    757,35  724,9T 

Fibrine-.. #1^20  11,35  8,57 

Matiènés' grasses...  ^     ^1,86  2,29  3,1» 

Alburtihiel '    7»,88  85,88  98^40 

Globulqs*-.ww....  i364*  128^80  15^,29 

Hématoe^é.  •  w  j  k  •  ^  4,87  hitS  %60 

Mat.e&tv.  e«adv«.«>  6^96  /  n^ift^ée  .  14^    • 

S*»"°e '       -«iOS"      5,(»    "  $,^f'-'StfiS 

Matière.  grasM»^..         1,32      1l«  '     l,8o        1,41 

AWuiùine.. :..'::;* '1^.10  ttàSs'iy^^^  103,2a 
JoMe.......:.:    ^40    im    iied    S7.13 

«çfinatoriBt...^.,        5^64       ,3,95        3,90       . 2,00 
«»t.  «xU}.  rtjei^,,      10^      10,82      11,62      1   .51 


Fibrine^  * .  • •  ^  ..••.•••••  4  i  i  ^  ir*         6,20      » 

Matières  grasses.  ..^..•..4. ^^•.^.  '       2,70 

Albumiiie  .éi..  ..  i^.i^. .  ;  •  «  ; ;  44../     flO,00 

Globules**  i  «^^  4  •  *  •  i-À  * ^*  ;';  •  4  •  ••!¥« l  •  4       T&^âO 

Hématosine w.         6,40 

<    Hëœaphseïoe  .«..;. .-. ^.•.•.•.  r  .1,80 

Mat.  extr.  BTeedelliëmaplueïûeiBtselài*'      i4yiOi     > 
•  Autre  analyse  comparative,  qu'il  donne  sans  noter  lesi 
circonstances  de  la  provenance  dhu  sang  : 

ValM-porlB.  Sasf  dM(V0io«élJtte* . 

Eau ..-.    738,00  i .    72S,0Q 

Fibrine .•.••••••        3«â0  .   -     S^y50t 

Matières  graases^.^*^^        ,^,^7  i«56 

Albumine.  ••^•,.. «.,.••.  04^^        i3O,0Q,    .      , 
.  t^Q\^ffi^. .  •  • . .  : .  :. ...     116,36        M^W     ., 

Hœmatosine .    4iP3<   *    •  >   4»^    :  k.-^ 

Hoemaphœifie.  ........ .         ijij     .     ^  1,04 

Mat.  extract,  et  sels. . ,       16,24.     ,  / 17,16 
Voici,  en$a,  les  expériences  dé,, M.  $çbulz,  sur  le 

sang  de  la  veinie  porte,  compare  au  sang<  a^téi;^  et  veineux 

des  mêmes  animaux. 


wmmwn^ 
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1»  Matériaux  solides  du  sang  çU  cheval,^ 
Cheval  à  jeun,  môyennç  de  3  expé- 
riences   ;  .   J  .   ,  •  .' 

•  GkevalBowri..  j  .  .'.  •".  ,  ^; 

^Fibrine. 

•  Moyenne  de  3 -ex|](iâri€fiicei^..  .  .. 
3°  Albumine,  '     '^   ' 

Chevanx  à  jean  .  .•,*.'".;;  '.  ; 
Chevaux  nourris  %  .  .  .  i  •".lu 
r  Globules.  •     ■-'- 

Chevaux  à  jeun .   ,  ,   ,  .  »  -,  .  . 
Chevaux  nourris.  ..  .,.,... 

5°  Matières  grasset  stu  résidu  soldée. 
Chevaux.—  Moyenne  de  4expé- 
ncnces  •  .,  :  •  •   a..,*,.»»  «   », 


Mi  11 


4,«5 
tQ,Sl 


95«1 


i;ié 


8,74 
10,53 


^%^ 


1,66 


D'aprte  Su9Ôn  et  Schulz^le  sang  de  la  veine-porte  pos- 


5fi8  a^M* 

telle  uoe  couleur  plui  fouc-ée  que  kMugvettieiis  ocdimb^i 
d'ipr^Schu!z,Minoai,  celui  cie»c*heFaux.à  jeun^  agilét:ffCl 
de  IVir  ou  de  l'oxygèoe,  ne  se  colore  patt  atis«l  viv^mnil 
que  te  sattg  veioeux  otdioaire;  plu*  sa  couLeur  arigtiistre 
eêl  foucee,  plua  11  offire  de  résistance  à  se  ailorer  9Qm  Hd- 
fluetice  de  ces  ^t* 

Il  m  jcoai^ule  moins  facilemeat  que  le  s&o^  Teincux  ou 
ârtérWI;  sou  caiUol  est  beaucoup  moins  consîsuat  et  di»- 
parait  en  panie  ou  ntéme  eu  eniier,  après  uo  repos  de 
douxe  à  vingi-quaire  heures.  La  6 brio e  qui  «eu  sépice  pif^ 
le  hallage,  ne  se  réunit  pas  en  fîtameDts  aussi  fermes  que 
celle  du  sang  artériel  ou  du  sao|]  veïm^uxordmatre, 

4407*  Mp  F-  Siuiori  a  faîl  Fana ly se  du  saog  des  rè^*les  re- 
cueilli i  nue  époque  ou  il  ne  contient  plus  dû  débris  d  epi^ 
tbéliutn.O^aiig  nt^  se  coa^ui&it  p^*)  il  conteoaît  un  peo  de 
mucus  vaginal ,  n'éiail  pas  gâté  et  ne  possédait  paa  d*odeur 
repous^nie.  Il  coutenait  : 

Eau •,.-.* TttSO 

Matières  grasses «     0«96 

Alhyiome,  ......>...,.     7,6o 

Globules. -..,,.*. UM 

Matirre^  exlractives  el  sels  0,8tt 
Le  «ang  des  rAf*les  parait  élre  uo  mélaage  de  saup,  ané^ 
riel  et  de  mucosités;  il  est  d^un  rouge  obscur,  ne  se  coa|;ule 
pas  à  la  façon  du  sang  artériel  ou  Teineu% ,  tiiais  présente 
de  gros  grumeaux  mous  qui  se  rassemblent  au  fond  des  Ta- 
«es;  il  se  forme  cependant  un  sérum,  à  sa  surface;  on  dis- 
tingue des  glaires  parmi  les  grumeaux  ;  son  odeur  est  parti- 
culière, nays^abonde  et  irèi*  forte, 

4468.  Le  »ëruiij  itonUent  tou&  les  iuatérlau}i  solubles  du 
sang  ;  c'eM  une  solution  saturée  de  touslea  prmeîpei*  ïïolabk& 
que  Téconomie  met  en  présence  du  «anf(«  A  ce  titre,  on  y  re- 
marque la  prête  oc«^  des  f  arbonates,  phosphates  et  su  liât» 
alcalins,  et  surtout  celle  du  sel  marin,  qui,  du  ri^te^est  ptu» 
abomlant  che£  Thomme  que  dans  le  sérum  du  bceuf. 
D'après  Berzélius,  le  sérum  de  Tbomme  contiendrai!  : 

Eau m^m 

Albumine^  -..•..,..>.,,  v. .  . .  *  * .  «  ^CMI 

Extrait  de  viande  et  lactate  de  sonde  ^ .  0*40 

Set  luarïn - -,  C»,60 

A  Jbumine  mod  ifiée^  carbonates  et  phos- 
phates akalins.  .-•...-.• 0, il 


Le  séram  àt  bceof  lui  a  fearei  tniiibiiiuul  Jes  mêmes 
rësulUts. 

D'après  Marcel,  on  trouvé  dins  le  sérum  d'homme  : 

Eau.  ....,...;.•.•• ••••••  90,00 

Albumine y. 8,68 

Ch lorures  de  potassium  et  de  sodiu^ .  •     0,60 

Matières  muco-extractives 0,40 

Carbonate  de  soude 0,65 

Sulfate  de  potasse. 0,55 

Phosphates  terreux 0,60 

400,00 
D'après  Lecanu,le  w^rum  du  sang  de  lliomme  renferme  : 

fAul.    f  ABil. 

Eau 90,60  90,10 

Albumine 7,80  8,12 

Matières  extractives. .  • .  • 0,38  0,46 

—       grasses 0,22  0,54 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium.  •  •  0,60  0,55 
Carbonate .  • . .  j 

Phosphate >  de  soude 0,21  0,20 

Sulfate 1 

PhîiîhSel^^^^'^^^^^'^^e»^^^^^      ^^^     <>'<» 

Perte 0,10      0.14 

100,00  100,00 

D'après  Prëvost  et  moi,  le  aémm  laisserait  10  pour  iOO 
de  matières  fixes;  d'après  M.  Lassaigne  cette  quantité  ne 
s'élèverait  qu'à  9  p,  100. 

Quoi  qu'il  «>□  soit^  il  d«*meure  évideni  que  le  sérum  varie 
dans  sa  composition  avec  l*ëtat  pbjslolQgique  ou  patholo- 
gique àe  rindivâdu  quia  fourni  le  «ang.  S'agit-il  d^un  sé^ 
nint  obtenu  sous  naâucnce  de  la  dige^iion  ^  on  j  volt  do- 
miner i  a  matière  grasse,  au  point  qu'il  en  décrient  lactés  cent, 
si  ranimai  a  est  nourri  d'alimeots  {;ras.  Nons  y  verrons  figu- 
rer d**  mêrae,  à  dose  plus  ou  moins  ëlevée^  les  matières 
colorâmes  de  la  biïe^  l^  sucre  d**  diabète,  etc. 

Aui^i,  nou» garderons-nous  d'adoptrr  pour  le  moment, 
d'une  manière  absolue,  une  opinrOD  qui  tend  à  s'ëtablir,  ec 
qui  uie  la  présence  des  laciates  admis  dans  le  sérum  par 
M*  Ber^élîus. 

4460.  MM/Becquerel  et  Rodier  vi^onent  de  publier  des 
analyses  du  sang  dans  dJTers^as  BJtbûlQfliques,  Nous  en 
résumons  ici  lesrëAuUats. 
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tAH6.  ftil 

En  eoum^rant  ces  aiialpes  ayec  celtç?^  dq  saog  Dor- 
md,  on  remarque  des  difïérence»  aaseï  n  jtaMes  et  por- 
tant surtout  $ur  les  [globales  et  sur  k  fibrite. 

Le  éblffce  des  globules  para  ît  8*a  baisser  ds  as  toutes  les  ma- 
ladies; et  MM- Becquerel  et  Rodierregardpnl  cet  abaissement 
cottime  une  conséquence  et  un  caractère  constant  de  IVtat 
de  maladie,  «t  l'attribuent  eu  partie  à  TïnAueucç  de  la 
dlète/On  peut  Toîr,  cependant,  que  dao?  la  plëtbore  san- 
Étfinej'cdtitrairement  à  ce  qu'on  avait  admis,  le  rapport 
oeà  gïôbulea  aux  autres  matériaux  dii  sang  n'est  nulle- 
ment changé.  L'anémie,  au  contraire,  est  caractérisée 
s.on-seplement  par  la  diminution  de  1^  masse  totale  du 
sang,  '^aîs  encore  par  un  abaissement  notable  du  chiSlfe 
des  globules.  .1.      .     .. 

QuaQt  A  la  fibrine,  fesTarlattobsqiié!  im'bit  cèpTÎDcipe 
sont  tjrès- considérables  et  ont  lieu,  tantôt  dans  un  sens, 
"tentôt  dans  fauire*  Dans  les  phlegmasies,  comme  font 
$î  bien  établi  MM.  Aodral  et  Gavarret,  le  chiffre  de  la 
fibrine  augmente  dans  une  proportion  remarquable.  Les 
Sexpériences  de  MM»  Becquerel  et  Rodier  confirment  com* 
pletemént  ce  fait  si  important  pour  Tbistoire  [;énérale  des 
'maladies,  et  établissent,  en  outre,  que  TaugmeotatiDn  dje 
la  fibrine  coïncide  avec  une  diminulioD  notable  de  Talbu- 
mine  et  une  augmentation  du  chiffre  de  la  cbolestérine. 

MM.  Becquerel  et  Rodier  admettent  que  la  fibriue  di- 
minue dans  les  fièvres  graves  et  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes, ainsi  que  dans  certains  états  morbides,  provoqués, 
comme  le  scorbut,  par  finfluence  d'une  alimentation  mal- 
saine et  insuffisante.  Chose  remarquable,  la  proportion 
de  la  fibrine  ne  varie  pas  dans  le  sang  à  la  suite  de  sai- 
gnées répétées  ;  ce  qui  diminue,  ce  sont  les  globules.  On 
comprend,  en  effet,  que  le  sang  appauvri  puisse  puisse  re- 
produire au  dépens  de  son  albumiiie  ou  reprendre  instan- 
tanément aux  organes  la  fibrine  dont  il  tend  à  se  saturer, 
tandis  que  la  réparation  des  globules  exige  un  travail  d'or- 
ganisation moins  facile. 

Lorsqu'une  sécrétion  est  supprimée,  les  matériaux  que 
l'organe  sécréteur  est  chargé,  à  l'état  normal,  d'éliminer 
du  sang  peuvent  se  concentrer  dans  ce  liquide.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ictère  avec  rétention  de  bile  et  décoloration 
des  fèces,  MM.  Becquerel  et  Rodier  ont  constaté,  dans  le 
sang,  une  augmentation  notable  de  la  cbolestérine. 


Quant  à  lalbumine  du  sérunit  elle  diminue  d'une  ma- 
nière notable  dans  la  maladie  de  Bright  et  dans  certaines 
maladies  du  cœur  compliquffesd'hydropisie. 

4470-  MM.  Andral  et  Gayarret  étaient  dëji  arrivés, 
fur  ce  sujet,  à  des  résultats  importants,  que  j'ai  arrangés 
sous  forme  de  tableaux  ,et  qui  se  résument  dans  les  pré- 
ceptes suivants  : 

1"*  Les  principes  organiques  ne  diminuent  pas  simulta- 
nément; ils  s'isolent  complètement  dans  leur  mouvement 
de  diminution  ou  d'accroissement,  comme  le  prouvent  les 
tableaux. 

¥  Le  sang,  dans  une  maladie  principale  qui  se  com- 
plique d'une  maladie  secondaire,  donne  à  l'analyse  des 
chiflres  qui  représentent  ces  deux  maladies. 

3*  Quand  les  phénomènes  d'exaspération  et  d'amende- 
ment se  présentent  dans  le  cours  d'une  maladie,  l'analyse 
le  montre  toujours.  Ce  (ait  est  surtout  frappant  dans  les 
analyses  du  tableau  4,  pour  la  maladie  de  Bright.  On  le  re- 
trouve partout  dans  le  tableau  détaillé  du  mémoire  cité. 

4°  La  diète,  les  pertes  de  sang,  agissent  surtout  dans  le 
cbifire  des  globules,  qui  diminue  quel  que  soit  le  genre 
d'affection  ;  les  matériaux  solides  du  sérum  diminuent, 
ihais  la  fibrine  ne  semble  pas  être  dans  ce  cas. 
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Ea  cootfultmnt  les  travaux  cfiil  firéoidéot,  Il  oeCiiftfts 
oablirr  que  &i  des  mojênnef  sufËseot  pour  le  ehlaiiste.il 
il  cû  eîst  pas  de  même  pour  le  phjdoLo^ste  et  luitotil  k 
miémxk  ^  qui  «  ph»  d'^mtérél  à  ana^ser  chaqoe  cas  p«Ei> 
tttlfer,  soit  parce  qw  les  eompUeaikiiia  delà  iniladie  priii- 
cipale  jetteot  du  troobk  dans  certalo^  chiffit» ,  soft  qu'à 
veuille  ae  icsidre  un  comple  exact  des  cbaDgenieiits  qui  sur- 
vimaMI  è^ta  l»  divenes  phases  de  ces  maladies, 

Tolciun  ^JLèmple  curieux,  rapporté  par  Jil\l,  ândral , 
Gftmcei  et  Delalùodt  daiis  leur  traTail  sur  le  sang  dcstni- 

l^praliqae7saigiië€S  de  6  IdL,  à  lingt-cpiattf  hemw 

sor  an  ebatal  âgé  de  14  am^  hors  de  serriee 

ï  i  jtnr  al»alltt«  dau  la  but  de  reconaaim  ia  al- 

i  qK  k  vu;  p«t  eu  prouver*  ToW  les  léwitiU 

i"     f      3*      4^     r     r    r 

S,l      3,s      a,o     M     4,3     S^  7J 

104,0    m,^    8S^    €44    51,5    44.S  3S. 

fi^    S4,4     73.7    ill4    ^A    ^A  €01« 

U MM  ^^i  U7.8  971^  |»4^  m^ 

i.a.  âhfiiM»  ^  wMÊt  ifalkiiipili^  dam  les  qnilre  pre-^ 

:  à  coup  dms  les  tzois  der- 

M  pnranioiiii  ûàm  k 

r»  al  qw  M.  dhitmiition  des  ^oholes 

i£y  eotlictda  arec  raiîgnieilliitiOD  de  la 

da  rétai  iuilaiiiitiatolce  prodoit  par  k 

AauttuchvTal»  ^^mnt  dt^âmapueuiiiû- 
r  S  U.  i  ngl-qattlre  beores  fiiKierf lUe  ; 

i'*  *•  5«  4« 

«.I  8,9  8,5  7,6 

QDbulea...*^^^.^       82k5  r±,7  58,8  48,5 

«oLifetikMB.      9lt8  »e,5  86  J  W,4 

.,,....,.-..    •M.e  «33,9  84«,r  «5,5 

ï<i^  on  Vûilla  cSûÊÊt^  de  la  fibrine  detneuier 
slatîoattafrt  au  wesciiee  de  la  dimiautian  d*^  globules* 

ént*Smm§  ^mm*  /mnme  mi^imU  d^  m^anm.  Le  sang 
était  ^ais,  pfesqœ  uyjr*  ac  at  possédait  qu'a  un 
peu  pcoogiKrf  rôdeur  des  maU^Det  tfcaks^  ka 


aTiraient  sa  donlieur;  la' pdtKsse  en  dégageait  de  Tam*- 
moniaquev  il  ne  se  coagalait'pas'cottiplëtemeDt  par  la  cha- 
leur ;  il  ne  se  coagulait  pas  spontanëm^t  et  ne  contenait 
pas  de  fibrine;  on;  n'7  reconnaissait  plus  la  forme  des 
globules  du  sang  -y  iJaieds  seulement  de^  particules  informes, 
jaunes,  nageaient  dans  un  liquide  clairj  l'extrait  alcoo- 
lique contenait  beaucoup  de  graisse,  et  possédait  une  sa- 
veur amère.  Le  résidu  sec, dégageait  dç  1  ammoniaque  par 
la  chaleur.  Il  renfermait  : 

Eau 886,2 

Graisses  colorées  en  brun 9,0 

Albumine ;;.;... 39,8 

Globules. 36,5 

Hématine. .........'  *   *  *  5,0 

Hémaphœine .,».  •  ^^S 

Extrait  alcoolique  et  sels. . .  • ... .  9,6 

Extrait  aqueux  etsêls 10,3 

4472.  Sang  diaMtijue»  Il  a  régné  dans  la  science  un  as- 
sez long  désaccord  sur  la  constitution  du  sang  des  malades 
attaqués  de  diabète.  Le  docteur  Rollo  avait  annoncé  que 
le  sang  dans  cette  maladie  renferme  une  quantité  appré- 
ciable de  sucre.  Plus  lard,  néanmoins,  Nicolas  et  de  Gueu- 
deville,  Yauquelin,  Ségalas,  WoUaston ,  Henry  fils  et  Sou- 
beiran ,  n'en  purent  point  découvrir. 

M.  Boochardat  a  reconnu  qu'on  trouve  le  sucre  dans  le 
sang,  quand  celui-ci  est  pris  peu  de  temps  après  le  repas, 
quoique  plus  tard  il  puisse  en  disparaître  entièrement. 
M.  F.  Simon  a  confirmé  cette  observation. 

y  oici  les  analyses  connues  de  quelques  sangs  diabétiques  : 

Boochardat.   Heary  fils  et   I<ec«no. 
Beabeiran. 

Eau r.    808,7 

Fibrine.  •  .••......         1,9 

Albumine •      62,5 

-  Globules U8,2 

Mat.  extr.  et  sels..        8,S 

Gai 
tiqué 


816, 

2,4 
55,4 

848,3 
58,4 

120,3 
5,5 

85,1 
8,0 

Fibrine  et 
globules. 

wv.<Mn>  1<(  ama  dn  di.be» 

tort 

5i8  «MA* 

^e  la  qyaiitlië  de  fibrine»  ^%  oomme  venfomut  mwm  ie 
^lobuJe^  çt  ipoiof  dVbwûpe  qiie  le  sang  ordipaîfe.  £ft^ 
ffn%  élé  faites  sur  le  ^f^  i^xi  sui?i;ë. 

Millier  donq^  Tao^se  suivante,  qui  cpadaîmit  i  dei 
];ésuUau  tout  Ofj^ih^  n^  qui  aeoible  pan  dj^e  de  ooo- 
fibujice  : 

Eau • 681,0 

Fibrine 4^4 

Matières  grasses 9,0 

Albumine 119,2 

Globules •••,.-.-»  W0,2 

Matières  extractives 5»$ 

Sels 2^,3 

Sucre.  ...........    ..  ^i,^ 

Voici  q^ielques  analyses  de*  M.  F.  Simon. 

Eau 7,94,6  789,4  808,0 

Fibrine 2,4  2,5  2,0 

Matières  grasses 9^0  $,6  2,2 

Albumine 114,5  86,6  97,4 

Globules 66,3  98,5  74,5 

HwDaiine.. 5,4  5,1  5,7 

Sucre. 3,5  Traces.  Traces. 

Malièr.  ei^tc.  et  sels. ... ...  9,  14,9  12,6 

Voipi,  enfin,  l*an^)ysç  ^n  ^Xjm  d\l  f^g  d'w  di^e- 
t  que,  d'après  M.  ReçU  : 

Eau 908,1 

Albumine 80,5 

Matiùrea  gr^ei^ 0,9 

Sucre 1,8 

Extrait  aÎQpjpJîq^e  et  lirëe. ...  2,2 

Allmwnate  dl  foude ,  0,8 

Sels ., 4,4. 

4473.  Sang  des  ietértquei.  Les  chimistes  q«iî  ont  exa- 
mipë  le  sang  des  ictdrjqoes  sont  arrives  à  d<'t  résultats 
opposas  :  le?  uns  croie^jt  que  rç  san^»  cqpti^nt  les  pripr 
cipes  de  la  bîie  (Orfila,  Clarion);  et  cependant  MM.  Thë- 

^af^^^ frft^ft'gp^^  K9m^m\^iM^^^\Tim  d^»W%  >P  «IPg 


B 

9?}^ 


M.  Cbe^p^  ft  wmomtii  dans  le  8ai»f(4êt«a(a|it9  atttqu^ 
d'ictère  i^t  d'iqdoIrâtioD  do  tissa  ce^hilpire  d^  principes 
colorants^  rouge  orangé ,  vert  et  bteu,  qui-  lui  ont  paru 
offrir  les  propriët^s  des  matières  colo^aulisa  de  la  bile. 

JI.  'Jfhiéoard  a  fait  Fanalyse  du  saog  dHio^Mkitiia)  dans 
les  veioas  duqudi  on  avait  injedé  de  la  bîte^iiiais  il  n^a 
pu  en  retrouver  les  prîneipes  dans  ce  liquide  >^  qui  con- 
duirait à  conclure  que  les  matières  de  la  bile  géraient  bien- 
tôt aUfM^  9^  iqo4Jfiéjef  4afi%|çgQuiaj|t  ù^  U  /eiaoulaiion. 

Tous  les  observateurs  s'accordent  isignaler  dans  le  sang 
des  ictëriques  des  matières  colorantes  analogues  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  bile. 

Les  anaiyseidu  sanglctërique  tendent  d'aiUeiurs  t  êé- 
montrejr  une  diûinuiîoii  notable  dsa  globules; 

P*aorès  JH.  ^L^anU|  il  renferpie  en  f^ffeX  ; 

Eau..t.......... 828         m 

U^ypine 76  6i^ 

'plii^.matièirés  grasises  et 
extracCives.ll . . . .  1 .  14  § 

(^^bules  et  fibrine. 76  97 

Suivafit  M.  Denis/  on,j(  ^jn^ve  ; 

Eau................ 8l5,e 

ilbjumiijQ............. B3,5 

Fibrine p,5 

Selii  neutres  filÉiei an  feu. . . .  4,8 

Soude 1,8 

AutiM  sds. . .  .V  : . . . . ....         %0 

Substances  grasses  neutres.  •  6,0 

'-•         Substances  tolérantes.....  iifi 

oibbuicsl  .:.:;, ^J......       g5;i? 

BvliAt^'âpiift^JII*  Simon,  on  j  rencontre  : 

Eau.;;.. ..'. 770,0 

Fibriofi.^. ....» 1,S 

Matic9»çi  grasses. ...  : 2,6 

Albunsiue .  126,5 

Globuline •3'2,6 

'  HémaSiùé 4,8 

Ili^maphéiiie  et  hill^h^ine*  i  2^6 

Matières  exlractjve»  e^  ^l^  ^     \          ^  ,*    jîk 

de  la  biliphœine ;.'•...,  i(^ 


I 


4474*  Sang  dêi  ehoUrique*.  Le  sang  desdiolériqties  est 
remarquable  par  sa  ^nrandr-  plaslicilé^  il  m  l'aspect  de  la  ^e- 
l^e  de  groseille,  ei  sa  séparation  en  «émm  el  caiUot  oe  ee 
fait  que  irès-imparfatleuîeDt. 

Au  point  de;  vue  chimique,  il  se  caractérise  surtout  par  IV 
bondance  de, ses  malëriaus  ori^aoîques  ûxes^  par  ]a  pré- 
sence d^une  quantité  ootable  d'urée  €t  la  dImitiiitioD  de  la 
soude. 

Voici,  d*spr6s  M.  Lecanu,  le  rapport  de  leau  et  des  ma- 
tières Bolides  dfttîs  ce  sang  ; 

1'"         â«  3*  4« 

Eau..,,*. 660      749       480      690 

Matières  fi^çs 540       âal       aâO       350 

Voici  j  d'ailleurs,  une  analyse  plus  complète  da  sénini 
du  sang  d'un  cholérique ^  par  0,  Schaughtiess3r  : 

Eau... ..,,.,. 854.0 

Albumine .1  - 133.0 

Urée, ..,..-..,,•  1.4 

Matières  grasses ,..,.*.' *  J .  J ^ . ,' , ^  , ,  iA 

Cblorures  de  potae.  f>t  èodiûrtiV .  -  - , ,  4,0 

Sulfates  et  chlorures. .  - ,^s  *  1 .6 

Matières  CKlracUvea  . . . , ^  ^  *  4,8 

MM.  Renj,  Marchand  et  F.  Simon,  ont  aussi  renconlré 
Tnrée  dans  ce  saug. 

4473*  Sangdam  teâ  ù^eotianâdu  cœur.  Dans  ces  affec- 
tions, le  san|[  olîre  une  diminution  remarquable  dans  le 
poids  de3  {^lobules.  On  peut  en  jufjer  par  les  analyses  sui- 
vantes, dues  à  M.  Lecanu  :  elles;  ont  êié  faites  sur  du  sang 
d'homme. 

llitéri^uE         G]«bttlet 
Eiu.  iù1ii1«s  tl 

du  aéra  m,  Ibriiie* 

I'^Cm 821.4  77.5        101.5 

2°  id 880.4  77.6  41.9 

3"  id 807.2  96.3  96.5 

Moyenne 836.3  85.8  79.0 

Le  n»éme  observateur  a  lioarë  dans  le  saDg  de  femmes 
atteintes  de  maladies  du  coeur  : 


mSkt 


i"» 


EW>; 


.l*'Ca8, 
2«  id.. 
5«  id.. 
4^  id,. 

îj«  id-:. 


873.4 
868.6  . 
866;6'  ',' 
8778'^ 
84H.ff  •' 


S^^'i 

«MMtîtt 

GlobQkf 

;.  MlMei 

«l 

«■•éniiD. 

fibrine. 

86.1 

40.4t 

79.8 
.39-6 

•i« 

"  l'i.Ù  ' 

:  45.4 

88.8  " 

•69.0 

5Q.0 


MojjBDiiie...........     866.2  85.7 

Ces  affectioDs;  quant  à  la  inodificatix)n  da  sang,' se  place» 
raient ^ODC  àcôtédela  chlorose.  • 

4À7^.  i^ng  I^ife^^.  Il  y  a  de$;q^(4ans  lesquels  le  sang 
prend  un  aspect  laiteux,  dû  à  de  la  riiatlère  grasse  en  sus- 
|iension.  On  remarque  ce  ph^uom^ne  assez  souvent  dans 
le?  saignées  de  [^^ëcaution  auxquelles  les  femmes  grosses 
opl  recours,  et  ijenéraleineot  chez  des  personnes  qui,  bjefl^ 
portantes  d'ailleurs  »  se  fout  saigner  non  loin  de  l'^poque^ 
du  re|jas  et  pendant  le  cours  de  la  digestion.  L'état  parti-., 
culier  que  le  s^wg  prësente  en  pareil  cas  se  rapporte  surtout  ^ 
au  sérum ,  qui  e^t  plus  ou  moïus  laetesceot ,  et  qui  doit 
cette  apparence  4  la  matière  grasse  qui  s'y  trouve  en  sus- 
pension.* -  *^  '     •  '     "*  *  "    —-  -i 

Voici  quelques  analyses  delà  partie  séreuse  de  ce  sang  :   ' 

Zanarelli.  Lecanu. 

Eau 905     Eau 

Albumioe • .  •  •     76     Albumine.  • 

SaTOn  acide. 

Chole8tërine(1.08)J 

Oléine....  ^ 

Margarine . 

Stéarine. . . 

Sels  et  mat.  extractiVes. 


Matière-grasse-cristat' 
lisable 4 

Matière  grasse  incris- 
tallifeblé.',!.\ 6 

SztraiUetsels 10 


794 
64 


117 


2S 


H^DiAtoaine  ••..•••..  traces 
Tolci  une  autre  analyse  d*uiji  sérum  laiteux,  par  Trail  : 


Eau... 

Alounine* .  •  « .  •'•  *'è  •  •••'  • .  •  • , 

Graisses  huileuses:  .1 

Sels 


789 

157 

45 

9 


n  €it  fteifo-  d0  déyelopper  un  état  analogoe  à  oehii-li 


i 


5ai  mm- 

che?  IfS  animiiJpp^ii  tn  les  nourrissant  de  paisse  peiid«nt 
quelques  jours,  Oo  remarquera  que  le  caillot  ae  participe 
pas  de  rëiat  [^r^s  ^u'on  ob&exTe  daos  le  s4rutn. 

M,  CaveiilDU  a  observe  un  sang  dans  lequel  la  UcUje«^ 
cenee  était  due  à  np  ^lat  çar^Iqulier  de  ralbumiue- 

4477.  Sung  soldeur  lie  de.v^i^  M.  Denis  8  laiC  T^nal^^e 
du  sàDg  qui  prés^iait  cçtie  couleur,  reconnée  d^^  |i«œ 
M.  Veî^eau^  à  râutopsie,^  Il  c^utieot  ; 


Eau, * 

Albumine  Ubr^>  > , 
lî^malosine  Ubre* 
AlbumiQç. . .  »  ^o„biB&  A  Mat  «olide 


80,0 
1,0 
6,0 

12,0 

1,0 


4478.  Sùnq  dang  T^lbni^înurit,  Dans  ce(l^  affection 
ordinairemépt  si  grave,  le  sanf^  conserve  »afibr?ne:  maïs 
on  ¥Oit  difiitzîuerrapr dûment  la  proportfon  de^globuïes  et 
celte  deralbuininp.  Ordioairetnent,  on  trouve  de  Tur^een 
quantité  noiBbte  daoa  te  «anK  d«^s  alhuminurrqne».  Voici 
quelques  analyses  de  ce  sangfaiteB  par  M,  Chrbtison  : 


I 


808,3 
831,  V 

8Bi;6 

8^fO| 


4,4 

fil* 

4.15 

a,  5 

s,  G 
3.4 


S7,4 
57.7 
133,9 
llî.t 

'95:5 
75,5 

71 J 
4ft1 


G  39 


76.0 
M,8 

57.  â 

61,9 

56  J 
58.3 
A3. 4 


OBSERTATlOîfS. 


Lï  saui;  coi^lenL  ik  Tarée. 
i  rient. 


^trnvi^.— rGopipliiï*ii0li  4e  rJiamàllflli  chronique,  j 


i 


896,8» 

8»>.46 

899,70 

3,06 

5.00 

5,50 

1.86 

2,52 

2,6« 

109,45 

97.01 

63,40 

41,50 

54>«00 

11,50 

4,58 

5,10 

4,0i 

45,38 

41,5» 

3«ft 

lA.  I.  Simom  a  ^gijknieiil  Cuit  qpel^piot  wd^M»  pour 
t^iablic  la  OQfQporiAîop  du  MBgdaïuTalMliBÎBiine  : 

Eau 830,»9 

Fibrine 7,05 

Matières  grasses.  •  •  •       ^^40 

Albumiae 103,69 

Globales M,t5 

Qëtnatosine 3,^ 

Matières  ext.  et  sela.     43,35 

Tous  ces  san^  çpnti^nnent  dé  ftu:^e. 

globule*  ç^  V\f4m^Xçi^\^^f  ^  ^tà^oqu^  plus  éleyé  qu^  4^11)» 
to^.tes  l^^amgçes  a^^^^;^  W  eflfe^i  QfcJJMijrçiW^t^Jte  r^p-. 
port  est  de  4  ou  5  à  96  oi^  95,1  laifdf^  Qulpi  U  e^  4ip  $  et  9. 
491  ou  9^,.     ,^   .  ; 

4479.  Sang  jgwuUnf*  l^  pr^we  4p  pw»  W^  te  ^ai^j 
n'est  su3ççplibJ/ç.  d'êdîç  /^ignal^  oi  par  les  prQC^d^^s  phi- 
miquesy  ni  paj:  les  c;^rapji,^r^  microscopiques,  |ojrsque  la 
proportion  de  pua  es^  M^^-rfaibl^  f^t  qu^  sou  m^é^ge  ayeç 
ïesang  e^t  ipli^e. 

£q  effet,  lest  particules  du  pus  cSrent  la  plus  gran4e  apa- 
lojfie  extérieure  avec  le^  ^rand^.  glgbyiea  blancs  qui  *e 
T'  Dcontreol  dans  le  saDg  Dormi  1,  taulôt  eu  uès  *  i^ih|ç 
q  laDlîiéj  tan  lui  eu  proport  lou  beaucoup  plt^f  cp^s^4^ 
iitbJet  sacs  qnr  la  ^anle  parai^^e  ep  souflrir. 

4  iSO .  Sa  ng  con  Un  a  n/  df9  ^^  t  im  ahu  l«  '-  Eq  <i  ;s  a  ji  d  oafiL 
a-i  i7iiiTOH*Qpe  la  circulation  ij^o^sla  laPjîapd'urjcg^ieiipaiUe, 
j'îii  vu  avec  surprise  passer  avii;  le^  globules  d'^^*^S  ^^ 
aiiiQ^Dl  vivant,  que  sa  iorme  grn^^^  rBpproeh|i,it  des  û-^ 
laire».  Au  bout  de  quelqujt^s  insU^pils,  upe  ooave)}^  apj^pirV- 
linn  du  même  penre  ne  me  laj&ïa  pluï^  d**  don  le,  it  en  ra- 
Itutji^saQt  la  cïrcuJa^Jon  I  j<îp^  Iftiir  peiiilaù^  îpi^glennis 
raïiimal  ^^  débaiire  da^sr/Wf^fjjef^pji/^ai^  compas  danj, 
lecbamp  de  l'inslruinent,  .,  , 

MM.  Gruby  et  Dela/oiid  oçt  h%  4P^Qii^teinç^i^r^î,fl?.flQi 
cbîen,  le  même  phénomène  se  reprod|^;e  d'^/Mj^^ifVfl^èrç. 
trt^s -marquée.  Tout  te  sang  de  ,'et  animal,  dalllpi*}*  bien 
portant  en  apparence,  était  rempli  de  filaires,  q  ti  de- 
Tfaienl  ¥j  trouver  par  milUera,  à  en  juger  par  ^etl^ï  cir- 
Cr.D^tance, qu'on  n'en  trouvait  pasmoinsde  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  goottic  de  sang^ 


&s4  «"•• 

Cette  affection  est  pourtant  rar€,  car  oo  a  examiné  le 
tBng  de  bien  des  grenouilles  et  ôp  bien  des  chiens,  dans  de» 
(irconstaûces  favorables  à  la  découverte  des  lilaijres,  et  ou 
ne  les  a  observés  que  dans  ces  deux  occasions, 

SA^G    DES   AMlUkVX. 

448t-  Dans  notre  ménioire  sur  le  sang,  nous  avîon», 
M.  Prévost  et  mol,  fait  connaître  la  composition  du  sang 
de  divers  ainmaus.  Nos  analyses  nousavaien  (amenés  à  con- 
clure qu'il  y  a  des  différences  essentielles  entre  eux,  en  ce  qui 
concerne  les  proportions  des  globules.  D'après  nos  déter- 
niî nations  j  les  oiseaux  sont  les  animaux  qui  en  cotiUenneat 
le  plus 5  viennent  ensuite  les  mamniiR^res  carnivores»  paji 
les  mammifères  herbivores;  les  animaoK  à  sang  froid  sont 
Cïux  qui  en  contiennent  le  moins. 

Comme  la  température  des  oiseaux  est  bien  plus  élevée 
qoe  celle  des  mammifères  camÎTores,  qui  à  leur  tour  pos- 
sèdent une  température  propre  sensiblement  supérieure  à 
celle  des  mammifères  herbivores,  on  peut  conclure  de 
celte  comparaison  qu'il  existe  un  rapport  manifeste  entre 
la  température  d'un  animal  et  la  richesse  de  son  sang  en 
globuleSi 

Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  de  nos  expérien- 
ces. Nous  ne  séparions  pas  à  cette  époque  la  fibrine  et  les 
globules,  qui  dans  ce  tableau  sont  évalués  ensemble. 

On  remarquera  avec  quelque  surprise,  dans  ce  tableau, 
le  chiflFre  des  |] lobules  de  là  tortue,  qui  se  rapproche  de 
ctlui  des  oiseaux,  quoique  fourni  par  un  animal  â  sang 
froid.  Leianatomistes  ont  admis,  dès  longtemps,  une  ana- 
logie entre  les  cbélooienset  lesoiseaux^  qui  semblerait  se 
vérifier  dans  cette  circonstûnce  par  un  rapproche  ment  iuat* 
teodu* 

De  nourelles  expérieoces  sont  devenues  néc^saîres  sur 
la  composition  du  sang  des  animaux  ;  mais ,  pour  les  rendre 
uliles,  il  faut  pousser  plus  loin  Fétude  des  matériaux  qui 
le  cotisiîtuent ,  et  les  définir  aYec  la  précision  que  Tétat  de 
la  science  comporte* 
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qtiàTl  <^  %il  ctdliiième  Àe  tàikgii&As  tn  Ihaihiriifère  adulte* 
Les  feiftetiel  en  renferment  ihôinii  qàe  lès  Éiâles. 

Le  poids  dii  saiig  est  au  poids  dû  cOi^s,  d'après  fièé  ex- 
périencesi  :  :  t  :  4>3  dans  lé  cbîén,  et  :  :  i  :^  dànk  le  lapio. 

il.  H.  Nassfe,  dé  son  côll,  a  fait  Tanalysè  du  sang  d'ani- 
ïÉÊàiM  êofÈië^iio(ùési  noils  dOdboftiB  i^i  tes  moyebnfts  ^u'il 
a88l{;ne  aA  tehgDbnnal;  eHés  s'ont  fouilii^,  ^oortehaque 
aDÎtnal ,  par  nt^  tltxaine  d'éb^ftljses  du  sang  d'un  éitimal  de 
même  espèce. 

Il  y  a  dose  \4%  ^bses,  satlf  dans  la  fibriôë  dont  le  chiffre, 
selon  cetol)8efvaieur,selrîvil,parc'efaU,lrôp  ëlefé  ,  lâhdis 
qàe,  poùr^lèft  knadères  grasses,  ée  sersdt  lé  contraire  qti 
aurait  lieu. 

Les  espërienc^  de  M.  Nasse  conduisent  à  condute  ijuè 
la  fibrine  est  eti  qàatititë  uti  peu  plus  forte  dans  les  ani- 
itnaux  que  dans  l'hfomme;  elle  se  montre  même  en  gfénëral 
|»lns  élevée  dans  les  bei4)ivores  que  datas  les  ([^arnivoter. 
Elle  varie  de  3  à  5  millièmes  du  poids  du  sèng. 

Les  globules  sont  plus  abondants  chez  les  oiseaux  et 
k^hez  les  carnivores ,  quoique  ce  résultat  soit  moins  marqué 
que  dans  nos  propres  expériences.  Ils  varient  dé  9  à  15 
pour  100. 

L'albUAiùe  très-variable,  toàis  pltis  ftiMe  tchèz  les  oi^ 
àeaux  que  chez  les  autres  animaux ,  peut  descendre  k  5 
pour  100,  et  remonter  jusque  7. 

Quant  à  la  màtrère  grasse,  elle  est  toujoun  faible^  eC. 
Oscille  entre  1,8  et  2,5  pour  ÏOOik 
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8AHQ.  5^9 

4483.  Yoici  les  rësultats  des  analyses  du  saqg  âe  quel- 
ques aDÎmaux  domestiques,  d'après  MM,  Andraly  Gavarret 
et  Delafond. 


IfOH  DE  L'ANUf  AL. 


Hsfi 


Quatre  cheraiix  entien.  Percherons  de  irai  t. . 

Treize  chevaux  entiers.  Percherons  de  poste . 

Six  bœufs  de  travail. .  .  .  , 

Six  vaches  laitières. 

Sixporcsdeià 6 mois,  race  anglaise.  .  •  . 

Beuz  chèvres 

Six  béliers  et  S5  brebis  de  races  diverses  et  croi- 
sés  

Quatre  agneaux  roAles»  1  femelle,  espèce  mérine, 
Agés  de  3  à  96  heures 

Trois  béliers,  espèce  anglaise,  race  Dishiey.  . 

Dix  brebis.  Id.  .  Id. .... 

Seixe  chiens,  diverses  races  et  espèces.  .  .  . 


^5 

3.» 
3,6 
3,8 
4,6 
3,2 

3,0 

«,i 

3,0 
«,6 
2,1 


10i,5 
102,3 
97,  i 
101,9 
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Il  résulte  des  expëriences  nombreuses  de  MM.  Andral 
et  Gavarret,  que  le  saug  de  chaque  animal  offre  une  con- 
stitution moyenne  qui  lui  est  propre. 

Que  la  fibrine  est  plus  abondante  chez  les  carnivores 
que  chez  les  herbivores;  qu'eUe  est  en  très-faible  propor- 
tion chez  les  nouveaux  tjës  ;  qu'elle  s'abaisse  pendant  la 
gestation,  et  qu'elle  remonte  après  le  part. 

Les  globules  présentent  leur  maximum  chez  les  carnir 
vores ,  et  leur  minimum  chez  les  herbivores. 

L'albumine  iik  sérum  parait  suivre  la  même  loi.  que  les 
globules.  :     : 

Le  tableau  suivant  montre,  d'ailleurs,  que  les  makidies 
altèrent  le  sang  des  animaux  de  la  même  manière  qjie  eelui 
de  l'homme ,  et  suivant  les  mêmes  lois. 
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4484.  Nous  termioerons  ce  chapitre  en  indiquant  quel 
quea^unea  des  aoucces  xelatî¥ea  à  rbislom  chimique  do 

sang. 

Rouelle,  Joum.  JétHddfùhêê,  1773  et  1776. 

BuQUBT,  Dictionnaire  de  Maequer. 

Parmbktier  et  Dbtbux,  Jêurn.  dephyiique,  1794. 

Wells,  /^At/.  Trans.,  il 97. 

FouRCEOY,  Jlnn,  deehim.y  t.  vu,  p.  146. 

Vauqueliiï  ,  j^nn.  de  ehim.  et  de  phys. ,  (.  1 ,  p.  9,  et 
XTi,  p.  368. 

BsEZÉLirs,  Chimie  animale  y  t906-iSOè.  ^^  j4n^.  de 
chiyn.  et  de  fhyit.^  t-  v,  p.  42. 

Seaede,  Philos,  Tram,,  Iglâ,  p.  90. 

Prévost  et  Dumas.  Jlmn.  de  ohim*  ei  dephys^y  t.  xviii , 
p.  280,  et  t.  uni.  p.  S% 

EiNGELHARDT,  Katên.  Arcfè'f  t.  vi,  p,  537. 

Cavehtou,  yinn.  de  chim.  et  de  pnye.jt.  xxix,  p,  2,  et 
t.  XXXIX,  p.  288. 

H.  Rose,  j4nn.  de  chim  eidfphyt.y  t.  xxxiv,  p,  268, 

Dekis,  Joum.  de  physiologie j  t.  ix,  p.  ^\S,"  Itechef'ches 
expérimetktahs  sur  te  sang  humaiti.  Paris ,  1830. 

Lecawu,  yJnn.  de  chim.  et  dephys,  t.  XLVni,  p.  308,  et 
t.  Lxvii,  p.  34.  ^-^Journ.  de pkarmade,  t.  xx^îp.  285  et 
645.  ^ 

BouDET,  ^nn^  de  chim.  et  de  phys,n  I.  tu,  p.  337.  — 
Joum.  de  pharmacie^  t.  xix,  p,  â94, 

Magkus,  y4nn.  de  chim.  el  dephys.,  lxv,  p.  169- 

Gat-Lussac,  j4nn.  de  chim.  etdephys. ,  5«  série,  t.  xi , 
p.  i. 

Af»9RAX  et  Ga¥A|ibit,  Amè»  deekim.  eêdephySéji.  lxx  v, 
p-  225. 

An  DR  AL,  Oahabrev  et  DiEAVORV,  jénn*  de  éJidm.  ei  de 
phys.y  3*  tërie,  t.  v,  p.  Si04* 

Becquerel  et  Rouier  ,  Meckerokêê  sut  ta  osmpésilion 
du  sang,  Paris ,  4844.- 

Relativement  à  f  ëtudef  tnfcfoseopiqùe  du  êâtng  j  on  peut 
consulter  encore  ïe  mëinoife  de  Brfi^Qii.  M  lêê  Oufrages 
réceoto  de  iiM.  Dfwi^  Mupdl  «I  BMle. 
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CHAPITRE  V. 
RouBLLE  jeune. 

SCUEELE. 

FotracROT  et  Vauquemk  ,  ^nn.  de  ehim. ,  U  xxxi  et 
xixii,  et  Jfm,  du  Muséum  d^histoire  naturelle,  Mimairei 
de  Clmtitut,  t.  ii,  p.  451. 

Ceuikshakk,  Rolloon  diabètes  mell.  Londoo,  1797. 

WoLLASTON,  Phil.  Trans.,  ann.  1797  et  1810. 

Fou&CROY^  Système  des  connaissances  chimiques, 

Vauqueli5,  Ann,  de  chim, ,  t.  lxxxii^  p.   197,  et  t. 

LXXXIII. 

Beezélids,  Chimie  animale^  1808-,  Ann.  de  ehim.,  t. 
Lxxxix,  p.  22. 

DupuTTEEN  et  THÉiiARDy  Ans^.  de  chim.j  t.  xliv,  p.  45, 
et  t.  Lix,  p.  41. 

CHEVESCLy  Ànn.  de  chim, ,  t.  lxyii,  p.  503,  et  t.  xcr, 
p.  519. 

Proust,  Ann.  de  chim.  etdephys,,  t.  xiv,  p.  237. 

A.  Marcet,  Ann.  de  chim.  etdephys,,  t.  xui,  p.  14. 

John  Davt,  Ann,  de  chim,  et  dephys.^  t.  xviii,p.  107. 

Strometer,  Ann.  de  chim.  etdephys.^  t.  xxTii,p.  221. 

LassaiG5E,  Ann*  de  chim.  et  de  phy. ,  t.  ix,  p.  524; 
t.  X,  p.  569  ;  l.  XI,  p.  485  t.  XIV,  p.  257  et  442  ;  t.  xvin, 
p.  107  ;  t.  XXIII,  p.  ^•^-Joum.de  chim.  médicale,  t.  ti, 
p.  423.  —  Joum.  de  pharmacie^  t.  viii,  p.  74;  t.  xxiii, 
p.  528  et  440-,  t.  xlit,  p.  120. 

Lecaku,  Journ.  de  pharmacie,  t.  xxv,  p.  8  1  et  746.-- 
Ann.  de  chim.  et  dephys.,  t.  lxxit,  p  .  SK). 

lVIiT8caERLJCH,  Pogg.  Ann.^  t.  xxxi,  p.  505. 

WoEHLER,  Tiedemann'e  Zeitschriffî,  t,  i,  p.  505. 

MoRiiT,  ^n7u  de  chim.  et  dephys.,  t.  lxi,  p.  1. 

Cap  et  HsivRiy  Joum.  de  pharmacie ,  t.  xxTii  ,p.  555. 


Sinov  j  Hatidiueh  der  medixmiehen  Chimie. 
LiEBiG,  j^nn.  der  Chem.  und  Pharm. ,  t.  l  ,  p.  16! ,  et 
Joum.  depharmaeiej  octobre  1844. 

4485.  £n  examinant  les  phënoraènes  de  la  respiration, 
nous  avons  considëré  le  poumon  conmie  un  organe  d'excré- 
tion, et  constaté  qu'il  est  chargé  d'élûniner  de  l'économie  les 
produits  gazeux,  dont  le  sang  se  charge  dans  les  procédés 
de  la  vie/Les  reins,  envisagés  de  la  même  manière,  débar- 
rassent le  sang  des  matières  liquides  ou  solubles  dans  Teau 
qui  passent  en  excès  dans  l'économie  par  la  digestion  des 
aliments,  ou  qui  résultent  de  laccomplissement  journa« 
lier  des  phénomènes  de  la  vie  elle-même. 

Cette  circonstance  explique  comment ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  l'urine  avait  attiré  lattention  des  médecins,  qui 
cherchèrent  à  caractériser,  à  son  aide,  certaines  affections, 
en  se  basant  sur  ses  propriétés  physiques.  C'est  pourtant 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  seulement  qu'on  s'ocr 
cupa  de  Turinc  au  point  de  vue  chimique.  Le  premier  exa- 
men de  ce  liquide  qui^oît  dijjne  d'attention  est  dû  à  Rouelle 
jeune,  qui  découvrit  l'urée  dai^s  l'urine  humaine,  et  Taride 
benzoïque  ou  hippurique  dans  Turine.  des  herbivores. 
ScheelereconDUt  bien  Lut  après,  dans  Furioej  La  présence  de 
Tacide  lU'iqué,  auquel  iL  attribua  la  formation  des  calculs 
et  des  gravelles.  Plu»  tard,  Wollaston  fit  l'analyse  des  dif- 
férentes espèces  de  dépôts  caleuleuxet  eo  traça  une  histoire 
assez  complète.  Cruikshaak  fit  vers  le  même  temps  une 
étude  comparative  de  Turme  normale  et  de  rurioe  diabé- 
tique, dans  U  quel  le  il  signala,  le  premier,  la  présence 
d'une  matière  sucre  ej  il  constata ,  en  ou  Ire,  dausTurée  la 
propriété  de  se  combiner  avec  rac^de  nitrique»  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  publié,  peu  de  temps  après ,  sur  Turée^ 
l'urine  et  les  calculs  urlnaîres,  un  travail  détaillé  et  iort 
important,  dans  lequel  ils  se  sont  beaucoup  occupés  de  la 
fermentation  de  Turine*  M.  Thénard  a  fait  voir  que  1  acide^ 
au  moyen  duquel  les  phosphates  terreux  aont  niaLoteous 
en  dissolution,  e^l  un  corps  de  nature  organique.  M.  Ber- 
zélius  a  reconnu  que  ce  n'est  pas  de  racide  ^céiique^  comme 
on  l'avait  pensé,  mais  bien  de  Tacide  lactique.  Le  pre- 
n^ier^  il  a  donné  une  analyse  oorçplt^f  ^4fli'^Ln9  humaine 
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Phosphate  de  soude ^ .  • , .  • . .  i  »  ^ .  «  .  2,94 

Biphosphate  d'anaoïoâiaqtte»  %>»•«»•..%%  »  »  1 ,65 

Chlorure  de  sodium *».»...»%^.  i^4^ 

Chlorure  d'ammonium »  »  %  4 . ,  »  • .  «  1,^ 

Phosphate  de  chaux  et  de  magiié8ie%  %%%%%.  1^00 

Silice.  « \ »««...««%•«  0,0^ 

La  ttattire  des  sek^  que  M.  Berzjlius  a  renrûntnfa  dans 
Turioe,  fait  voif  de  suite  quels  sont  les  réactifs  qui  la  pré- 
cipiteront; ce  sont  rammoniaque,  le  ni  traita  d^ar^eni,  la 
baryte  y  la  chaux ,  Padde  oxalique,  les  t^ls  de  plomba  etc. 

Une  faut  pas  oublier,  èViUéurs,  qu'il  eviste  d^ns  Turine 
des  matières  extraclives  qui  peuvent  aust^i  fournir  des  pré* 
cjpilés^ avec  kl»  sels  de  mercure,  les  80U8-sf  h  de  plomb,  eic. 
Ces  matières  sont  peu  connues. 

Quand  on  ajoute  i  de  iWine  fraîche  une  très  grande 
quantité  d*alcool,  il  s^  forme  un  précipite  d'une  nature 
trè^  complexe;  car^  outre  les  sels  terreux,  les  phospha- 
tes, sulfates,  qui  ne  peuvent  rester  en  dissolution  dans  Vfà' 
cool,  ce  précipite  renferme  de  Tacide  urique,  du  mucus 9 
et  peut-être  une  petite  portion  de  matière  extractive. 

Le  tanniB  th)uble  l'urine,  en  ae  oonabinant  au  mucus  et 
A  une  portion  de  la  matière  extractive;  k  troublé  est  tou- 
jours très  léger;  quand  il  eat  un  peu  eonsidérable^  il  eat 
dû  à  la  présence  accidentelle  de  ràlbumine. 

4487 .  Nous  avons  dit  que  Turlnè  fràkhé  possède  toujours 
une  réaction  acide.  M.  Berzélius  avait  adiAis  que  eette 
pTOf^Hété  de  rougit  le  tournesol  était  due  A  la  présence 
aune  certaîae  quantité  d'acide  lactique  libre*  Dans  ces 
deimters  temps,  cette  Ojùnion  a  été  un  peu  ëbranlëe  par 
If's  <-tpérieiices  suivantes,  dues  à  M,  Ltebig. 

Q  land  on  salure  de  Turine  humaitie  fraîche  par  la  ba- 
ryte, if  y  a  formation  d'un  préclpU<ï  ;  en  prenant  la  p*ë- 
cauhon  de  ne  pas  dc^pa^ser  le  point  de  salti ration,  an  ne 
i^etirouvè  aucune  trace  de  baryte  (lann  la  liqueur  flltrécp  La 
rhagnésie  calcinée  ou  carbonatée  offre  une  action  setii- 
blable. 

SI  rurina  détail  son  j^cidtté^  ^V(u4?jkçt^  on  aurait 
4û  y  trbtiver  iJii'Tactàte  de  baiyte  où  oe  magn&ie,  qui 
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ionttolubles  dans  Veau,  et  les  réactifs  deYfueni  j  Akéet 
eéê  hêMê ,  c€  qui  n'a  p««  lieu. 

Mai»,  comni*^  l'urine  coutteiil  des  phosphart^  alcalim,  et 
,qa0  U  bar^le  et  la  magnésie  formeDt  des  sels  jnsolublei 
■^  rec!  l'acide  []hospborique ,  le®  lactates  neiilres ,  prodditt 
ecidant  la  neutralUatÎDn  de  Turin  p,  aurmîent  pu  être  cou- 
ils  ea  lacLates  alcalins  «  auquel  eas  il  oe  devait  r^ier 
31  batyie ,  ni  magoésie  en  dissolution.  Il  fallait  donc,  pour 
f  ësoudre  le  problème,  avoi  r  recours  h  une  expérience direeïe* 
M-  Liebi(î  admet  qiie  ta  putréfactiaa  ne  déuuit  pas  Ta* 
clde  lacliqiie;  si  cet  ycide  fait  partie  de  Turine  fraîche,  on 
JoH,  d'a^jrès  ce  chimislc  j  le  reUouTer  daus  Furiûe  pulrê- 
Exilée;  û  on  ne  réussit  pas  à  en  démonirer  Texistence  daof 
k  Ce  deniier  liquide,  il  en  cooclut  que  non-seulement  c^ 
f  «etde  ne  se  trouve  pas  dans  Turine  fraîche,  mais  qcie  celle- 
ci  ne  COQ  tient  aucune  substanee  propre  à  coocourir  à  sa 
Jbrmaiîon,  tl  est  fort  po9ïîii>ie,  toutefoîiî^  que  l'acide  lacttqae 
di  fi  paraisse  au  m  il  t  eu  des  pli*?nOTn^nes  d'une  ferment  a  lîoa 
nussi  ronipliqu»^e  que  Tcât  celle  de  rurîne. 

Quoi  i|u*il  t^ii  soit,  VOMI  1p  proci  tlê  suivi  par  M»  Tiebig 
pour  reclierchiTr/teidc  hunique  dans  Turine  putréfiée  : 
'  Un  évapore  Tu  ri  ne  à  si  ce  î  té,  d'abord  à  un  feu  nu,  puis 
au  bttïn-marie;  terAidu  est  traité  par  un  mélange  d' alcool 
et  d'acide  mil furique,  jjtni  saturé  par  de  1  oxyde  de  plomb. 
Un  sé|)ftre  le  pri  cipité  par  le  filtre ,  et  on  décompose  Je  li- 
quide liitré  par  un  cours  ut  d  acide  snlûiydriqne*  La  dis- 
«îolutioti  séparée  du  ."^ul titre  de  plomb  est  évaporée  à  sicciié 
ait  bain-njarie  et  traitée  par  Talcool ,  qui  précipite  Je 
chlorure  An  sodium.  Tour  enlever  la  soude,  on  fart  dis- 
Koudni  à  rliaud  de  Tacide  oxalique  efïleiiri  daus  la  dissolu- 
tion alcoolique^  et  aprea  avoir  séparé  Toxalate  de  soude, 
on  nature  la  liqueui'  par  de  loxyde  de  plomb.  La  dissolu- 
tion limpide  a  été  de  nouveau  précipitée  par  l'hydrogèoe 
sulhiré,  concentrée  au  bain-marie  et  mêlée  d'un  excès  Je 
sous-acétai  e  de  plomb  ;  i  1  s'est  formé  alors  u  n  précipité  blanc 
abondant,  dont  on  a  séparé  la  liqueur  par  bltratlon.  Cest 
ce  d<  roier  iiquide  qui  devait  renfermer  lacide  lacuque. 

Le  plomb  qu  il  contenait  a  été  précipité  par  Thydrogèpe 
sulfuré,  La  liqueur^  évaporée  au  bain- marie,  t  été  sou- 
mise à  iebuîlilion  avec  rijydrate  de  baryte,  qui  a  cbW 
^iine  ijrandt!  quantité  d'ammontaque.  Aprc^  la  d€Comp(/£i- 
tion  du  Bel  ammoniacal  j   le  sel  de  baryte  obtenu  a  iié 
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décomposé  aT%c  précaution  par  du  sulfate  de  dnc-On  a  mil 
en  usage  tous  les  moyens  pour  retirer  de  celte  liqueur  de« 
cristaux  de  lactate  de  zinc;  maiSf  ces  tentatives  n^Dt  pas 
eu  le  moindre  succès. 

M.  Liebig  a  encore  cherché  a  extraire  de  Tacide  lactique 
de  Turin e,  par  d'autres  mojeDs  ;  toutes  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  négatif*  Il  a  pu  constater  toujours  la  pré- 
aence  d^un  acide  organique,  maiâç^était  de  Taeide  acétique 
mélangé  d'une  matière  brune  ré$inoïdej  trè^azotëe.  Proust 
avait  déjà  reconnu  ce  fait* 

4488*  M<  lâehîg  admet  que  Vacidité  de  Turine  fraîche  est 
due  aux  acides  hippurique  et  urique.  Voici  la  niéthode  qu'il 
a  employée  pour  isoler  l'acide  hippurique,  L  urine  ré^!enle 
ci-i  évaporée  à  consii^taDce  ^sirupeuse;  le  résidu  est  acidulé 
d'uti  peu  d'acide  chlorhydrique,  puis  agité  aTCc  son  vohimç 
d*éther  :  pour  faciliter  la  séparation  de  réther,on  y  ajoute 
1/20  de  son  volume  d'alcooK  L'acide  hippurique  ae  dissout 
d^ns  ce  mélange,  qui  renferme  en  outre  un  peu  d'urée. 
En  Ta^itant  avec  de  Teau  ^  ce  liquide  s'empare  de  l'urée 
et  de  l'alcool  j  l'éiher^  enlevé  avec  précauitoo,  fournit  par 
l'évaporation  des  cristaux  d  acide  hippurique. 

M.  Liebig  admet  que  les  acides  hippurique  et  urique  se 
trouvent  dissous  dans  les  phosphates  de  soucie  et  de  potasse 
que  le  sauf;  renferme,  et  qui  passent  dans  l'urine*  Si  la 
réaction  alcaline  de  ces  sels  disparaît  dans  ce  dertii^sr 
liquide  j  celte  circonstance  est  due  à  la  dissolution  dés 
acides  organiques  dont  il  s'a[;it ,  et  peut- être  à  la  présentée 
d'UDc  certaine  quauliié  d'acide  sulfiirique,  provenant  de  la 
combustion  des  matériaux  sulfurés  (le  l'organisme-     '      ^j 

Cette  manière  d  envisager  la  constitution  de  l'urine ,  i 

conduit  M<  Lîehîg  à  faire  une  urine  artificielle.  Eu  dissol^ 

'  '   2NaO 

Tant  90  (jrains  de  phosphate  de  soude,  P^  0*    ,r  q  +  24  aq^ 

dans  un  lîlre  d'eau,  on  obtient  unn  dissolution  qui 
possède  une  réaction  alcaline.  Si  on  y^  ajoute  d3  graius 
d  acide  urique  et  la  grains  dV'ide  hippurique,  et  qu  on 
chauffe  â  la  température  du  corps  humain  a  57  ou  38^,  les 
Àenx  acides  so  dîssoîvent.  Quelques  heures  apr^s  le  refroi- 
dissement^ on  ohferve  un  d^pût  d'acide  urique  contenant 
de  la  soude  ;  il  a  Taspect  de  l'acide  ii|ique  qui  se  dépose 
dans  Turine  au  bout  d^un  long  Lcmps.  Le  dép6t,  recueiJli 
«près  Tiugt-quatre  keuresj  ue  pesait  que  7  grains  ij^.  I^^ 


«eîcleft  mîn^taûx  étendus  prodaïsent  on  précipité  dam  c€ 
nquid^  flitré. 

4i80.  A  ces  questions  sur  ta  natîite  de  farine  s'eû  ratfa- 
eh'*  uoc  autre  rclaiivement  A  Venu  dans  lequel  Varéf^  tWe- 
ihÔTnese  irouvi*  dans  ce  lifjuid^.  On  sTait  admFs,  dapm 
JllM. Cap  H  HpDTt,  queîte  était  combîoée  â  de  V&cide  tac- 
Itque.  M*  Pelouse  a  prouvé  depuis  qu*ï  le  lâcute  d  urie 
riVîtiate  pas.  Quelques  ohiertaieupâ  ont  peosé  i;ue  Vûréf* 
|iOuvaii  ^e  combiner  aT^ec  t  aride  urique.  MM,  Cnpet  lUnrî 
admettent  TexiMeoee  de  cetto  ConibrijaiROii  dans  iVirioe 
des  obeaux  et  des  reptiles*  Dans  celle  des  mammifères 
herbivores^  Turée,  d'après  tes  mêmes  chimistes^  se  trou- 
verait en  partie  à  Téiat  d'happurate  d*urée. 

Maïs,  l'existence  de  tous  ces  aeJs  est  au  mojn«  d'juteuse, 
et  tout  porie  â  croire  que  Tur^^e  existe  dant  J*urjae  â  Tétat 
de  liberté;  toutefois,  comme  on  sait  que  ee  principe  peut 
»e  coiubîiier  snx  le  s*^l  eïnmoniac  et  ie  net  mario ,  on 
pourrait  admettre  que  cen  combina itron»  exïstent  en  quan- 
tité pi  as  ou  motnâ  ootabîe  d^n»  l'urine, 

4iflt),  Il  nous  sera  laelle  de  uoiîâ  reuiire  compte  â  présent 
des  al  itf  te  lions  que  subit  l'urine  l(ïraqu*e!le  est  abiindonnée 
4  elle-rnéiuf,  M.  Gay-Lussa*'  a  prouva  que  le  coocours  de 
loxy;èrie  est  Drce?i.saire  ponr  que  la  putréfaction  puisse 
se  nidtdfesier  dans  rurioe.  Conservée  à  Tabri  de  iVir,  di 
des  vases  bien  boucht%,  elK^  ne  perd  ni  sa  trauspareo 
iiî  «ob  acidité,  ni  son  odeur,  et  ne  laisse  dépos^et  qti 
peu  d'âèide  urîque.  Mais,  d*s  qu'on  la  laisse  en  eoùfact 
avec  l'oxygène,  tf  gaz  e^t  absorbé  et  détermlDe  une  réri- 
table  lerni  entât  ion. 

t)u  peut  admet  Ire  qu*en  se  fixant  sur  tés  ma  tierce  ex- 
traciîves  aïolée<,  que  1  urine  reufernie,  et  peut-éire  sur  la 
matière  colorante,  corn  me  le  pense  M,  LIebig,  roxyiffciw 
Lran^rurnie  cea  substances  eu  feruienis  a20ié4ï  qui  se  dé- 
poli nt  I  l'état  insoluble.  Sous  llnâuenre  de  ees  fermenta. 
Purée  se  transfbriiie  rapitlement  en  carbonate  d'ammo- 
nfaqui*  co  6JLftnt  (e* éléments  de  Tea^,  L'urine  derieot  forte* 
tn^m  alcalibe  et  produîi  alors  une  vire  eÔerrescenre  lors- 
qu'un In  traite  par  un  aeide,  la  surfaee  du  liquide  se 
couvre  d*tme  pellieutc  blanche ,  quelquefois  de  véritable 
mobi?>^ures,  et  en  métnt  temps  de  peitt»  crisiaui  de  pboa- 

S  hâte  amniociiaco-magnéaieû  te  dépditnt  tur  les  piJfofa 
41  TAlé, 


wÊSÊêa  st(f 

L^acide  arïque  ae  dlpoM  en  partie;  qtiant  à  Tacide  hip- 

Îurique ,  il  se  trantlbnbé  en  acide  benioïque.  Telle  est, 
'après  M,  Ure^  1  origine  de  cet  acide,  que  Miëele  et 
t^oOât  à  Valent  signale  dans  Turioe,  Ce  dernier  chimiste  a 
reconnu,  il  J  a  déjà  loDglemp!*^  la  présence  de  fUîr^lf  acé- 
tique dans  Turine  potrëfi^e.  Son  observation  a  été  confir- 
Inëe  par  M.  Tbëoard ,  et  plus  récemment  par  M.  Liebigjj 
mais  on  ignore  rorîgine  de  cet  ocîde* 

4491.  l*our  compléter  Thbiou'e  cbimtque  de  Turiney* 
bous  oevroDs  Ten viager  maiotciiant  304s  un  autre  point 
de  vue. 

Comme  toutes  les  sM^ons  aniraal^é,  celle  0è  Pttrinrf 
est  sujette  à  certaines  variationa^t  suivant  le$  circoustancesf 
dans  lesquelles  iWganisme  se  trouve  p^acé.  Après  avoii^ 
établi  quelques  principes  généraux  sur  la  sécrétion  uri-> 
baire  considérée  au  point  de  vue  chimique»  nous  devront 
doAérecberohlelr  les  conditioM'(}ui  sont  capables  de  la  mo^ 
difier.  Pour  atancer  d'un  pas  sur  dans  bette  étude ,  noul 
(citerons  d'abcM^d  quelques  analyses  d'urine  normale  faites! 
|)ar  MM.  F.  Stmon  et  Lehmann. 

Voici,  d'après  M.  Simon,  l'analyse  de  l'urine  d^un  homme 
de  5S  ans)  d'ub  l^i^péramentsiÀnguin,  dont  l^alimentatioii 
tet  la  digestion  n'étaient  pts  très-bonnes. 


fiensit^ 

Urée*  k  ••  «  i>«  •««•••*•««•  « 
Acide  mdque»*  ••#»»'»«»  4  #  » 
Extrait  aUoetiquf).  et  âoide 
laaticpié  Kbr0b.  j»  »<  >h  •  r  •  «  « 
ExtraK  spiritueiiic» w «  %  •  ^^  »  ^ 
Extrait  aqueux  tt  iMatusa  «  * 
Laotate  d  amiMlMa^^f»:  «  »•  »  » . 
Sel  auimotiiaiB%  -^i#  i  «  i  «  •  «  « 
Gbtoruve  de  todlmoKi  «  w  4  *  i 

Sulfate  de  potasse 

Phosphate  de  soude 

—    de  chaux  et<le  magnésie 
Silice 

Résidu  soUde -  -  56,80        44,00 


i 

2 

1,011 

1.012 

M3«30 

9m,m 

ii,4« 

t^,m 

0,5» 

0,7é 

ftvie 

4,80 

8»60 

5>{M^ 

l,«»k 

M* 

ê^t»^ 

s,at> 

IfiA 

3,()U 

3,S1 

2,41 

2,35 

0,58 

0,65 

Trace. 

Trace. 
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ACTIFS  ANALISES 


lïi  L'onin^ 


m^ii3€  iadi^idD» 


Dlïiatft, 


Apr^^  avoir  bu 
unTcrf^dVanet 
du  e^Lfé.  ^  Toul 

d^ubo  eiciiaiion 

heures»  que  1^ 
pouls  tiattflU  IW, 
loEî»  ï>Aï  minute. 


AéAidu  <i»îfde 


Aetde  uiHiiae  .  .  . 
Sc4i  luntuoaiMCiui^ 
Miei3pbai«deMqdi; 
l^hoïphites  dé  ohaai  ^ 


une  dfmi-beatv  I 
apte»  Il   pri^- 


0&  diverses  anal^fies  suffisent  pour  ëtabîir  combien  est 
variable  la  proportion  d'uree  conleoue  dans  luriiie  du 
même  iodlTidu  ,  selon  les  cireonstaDces  de  sa  producUoiï* 

Oii  ne  peut  dooc  guère  espérer  de  parvenir  a  une  con- 
naissance satisfaisaDte  des  principee  de  Tunoet  si  ou  ûc 
prend  pas  la  précaution  d'opérer  sur  la  totalité  de  rurme 
recueillie  pendant  vingt-quatre  heures,  ce  qui  donne  une 
composition  moyenne  ,  comparable  d'un  jour  à  I  autre. 

Les  analyses  fui  van  tes  ont  été  faites  par  M.  Lebmano 
sur  de»  portions  de  lurine  rendue  en  vingt -quatre  heures. 


UEIHS. 


Eau 

Urée 

Acide  uriqoe.  •  .  • 

Acide  lactique 

Extrait  aqueux 

Extrait  alcoolique  et  aqueux 

Laclale  d'ammoniaque 

Chlorures  de  sodium  et  d'ammoniaque. 

Sulfates  alcalins .  .  .  / 

Phosphate  de  soude 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie.. 
Mucus. •  • 


MATléRXS  SOLIDES  . 


986,76 
91,45 

i,oa 

1,4» 
1,68 
10,06 
1,80 
3*64 
7,31 
3,76 
1,13 
0,11 


63,24 


U. 


981,41 
81,91 
1,07 
1,55 
0,50 
9,81 
1,96 
3,60 
7,» 
3,66 
1,18 
0,10 


68,58 


Ml 

III. 

938,41 
38,90 
1,07 
1,51 
0,63 
10,87 
1,73 
3,7! 
7,38 
3,96 
1,10 
0i(li 


67,59 


4492.  Les  physiologistes  avaient  suppose  ou  admis  de 
tout  temps  que  les  reins  élaborent  de  toutes  pièces  lurine  et 
les  matières  organiques  solubles  qui  s  y^ rencontrent.  Nous 
avons  dëmontrë,  M.  Prévost  et  moi,  que  Turée,  le  principe 
le  plus  abondant  de  Furinei  se  trouve  dans  le  sang  après  l'a- 
blation desreios,  et  que  les  fonctions  de  ces  organes  se  bor- 
nent en  conséquence  à  éliminer  ce  principe,  sans  concourir 
à^'sa  formation.  Il  en  est  de  même  probablement  pour  la- 
cide  urique  et  les  autres  principes  organiques  et  inorgani- 
ques de  Turine. 

.  On  rencontre  les  reins  dans  tous  les  ahimaux  supérieurs  ; 
mais  l'urée  ne  constitue  pas  toujours  le  plus  abondant  des 
principes  que  ces  organes  sont  chargés  de  sécréter  ;  pour 
les  oiseaux ,  les  serpents ,  etc. ,  la  presque  totalité  de  l'urine 
se  compose  d'acide  urique,  produit  que  Ton  ne  rencontre 
dans  l'urine  humaine  qu'en  petite  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  principes  azotés  constituent,  pour 
toutes  les  classes  des  animaux  supérieurs ,  les  matériaux 
organiques  les  plus  abondants  et  les  mieux  définis  de 
Turine.  En  considérant  la  composition  de  ces  différents 
corps,  on  est  frappé  d'abord  de  la  grande  quantité  d'azote 
qu'ils  renferment  ;  et  si  Ton  se  rappelle  que  les  organes  ex- 
créteurs sont  destinés  en  généralà  débarrasser  l'économie 
des  matériaux  de  l'organisme  devenus  impropres  à  la  vie, 
on  est  conduit  tout  naturellement  à.  cette  conséquence  : 
que  les  fonctions  des  reins  consistent  à  recueillir  et  i  éli- 


Il* 

inîner  fmée  oti  TmîMe  orîqoe  pro^etiatit  dea  mëtatnâi^ 
pboset  de  DOS  UsKU»  ou  des  âlimeiiis  ÎDlroduiu  en  exc^ 
danSj  réconoinir.  Ajoutons  è  cela  que  Punne  ehaiTie|^B 
oulrr,  lou»  le»  ^^  inorganiques  solubles  dooi  TorgaiM^I 
doil  se  débarra^Afr,  et  ooue  aurons  fait  sentir  toute  l*ÎBh 
portaiice  de^  fooc  tiotis  que  les  reins  sout  destiuëy  â  remplir* 
Tout  aViichatoe  dans  rétronomle.  Le»   fonetfoiif  |iif 
itesqueUes  la  vie  se  maDifeste  ne  s'aceotniilisseiit  jaoïab 
fUoleiueDt,  maUtie  lient  les  unes  aux  autres  de  la  maaiére 
la  plus  iotime.  Si  quelque  chose  e^t  t*ropre  i  la  ire  re*- 
aortir  ceUe  admirable  harmonie  dans  le  jeu  de  uof  or-* 
ganes,  ca  sont  e^rlaiiieineot  les  relatioua  qui  eiickaluent 
le&  fcinetious  des  n  IDS  et  celtea  d«a  pouiiioii&, 

L'oii3?f>tne  du  sang  aintTl^l^  eo  |»as»a^  par  les  e^fiil* 
taire^^  y  détruit,  par  une  Tërl table  combustion^  les  lissmiÊ 
devenus  impropres  â  la  fiej  le  carbone  cl  rhjrdrogèoe  de 
ees  tissus  tendent,  au  moins  en  partie^  I  se  tramforiiier  en 
acide  cariHinîque  et  en  eau,  pour  elfe  iv?jefet  parlea  pou- 
mon». Mais  quelle  forme  prendra  raxnie?  L^  eofubinai- 
son  ïa  plus  &iiti|de  qu'il  pourrait  focroer  terah  rainixio- 
tiiaqu«a;  ce  corps  ne  |muTant  exii^tet  à  ITétat  de  liberté 
dana  lVci>tiUfifti«  ^  1»  rAlure  a  dà  le  modt&ct^  ^  Iml  a  j 
pour  p^lm  de  le  maître  en  rapporl  arec  Varlda 
bonique»  ft  d'éliminer  deeetie  eombinaÎMin  Xe^Mi 
de  Teau  ,  pour  la  trausrormer  en  urée*  C«  principe', 
li»erta  et  aoluble  dans  leau,  peul  pasit^F  aaos  le 
dangtr  dans  le  torrent  de  la  cirru^aiiun^  et  être  reeotilti 
et  rf jelë  par  Im  reins.  Telle  #«i  larigiTie  de Fui^  dans 
jr^eoDoiiiie.  On  voit  qtie  c'est  eo  qnekiQe  lene  qb  eofps 
hrMé  qui  résulte  de  1  oxydation  dea  n^aiièiva  «loâéts  de 
ret.ûnonùt^ 

Celte  relation  entre  la  sëcri^tloo  urinAirt  el  lea  pbcne- 
nji^nes  de  la  iv^piraliun  a  été  établie  par  fexpérii  nr^  U 
sera  iaeile  dWju^ef  diaprés  le  tablesn  aaivam,  oà  loua 
mis  en  regard  les  moyennes  de  furée  seen^i^e  en  tia({t- 
quatre  heures  avre  <  rlje^  du  carbone  brdié  ea  une  heure 
pour  des  indiwjdiia  ebai^ta  â  p<  u  pré*  da  ïïnémm  à§^  i 

Enfants  de  8  aoa*  •  •«•        I3^&  S 

Hominca*. *,,,,,...       §8,1  U 

Fevme»^  .«... |9,|  f^ 


rida  m^à 


Ceci  r6¥ieiit  à  dire  que  pour  que  U  ff^ipiration  pulsae 
brûler.  Ban:»  Jauger  pour  l^ieouiimie,  \i  gratutnes  cû  car- 
bone 4  rbeui^B,  il  faut  queralinieutaLlop  ail  ë^ë  plii#  a  bou- 
dai] le  que  dans  les  occasions  où  le  rarbooe  hrùlc  ne  réduit 
4  j5  prainuies ,  et  par  suite  que  la  production  de  Turëe  doit 

Hm  4>pWi«  «e  qi)q  upas  venqps  à^  vw>  î}  «»<  ff^cite  ^ 
comprendre  que  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur 
l'activitë  plus  oa  moint  grande  de  U  respiration  doivent 
modifier  en  même  temps  la  sëcrélioD  urinaire. 

MM.  Simon  et  Lehmann  ont  trouve,  par  des  expériences 
directes,  qu'après  un  exercice  violent,  la  quantité  d'urée 
augmente  daqs  furine;  ce  qui  peut  dépendre  d'une  trans- 
piration abondante  qui  en  aura  «[Ugmentë  la  quantité  rela- 
tive, car  tout  ce  qgi  favori9e  la  circulation  et  la  resnirution 
tend  â  réduire  la  proportion  absolue  de  Turée. 

L'acide  urique ,  plus  riche  eu  carbone  que  Purée ,  se 
formera  de  préférence  lorsque,  par  suite  d'une  respiration 
liaoins  active,  les  matière^  brûlées  par  te  aaog  artéfîel  su- 
bissent une  oxydation  incomplète. 

On  sait  que  les  personnes  atteintes  de  la  goutte  ou  d'af- 
fections calculeuses  mènent  en  général  un  genre  de  vie 
sédentaire,  bien  propre  i  favoriser  }a  fqnQatioo  cle  Taeide 
urique. 

D*un  autre  côté,  on  a  remarqué  qu  à  la  suite  de  fatJ[^^Qs 
et  d'exercices  forcée,  l'urine  peut  devenir  alcaline. 

On  s'expliquera  aisément  ce  fait  en  se  rappelant  qae 
l'acide  urique  peut  se  transformer  ec  urée  lorsqu'il  est 
soumis  è^  l'action  d  un  excès  d  oKjgcoCj  et  que  l'acide  blj>- 
purique  lui-même  peut  subir  une  oxydation  analojjue, 
Ces  principes  venant  ainsi  à  disparaître  ou  à  se  former  en 
quantité  moins  considérable,  ou  conçoit  facilement  que 
l'uiine,  qui  leur  doit  sa  rëactioa  acide,  puisse  la  perdre 
dans  les  circonstances  que  nous  veaons  de  mentionneF* 

Prous  a  constaté  qu'à  la  suite  de  iHn gestion  d'aliments 
gras  qui  introduisent  un  exvH  de  carbone  dans  Tëcono- 
mie ,  l'urine  se  troubla  et  laisse  dépoter  de  petit»  erislawx 
d'acide  urique. 

Totie  ce^  ftiite  prouve»!  Finfluenge  vemarqua^lc  q«e  la 
respiratioD  exeree  svff  la  tictiiion  iojmmtc. 

4493.  Cette  fonction,  on  le  comprendsans  pe&ie»  doit  êire 
nodifiét  aHÎi«Mt.ïé«e.ifclawtft4ft  riadinAt  A«l^^ 


m 

on  In  ronstiitc ,  mai»  surtout  «ulvaiit  le  régtiïife  dei  lodi- 
TidaB  chet  lesquels  oti  Texamine, 

L'îofluenc^  que  ces  diverses  conditions  exercent  sut  Va 
s&!rélioii  de  Turine,  a  éié  étudiée  par  divers  observateurs, 
et  d'ane  manit  re  toute  spéciale  par  M-  I.ecaou,  auquel  on 
doit  un  travail  étendu  sur  ce  sujet-  Ses  expériences  ont  éié 
fa i les  sur  lt>  individus,  de  sexe  et  d'âge  difiTéreotSi  savoir  % 


6  hommes 

de  SO  à  4S 

"i  vieillards 

84 

86 

4  femmes 

18 

28 

4  eDfaiilB 

La  densité  des  urines  examinées  par  M.  Leeanu  a  varie 
d'une  manière  notable.  Voici  les  Uniiies  de  ces  densîl<^ , 
prises  sur  quatre- vingt-treize  échantiilous  repri -sentant  la 
totalité  dea  urines  rendues  en  uci  jour  par  les  seize  indi- 
vidus mis  en  expérience. 

4  fmâletirs  uHncs  onioCTert  ti  ne  déniité  i  nfërieare  à  i  ,01  d 

34  —  ciiniprise  entre  1 , 0 1 6  e  ti ,  020 

44  —  —         1,020  et  1,031 

Il  -^  suptiicoreù  1,030 

Les  urmes  des  hommes  daos  la  force  de  rif^e  ont  d' ailleurs 
toujours  été  plus  dense?  que  les  uriues  d'enfant  et  de 
femme.  ïl  faut  en  outre  remarquer  que,  pour  les  hommes, 
la  quantité  d*uriric  sécrétï^e  est  plus  forte ^  toutes  eboses 
égales  d'ailleurs. 

Les  quantités  d'urine  rendues  par  treize  individus  de 
sexe  et  d'âge  diiîerenLs,  soumis  à  une  alimentation  abon- 
dan  te,  et  à  des  influences  extérieures  diverses,  ont  varié 
de  523  gr,  à  2  Idl.  271  pr, 

CheE  les  individus  du  sexemascuHu  et  dans  la  force  de 
Tâge ,  Turine  est  sécréiée  plus  abondamment  que  chez  les 
vieillards,  les  enfants,  et  souveuL  même  chez  les  ienime^. 

£d  comparant  la  quantité  d'urine  rendue  par  cinq 
hommes  de  vingt  A  quarante-cinq  ans  pendant  quelques 
jours  consécutifs ,  on  trouve  une  moyenne  de  745  gr. 
â  227i  gr<  On  voit  que  les  difîérences  sont  déjà  moindres 
que  pour  les  treize  individus  qui  ont  donné  les  noaibres 
&£>  et  ±£71. 

t     Elles  deviennent  moins  sensibles  encore  pour  Turinede 


i 
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trois  indiTidus  de  âO,  22,  38  ans,  recadilie  pendant  quel- 
ques jours  consëculifis. 

Le  1^  rend  en  13  jours 1f|969 

Le  «•      —        lî     — 11,67» 

Le  3*      —  8     —    7,699  d'où  en  19  jours  11,438 

Enfin,  en  plaçant  ces  mêmes  individus  dans  les  mêmes 
conditions  extérieures ,  on  les  Toit  rendre  des  quantité 
égales  d'urine. 

M.  Lecanu  cite^  à  ce  sujet,  les  expériences  suivantes  : 

kil.  kîl. 

En  6  jours  une  personne  fournit    5,961  eo  6  antres  jows  6,310 
6  —  6,899        6  —  6,743 

5  —  10,066        5  —  9,959 

3  .    —  1,977        3  —  1,915 

4  —  3,897        4  —  3,653 

La  moyenne  de  quarante-huit  expériences  donne  1268 
gr.  d'urine.  Mais,  chez  les  uns,  la  quantité  d'orine  sécrétée 
n'atteint  jamais  ce  chiflOre^  chez  d'autres,  elle  le  dépasse 
toujours.  Cette  circonstance  explique  comment  les  obser- 
vateurs ,  qui  ont  tenté  de  faire  Tévaloation  dont  il  s'agit , 
ont  pu  arriver  à  des  résultats  si  différents.  En  effet,  la  quan- 
tité d*urine  sécrétée  en  vingt-quatre  heures,  est  portée  par 
Halier  à  1568  gr.,  par  Bostock>  é  1280  gr.,  par  Prout, 
à  1040  gr. ,  par  Thomson ,  i  1510  gr. ,  et  par  M.  Bayer, 
à  1257  grammes, 

4494*  Comparons  maintenant  les  quantités  d'urée  que 
peut  renfermer  l'urine  de  divers  individus ,  recueillie  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs. 

Le  tableau  suivant  est  extrait  du  travail  de  M.  Lecanu  : 

En  12  jours,  un  homme  de  20  ans  a  fourni  554  gr.  d'urée« 


Id.             22 

Id, 

334 

Id.             38 

Id. 

310 

Id.             43 

Id. 

351 

Id.             35 

Id. 

364 

U.y  nne  femme  de  28 

Id. 

205 

Id.     Id.       16 

Id. 

210 

Id. ,  un  enfant  de   8 

Id. 

171 

Id.     Id.        8 

Id. 

168 

M.  Lecanu  déduit  l'urée  du  poids  du  nitrate  d'urée  )  H 
admet  que  100  part,  de  oe  sel  sont  formées  de  t  ,|  i 


iU6  umilri. 

Uit^e 5é,»)f 

Acide  nitrique. .     46,50. 

(  tr  J  e^  e\  për Feiices  de  M .  Regftaull  ôpt  (irfttt vé  que  f  urée 
pieAII  iio  èqaivaieal  d*eau  «à  se  combioaDt  aux  rases,  ce 
quidoiiMs 

e*  H*  Ax  0*  «^    60  -    4éi» 
AzO»,HO  =63—    51,a 

I  *HTëe  est  donc  ëvaluëe  d'an  dixième  environ  trop  haut 
éàfiS  Us  expërit'nèesdë  M.  Lecanu.  M^ih»,  comme  le  me'- 
jfnolre  «le  H.  Leciinu  é^t  dêsliué  à  faire  conoaitre  plutôt 
Ije  sens  «les  variations  de  furée  que  le»  quanti  les  absolues 
de  4*e  iiriaeijie,  noa«  u  4  vous  pas  fait  la  correction  dont 
fib^js  vinoiis  Aé  riarlt^f- 

j  e&  quant îtéfd'uiéé  AétHlfe  6i\i  ité  heUtt^irp  ^îxà  co6- 
sidr^rablf-ft  cîiei  ïes  hommes  tiaûs  là  fàrcë  dé  Tâge  que  chet 
les  fetiHiies,  lea  vieillardis  ei  lt;é  énfktits,  et  pîhs  côtièidi^ 
raliks  t  hfî  les  femme»  que  rhez  les  eûftàtsét  le^  rrerflards. 
Voî  n  Us  données  générales  de  cèitè  ééèfëtioti  eiprimëes  en 
gréftiuies  pouf  cliaqdejour  : 

MoTénne'.     itt^pqirtum. 

Hommes •     28,0       , 

femmes 19,1 

/yieiliards $,1 

f  nfaiits  de  8  ans...      15,4 
:    Infants  de  4  ans...       4,8 

^y  Oo  aait  que  Turine  dfs  enfants  en  très-bas  âge  ne  con- 
tient pas  ^Dsiblement  d  ùrëe ,  et  je  .«uis  porté  à  croire  que 
cell«!  dt  3  convalescents  se  trouve  dans  le  même  cas,  ou 
quVlle  se  rapproche  de  celle  des  enfants  peu  âgés. 

4i9â.  La  quantité  diacide  libre  qui  se  trouve  dans  1  urine 
▼aiie  notablement. 

Kn  géoéral,  on  peut  dire  que  I  liÊre  d^urîne  peut  satu- 
rer 1  gi  anime  de  carbonate  Je  soude. 

L  urine  la  plus  acide  qu'ail  rencontre  M.  Lecanu  ,  n'a 
exi»;^  que  2,7o  de  carbonate  de  sou«le. 

4  48G  La  sërrétion  de  i'acide  orique  varie  par  Tige,  Ta- 
limentaUoii,leaexe4etb.idao8lesiiniitesde0>''^0i^parjotif 
iil^'jBf  o^maàladifTéreiioe  qui  a  lieu  par  rapport  fiii  aexeet 
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Wp,  qubrcjué  parfois  ît  afrî^é  c^uè  Tes  ibdlVii^iis  de  même 
force,  dé  mêiiié  Ajjé  envirôb  et  dd  tnëûïe  sexe  foûrnlsseDl, 
pendant  le  même  Kspàce  de  temps ,  dés  quàbtit^s  seosible- 
iiieot  égalée  d'acide  upqd'é. 

Acide  ari(|o<;  légélé 

Hôhimes. 1^     11,94« 


a» 

41,945 

3» 

15,434 

40 

3,624 

K 

ë,0â7 

VUiUard».. /» 

i  è  •  éh',  i  é'w        i. 

6.S16 

30 

2.289 

FiMampA.  -*,i^    u .  M.  À 

40 

Ô,42S 

»  ^0^Mi%wm^O.  ..9é...êé 

30 

3« 

7,083 

4" 

3,942 

Etifonla ...».»..  i . 

i  •  •       •            1® 

1»977 

2° 

3,198 

Oii  toît,  d'àj[)ffei  dfe  tàhl'eàto,  iqtie  la  production  de  I*arîd^ 
uriqué  tie  sriîi  pas  une  nrtatch^  iimh\  rf^tière  que  celle  d*^ 
Turée,  et  cela  se  conçoit  parfaîfethebt,  qtiand  on  consi- 
dère q«ie  la  produc^libb  dé  FAcide  uriqde  n'est  qu'un  acci- 
dent x\\\i  peut  prôreiîîr  de  ce  qu'Utie  pbriîot)  des  matière.^ 
animales  îieiitres  azotées,  n*ont  été  brôlées  tpi'imparraife- 
itieni.  Oh  sait,  en  eff-t,  que  l'acide  uriqiié  est  un  rorpii 
ihoins  oxydé  que  l'urne. 

4497.  La  pro^)ortibi1  dé  ititirtis  a  beàurouji  vftrié  da^  s  les 
ejtpérieoces  de  M .  Leraou  :  pour  les  i  Lonimt- ;  de  i^O,  22,  38 
et  fS  ati^,  elle  *'lôit  de  1^  13, 1*^  72,  i*^  27,  l-^  03-,  le  t', 
qui  était  très  robti^te,  nVn  reudaU  que  0,'>1â;  un  auïre, 
0,478.  Le»  Tettimea  et  les  vieillard»,  de  0,29  à  (V,57?ï.  Lt^ 
enfants  n*en  fournissent  quf^'  drs  quaniilés  impOndéÉ-ables, 

4498.  D'après  re  ique  nous  verrons  plus  lard  sur  h^s  inatiê- 
resqui  pass^^nt  dans  Turinf,  on  pourrait  conclure,  a  priori , 
que  les  quanti lés  de  seh  fixes,  tendues  en  Tfngt-quîttri; 
heures  par  If^s  urines,  doheni  varier  beaucoup.  En  effets 
par  des  éxpi^rienï^es  faites  sur  i\  Jùdividtvs»  on  voit  qu'ils 
peuvent  s'élever  de  4^'  8i  à  24"' S  :  ces  variatiiius  ont  éli? 
ôbîiervée^  sur  le  même  individu  ;  cependant,  it^  ciicoo- 
stÉIlcdi  tfé  l'ftlimtûUtiidD  itaiit  utirmales^  on  retntrqtic 
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^OTtnîavec  Vâ{îe,  ni  avec  le  sexe  des  sujets.  En  gdo^ral^elle 
ïi'atïfÎDt  ou  ne  dépasse  que  très  rarement  I  f^ramtne* 

L'acide  »u1furîqueque  rurine  renferme  àTétHl  de  sulfate 
sohible,  varie  de  la  même  manière,  de  1*^-988  h  5,750. 

Voïcî,  en  rc'suraéj  les  coûs^quences  auxquelles  est 
arriva  M,  Lecana. 

L*ur^e  et  Ta  ci  de  tirique  sont  sécr^tds  en  quantités  égales 
pendant  des  temps  è{|aux  par  le  même  individu. 

Les  quantités  d'urée  que  des  individus  différents  sécrè- 
tent pendant  des  temps  é[;aux,  varient  et  sont  en  rapport 
avec  le  seie  et  Tâge  des  individus  ;  plus  fortes  chez  leii 
bomtneii  dans  la  force  de  Tâge  que  chez  les  femmes  ;  plus 
considérables  chez  celles-ci  que  chez  les  vieillards  et  chez 
les  enfants. 

Les  matériaux  indécomposables  par  la  chaleur,  sécrétés 
pendant  des  temps  égaux,  par  des  individus  diàérents,  va*- 
rient  sans  aucun  rapport  avec  le  sexe  ou  l'âffe ,  et  présen- 
tent même  des  variations  notables  poiir  un  même  individu. 

Lès  résultats  généraux  des  expériences  de  M.  Lecanu  sont 
COnsi^^nér^  dan»  le  tableau  suivant  : 


PRODtlITS 

Teodni 

■M  il  H£DiL£9. 

■ 

Di  S  kta. 

BOHHEâ, 

nDLUl», 

FOQtM-  * 

Acidfl  Driqiie  .  «  ,  .  , 
Uré*  .  .  *  ^  *  ,  *  ,  ^ 

3A5 
}} 

10  à  16 

10 
S  à  5 

0,3  à  1,3' 

0^  à  1,0 
33â33 

10  à  35 
*  à7 

VA  k  3,0 

ti»3ÛàO,IlO 
4i  13 
&à  10 

0,4  à  1,5 

o;joào,«o 
10  a.  as  ' 

10  â  90 
0,1  à  0p7  ' 
0,3  à  5,0 

Sd  muria 

?ho&pham  terre ui,  .  . 

4i99.  Il  nous  reste  mainteaaut  â  étudier  l'influenre  que 
les  boissons,  les  aliments  sol i des ^  et  les  ma tière*  introduite» 
d'une  maafère  accitJeotelle  dans  réconomiej  peuvent 
exercer  sur  la  sécrétion  urinai re. 

Tout  le  monde  sait  que  rinye^lion  d'une  grande  quanti  lé 
d'eau  dans  Téconomie  augmente  immédiatemeut  la  quan- 
tité de  l'urine  sécrétée*  On  a  remarqué  que  dans  ces  cir- 
constances^ l'urine  devient  plus  claire,  et  qge  sa  densité 
diminue*  On  comprendrait  difficilement  qu'il  en  iùt  autre- 
ment. L'excès  d'eau  introduit  dans  Testomac,  pa^se  rapi- 
dement dans  le  torrent  de  la  ciicul&tioâi  sans  exercer  la 
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moindre  influence  ©ar  la  s^r^lîon  deTurée  et  des  autres 
Hjatëmux  oiiîanit;ue»  de  Turipe.  Toulce  quelle  pe,m  f^ip^^ 
ç*0il  à*'  i^e  ch»rt;»^r  de*  se b  nuVîle  r^-nccmire  daoi^  l  ëcooo- 
mîep  ^t  d'aiii^teuteraiusi,  dan»  une  faiblç  prQjjortioDf  It 
quauiiu'd'^ft  niaténau^t  itJOÇiiaoiques  excrëiés  ^e^dani  an 
leuip^  doun^.  Ceallii,  du  moin»,  ia  cons^quçoce  que  Ton 
peut  tirer  deî>  exp^rknces  de  M.  A,  Becquer<*K 

On  admet  général euienl  que  la  nature  el  la  quantité 
des  alimetittk  eiterceot  une  çrandç  ntQueDre  sur  la  s^ecreijoa 
urînaire.  Celle  iuDueûce  f*l  ioccmteîïtable,  niais  peut-éUe 
>i-i  eUe  éié  ewgeree  |>ar  quelques  observateur^. 

En  eflt;t,  il  e^t  îinpbssiûl^  de  sQutfuir  qqe  ç'eët  iiuiqu^ 
tneni  aiiK  dépens  des  aUtn^uts  que  «e  forment  t  iin^ttt  io 
auU  es  matériaux  or£>^uiqutsde  I  urine.  Li  rormatiunde  cff« 

Îrineipes  eouilnue  ^end^int  la  dièie  absv^luei  qu'on  imuose 
cerUiiis  iiiatades,  roiimie  pendani  le  jcûue  force  auquel 
ODpeut  soumettre  les  ^nimau^E,  IV ou3  avons  lu  qu'tf  fallait 
en  aitribut-r  alum  Torigine  aox  inetatnorphoiï^â  que  ie^  tua- 
li?rlau\  de  l'nrt^.ani^me  rf'pris  par  iv  *aî*g  ^PJJtHÎ^  4r^^~ 
Teni  par  i  enei  de  la  respira^ipi). 

TaulçMs^  il  fsl  Pkir  4U£^  daaAifix;a&  col  u&  excès 
de  priDci}>es  réparateurs  eçç  i^irp^d^it  dauf  ^'«cwomiel 
sous  riniUMBC^  d'um  alimeQtatioQ  très  aboi*dai  te,  unf 
partie  des  mat^riauK  fizulës,  flonl  se  compose  ^atrmirriT 
^rç,  est  diiectemept  ^UwJiwJf  jjw:  lei  urines  sous  fomaf 

D  un  autre  oôie.  Us  aliments  si  variés  auxquf^Is  Ie5|tra^ 
grès  de  U  civiUi^ation  notif  ont  peu  â  peu  Labitu^,  lùtro* 
duiseot  dan»  t  ef  ononiie|  uoe  foule  de  subsiauce*  azutêet 
qui  sont  înriipabtes  de  servir  d'une  cautère  directe  à  l^ 
nutrition  de  nos  tissus. 

Les  forcer  d^isimrtatlop  de  Porganfsme,  siartJ¥^qii*e]1e) 
puissent  être,  ne  sauraient  jamais  transfornier  la  théine  ea 
chair.  Cettv  snb^tauee,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  aua- 
lof^ueSf  ne  peuvent  jouer  dans  te  grand  a<*te  de  la  nuirition^ 
qu'un  rôle  secondaire;  il  e*l  probablcj  qu'^aprés  avoir  s^vi 
^ux  be^oin^  de  la  respiration,  ces  niattéres  ojncourent 
airectcm^nt  à  la  formation  de  l'urée, 

Cest  ainsi  \}uê  nous  compreiâoos  linflueuire^tie  les  ali- 
ments e.\erreQt  sur  la  s/cr^t|ûn  uiioaîre, 

4900.  Le  docteur  Chossat  a  prouvé  que  le?  materkitic  so- 
Hdifcdc Twine  varient^ DOû-seulj^enlavçc le  jppi^s *!Les,^- 


iqentf  4ç  n\4raç  i> Jit^^e,  ipais  encore  av«p  les  alimenjts  «1^ 
IJat^re  vlitf<Jrepte  pris  entaéme  qviniîlé. 

D*^^  autre  r^le,  MKI,  Simon  et  Leh^ann  oht  Hmoriti 
que  la  proportion  d'urée  e^t  aogmeolée  dfiDs  l'ûriiie,  par 
une  MQ^ririlure  azotée  abondante ,  et  cjuVïte  diminue  dans 
1^  cqndit\9u:$  opposées. 

4501.  Parmi  les  matières  introduites  dati$  T^bitOhilej; 
d'une  niauière  accidéDtelle,  il  en  etst  (|ui  pa^âipul  d^iisVo^ 
rifie,  ^Qit  çp  natqre,  soit  après  avoir  subi  des  altéfàti^'iê  p\tA 
ou  moins  profondes,  i^dis  que  d autres  ùe  ée  rencf>nti^jit 
jamais  d^qs  ce  liquide. 

On  (toit  ^  il,  A^pehjçr^  une  nombreuse  sërie  trex}i4r 
rienres  sur  ce  sujet. 

D'api;^  ce  lî^MiP^te,  \^  ipati^es  colorantes  AeU  rLù- 
b3jrb(^  d^  ift^Bff^ifice^du.bQÎ^  de  campèebe,  des  betlerav^s 
ÏPttg<V^»<^Ç?l*«l«?8  &>Uelle,  (Jes  mûres,  ^escerise^nbiref;,  ei^ 
ie  sulC^tç  il'iwligÇli  la  gomme  gutte,  etc.^  passent  dans  l'u- 
rine w  ^ax^Oiî^njl  forl>*meni. 

..L^ja^p^ii^ji  kii, communiquent  qne  pdeur  fétide  pai- 
ticulière,.f|qi  rÀu.He  4^  la  décomposition  partielle  île  <  er* 
Ui<is  œstériff^x  quV.Uos  renfermeot. 

Beaucoup  d'huiles  essentielles,  CQinme  celles  dègeriièvj^ 
et  d'ail  peuvent  passer  dansTurlne*,  l'essence  de  l^j^cfi- 
thina,  ciertaio^s  ^éAipeqg^  Içs  b^iin^^f,  lui  cq^in^uniquent 
une  pdeur  de  viplette^. 

L'ppjupi  I  lecopahg  yi'^j^a-fbetida,  le  i^tre^p^  coiîiibu* 
niquent  kjur  odeur  propre ^  lurine. 

Ifcs  carboni^Ns.,  les  sulilates ,  les  chlprites,  les  suJio* 
cjauures,  les  nitrates,  les  phosphates,  passent  daost  ^urin^ 
sai^Valiéq^i;* 

D'e-prèsM.  CantU|,le  mercurfe  se  trouve  çn  quantii/é  lo- 
table  49ns  K»|rii^e:dj^  j^flividus  80U|qi>|«  à  ^es  traitements 
merenriels,  jU»  Br^pvat,\nq/!i\or,  i'ap|iaipîtuB  e'td'ar?ec  ù 

iiiines^ 

ne  s«il- 

sulfales. 

£» général,  les  pr'o4uiU  injjér^  pas^ept  d^os  l^s  lirints 
«prèiiviiv^r  subj  x^pe  véritable  û|LJfiat)0>}.  Ç(>pendaiit,  le 
JcrroejatMire  rouge  de  potassium  s'y  retrouve  â  l^éiat  i\e 
ierroryanure  jaune,  qui  lui-même  y  passe  saos  allératlDiv* 
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dàQs  réconomie*  Cest  aio&i  que  les  eltrates,  lei  malatet, 
les  acétate»  sonl  bmlés  ei  rame  nés  à  réiat  de  carbooaiei  ; 
ao8$it  ï«»  urifies  devleoDent  -  elles  souTeat  alralioet, 
apra  radraîniâlration  d*^  ces  se!s  j  même  quand  ils  retifec- 
meot  UQ  exci^  d'acide*  IIsufBlde  iiiaogerdes  fruitjs  routes» 
comme  des  fraises  ou  des  cerises ,  qui  coutleiiDeot  des 
tartratesou  den  eiUates,  pour  voir  celle  reaclioo  akalme 
se  manifester  dans  rurîue. 

L'acide  beoxoïque  subit  dans  fé^onomîe  une  titnsfor* 
mation  très  remarqijîihle  I  on  le  trouve  dans  les  urines  à 
lelat  d'acide  Urppurtque  combiné  à  des  basçs.  Le  docteur 
Ure  a,  le  premier,  attire  l'aTtention  sur  ce  fait  |  qui  a  été 
confirme  depuis  par  M.  Keller. 

L*aclde  benzoïque  se  combine  donc  dans  réeonotnit  à 
im  corps  aju>të  provenant  de  la  métamorphose  des  tissus, 
ti  il  en  est  ëllminé  à  LVtat  dWïde  htpjiuriqtie.  Ce  fait  peut 
acquënriine  haute  importance  en  phjr^iolp^e^  en  démons 
tram  que  certains  principes  non  azotés  de  nos  tlrments 
peuTcnt  intervenir  d'une  manière  directe  dans  les  transfor- 
luatiun^  que  subissent  les  matières  azotées  de  Vorgamsme. 

Leij  prepa  râlions  de  fer,  de  plomb  et  de  cuivre,  Vakool, 
Téther,  le  camj/hre,  l^huile  de  Dippel,  le  muse,  la  matière 
colorante  de  la  cochenille  et  de  la  graine  d'ATÎgnon ,  le 
tournesol  et  Torcafiettef  ne  passent  jamab  dans  l'urine. 

Il  en  est  de  niéo^  d'aa  grand  nombre  de  matières  inor- 
ganiques^ beaucoup  dVntre  elles  subissent  déjà  duos  le 
tube  dige^til'deà  décompositions  qui ^  en  les  rendant  tnao-^ 
iublea  ^  empêchent  leur  at^sorption  et  leur  passa^  dans 
le  sang. 

4âOi.  Urmes  pathaio^iqueê.  Dans  la  plupart  di?s  mala^ 
di^  la  sécrétion  urinairA  est  modifiée  d'une  manière  plusoa 
moins  profonde*  £lte  peut  être  an^ientée  ou  diminuée* 
La  densi  té  de  f  urine  ^  sa  couleur,  son  odeur  »  les  maté- 
riaux quelle  renferme,  les  ^dimenls  qui  s*y"  déposent, 
peuvent  varier  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  sait  que  les  aocieos  médecins  avaient  attaché  une 
grande  valeur  a  l'examen  de  ces  variations,  qut  entraient 
couïine  un  élément  trèa  important  dans  rappiéciaiion 
des  ^yoiplômes  et  surtout  de-  la  marche  d«  c^Ttaines  mt- 
ladies^  Mnrsp  depuis  que  des  t^nd^inres  plps  positives, 
d^  fuélbodes  fondées  sur  ta  eonnaissanee  dea  lois  piij- 
iicfuet,  OûVi.\iccéd4  û  V'^mçirUme^  dotil  ïm  ieieoc«s  ont 
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taat  de  peine  à  fte  dégager,  rapprébiatioQ  des  caractères  de 
l'urine  a  perdu,  pour  un  grand  nombre  de  maladies,  Tim- 
portance  exagërëe  que  lui  altribuaientles  anciens  médecins. 

A  la  vëritë,  des  recherches  nombreuses  et  étendues  ont 
été  faites  sur  la  composition  de  l'urine  dails  lès  ma^pdîes  ^ 
mais  les  analyses  que  la  science  possède  n'ont  conduit  que 
pour  un  petit  nombre  de  cas  à  des  conséquences  nettes , 
d'une  valeur  réelle  pour  le  médecin  et  pour  le  physiologiste. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  résultat.  L'étude  des  alté- 
rations de  l'urine  est  semée  de  difiBcultés.  Lorsque  le 
trouble  est  pbtté  dans  l'économie,  tant  de  circonstauCét 
peuvent  influer  sur  la  sécrétion  urinaire,  qu'il  est  difficile, 
dans  beaucoup  de  cas,  de  les  apprécier  toutes  à  leur  juste 
valeur.' L'activité  augmentée  ou  diminuée  de  la  respiration, 
la  suppression  des  aliments,  les  boissons  et  les  médicanrients 
administrés,  la  transpi^tion  qui  peut  s'établir,  sont  au- 
tant de  conditions  capables  de  modifier  les  qualités  de 
Turine.  Les  observateurs  n'ont  pas  toujolirs  chefché  à  faire 
la  part  de  chacune  d'elles,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que 
leurs  recherches  sont  demeurées  si  imparfaites  et  si  stériles 
en  résultats  généraux  vraiment  utiles  à  la  science. 

Nous  allons  indi({uer  sommairement  les  résultats  des 
analyses  les  plus  pr&ises,  et  les  caractères  les  mieux  dé- 
montrés dés  urines  pathologiques. 

4505.  Dans  les  inaladies  inflammatoires,  l'urine  est  en 
générai  foncée  en  couleur,  quelquefois  iouge-brunâtre  ou 
mèwe  brune,  et  possède  une  densité  assez.éleyée.  La  propor- 
tion d'urée  peut  varier  ^  le  plus  souvent  elle  est  augnientée , 
quelquefois  elle  diminue ,  ce  qui  arrive  toujours  à  la  suite 
de  saignées  abondantes.  L'acide  urique,  au  contraire, 
parait  toujours  augmenter,  et  s'élève  dans  certains  c^s  à 
5  pour  100 ,  et  même,  d'après  une  observation  de  M.  Bec- 
querel, à  5,9  pour  100  du  poids  dea  matériaux  solides, 
tandis  que  dans  l'urine  normale ,  il  atteint  seulement  la 
proportion  de  i,5  pour  iOO.  Quant  aux  sels,  ils  sont 
toujours  diminués ,  ce  qui  s'explique  facilement  par 
l'influence  de  la  diète  imposée  aux  malades.  Toutefois, 
d'après  une  observation  de  M.  Simon,  les  sulfates  parais- 
sent à  peine  diminués  dans  l'urine  dont' il  s'agit,  ot  cela 
doit  être,  puisque  Tacide  sdlfurique  des  urines  résuite  en 
grande  partie  de  l'oxydation  que  subit  le  soufre  des  mar 


(1  albumiae ,  4ta'«U««  ^  pr^M^iu  i^^  mrnf^fWf  la  {c4i£^fw. 
LV^^^(  QO(abl^iiieiH4kl)iQv4^  diHA9<m«rM»<iyÇlOA  [M'ai 

Daqs  la  pariqde  aigiie  d«  ^#U^  naaladiQ^  lWiiii^fst(Ç<4wré^ 
en  Touye  on  eo  )>rMa^  ^  l#isfla  U^poser  .M«  1^  Jff^o^  4^ 
fiorpos  bruQs  fam^^  de  (ibrîoe  e(  de  globulas* 

l^ïe  pr^^sente  vioa  alWraUpii  aoalogue  dpn^  (e^  ÂoSaiii- 
maiioD»  de  la  ¥a§4e,fei  sou»  Tioftii^iiCfi^iM  liëmofwJiNigive^ 
^ihuodani^.  Si  \e9  ^obilklea  «m^uois  ^Ul/api  ^q  patare 
dfi,B<  iWioe^  ils  a  7  d^pofept  «lïdtPfitfeiii^e»!  ^ii'foqd  dm 
ira^.  Dads  o^  ca^^  ilevt  {a^^  de  Ae#  Tef)oiuiaiia^.«  rai<b 
du  microscope.  Âlais  il  arrive  souvent  que  les  ^lobiito 
«QfU  jdeveoua  mfSQODP^i^^^bles  ou  .que  h  m^^9  jQQIo- 
rante  du  saog  existe  âaA«  Twiae  A  Ir^laC  4^  di^^Muioiit 
ilfau^  alors  ch^rcJker  à  i«pler  oe  primipe  fi^  Ae  fiMgitfant 
par  la  fîbalear  ;  il  se  a4p^^  sous  fovma  de  llopâ»^  brvesj 
qife  l'on  traita  eqsuitie  par  iVide  sulfurique  e|  l'aicooL 

Daps  cextaips  ca«  d'Mmi^i^wio  ou  a  »\^uA\i  daos  l'urioa 
rexisteuce  de  lous  le^.priqqipefi  4u. saog.  en  si  gcai^de  abon- 
dance ,  qu  ab^Ddonp^  à  f Uf-wéRia  )  4Ktie  orine^ej^oaGule 
spqpi  animent  ^a  qu'il  s'y  foKHiMM  jéiilabW  caUloi  sapguin. 

JDaos  la  decuiice  période  de  lJMPlQA«i«ia (ion  des  i>rH^ne• 
urina  ires,  et  npUnmieac  vpra  la  ia  de  la  n^hme  aibur- 
luineus^  y  alofs  que  h^  reM»s  ooninoeo^'^al  ^  se  d^rga- 
lilser,  on  rencontra  sfmvi*nt  dp  piH»  id4oal*ur>ît»f.  fUe^i^lon 
bules  purifpiwiea  se  ^aoQCin«issQpt  ^(;BleiP90Et  ^  4.>ide  4q 
nûcrpfaopa. 

I^ps  rjcière,  r^irÎM  firtep^  (lovj9Pfa.pop  apHnvaliWi 
b^un^.plusou  moips  'fppc^e,  4^  À  .laipnmneede  la  wan 
tiare  «iolMirap^.de.la  MAr^!adçi^;0i|riqufi.4^MriiNipedaiii 
celte  um/d  des  .f  l^^ewMKU  df  .flpiileuv  »«i:»HMaU{|uai 
dont  notis  aurons  occasion  de  porter  à  propos  de  labik^  , 

4o^i.  ^App^paHiipp  f4ailUi«iP«  At^biii  pp^al^WPfiaWftPtare- 
marqp^blie  dai\«ia  in4»dj^vft9mwt«^iEif  p^9m  4e4 
sucré,  c;^  ahaPHeiPwit  A'iH«MH«  dap«  i#  iMpësi^toa  d^ppu 
quantiti^  pips  pp  p^o^l^  ^fiuj^4i¥»i^id^f^i¥^im^ii^^mei' 
lades  son(  tMurn»eP!^ëa,piir  une  spÂriBfg^Uqgoifcl^^.iii  «tp^r 
dept  des  qi^M^lë^  d:pi4pe  pfOp(WlJWPiBMf!ll4iPll  qiMûMtef 
4t;  hoû^fH^  quUa  prep^nt.  Qrdipmrfviapt ^  c§|  qpaoïité» 
varient  enire  5.^^  lOtMUTfW  par  JQW:j  .fpfpS;,  4mi  WfttiW 


On  a  fait  bMucoup  de  i^ercliés  Mit  furiiie  dtab^tîqtK  ; 
mais  les  obserrateors  ne  sont  pas  d'accord  quant  aux 
i^suluu.  Qaelqaes-tms  ont  prëlenda  que  la  quantité 
absolue  d'urëe  et  d'acide  nrîqne  dUnmaait,  et  que  cfi 
principes  pouvaient  même  disparaître  complètement.  Tfun 
antre  oAtë ,  il  parait  résulter  des  expériences  de  MM.  Gre- 
gor  et  Kane  que  la  quantité  totale  d'urée  sécrétée  pendant 
Tingt-quatre  heures  n'est  pas  inférieure  i  la  proportion 
normale  et  peut  même  ladépawer  dans  certains  cas.  Seu- 
lement, comme  4fle  se  trouve  dâayée  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  la' richesse  du  liquide  en  urée  doit  dimi- 
nuer selon  la  quantité  d'urine  rendue  dans  un  temps 
donné.  * 

M.  Lehmann  a  signalé  le  premier  l'existence  de  Tacîde 
hippurique  dans  l'urine  diabétique. 

D  paraît  qu'au  commencement  et  A  la  fin  de  la  maladie, 
cette  urine  renferme  une  certaine  quantité  d'albamine. 

Elle  est  d*aill€urs  peu  colorée ,  souvent  trouble  et  plus 
dense  que  l'urine  ordinaire.  Qaoi  qu'il  en  soit,  elle  est 
raractérisée  par  la  présence  du  glucose  qui  lui  commu- 
nique la  propriété  de  dévier  le  plan  de  polarisation  de  la 
himière  vers  la  droite.  L'^appaieil  de  M.  Biot  ett  Irës  com- 
mode pour  en  constater  la'présence,  et  rendra  certainement 
de  grands  services  dans  le  diagnostic  du  diabète. 

Pour  isoler  le  sucre  de  Turine,  on  commence  par  éra- 
porer  ce  liquide  au  bain-ma'rie  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Le  réiidu  est  traité  par  Taloool  bouillant ,  de  0,855 
jusqu*i  ce  que  celui-ci  n'enlève  plus  rien.  Les  dissolatioos 
alcooliqttes  évaporées  en  consistance  sirupeuse ,  et  aban- 
données  â  elles-mêmes  dans  un  endroit  frais  cristallisent 
au  bout  de  quelques  jours.  On  purifie  les  cristaux  parles 
méthodes  ordinaires;  ils  possèdent  ton»  les  caractères  da 
glu4^ose. 

L'urine  diabétique  doit  au  sucre  qu'elle  renferme  la  pro- 
priété de  fermenterfâr  f addition  dé  la  levure.  Il  s  y  déve- 
loppe même  spontanément  des  globules  de  ferment. 

La  fermentation  oflfire  donc  un  bon  moyeu  pour  reron- 
nattre  la  présence  du  su^re  dans  une  urine;  mais  quand, 
pour  la  provoquer,  on  fait  uàage  de  levure  de  bière,  il  faut 
•'assurer  que  celle-ci  ne  fermente  pas  seule  ;  il  su£6t  pour 
cela  delà  laver  plusieurs  fois  à  grande  eau. 

Eu  chauffantMriée  dée^itMtiquesÉrprè^y  af  mr  ajouta 
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quelques  gouttes  de  potiMse ,  dla  se  teiilt  en  bran  plus  ou 
moins  fonce  par  suite  de  raltétation  du  sucre  qu'elle  ren** 
ferme.  Ce  procède,  propose  par  M.  Mialhe  pour  ëvaluer  la 
proportioD  de  sucre  |  est  d'un  emploi  très-rapide  et  suffi- 
samment exact. 

Voici  quelques  analyses  d'urine  diabëlique  faites  par 
MM.  Simon  et  Bouchardat    - 

Sinon.  Boseliardat. 

F.        u7 

Densité 1,018  1,016 

Eau 957,00  960,00  837,58 

Matériaux  solides. .  •  43,00  40,00  162,42 

Urëe Traces.  7,99  8,27 

Acide  urique Traces.  Traces. 

Sucre 59,80  25,00  134,42 

Extrait  alcoolique.  • .  )  6,38 

Extrait  aqueux )  2,10  6,30  5,27 

Sels \  8,69 

Phosphates  et  mucus.  0,52  0,80  0,24 

Albumine Traoes.  Trac€i3. 

Oxyde  de  fer  (?) 0,14 

Quelle  est  Torigine  du  sucre  dans  l'urtne  diabétique? 

MM.  Thénard  et  Dupuytren  ont  les  premiers  attiré  Tat- 
tention  sur  cette  importante  question. 

M.  Berzélius  pense  que  les  matières  azotées  neutres  de 
l'économie  peuvent  se  transformer  en  sucre.  Il  croit  qu'il 
en  est  de  même  des  matières  azotées  ingérées  ;  selon  lui, 
les  malades  nourris  de  substances  animales  n'en  rendent 
pas  moins  une  urine  sucrée. 

M.  Bouchardat  est  arrivé  à  des  conséquences  opposées. 
Il  a  montré  que  le  sucre  se  retrouve  dans  le  sang,  mais, 
seulement  quelque  temps  après  le  repas,  et  que  le  sang 
extrait  le  matin  n'en  contient  pas.  Il  est  porté  à  attribuer 
la  présence  du  sucre  dans  l'urine  aux  matières  amylacées 
introduites  daas  l'économie^  car  à  la  suite  d'une  nourri* 
ture  purement  animale,  il  a  tu  la  quantité  de  sucre  dimi- 
nuer constamment.  Ses  recherches  a  ce  sujet  l'ont  conduit 
à  l'idée  heureuse  de  faire  fabriquer  du  pain  presque  entiè- 
rement composé  de  gluten,  dont  rem|)loi  parait  avoir  pré- 
senté des  avantages  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris. 
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OtPm  ÉMfM  ««^  ^^  ><^  ^'^  rfte&^  Aitipjiit  m  km 

4vi|  et  l^or  ft'rfrvi^  m  hiMétistts  tolid^.  Cr iip  aIi^ji- 
tflAi  é#  la  «i^éitoo  niitmlT^  t«  diHiiii|^a«  du  diêWt#  pm- 
tmorfil  lit  par  rabs^cice  du  |;jliicos€;  dans  Tm^f  «#fiipj«- 
tt«r«ilai|Mt. 

4505,  V«iooa  i  Téttide  de  quelques  atitrrs  alrtrstîôns  cfe 
r«K»a«  Quelque  obvervaletirs  oot  remarqué  uae  colofâ- 
tioo  hÊÊWÊ  ÉÊ  fuiiui  cfnila  ^^^  attribuée  dana  quelques  eu 
m  ém  Uvtt  dt  PnK»^  t  rela  me  paraît  au  iiioîii«  douleoiL*  Tti 
al  pti  «^rifiér  qoe  pA^foit  il  se  {arme  des  cjanures 
ffeotîomî^.  ainsi,  dans  le  traîleinjfiit  dune  brùluif 
la  |iMlMfcL  €ait*tN|iift  en  îumatx ,  j  ai  tb  k*  Uogeê 
qMl  atfiaitiit  aa  paflaeiiietit  se  colorer  en  bleu  ;  Im  coiorê- 
tek  prodstie  fMir  de»  efanun^s  qui  foûHafeaf  de  M  < 
I9  ft  r««X^  t  ^^  coalaet  a? ec  le  ftfr  dont  îvt  Imgm  m 

;  acrtdï^lellraient  aouiLiés ,  dooiiaiaiit  liei  à  la       | 
f«nibtigo  «hi  Uni  d«  Ptnaie^ 

Jt  «a  emi»  «eypudaot  pas  que  des  phc&^nnénea  ana*^^ 
lil^Mpaiatfiiiapaaaec  «Ustrunne.  1^ 

IfarâttMia^Mtf  y  no^drcyaiioiiritie,  àUmait^ 
ifri  totorait tnblt«  rariiie  qu^il  a  examinée.  Lacj BiioiiTmt 
est  QD^  poddl^  d*ào  bleu  tntenje,  saos  odear^  sans  saveur^       \ 
1^  -  v^  *Stéiliii»r*'au  qii*rtlecolor*  ^ù  btun  par  rëbûlla-      1 
t  AlMlftiit  paver  ct^tleroa'eur  au  rn^'^^ms**,  Riîe       , 

C$1  p^u^ijliiUe  dan»  falroot  boailfâot,  '  , 

pttKMlMWSlMii^ot,  (PO  tmr  poudré  !  ' 

tloQ  ali-ool5qîie  a  une  eoyîeyf  ¥rfitllre.  Les  aetde?  ëf<i!(^iis 
la  dî«^olt#t i  ;  les  al<^li3  la  préa|iîtriit  de  r^  dB«oI»tioTt«  4 
l'étal  de pcH>4lre  blette.  L^aeide  rtitrfqtir  iadétnilret  latrnos- 
(nnii#  en  acide  cmil  '  Chauffée  éMtt$  tm  tube  bôuelté^ 

elfe  ii  dftndt  ^âi  ^*de  dît  eirbonale  d  atttmanîa- 

qoe.  d«?3  hditA  êtttpyrraoïalîques  f  I  laJssie  an  têbiûu  fhai^     ^ 
bonnews*  1 

l-a  matière  bleue  qii'on  remeontre  dans  les  urlited  oe 
parait  pas  toiijotiT9  oiWr  î^  mêmes  propriété, 

SpaD|Teuhfrg  a  trouva  qudie  est  msolubte  dam  Teati  j 
cbâude,  ralcm>l  houflLint,  I  iriJe  chlorh  jdriqae  bottîîlanl, 
b*s  a!*!^lis  {rjfr1>otiaté:r  ou  cau*tî(|ties,  Laleofd  el  féibef 
bottdianti  ta  dis^sotrent  et  se  t^lorent  en  bleu.  Il  en  est  de 
mime  dé  ï  acide  airfftirîque  conceotnf  ^  «tfaiblî^  H  n"m  dif» 
sont  que  peu. 
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D'après  Graoier  et  ifelens,  eîîe  senUsobibie  dans  l^ead'^ 

âraîiier  et  BeleoBf  Prbualç  BrëRonnof ^  SpMgeabergy 
Mareef ,  ùnt  dëerit  des  «rhies  plue  on  moins  norred; 

Proilst  adoonii  le  nom  d  aiéide  nt^lailftiue  à  dûé  nlhilfèrê 
irbire^  (roavëe  dam  fériae.  Cette  matière  se  dissout  dans 
les  à\cii\i!,  en  est  préo^hëe  par  les  àçi deé.-  Cas  dissoii»^ 
tîods  dônnerrt^  a^èe  la  plupart  des  seia  nsétaHiqoto^  des 
{irëcfpitës  brmiSÂ 

Brac  onoot  a  donne  le  nom  de  mélànmlrme  à  tme  ma- 
tière q  i'il  a  trôoTëè  damé  rurtne^  après  eo  àyotr  sépare  la 
cyatiourihe  par  le  filtre;  eu  chÉuSàxïi  cette  ùrine^  die 
laissa  dëpolser  no  corp^  si  colore  qu'il  parai^aft  noir.  Ses 
proprif'tés^  se  rapproehent  beaucoap,  d'aittéors^  de  eellei 
de  laefatkonrtne. 

450fuLé  sperme  se  rencontre  parfab  dans  l'usine  hu- 
maine, soit  que  celui-ci  soit  versé  dans  rurèthreparreffet 
d'une  |terle  séminale  lûiolbutàitc,  éôlt  qu'il  ^  arrive  par 
les  efforts  -qtie  nécessite  souvent  la  sertie  des  matières  féca- 
les, etc.  ;  il  lient  même  tefluer  vers  la  vessie^  et  s'j  mélanger 
éVec  Vilrine^  lorsqu'il  existe  nn  rétrécissemient  plus  ou  moins 
consi-  «lérahle  au  dessous  des  orifices  des  londuits  éjacu- 
latèurs.  Il  eét  toujours  facile  de  reconnaître  la  présence  du 
sperme  par  celle  des  animalcules  qu'il  contient:  pour  cela^ 
on  laissé  reposer  Turioe  dans  des  éprouvèttes  lon^^es  et 
étroites  I  les  anintàlculès,  spécifiquement  plus  pesants  que 
Turinè^  se  portent  au  fond;  on  décante  et  on  examine  le 
dépôt  au  microscope  :  ou  bien,  on  passe  l'urine  sut*  on  filtre, 
el  on  cberche  les  animalcules  dans  les  dernières  gduttes  de 
liquide  que  l'on  trouve  à  la  pointe  rtiéme  du  filtre. 

L*abencedes  animalcules  dans  l'urine  ne  ptouve  pal 
toujours  Ttibsence  du  sperrrte  ;  c^r,  dans  eertainës  afibé^ 
tions  des  parties  génitales^  oh  ne  les  rencontre  plus  dans 
le  sperme.  Chez  les  vieiUardïf  ^  par  exemple,  eu  lieu  d*aoi-> 
malcules^  otl  rencontre  quelqueiois  des  globules  brilladtS) 
qu'on  a  pr)s  pottr  des  aiiimatcnles  imparfaits. 

L'huiheur  prostatique  peut  ce  trodter  accidenteHènient 
tùé\au^  i  l'uriné. 

L'uriite  normale  contient  tômours  qhë  petite  quantité 
de  matières  grasse».  Ll  paraît  que,  tiBUfS  ceriaiu*f8  nid  laines, 
et  noisinmeai  dans  la  ptnhrMe,  la  proportion  de  graine 
peut  ftU^euter  dans  rurioe,  et  qu^  de^^  globule  de  oia- 
tières  giasaea  Tiennent  parfois  surnager  ce  liquide*  C'est  un 
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genre  dTaUtînlkm  quil  est  toujours  facile  de  coosutcr  à 
Taîd^  du  niîcTOseope, 

On  d  désiré  M>us  \e  DOm  cl*urtn#  chtfUuSe  tiDe  urioe 
qui  renferme,  outr^  la  malîèr«  prasse»  une  certaine  qtian* 
liié  eralbumiiir.  Elle  f^t  ordio  ai  rement  troubJe  et  même 
laiteuse,  ei  laisse  apercevoir  »ous  le  mîeroscope des  glo- 
bules de  malîèpt  {^ras$e.  La  sécrétion  de  TûriDe  rfajrJeuse 
coiDcide  presque  toujours  avec  une  aUératiou  particulière 
du  sang  ,  caractérisée  par  !a  préâeoced'uu  graod  excès  de 
graisse  dana  celiqtûde* 

Quelques  observateurs  col  même  signalé  Texlsteiiee  du 
Ittit  dans  rurloe.  Il  faudraitf  pour  dissiper  tous  tes  doute» 
à  cet  égard,  que  les  matériau?^  du  lait  eussent  élé  signa- 
lés dans  ce  liquide,  et  caractérisés  par  des  expériences 
précises.  11  faudrait,  de  plus»  que  le  liquide  eût  été  recueilU 
de  mamère  à  ne  laisser  aucun  soupi^on  de  fraude. 

CAXCULS    CRirr^lRES. 

4507*  Parmi  les  matériaux  que  renferme  rurine^  il  en 
est  quelques-uns  qui  sont  naturellement  îosolubles  dans 
iVau  ,  et  qui,  dans  cçr  lai  ries  cire  on  Ma  nées,  peuvent  se  dé- 
poser datis  la  vessie  et  même  dans  les  reins. 

Ainsi,  lorsqu'à  la  suite  d  un  trouble  survenu  dans  les  phé- 
nomènes de  la  ouiritîoii,  Tacide  urlque  est  sécrété  eu  trop 
fvrande  quantité  pour  pouvoir  se  dissoudre  en  totalité  daos 
jVirîne,  il  se  sépare  sous  forme  solide.  Il  est  en  de  mémt 
des  phos=phptes  lerreux ,  lorj^qiïC  l'urine  a  perdu  Te^rêa 
d'acide  libre  qui  les  retenait  ^o  solution»  Dans  certsiui  cas, 
la  sécréUoD  urinai re  profondément  altérée  donne  lieu  à  la 
formation  accidentelle  de  produits  insolubles,  comme 
loxalale  de  chauTi,  ou  plus  rarement  la  cysLîtie  et  la  xaa- 
thine.  Ces  différents  matériaux  se  déposeot  ta  d  tôt  à  léut 
pulvérulent j  sans  pnndre  de  cohérence,  et  sont  rendui 
par  le  malade  sous  forme  de  çraveiteg^  tantôt  a^agflo- 
mèrent  dan^  la  vesF^ie  pour  former  des  concrétions  plus  ou 
moins  volumÎQeuses  connues  sous  le  nom  de  eaicuh. 

Habituellement,  Turine  prise  dans  la  vessie  e^t  sur^- 
lurée  de  produits  insolubles  et  n'attend  qu^uiie  occasiou 
pour  le$  laisser  déposer.  Qu'un  corps  solide  vienne  k  péné- 
trer datis  la  veme  et  bienlût  il  deviendra  le  centre  d*uû 
calcul  urinaire,  Cestcequt  arrive  souvent  pour  les  fra|f- 
m«Qts  de  calculs  qui  tombent  des  reins  dans  la  vessie. 


pour  les  corps  qui  sont  introduits  par  Torètre  ou  même 
pour  ceux  qui  s'introduisent  violemment  dans  la  yessie, 
comme  on  Ta  vu  pour  des  Ijalies.  Cet  ëtat  général  des 
urines  explique  comment  les  calculs  de  la  vessie  ont 
presque  tous  pour  noyau  un  calcul  d  acide  urique  venu  du 
rein.  Il  fait  comprendre  aussi  pourquoi  un  calcul,  une  (ois 
commencé  «  tend  toujours  à  s  accroître. 

Le  même  phénomène  se  présente  chez  les  animaux.  Que 
l'on  introduise  un  calcul  dans  la  vessie  d'un  chien ,  et 
bientôt  il  s  y  couvrira  de  nouvelles  couches. 

Dés  la  plus  haute  antiquité ,  les  calculs  avaient  attiré 
l'attention  des  médecins;  mais  ce  n'est  qu'aux  travaux  de 
Scheele,  de  Wollaston,  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  de 
Proust  et  de  Marcet,  que  la  science  doit  les  notions  préciseti 
qu'elle  possède  à  leur  égard. 

Les  principaux  matériaux  que  Ton  a  rencontrés  dans 
les  calculs  et  les  gravelles  sont  :  l'acide  urique  «  l'urate 
d'ammoniaque  ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  le 
phosphate  de  chaux,  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, l'oxalate  de  chaux,  la  cystîne,  la  xauthine,  la  silice 
et  la  fibrine.  Souvent,  ces  matières  sont  en  outre  impré- 
gnées de  mucus,  d'albumine  et  de  matières  animales  ana- 
loijues,  qui  leur  servent  en  quelque  sorte  de  ciment. 

Les  calculs  se  présentent,  ordinairement,  sous  (Informe 
de  concrétions  globuleuses  un  peu  aplaties*  Lorsqu'il  y 
en  a  plusieurs  dans  la  vessie ,  il  arrive  ordinairement  que 
les  surfaces  de  contact  sont  planes ,  et  que  le, calcul  devient 
polyédrique  ;  ceux  qui  se  déposent  dans  les  uretères  ont 
ordinairement  une  forme  plus  ou  moins  cylindrique.  La 
couleur  des  calculs  varie  suivant  les  substances  qu'ils  ren- 
ferment*, ceux  qui  sont  formés  par  les  phosphates  terreux 
sont  presque  incolores ,  tandis  que  d'autres  sont  colorés 
en  gris  ou  en  jaune ,  ou  même  en  brun  plus  ou  moins 
toxïcé. 

Leur  surface  est  tantôt  lisse  et  polie,  tantôt  elle  e$t 
rude  et  terreuse,  et  se  laisse  entamer  facilement.  Quelque- 
fois même,  elle  présente  des  aspérités  et  des  arêtes  sail- 
lantes, comme  on  le  remarque  pour  les  calculs  d'ozalate 
de  chaux. 

La  peaanleur  apéciJique  des  calcul»  varie  de  1,  2  à  1,  9* 
Quelqueibîs  leur  grosseur  o  excède  pas  celle  d'uu  graîu  de 
miUet,  et  dans  d'auuescas  elle  atieiat  relie  dVu  œuC*  Om 


rn  m  trouva  qaî  Qceupftïeoi  touie  la  capacité  de  là  vtiiie 
tl  qui  peï^«i«*nl  pluweur*  livres. 

Là  te\l*>re  é^a  ealruU  e*i  très  impartaote  à  fOQtîdëîerï 
liiiiôU  êllrrsi  horno^rèDe  ,  plus  oti  moi  115  ooffipactiî,  ter- 
reur oii  rrUt^Uîne;  Uirtôt,  elle^  prëveoie  fleveottches  COQ- 
etitriqui^^  qui  ^onl  diïipusjes  autour  d'tiit  oajau  cen criL 
Celte  striHiure  remarquable  de  fient  irè»  app^reotef  ton^ 
qu'à  Taide  d  une  «rie  on  coupe  le  calcul  ^iiir  te  mlNey  et 
qu^oo  polit  la  uoufelle  surface*  Ordmaîn^ment,  la  rompo- 
•ilioD  chimique  des  diftereoie*  couchas  varie ^  et  le  uoyaii 
ceniral  lui^niénie  peut  êire  formé  par  un  eorps  accldcQ- 
tetlf^ni  nt  introduit  dans  la  fessie. 

4308,  C&icuU  urrque».  Le*  calculs  d'acîde  un  que  sont 
ordinnire ment  culorëi  en  jaune  limn  ou  ro«j»r  bruû  ^  très 
rarement,  ils  ^mi  blaticK  ou  d'un  jaune-pAJtfe  ;  leur  sur- 
face est  en  partie  li*se^  en  partie  formée  de  ma  me  Jon«  mes. 
Leur  cassure  est  peu  crislallioe;  souircnt  même,  elle  eit 
terreur*».  Ils  sont  formés  de  coucfaes  roncentrJcftie^  gui  te 
rassemblent  par  leur  a**pecU  m^is  qui  dî(!**rent  dans  S  eut 
ëpaiËSt  ur«  et  qui  lui  donnent  Taspect  g^oi^ral  du  hors.  C'e«i 
ordînairemeut  un  ffri*în  de  [^ravelle  urique  provenant  du 
rein  ou  ufie  pareelle  de  mucus  de  la  vessie  qui  en  forme  k 
DOjrat^  au  tour  duquel  vienuent  se  déposer  successtvemeDt 
des  roucties  d'aride  urique  nnpur,  loujour^  mélangé  d  uu 
peu  de  niurns,  de  sels  tffrreus,  d'urates.  et  de  la  mtttfrt 
colorante  de  l'urîoe.  Un  peut  isoler  la  mjitîère  eolorazrtel 
faide  de  raeîde  acéttque,  qui  la  dissout,  L'éther  enJère 
toujours  aux  calcul  d'acide  arique  et  à  la  plupart  des  au- 
tres calculs  quelque  trace  de  matière  grasse. 

I]  est  très  facile  de  reconnaître  les  calculs  d'aride  urique; 
ils  sont  in&olubles  dans  Talcool  et  fclher  t  Tcau  n'en  dissout 
qu^une  trt>s  petite  quant  île.  La  potasse  eatu^iique  hn  dis- 
sout parfaitement,  eo  taissHnt  souvent  un  téi^r  r^idu  de 
phosphate  de  i  baux,  et  dé{^;a géant  à  peine  une  ief^êre  odeur 
d'amnionîaque,  L**»  arides  minéranx  et  Ira  acides  orgi- 
n?queH  un  peu  éjier;;iques,  comme  l*8cîtle  act^lîque ,  for- 
meni  dans  retle  dissolution  atcaline  nn  piécipiléi^éJarmeui 
qui  prend  taj^pect  de  païllf'Ues  hrillautea  p-^r  le  lavage,  U 
pMi*i6î.f  disMjiU  a  11*^^1  le  ru  ur  us  qui  sert  de  ciment;  il  pem 
donc  se  faire  que  le   précipité   iioit  souillé  de  qurit^ues 
l?-HCi^s  de  matières  éîr^ï^yèrH.  L'acide  nitrique  dissout  IV 
ade  urique  précipité.  Par  l'éTaporatiou  àsiccîté,  à  une  dm- 
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leur  moiètét^  U  4ittohitiOii,  tégirentel  «otorAi  en  jaunt, 
ieiffse  uo  résidu  roufie^  dont  oa  peai  a^hrer  beaucoup  la 
teinte  «n  1  exposaui  à  des  Tapeur»  ammoaiiiiales. 

Chauffés  sur  uoe  UMite.de  f>UiUiie,  les  calculs  dWde 
ijirique  di^ageot  dabord  J'odeur  de  rorne  brûlée  et  celle 
de  cjao'ogèoe-,  enfin JUj^reuueoi  j(eu  et  brùleni  seuls.  S'ils 
eoutenaiepl  des  urates  ak*alîos,  de  Tofalate  de  chaux  ou 
des  phos^tiates  (eiTeuXt  on  trouyerah  dans  les  cendres  dea 
carbonaies  alcalins  »  dbs  la  cbaux  caustique  ou  des  pW- 
pbatet.  .         , 

Pour  faire  j'analyse  d'un  calrul,  on  le  desséche  parSai- 
ment ,  et  on  l'épuisé  pat  réibcr^  Falcool  et  1  eau^  f^our  en 
isoler  successivement  les  nialièfes  giasses.  les  matières  èx- 
tréctivès  et  les  ui^ates  sotùbJes.  Le  résiuu  est  traita  par 
fariJè  cbldrhydrique  étendu,  qui  dîssdul  les  phosphatés 
téiteûi ,  et  il  resté  de  Tacidé  diriquè  entièrement  soltiblé 
dans  là  potasse,  et  qu  on  dbsë  Facilement  en  prébipîtant 
cette  solution  pair  tîn  acide»  levant  ei  séchàdt  lé  i)^éciplté« 

Lés  callîdls  d'ârlde  ùrl^e  st^tit  )sO)tv^nt  thé!atif;és  d'une 
très  $;1^nd)e  quaotîlé  STUtât^^  d^àtfihfibbiâc^ue,  et  cjiielqtiefois 
èe  Set  eonslilue  ptreçqjofe  ^titièl^t^iHfit  té  eâlcikl.  L'e.^ihtenèe 
des  calculs  dMrate«i'atrtttf66î*Hné4  été  si gnafée  d'abord  par 
Fourcroy  et  Vauquëllti.  !1^  se  (!éil(pbnént  àM  feu  coïnhit; 
iés  calctl1sd'acidbdrh|ui*;  Mi^i^;  quàbd  oti  les  dfssdut  dan» 
là  potasse ,  Ils  làfisêitl  H^^âger  ihirtè  (brtè  odéut  d'Mrnino- 
nhlqde.  L>da  b'ôtûltànié  Wi  dls^oift  )Mtik  f»dt«tnènt  que 
les  ^&llcuft  A'àviâé  tTricfûTe  pat:  tei  âeillës  lent  ed lèvent 
fatnttidlllàqtfe  ,  et  ^t^sifpàteûi  fâcide  UriKjftfé.  11  est  facile 
6e  conèrtadér  là  p^é8ëtl6è  d'un  sel  arffndbriiVi^&l  dams  le  li- 
quide sépaté  de  l'acide  tii'i<fueè 

En  gétiéral,  les  calistilsil'u^te  d'ammoniaque  sont  moins 
ToloraiMuX  que  leS  otf^écrhf  (Fécîde  arii(!|u6  pur  ;  ils  sont 
kermès  de  edu^he^  HoueeiHHqiieè ,  etleui^  ncfjraa  consiste 
ordioarremétfit  en  a^lde  utiqtre. 

On  tf  rencoBiré,  nmis  raretnent,  de»  ralcuk  contenait 
une  certaine  q uautké  d'iiraxe  de  s<Mi4è.  WoHa^tOft  a  prouM 
néanmoins  qntf  le» «èbMèirétibtis  ivthyitiq<ies  sont  essontiel- 
lement  fortfifées  pà¥  dé  éë\.  ^>        .; 

4S09é  Calculs  OfWuhùpéHf:  Le'ddbteéf  A.  Mareetv  le 
ptetiMf  reneovitr^  un  ifalNif  fdHitépctr  len^mpoèë  par- 
ticulier auquel  il  #dMutfë  k  éoM^dT^n^itanl^^ue.  Nous 
en  avons  décai|Jiafrit«ÉÉMii(éifl(y»  jtfM*M  «ivmd'fait 
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^  ^Mi'ttt  ^  a«9Bi,  q«aa4  cm  les 
^^«<Miaiitrg4Mr  4e corne;  led 

^/7j^  **«*  t«Q[|«fti|iie  t*e  pbëootiièf 
-^^•■■pt*  de  |iào^ptûie  de  un 
«•  ■«  di«oit«tt|  d'ullems  dam 
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Le  phosphate  double  irammoniaqne  et  de  magnësie,  ne' 
se  rencontre  jamais  pur  dans  les  calculs  urinaîres  ;  «nais  il 
en  forme  souvent  lamajeure  partie.  Ces  calculs  sont  presque 
toujours  blancs,  leur  surface  est  raboteuse  et  garnie  de  petits 
points  brillanU.  Leur  structure  n'est  jamais  lamelleuse;  ils 
sont  faciles  à  pulvériser.  Dans  quelques  cas  rares,  on  les 
trouve  durs ,  à  cassure  cristalline.  Les  acides  les  dissolvent , 
et  les  alcalis  précipitent  ces  dissolutions,  en  régénérant  le  sel 
primitif.  La  potasse  caustique  en  dégage  de  Tammoniaque. 
Chauffés  sur  une  feuille  de  platine,  ils  noircissent  eu  déga- 
geant de  Tammoniaque^  et  finissent  par  fondre  en  un  émail 
ou  en  un  globule  rouge,  lorsqu'on  ajoute  du  nitrate  de  cobalt 
avant  la  fusion. 

451â.  Calculé  fuiMeM.  Les  calculs  que  Ton  rencontre 
le  plus  fréquemment  après  les  calculs  d'acide  urique,  sont 
formés  par  un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  Ils  sont  ordinairement  ar- 
rondis ou  légèrement  allongés.  Leur  surface  est  souvent 
lisse,  rarement  cristalline,  et  elle  est  colorée  en  blanc,  en 
gris  ou  en  jaune  pâle.  Leur  cassure  est  peu  compacte  et 
nullement  lamelleuse  y  elle  présente  souvent  de  petites  ca- 
vités tapissées  par  des  cristaux  brillants  de  phosphate  am-* 
moniaco-magnésien.  Ils  prennent  quelquefois  un  volume 
tr^s-considérable,  mais  leur  densité  est  eu  géoéral  moindre 
que  celle  des  autres  calculs.  Chauffés  sur  une  lame  de  pla- 
tine, ils  noircissent  en  dégageaut  de  Tammoniaque.  A  une 
température  élevée,  ils  entrent  en  fusion*,  leur  fusibilité 
tend  à  diminuer,  à  mesure  qu'augmente  la  proportion  de 
phosphate  de  chaux  qu'ils  renferment.  Un  grand  excès  de^ 
sel  magnésique  les  rend  également  moins  fusJbles. 

Lorsqu'on  les  traite  par  l'aoide  acétique  étendu ,  le 
phosphaté  ammoniaco-magnésien  se  dissout  et  peut  en  étri^ 
précipité  par  Tammoniaque.  Au  contraire ,  la  plus  grande 
partie  du  phosphate  de  chaux  reste  dans  le  résidu,  qui  se 
dissout  complètement  dans  l'acide  chlor hydrique-,  si  \*ov^ 
ajoute  de  l'ammoniaque  à  cette  dissolution  pour  la  neutra- 
liser autant  que  possible,  et  qu'on  y  verse  ensuite  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  on  en  précipite  la  chaux  à  Tétat 
d'oxalate. 

La  liqueur,  filtrée  et  sursaturée  d'ammoniaque,  donne 
avec  le  chlorurt  de  magnésium  on  précipité  renfermant  de 


Vacide  |ihasphorii|m  k  técat  àm  pkMphiM^  «B^»o«iaco- 
magnésien. 

4513.  Cnlcuh  enrhonath,  Lm  calculs,  *'\rhîsfTPtiienl 
fomn^s  par  1<*  i^arhon'ït^  de  chatix,  sotit  très*rare«  ei  se 
r^Dconireni  suriniii  ehrz  ie^s  hprfirmro»,  Ih  soot  Man^rs  on 
gris,  que!ciu*'Tï|i«  j>iiines,  Krimson  roiij;c5.  Lfur  co/oralloQ 
est  dup  à  la  pri^»rîic(*  ti*ufie  matière  ânimare  rMMrr*;^^,  qui 
se  cbarbonnf  par  Ta  cl  ion  du  feu.  lU  sont  tfaîHeurs  ùcÙn 
à  recoo naître  à  la  propri^l^  qu*i>s  ont  de  faîre  efli-rvçsçrDce 
avec  les  arides,  et  d<^  laiîwr  un  f^sidu  de  chaux,  cauî^tique» 
lorsqu'on  les  calcine  fortement. 

Plus  fré(fnefnmeiiUîlarriT*'^^M*'T(^  rarfionatede  ehauj^se 
trouve  niélë  aux  matériaux  plus  ordinaires  des  calculs.  Oo  a 
parfois  retieonlré  d'ancrens  calruh  de  phosphates  terrenx 
recouverts  d'une  cotiche  mince  *^.  caAoDMe  de- chsoK. 
Proust  a  rencontré  un  catrul  dont  la  sirrfitcre  exiërîefife 
ëtail  formée  par  un  mélaTige- d*0xa4ale  et  dfc  rarhonaie  dfia 
chaux,  la  couche  suivante  paT.dnfyhospkale'eC  du  carbo* 
nate-  de  chaux,  ef  la  troîsiènte  par  dii  pMospfaale  dechaox. 
Brugfiat^lM*  affirme  avoir  trou vi^  datis  nmcakai  du  carbo- 
nate et  «1%  l^oxala(«  de  chaux,  méhngés  à- dn  benxoate 
d'ammoniaque^;  ce  dernier  sel*  Aant  5o)uBle*.dans  ^eau,  il 
est  difficile  dte  s'expliquer  cotnm«Dt  H  a  pu  se  déposer  dans 
l\irine. 

Le  carhnnate  d**  maçuésiè  se   renconlre  raremeul  en 

Santit^  notable  dàn^  le*  rwlcuU  di*  carbouate  de  rt»Aci:E, 
,  BenélitiH  admet  c^^pendiïnt  qu'il  j  existe  toujours,  etif 
Cite  une  anal^e  de.  M.  Liudl^erg^po,  qui  a  si;Tnâfé  d&DS  up 
calcul  62,53  p.  0/0  de  carbonate  dé  ttiagnésïe, 

4ol4i  CnIcuU  muraux.  Parmi  lea  calculs  le^pTuif^é- 
cfuents,  !1  faut  citer  encore  ceux  t|ui  sont  fornids  parl^oxi- 
Hiie  d^  chayx.  Leur  surface  est  ordinairemqm  raboteu^T 
hérissée  de  ni&n^eloos  ou  d'aspérUéît  qui  leur  donof^nt  une 
forme  toute  particulière^  ana fugue â  celle  deemûre.*^.  Delà, 
fc  nom  de  ral^nb  mÛr^uï^^  La  gVûSîjeur  deresraL  u|j*  v^ri*», 
dtppuis  c<*ll**  d*an  grain  de  rh^^hevi^  jiisqu^au  volume  d*uB, 
œuf  de  pifji^on,  fis  f»ré^#'nteijt,  surtout  quiitid  ibîîOnl  voliir 
ïnîoeux ,  unt^  couleur  brune,  quelquefois  mèrue  noirâtre. 
On  allribue  cette  coluralion  à  la  inaUcre  colnranie  da  siing 
quî^  pcir  m^  d>»  Fmitatfoii'  entretenue  pa#  Us  aspéritésde 
ecs  cakufar  fl«m^  o^ByiMUMM  4»a»  ^  iwm.  Bd  eltet, 


Tbënaittrie  W%  ÊOuy%n%  d'âulve  aénm  qfk^ .  il!fBHfl#AC«  âe> 

ces  calcul»  mûraiftx^  .^ 

Leur  rassure  eai  ordlDairemeiil  eovnpaftla^  grifiHik»U8e« , 
Queli}Uefo*«|,ellepréaetite,  (TaprèaM.  Bereelitif,  ooeiiK^- 
mëratioD  de  orislaux.  LBur  desaUé  est  eo^^MéMM^^  li^ 
reDf<'rmeii^  etdifiaîreme«i  une  laèa-grauile  %iiiH4Hë  de 
matière  ori^antqMe'.CfaMifffs  sur  iif»e  lame  de  i^a^ÎBe,  ila. 
se  gooAeniitt  se  ebarbonaeUt;  après  rincioératio»^  îlieaVr. 
UQ  résidu  de*  cbaM»  taustîqriie^  sî  la  lempërature  a  4té  as8«dt> 
élevëe.  ,,  ,, 

L'aeîde  eMeafhyjtiqufe  kit^^dissoitli,  ee  t^v  le»  âifi^^à^ 
deaeaikeiuW#i|ciéa  ilnqpm;  le»  caiiti€mali«»  akaMiH  Hoa^^tOH 
quent  egatemeat,  eo  leiï  trarif^rormaai  eD  carhoDate  àn\ 
chaux. 

1\  paraît ,  XapFés  rertatiift  auteiirft)  que  les  CDTaiqls^fio^t 
suriouC  suiel»  A  rçs  f'alruïs* 

4ol*^i  Calcul*  fibrinen^,  Le  Jofteur  A.  Jtfai^cet  a  rr*D- 
eoutr^  ûfi  calcul  d'iirn?'  cofnpf>sîlion  uès-remafciiifïbîe-  II 
rfurermait  uoe  nkallêre  iusoiuble  (Jan^  iVau,  ratcObt  el  Të- 
ther,  soltjfile  dans  Ta  potassf^  et  lîans  Tai^idé  ac^fît^nï  noiill- 
laot;  le  pru^^Iatê  de  poiasse  lu  prf^cîpilaîl  dp  cHi^.  disso- 
luiiQû.  Marrel  r^f^ardail  felle  subtlance  comme  îd^^ntlf^ue 
avec  la  fibrtn**-  Le  calrùlc^onl  iî  s'ajjîl  RvâTi  d'aîltëui's'riéï- 
peoi*«^l%r0pi>ftai«ibfit  d€iar«iia^jMBa«t  ëUHt  jUsqtiti'lin 
certain  poiotëlatftiqiie.  ,.         j .  ,,,     no« 

4âift^  .Cnfewto  êili^mm^  loufteroj  «t,  TaoqiMflia  oot 
trouve  dé  la.ai4M)i'daiM^deiiX;eak?Qts  doot^Ji^lDreiiikur^^^^^ 
reii4evin4^4fiie'Wèa^|H'»v  ^  dontl  Je  seoood  ^«Mbf<)tvn»é;  par 
uf^B099^  «QilU»mi%  (HKpi  1)09  db  ai|iei9^el^  %4.p.JlOO  d|i|'» 
matière  animale.  Oo  a  également  rjBiMlMlfét;difhUr8iUc4h 

M«BpMH«î<iitiiito  a  tfaî^jfaqa^jwe  d^uiceatciii'd^^^e.^aniK 
pofUiaç  e»iraopd«oaîr«<:Til  pemi^iX  gfain$..^fonPf  étiiît 
irsé((iiijiè0e  >  ianieUeiee»  en*  i|afilqaes  eod»aUa%(  il^avait  4^1 
rendu  par  une  dame  de  BogoUvet^neoftamiafel^t,  .    *         ,^ 

Alurtiipe......; 25:0  "^ 

Sitt^é^':.:v./:..:......:''lt^r^  '•'/'^■'^•^< 

(îtfitiir^:...:;:.:;;::::!W 

L'absence  totale»  de^wÉltiliuijyiiptikpM(rdaii#^oetél>lcqli 
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mi  extraofdtti^re,  «  racialogic  de  la  coini>Q«itîniii  aT*c 
celle  d'un  minorai  df  frr  en  î^raina  fait  supposer  qull  avtil 
rflë  iotroduil  aeeid^^nîeHennrDl  dana  la  ^essi^. 

Telle  eat  la  rom position  des  diilerents  rjitruls  qu'on  a 
renrootrés  rheï  rhomnie*  On  le^  a  dirihés  ey  calculs  sim- 
pte*  et  €0  Calculs  rofiipo»e.^,  «uî?ant  qu'iU  n^ofermeot  un 
WÊ%$\  oa  pluwursd<^  matériaux  qtie  oous  avons  ënumër^* 
I.fft  calculs  cr*ni]K)ses  peu^i^ut  èire  milles  ou  tIteriiatiH, 
c*e6t-«-dire  formes  par  un  inébiige  homof^ène  de  pïo- 
•îeurfi  principes  ou  par  de&  ^traiilications  alieroatives  for^ 
m^et  par  def  couches  doDt  la  componiiioD  chimique  varie. 

Quatil  à  leur  fréquence  ^  on  a  trouvé  aur  iOOO  échan- 
tlUotia  : 

ZJ'à  calculs  fonnës  par  Vacîde  urîque  seul  ou  méUh^i 
d'uoc  petite  quantité  d^urale  d'ammaoîaque  et 
d'oxalaie  ou  de  phoi^phate  de  rbaus* 

Î55  calcul  formes  par  des  phoi^phate&  terreux  (calculs 
fusibles). 

233  calcuU  romiés  par  des  couches  altematlves  d  acide 
urique,  dWalate  de  chaux  et  de  phosphates  ter- 
reux, 

142  calcula  formés  par  roxalatc  de  chaux. 

4517.  C&letêfM  det  animaux*  Les  animaux  etix-méiises 
iOnt  Mijets  aux  calculs. 

Chex  le«  chats,  on  a  trouvé  des  calrtils  de  phosphate  de 
chaux  et  de  pho!%|jliaie  amnioûiaco-nTagoésien. 

On  a  trouvé  dans  les  caUuÏB  urina  ire^  des  chiens  de  Ta- 
cide  urique,  des  pho^phate^  terreux,  de  l'o^alate  deehâux 
et  même  de  !a  cjstîne. 

M.  Lassaigne  a  analysé  un  calcul  de  chien  qm  reufemiaît 
97,.^  de  rjiïitine  el  i2,5  de  phosphate  ou  d'oxalate  de  chaui. 

Cher  le»  raUs,  on  rencontre  très-souvent  de*  calcul) 
formés  par  un  mélange  de  rarhonate  de  chaux,  de  phos- 
phate et  d  oxalate  de  chaux. 

Les  calculs  que  Tod  trouve  chez  les  herbivores  aont  for- 
més par  des  phosphates,  toujours  mélanges  de  quanti  lés 
plus  ou  moins  cousidërables  de  carbonate  de  chaux.  Sou- 
vent même,  ce  dernier  sel  les  constitue  presque  en  entier. 

Klaproth  a  analysé  un  calcul  provenaot  du  grand  estur- 
geon. Il  renfermait,  outre  le  phosphate  de  chaux,  dea  Uaces 
de  sulfate  de  chaux  et  un  peu  d  albumine* 


50» 

4Si8»DaDaletraiteinentde8ealettls  uriBftires,  od  if  cher- 
che^ à  mettre  eo  usage  des  moyens  rhimîquea;  od  a  prëcooisé 
remploi  de  divers  disaoWaots  pris  àTffitërieor  ou  injectes 
îmmëdiatement  dans  la  vessie.  Si  l'on  se  rappelle  la  struc- 
ture complexe  de  certains  calculs  et  la  nature  Tariëe  des 
matériaux  qui  entrent  dans  leur  cotnposilion ,  on  com«> 
prendra  sans  peine  que  le  même  dissolvant  ne  ronTieone  pas  > 
dans  tous  les  ras.  Les  calculs  formés  par  Taride  urique  ou 
les  ura  tes  cxif>[eront  f  emfiloi  de  dissolutions  alcalines,  tandis 
qu^  ceux  qui  sontibrmës  par  les  phosphates  terreux  ne 
pourront  se  dissoudre  que  dans  des  liqueurs  acides.  De  li,  - 
la  oëcessitë decpnoj^itre la nati^re  du  calcul, avant. d appli- 
quer le  traitement.  La  composition  de  Turine  elle-même 
peut  guider  dans  cetle  recherche.  IJne  urine  habituelle- 
ment alcaline  aura  probablement  donné  lieu  à  des  dépôts 
de  phosphate?^  tandis  que  racidité  de  cette  liqueuif  sera* 
plutôt  un  indice  en  faveur  dé  l'existence  d'un  qalciiî, 
urique. 

'  S'agit-il  de'dissotiâire  un  calcul  formé  de  phosphates  ter- 
reux, oh  a  pebsë'à  injecter  dans  la  vessie  une  dissolution 
très-ëtendue  d'acide  nitrique  ou  diacide  chlorhydrique.  Il  * 
faut  l'avouer,  cependant^  éettè  pratique eift  inemcacè  dans 
la  plupart  dès  cas ,  et  sbiivent  méhié  elle  est  dangereuse. 
Oti  aurait  encore"m(]fit]fs  de  cbsncès'  de  itoccès^  si  l'on  es-:  ' 
sayait  d^administrer  de*  arideé  à  riniériëtir.  On  sait  en  éRet  ^ 
que  les  acides  minéraux^  ne  passentlpsadans  les  urines  et 
oue  les  acides  orgaaiqQSSfoni^ttoujofnrf  décomposés  dailsv 
léconoroie*.  *  î» 

Pour  dissoudre  ks  calcula  formés  par  l'acâde  urique^  on  > 
a  conseillé, depuis  loh^emps, TadoiiiMstration  de  liqueurs' 
alcalines,  par  exempte,-^  dissolutions  étendues  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  soade'OOr  même  de  borax.  C'est' 
ainsi  que  l'emploi  des  taux  de  .¥îehjr  a  paru  i  quelques^ 
médecins,  présenter  deé  avantages  réels  dans  le  traitement* 
des  calculs;  mais  cèi  avantages  sont  niés  |Mir .d'autres.  Il 
parait,  du  moins,  qu'on  les  a  vus  quelquefois  devenir • 
moins  cohërenis  et  plus  friables. 

Les  dissolutions  alcalines  peuvent  être  employées  sur- 
tout à  titre  de  moyen  prophylactique.  Non-seulement,  elles 
dissoudront  1  excès  d'acide  urique ^qui  tend  â  se  former 
dans  récononûe,  mais  elles  pourront  peut-être  en  prévenir 
la  formation*  ;•    i^,. .      u;«>  .    .      r^ 


nbnl  iorî*|i»b!»  d'abtoilief  Ifoxytr^ne^  rtnl^w^fit  «5m{llé-' 
tetnrttt  k  k  nïr  soos  rinlHi^nee  àfm  Imia^k  l>«n?i  le  tnifipm^fir 
àm  ef«v«l1^  nriquei^  le»  b^^«  »^mf«t  tJnite,  Mit  oomm» 
dMotvioi  ttv>9  poràMi  èp  oti  icidei.  «ml  en  ^ittpèri^tji  la 
tMoArawikm  iir»n«tAri»ii3t  âEotéideréfOfiiioiiefiiirïdt^ 
imqiM  pmr  unt  gomfriwrticm  plim  mwmneée  qui  les  tr&ii«far^ 
tnêmil  em  iirér. 

AjoutcmiEj  fooï^fofe,  qii'**ti  ivndaDt  l^s  tirines  «katina, 
on  f'rxpc^  fr  tivorlfer  g^nt*ralpmpm  ta  productioD  de» 
•ctd^«  ^  pv  sirtte  refîe  de  l'acide  arfque  loî-méme*  Di- 
«tos  même  que,  d*»pTfrs  M,  Pruoeile^  i<?î  semlVIcrati  étr« 
rtffet  di»»  etaïc  de  Vichy.  Mes  propres  observai î9ci»  me 
puneot  à  pefiiier  le  roturaire* 

O'apié&i  l wiiOQ  que  les  alcaLit  exerreot  sur  r^ri ti#  «icide 
normaie^  qi)  a  été  dbpQiê  à  rooclure  que  fuj^a^^f  de  ïtAu 
de  Vicbj  uu  €elui  dainihoûate  de  soude  ptil  donner  lira 
i  la   t  '     Q   de  calculs  An  phosptiitr&  l erreur.  Ci' lie 

ersÎQi'  ie  bien  foodet^î  Si  Turitie  ^^i  siVrêiée  par  le 

rein  avee  uo«  rëaciioQ  aicalioe^  d  a4  Uii  vieodraiefil  î^ 
pb6S|ibalea^  ^IpourqiKit  \m  d«fpf%eraiiHeiJe  dau9  la  vessie? 

Uo  i^fpmfi  earîiâttt  f^vornie  beai»ccMip  1b  f^miatioa  de;» 
caleulft  d'ariée  nfiqw.  On  com^ieod  ea  effet  qn'itiis  al^ 
mealatioii  iropsucr  ulenle^  en  mtrodui^aDl  à9o%  léceomnm 
o»  Cïcéa  d#  fmti^fei  asoléet^  potârr»  decio  er  najenanee  a  k 
f QMHliMI 4Eutt^  Irop  graticle  quatilkë  d  »  rdie  uTiqiy.  Aeeli' 
il  faiMi  aJMAei  que  Tahu»'  de»  bohfiOoa'  a4etioif<^«^  et  ém* 
aïimenta  {iras  pourra  encore  lavorwcr  im  pmdut^uon  de  r^ 
aeide^»  en  'VifiéebaiJt  Ko^datuNi  rotnpl6l«cJi«!t  matenaui 
asoiëa  du  sangf  Pur  ttne»  fMaon  aw»4fiffa«,  leriiQeiipitktnf 
ftédeotaire»  prMippcc^ent  a  un  eaèruli  éWttje  il  ri  que.  On  ë 
prélPtidii  qii«»  rkr%  di*9  peitontief  qui,  aprea  avoir  quitlé* 
la  tîlle  »^ë(ai^Dt  lirrëes  a  ia  eatnpa^ite  à  uti  fji^nre  de  vw 
ptiia  aettl^  Tadde  ijrk|ti^aTsit  resae  de  se  dr^|K»ser  dans  la 
^e«ete^  pour  tsire  f»iÉeeajde  iWalate  de  cb«Qit«  Soifvriti*»^ 
âoaiiee  d\io  exrèad^oay^n^vl'^idff  uriqu^pauten  eflM  wà 
tWDÊSoimwr^a  itrë&«t  eu  aoide  OJtaliqtte:;  WyMwttjrqueii 
la  respira  lion  et  par  auite  rabK)fpiîoD  d'oxj^èm  ant«nt 


ë^  phl^f «a^^  #M«9I)  V4oi4i|  omUciiH^^^^dMpaM'i  V>llf> 
tour  pour  8e  transformer  en  aride  carbonique.  .  ji 

m^  g^aéjçalena^Bl  que  leiK  feroi^tio^  eKtflvi^ik^cme  q^%if<^ 
liqM^  m  aux  omUias.  p^Q^enaot  dedMiivieiiUu  NoHs.#)VQiH^i 
Tu>^  qffei  qv^Çff  eorpftpouvAÎP«(^piM9W  d^P^  Wfiili»9/»i^<l 
Les  personnes  qui  sont  snj^'tt^s  à  ces  calciite  j^v^nt.yLiQQRnj 

Ûrinê  âëi  animaux  J  «'         bi 

4^Ji^  Mi^ff^-i]^E8  cAAnrroKKS.  La  composition  de  Ti^^ 
riii^  ^8  m«i»i]^^res  çajrnî voj^^^^  ^,  t.WRW^^  Vç^WJHfc 
d^,QQj||^  de  l^pm^ie  lui-m^e,  par  la  nature  des  corps  qui 
8^7  rencontrât -^%ngënÀra),cependai^jt^a|lec(^i|i^^^^ 
dtkiMib  et  8^  mcu^re  cbnsëqueiiirnenlî^  pli^s  âen^.  ](jra|^r^ 
"^^q^elin ,  luctoe  du  lion' et  du  ttgre  est  alcaline;  elle  o/^] 
rei^fnrme  ni. pf^fliyphatëé ,  ni  acide  ûi-rqu'e.^    ..y^.^,\\^. 

jÇfflprèsHWopymi,  aii  contralrê,  rurinedécea'fltniiji^if^ 
eat  t£aLa8parentft  t  d'ufi  jàùnè  clâirV^on  bdeùr  est  forte  et 
clftratfrAble,  su  séWur  amère  et  nauséabonde;  elle  niani- 
f*5t<^  ijiie  lYecUoaLacid^,  qui  di^^ïafaiî^  a^H  t^^u^  ^^  qiM'lq^^ 
tem^>?4f  ponr  faire  plaf^  à  up^  rémpjjqiv^li^Jn^e^  cliir^i  uil. 

de  i^p^y  ^  i^ÛTti'  Eflp  n  doDiié  iC^ri^lfs^  ;  ,       ^^^^ 

Ur^c,  extrait  alcooUquç^^^ç^,,  .^^  .  .  WmI      1  .h^ 

Acide  uriq^u^  ,^.^  ^^ ,  ,.^^^^y^i|-^  ,,  9fSMj  au  J  '  u*ni 

Mnciiiï ,  : *^fl    f 

Suirftte  de  potasse,»  -  -*.  * .  .  * .  *  *  <^,iâ-  f 
Sel  ammoniiic ,  avee  un  peu  de  )     153,9 

ch  1  or UTH*  de  sodium,  .'/*'- J  g  l*.*l*  »  'l,i9|r    1 


•r 


Phosphatna  terreux  , , .  r.'/i'J^r!'  f  jWl 

Phoî4pha4«a  de  potRsse  et  de  soude-  S.OÏf  ^ 

Phosphate  d*a  mm  on  î^qii«  ;  *-  i .  i  ;  \  '^02'J^  ^i 

Lnctaie  dtî  potasse , , .  l.'vV,  5*,.>(>'^'^  * 

4520.  Mammifères  EtnBrroitÈS,  L^urîne  des  herbivorea 
renfeniit  éf^leineni  de  Turée,  quoiquVn  qoantii^  lieïm* 
coup  mc'iidre;  mais  au  lieu  d  acide  urique,  on  j  trouve  de 
l'acide  hippurique*  Mais  ce  qui  ta  distingue  essentieUemenl 


c«t^V 


L'w^  4e  «taOTl  •  4tf 


;««< 
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•hoe 
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Cheval  diaUiifUê.  Voici  deux  anajljfes  d'orioe  de  che- 
yal  diabëtîque,  faites  par  MM.  John  ejt  Lassaigne  : 

John,  LasMûgne. 

Eaa 948,80  980,0 

Extrait  aqaeux  et  alcoolique .     53,30  \ 

Urëe 35,30( 

Mucus  avec  uo  peu  de  carbo-  >  15,0 

Date  de  chaux 0,801 

Acide  hippurique 1,40/ 

Chlorure  de  potassium traces. 

Uratesde  chaux  et  de  potasse.       0,14 

Phosphate  de  chaux 0,70 

Carbonates   de  chaux  et  de 

magnésie  • 3,93 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse,     traces. 

Sulfates,  phosphates  et  chloru- 
res alcalins li,40 

Sulfate  de  potasse 5.0 

i0U0,0  iOUO,0 

Bœuf.  L'urine  de  bœuf  a  été  analysée  par  Sprengel, 
qui  j  a  trouvé  : 

Eau 928,2' 

Urée 40,00 

Albumine 0,10 

Mucus 1,90 

Acide  benzoîque 0,90 

—  lactique •  • .  •  5,16 

—  carbonique 2,50 

Potasse 6,64 

Soude 5,54 

Silice 0,36 

Alumine 0,04 

Oxyde  de  manganèse 0,01 

Chaux 0,65 

Magnésie 0,56 

Chlore ,^  2,72 

Acide  sulfurique 4,(K( 

Phosphore 0,70 


kA»  fe>      4>l 


1000.00      u 


Um  ittW^it  pM  t<eâm  de  fiiriMAèlMMr,  «lit  dik  l 
M.  Bibra,^tt4y  ètïow*: 

I.  II. 

Ea9 912,01     913,10 

Matières    extradtT^  solubVei   dans 

feau V ^,40       16,43 

Malières  însolùbt^ dans  rjJcooL. .  ^ .  14,21       |0,âO 

SeU  iotubles  dm»  IVau 24,41      35,77 

Sels  insolubles. i,50        :2,t2â 

Un^e 19,76      10,^ 

Acide  hippurique.  ......  ^ .,  « 3«fô       lâ,00 

Mucus 0,07  0,06 

1000,00  lOOO'OO 

On  doit  à  M.  liottssingault  une  analyse  tomplète  de  Tu- 
rine  d'une  vache  ^ot  aràU  (ié  bourrté  avec  du  regaîo  et 
de;»  pommes  de  terre.  Void  les  t&ultâtt  ^u'ii  à  obtenus  : 

Urée t8,48 

Hippurate  dépotasse 16,5! 

Liactate  da  pelasse 17.16 

Bicarbonate  de  potasse 16,12 

CâHiooat<*.  de  tna^ësië;  i 4,74 

Carbonate  de  chaux 0^511 

SifJfiMa  de  potasse,  .••.... 3^60 

Chlorure  de  sodium 1^2 

îthca traces. 

Acick  phosphorique O^iOO 

£m  et  matières  indëteunioées.     921 ,00 

lO0O,Oflr 

Le  résidu  salin  renfermait  77  p,  0/0  dé  carbonate  de 
potasse. 

Chèvre.  L'urine  de  chèvre  est  limpide ,  tfune  odeur 
pariiculi^e,  assez  pénétrante,  d'une  densité  de  1,009  à 
1.008  et  j^ôssède,  comme  les  précédentes,  une  réactioQ 
alcaline. 

Elle  renfèMie  d'après  M;  Bibra. 

JEau.  . . , 98&,07      983,99 

Matières   ejuractives    solubles  dam 

^  leau.... i,oe  0,56 

Matières  exUaciives   solubles   dans 
l'alcool/^ '«MO  f 4^54  4 


Seh  tohMesdans  ftaii 0,^0  O4O 

Vrée 5,T8  0J6 

Aride  hippurique 1,25  0,88 

Mucu« O.'W  0,0s 

1UU0,U0    1UU0,00 

100  partîtes  du  rësidu  mIîh  repferoMlieot  53  painiei  4« 
carbonate  de  $oude« 

Chameau.  L'urioe  de  çbaïqeau  t  fié  «na^a^  yar 
}{•  Braode;  95  parties  de  ce  liquide  renferment  ; 

Ban ..o     75 

PHoiphate  de  chaux 

$al  annmoDiac 

Sulfate  de  potasse 

Urata  de  potasse 

Chlorure  de  sodium 8 

Urée 6 

M.  Chevreul,  à  qui  Ton  doit  ëgalemei»t  une  analyse  de 
içettç  uriaf^y  n'y  a  reocontré  ni  acid^  urique,  ni  phos- 
phates, li  Va  trQuyée  très^ricba  fru  urée*  et  7  a  constate  la 
prësçace  du  carbonate  de  chaux  »  da^rboaate  de  magn^ 
sie,  du  sulfate  de  potasse,  du  chlorure  da  potassium,  du 
carbonate  de  potasse,  du  chlorure  de  sodium ,  de  llûppu- 
rate  de  soude ,  du  carbonate  de  soude,  du  sulfate  de  sotide, 
et  de  quelques  traces  d'oxyde  de  fer. 

Coûhrni.  M.  Boussingault  vient  de  publier  une  analyse 
d^tailUe  de  lurine  d'un  cochon  nourri  avec  des  pommes  de 
terre.  Il  a  trouve  dans  1000  parties  de  Ce  liquide  : 

Urée ,.         4,00 

Bicarbonate  de  potasse -  •        10,74 

Carbonate  de  magnésie. 0,87 

Carbonate  de  chaux traces. 

Sulfate  de  potasse 1,98 

Piiospbate  de  potassOé  ^ . .  • .  «  é         tfiSi 
Chlorure  de  sodium. ...  ^ ...  •         1,S8 

Lactate  aloalrn 4 . . .  indétermhitf. 

Acide  kipponque..  ^••'4«.^..         0^00^ 

Silice.-.* ,.,. 0>07       •    • 

^«  iMi'    £au  el  ma  titres  organiques  JQ- 

^*        -"^-niûéei .,.-.,•-. «...    97ft,14   >ir>*ëf 


p 
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Uarioe  de  cochon  analysée  par  M.  Bîhra,.  était  lîmpîdf , 
prrsqu  inodore*,  d'une  densité  de  4,01  â  à  1,010  et  possé- 
dait une  réaction  alcaline. 

EUe  rentermait: 

I.  II. 

Eau 981,96  982,57 

Matières    extractives    solubles    dans 

feaa 1,42  1,12 

Matières    extractires   aolobles    dans 

ralcool 3,87  3,99 

Sels  solubles  dans  i'eaa 9,09  8,48 

Urée 2,72  2  97 

liacQs 0,05  1,07 

1000,00     1000,00 

Les  cendres  renfennaieut  12«1  p.  0/0  de  carbonate  de 
pousse,  S3,t  p.  0/0  de  chlorure  de  sodium,  7,0  de  sulfate 
de  soude  et  27,8  de  phosphates. 

Lièvre.  L'urine  de  lièvre  est  alcaline  et  contient  une 
très  petite  quantité  d'acide  hippurique;  ordinairement  elle 
est  trouble  et  dépose  une  matière  blanchitre,  globuleuse, 
principalement  formée  de  phoi^phaie  de  ma^pnésie  ;  sa  den- 
sité est  def^OSO. 

lOOO  parties  de  cette  urine  renferment,  diaprés  Tanalpe 
de  M.  Bibra  : 

Eau 9I2,8« 

Matières  extractives  solubles  dans  l'eau.  •  .  52,68 

Matières  extrartives  solubles  dans  falcool.  9,<>8 

Sels  solubles  dans  Teau 25,70 

Sels  insolubles  dans  Teau li,64 

Urée 8,54 

1000,00 

Le  résidu  salin  renfermait  8,73  de  carbonate  alcalin  et 
une  proportion  considérable  de  phosphates  (39  pour  0/0). 

Casior.  Dans  Turine  du  castor,  Vauquelin  a  retrouvé  U 
matière  colorante  de  Técroce  de  sauie  dont  ces  animaux 
se  nourrissent. 

4521 .  OuiADx*  L'urine  des  oiseaux  est  formée  par  ao 
aaâange  de  fÊxtîm  aoUdea  et  liquides ,  qui  ae  réunisteat 
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daos  uoc  cavité  particulière,  noramëe  doaque.  Elle  con- 
stitue une  bouillie  blanche,  quelquefois  verdâtre,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  solidifier  à  Tair,  et  qui  est  particulièrement 
formée  d'urate  acide  d'ammoniaque.  L'urine  des  oiseaux 
de  proie  renferme  en  outre  de  Turée  et  une  matière  co- 
lorante verte.  D'après  J.  Davy,  l'urine  des  perroquets 
présente  une  composition  analo[;ue  à  celle  des  serpents. 

Si  Ion  considère  le  grand  développement  du  sptème 
respiratoire  chez  les  oiseaux,  et  l'activité  des  phénomènes 
de  combustion  qui  doit  en  être  la  conséquence,  on  peut 
s'étonner  que  leur  urine  renferme  une  quantité  si  considé- 
rable d'acide  urique. 

Nousavons  vu,  en  effet,  que  Ton  peut  envisajjer  ce  pro- 
duit comme  le  résultat  d'une  oxydation  moins  avancée, 
d'une  combustion  imparfaite  des  matériaux  azotés  de  l'or- 
ganisme. Il  semble  au  premier  abord  qu'il  y  ait  contradic- 
tion entre  ces  deux  faits. 

Il  suffit  pour  la  faire  disparaître,  de  rappeler  une. expé- 
rience que  vient  de  faire  M.  Boussingault,  et  par  laquelle  il  a 
prouvé  qu'une  tourterelle  perd  une  quantité  considérable 
d'azote  à  l'état  de  gaz.  Si,  donc,  une  partie  des  matéria  ux  azo- 
tés ne  subit,  dans  l'organisme  des  oiseaux,  qu  une  oxydation 
incomplète,  cet  effet  est  compensé  et  l'équilibre  se  trouve 
rétabli  parToxydation  bien  plus  avancée  que  subit  une  autre 
partie  de  ces  mêmes  matériaux  bOus  l'influence  de  la  respi- 
ration, en  se  transformant  en  acide  carbonique  et  en  azote. 
D'ailleurs,  on  sait  que  le  sang  des  oiseaux  est  remarqua- 
blement riche  en  matériaux  organiques,  et  qu'en  consé- 
quence pour  la  même  proportion  d'oxygène,  il  contient 
plus  de  combustible. 

4521.  Guano.  On  rencontre  sur  les  îles  et  sur  les  rochers 
qui  bordent  la  côte  de  l'Amérique  méridionale,  entre  le  15* 
et  le  2l«  degré  de  latitude  australe,  des  dépôts  très-abon- 
dants d'une  matière  animale  formée  par  les  excréments  des 
oiseaux  innombrables,  qui  habitent  ces  régions  solitaires. 
Cette  matière  est  connue  sous  le  nom  de  guano ^  et  forme 
des  couches  qui  ont  souvent  plus  de  20  mètres  d'épaisseur. 
Les  habitants  du  Pérou  s'en  servent  depuis  au  moins  douze 
ou  treize  siècles  pour  amender  le  sol  stérile  qui  forme  les 
côtes  de  ce  pays. 

De  nos  jours,  legaano  est  devenu  l'objet  d'un  commerce 
Uès-actif  mtre-  l'Europe  ^  l'ÀHiériiiat.  Gelto  matiire  est 
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en  effel,  en  lai^oa  de  la  grande  qiMUBtîlié  d^azole  qu^dto 
renferme,  un  des  engrais  les  yln^  avantageux. 
p.  Un  a  dUliii;;ué  plusieurs  variélës  de  guaoa,  c(ui  diffëveiil 
par  kur  couleur.  Le  (;uano  blanc  est  le  pluseatiiné;  quand 
il  est  colore  en  rouge  ou  en  brun,  il  conalitM  vue  qualité 
inférieure.  Ou  doit  à  Fourcroy  et  à  Vau^itielin  les  premiéna 
analyses  qui  aient  été  faites  sur  celle  maiièffe;  l'éehaBiiUeft 
qu  ils  ont  examiné  avait  été  rapporlë  en  4806  par  M.  de 
Humboldt,  el  ret rimait  : 
De  Tacide  urique. 
De  l'acélate  d'ammoniaque. 
Du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
De  Tacélale  de  potasse. 
Des  phosphates  de  potasse  et  dt  ahaox. 
Du  ehlorure  de  potassium. 
Une  matière  grasse. 
Du  sable. 

Klaproth  a  également  publié  une  analyae  du  giMoo.  H  y 
a  trouvé  : 

Urate  d'amnioniaque 16,00 

Oxalate  de  chaux 4î,75 

Chlorure  de  sodium 0,30 

Phosphate  de  chaux 10,00 

Argile  et  sable 3â,00 

Maiières  indéterminées 28,75 


100.00 
Plus  récemment,  M.  Vœlkel  a  analysé  la  même  ma riére» 
Un  échantillon ,  encore  humide ,  d'un  brun-jaunâlre  et  xér 
pandai.t  une  odeur  urioeuse,  a  donné  : 

Uraie  d'ammoniaque 9,0 

Oxalate  d'ammouiaque , . .      10,6 

—  de  chaux ,        7  0 

Phosphate  d'an^moniaque 6,0 

—         ammouiaco-magnésien .       2,6 
Sulfate  de  potasse 5,5 

—  de  soude 5,8 

Sel  ammoniac 4,2 

Phosphate  de  chaux i4^3 

Argile  et  sable ^.       4,7 

£au,  traces  d'un  sel  de  kx  et  waiière» 

UlMlCrQMipiMI  I  •  •  •  •  «^  #>ti  ^^  ^\  •  ^-     3%S 


( 


in 

45âlf.  KiBfB^B».  L'urÛM  de»  «cffei t»  cooAlitiie  une 
bouilUe  blancba  tt;è».-<paiMe^  (fui  se  «^i4»6ebi?Qtâl  à  l'air, 
•t  quî  €81  etteQticUemeDt  fof ui^^  d'«cide  mique  et  d'uraten 
de  foXaèm^  de  «ouda  et  d'MwiuQiûiiqmu  Ou  y  trouve ,  eu 
outre  rUM  petite  (|iiaiaitë  de  {iboeptûoe  de  cheux  Elle  ne 
pereit  pa»  veofenner  d'iuée^ 

Les  serpente  rendent  à  peu  pcès  taua  les  inoi^  c^ue  urine 
par  maeees  assez  volununeuaes  pour  les  grosaei  e«pècea« 
Les  ebioiidtes  ont  souvent  rei^ours  i  cette  souEce  pour  se 
procurer  Tacide  urique  nécessaire  à  leuis  expériences* 

Les  sauriens  fournissent  à  peu  près  le  même  produit. 

Il  n'en  est  pas  de  ménoe  des  batraciens.  L'uiioe  de  la 
grenouille  commune  m'a  offert  de  Turée  accompagnée 
d'albumine  ;  on  peut  dire  que  Talbuminurie  constitue  Tëtat 
normal  de  ces  animaux. 

D'api  es  J.  JDavy,  l'urine  de  la  grenouille  taureau  {rana 
taurmu)  est  un  liquide  dont  la  pesanteur  spëcifique  ett 
de  i^ô,  et  qui  renferme  du  chlorure  de  sodium,  de  IV 
rée,  et  u»peu  de  phosphate  de  chaux  OUe  du  crapaud 
brun  {àiê/o  fiaeus)  ne  différait  de  U  précédente  que  par 
une  proportion  un  peu  plus  contfidiérable  d'urëe. 

Les  chéloniens  {ournissejit  égalemeot  une  urine  conte- 
nanl  de  rurée* 

i52o.  Chez  les  mollusques,  on,  ?  constaté  la  production 
de  l'acide  urique. 

11  en  est  de  ménxe  chez  les  insectes,  du  i:««ojns  d^ns  la 
cantharide,  le  papillon  du  ver  à  soie,  etc.  Lorsque  le  pa^ 
pilkm  du  ver  à  soie  quitte  sa  coque,  on  le  voit  répandre 
une  liqueur  brune  qui  conbit;te  esîientiellemeut  en  t^cj^de 
urique. 

▲PPEKDICB   ▲    L  UEIRB, 

Purree  et  acide  purréique. 

EaDHAinr,  Joum.  fur prakt.  iïhem. 
Dumas,  Observations  in^diteê. 

4^i26«  Ou  reDConlxe  depuis  quelques  années  dans  le  con;<' 
mcrce  une  substance  partii  ulïère  connue  sous  le  nom  de 
purré^^  Elle  est  originaire  des  Indes  et  de  la  Chine  d'où  elle 
est  importée  en  Angleterre ,  pour  iservir  à  la  préparation  du 
Jaune  indien.  Elle  se  présente  isous  forme  de  morceaux 
axroodit  *  dont  lej^oii^  excède  rarement  100  à  120  grdn^« 


Ils  sont  bruDS  à  l'extérieur;  mais  leur  cassure  ofiFreune 
teinte  d'un  jaune  orange  très-riche.  Les  opinions  sont  par- 
ta[;ées  relativement  à  son  origine.  Les  uns  pensent  qu'elle 
coustitue  de  vërilablesbezoards,  tandis  que  d'autres  affir- 
nnenl  qu'elle  se  dépose ,  à  certaines  époques  de  Tannée ,  de 
Turine  des  chain<*aux,  des  éléphants,  des  bufiEles  et  d  autres 
grands  animaux,  et  que  sa  formalion  est  subordonnée  â 
une  altération  particulière  que  des  pluies  longtemps  pro- 
longées font  subir  à  la  nourriture  de  ces  animaux.  Cette 
dernière  opinion  est  confirmée  par  l'odeur  urineuse  qu'ex- 
hale cette  matière. 

Tout  récemment,  M.  Erdmann  a  attribué  au  purrée  une 
origine  tout-à-fait  différente.  Ce  chimisfe  pense  que  ce  pro- 
duit n'est  que  le  suc  d'un  arbre  neutralisé  par  la  ma^e^ie 
et  réduit  par  Tévaporation. 

Le  purrée  se  dissout  peu  dans  Teau  et  dans  l'alccoU  ses 
dissolutions  sont  neutres  :  l'élher  le  dissout  un  peu  :  quand 
on  évapore  la  dissolution  éthérée  ,  il  reste  une  matière 
jaune  brillante  et  cristalline  qui  possède  une  réaction  acide. 
Les  alcalis  caustiques  dissolvent  une  portion  du  purrée  :  les 
dissolutions  ont  une  couleur  d'un  jaune  très-riche.  Le  purrée 
laisse  une  quantité  considérable  de  cendres,  principale- 
ment formées  de  magnésie ,  d'un  peu  de  potasse  et  de 
chaux,  mais  exemptes  de  phosphates. 

Quand  on  délaye  le  purrée  dans  Teau  et  qu'on  ajoute  i 
la  pâle  de  l'acide  chlorhydrique,  il  s'en  sépare  une  matière 
jaunâlre  qui  donne  naissance  à  une  bouillie  cristalline. 
C'est  l'acide  purréique  qui  constituait  un  sel  avec  la  ma- 
gnésie. 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  alcalis ,  en  est  précipité  par 
les  acides,  se  dissout  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants,  et 
cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs,  ce  qui  four- 
nit les  moyens  de  le  purifier  facilement. 

L  acide  purréique  retient  souvent  de  la  magnésie.  Pour 
le  purifier,  M.  Erdmann  le  dissout  dans  du  carbonate  de 
80ud«,  et  sursature  la  liqueur  filtrée  par  un  excès  d'acide 
chlorhydrique.  L'acide  purréique  se  dépose  en  cristaux 
que  l'on  redissout  dans  l'eau.  Celte  solution  est  traitée  par 
1  acélaie  de  plomb  ;  le  précipité,  décomposé  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  est  repris  par  l'eau  bouillante.  Les  cristaux 
^Ui  se  déposent  n'offrent  plus  alors  qu'une  teihte  légère- 
Afent  jaune.  Pour  les  purifier,  on  les  fait  crislalUscr  cinq 
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OU  six  fois  dans  Talcool.  Après  ces  divers  traitements,  ils 
ne  contiennent  plus  que  des  traces  de  mapnéslc  qu'il  est 
impossible  de  leur  enlever. 
L  aride  purréique  renferme  : 

\j     •  •  •  •      jloUU       oOjù 

H^ 412        4,2 

0"  . . . .     4400      40,5 

2712    100,0 

L'acide  purrëique,  à  peine  soluble  dans  Teaa  froide,  se 
dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante,  et  se  dëpose  par  le 
refroidissement  en  aiguilles  d'un  jaune  pâle,  soyeuses  et 
déliées. 

Les  alcalis,  mais  surtout  l'ammoniaque,  jouissent  de  la 
propriété  de  colorer  sa  dissolution  en  jaune  foncé. 

Le  meilleur  dissolvant  de  Tacide  purréique  est  Talcool; 
Téiber  le  dissout  également.  Il  possède  une  saveur  sucrée 
et  son  arrière-goût  est  légèrement  amer.  Son  aspect  exté- 
rieur le  rapproche  beaucoup  de  la  berberine,  qui  est  ce- 
pendant moiip  colorée. 

Le  purrée  du  commerce  contient  enyîron  50  pour  100 
d'acide. 

Les  sels  d  argent,  de  chaux,  de  baryte»  de  strontiane,  de 
magnésie,  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide  purréique  ^  il 
produit  un  précipité  jaune  foncé  dans  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb. 

Une  dissolution  de  cet  acide  neutralisée  par  un  alcali 
donne  des  précipités  avec  les  sels  d'argent,  de  chaux  ,  de 
baryte,  de  magnésie ,  etc.  Tous  ces  précipités  sont  flocon- 
neux ,  un  peu  solubles ,  et  ne  présentent  pas  ^  en  général, 
une  composition  constante. 

Le  sel  de  plomb,  préparé  en  précipitant  une  dissolution 
alcoolique  d'acétate  de  plomb  par  une  dissolution  alcoo  * 
lique  d'acide,  renferme  : 

C»H»0*SPbO. 

L'acide,  chauffé  à  plus  de  100''»  fond  et  se  sublime  en 
partie. 

Pour  faire  cette  distillation,  on  peut  employer  la  n^i- 
thodf  que  Mohr  a  mis  en  usa^e  pour  la  jg  ?  4^  l^" 
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cide  benzoïque ,  et  qui  consiste  &  ftiire  pas^r  les  vapeois 
à  travers  une  feuille  de  papier  gris,  collée  sur  le  vase  dans 
lequel  se  fall  la  subliinatioD.  Les  cristaux  qu^on  obtieot 
aiuiii  sont  neutres  et  peu  solubtes  daus  l'eau ,  l'alcool  et 
réthtr.  Leur  dissolution  alcoolique  ne  douoe  de  précipité 
qu'avec  le  sous- acétate  de  plomb. 
Ils  renferment  : 


xpérieoee. 


C\...     973      G8,4         67,93       67,32      68,2 
H* 30         o,G  3,39         K,t2        3; 


U*....     400      28,0         28,46       ^^8,46       28,1 

Ils  diffèrent,  par  conséquent,  par  leur  compositîoD  et 
par  leurs  propriétés,  de  Tacide  purréique  dont  ils  dérivent. 


CHAPITRE  VI. 


BILE. 

Thétiard,  MemoireM  d\/ircueU^  t.  i,  p.  23  et  46. 
Berzéltus,  Analyse  de  la  hile  du  bôBufj  1807  ;  et  Atm. 
'fttr  Ckem.  und  P^artn,,  t.  xxxrii,  p.  iSO. 

TiEDEMAPipr  et  Gmelin,  Die  Ferdauung  nucft  Fenu- 
ehen,  Heidelberfç,  1820. 

feRACONNOT,  Afin,  de  chim,  et  de  phy$.^  t,  xlii,  p.  177" 
Dbmarçat,  Ann,  de  cJiim.  ei  de  pht/S.,  t.  li«^yii. 
LiBBiGj  Âîin,  derChem,  und  Pharm.y  t.  xi.vii,  p.  1. 
Kkmp,  Journ,.Jurprakt,  Chemie^  1.  xxvîii,  p.  1. 
Thetbr  et  ScHLOSSEE,  Ann.  der  CfufH.  und  Pharm.. 
;\l.  p.255. 

4327.  La  bile  offre  un  intérêt  particulier,  «oit  gu  on  la 
;  considère  comme  produit  de  sécrétion,  soii  qu'où  r<  nvi- 
sa{je  comme   intervenant  d«ns  Tacte  de  la  digestion. 

Li's  anciens  avaient  comparé  la  bile  à  un  savon-,  les  re  - 
éherche«î  frtîiespar  MM.  Ifeéntélius  ^  TWïiaTrd,  maîssvirtout 
.celles  que  Ion  doit  à  MM.  Gmelinet  Tiedemann,  en  faisant 
ttinû^îirè  uiiè  série  «ôttablreiise  de  iprofduîts  jm'urés  de  la 
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Ae  la  natvffe  de  ce  liquide ,  lorsqu'il  y  â  quelques  années 
M.  Demarçay  fiit  amené,  par  une  nouvelle  élude  de  la  bil^, 
à  reproduire  l'opinion  énoncée  par  les  anciens  chimistes. 

Depuis,  M.  Berzélius  a  publié  un  long  travail  sur  la  bile, 
dans  lequel  il  a  appelé  Tattention  des  chimistes  sur  plu- 
iteuwscides  et  eotps  nouveaux  quo  re  liquida*  petrt  founiir 
A  Tanalyse ,  soit  qu'ils  préexist(*nt  dans  là  bile ,  soit  qu'As 
résultent  des  métamorphoses  î<i  faciles  et  si  nonAreuses  du 
prtncij)e  essentiel  de  celle  sécrétion. 

K<ni8  suirfons  dans  notre  exposé  le  travail  de  M.  De- 
inarçay,  dont  les  principiuix  résultats  viennent  d'être  con- 
firmés par  M.  Liebig,  et  auquel  les  recherches  récentes  de 
MM.  Theyeret  Schlosser  n'ont  a|)|)orté  que  peu  de  change- 
ments. 

Là  bile  est  un  Hqaide  fij^queux,  filant,  ordînalremem 
Wtorë  eta  vertftmcé;  sa  saveur  estamère  d'abotd.  et  laisse 
un  arrière-goùt  fade tt  doucâtre. 

Elle  se  dhsoui  dans  l'eau,  en  formant  une  liquenr  qui 
mousse  comme  de  Feau  de  savon. 

Elle  est  souvent  troublée  par  du  mucus,  qui  se  précipite 
en  partie,  tandis  qu'une  autre  ponioii  reste  eo  dissohjtion  ; 
Tacide  cblorhydnque,  et  eo  (général  un  acide  •rfoelerHuiuey 
ajoulsé  en  très  petite  quantité  é  k  bile,  Miffîs^Dt  pour  le 
précipiter  complét^m*  nt  ;  il  est  d*aille>jrs  étraF»^^  i»  sa 
composition  et  ne  s'y  trouve  qu'accidentf llement, 

La  bile  ne  se  coa^fule  pas  par  rëbullition. 

AfeêttâMlcm  Adtis  àt  quelques  prkidpes  que  fon  peut 
regarlisr  comme  aeoessoires ,  la  bile  est  es»*=titiellefr»eiw 
formée  par  la  combinaison  d'un  aci<ie  azoté  partimHtr 
avec  la  «oode  :  e'«st  do  choléate  de  soude. 

Elle  doit  so  coloraiioD  à  ooe  mati^Te  verte,  rniHan^ 
d'une  matière  jouoe^  qui  peut-être  n'est  qu*urie  moiltfioi- 
lion  de  la  premlét^.  Lorsqu'on  traite  cette  matifre  eolè* 
rante  par  Vacide  nitrique ,  eHe  produit  une  réaction  earae^ 
léristîque.  La  liqueur,  d'abord  verte,  devient  hh'né^ 
violette,  puis  touge,«t  ce  chan»ç#fmeTit  de  coitleifr  nTae* 
coniplit  dans  l'espace  de  qudquen  secondes,  1a  rjuA^mi 
rouî^fe  ne  tatde  pas  \  se  détruire  eflff-m^'m**  pour  faire  fiafti 
à  une  teinte  jauw».  Cette  réaeiîon  est  telU^m^tif  >/^>rff 4* , 
«fu'elle  sert  non-seulement  à  caTact/Ti«4?r  Is  bîl'^*  h*nk%  tnhntf 
à  découvrir  la  pré  ♦ence  de  ce  liqniiie  dawi  ïmmti  «sm  dm»» 
d'autres  pMkHu  €moaÊêàeiiA. 
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Les  dissolutions  colorées  de  bile  peuvent  être  parfeite- 
ment  décolorées  au  moyen  du  chaibon  animal  lavé,  ou  en 
y  ajoutant  avec  précaution  de  leau  de  baryte,  qui  en  préci- 
pite la  matière  colorante. 

La  bile  renferme  les  matières  grasses  saponifiées  et  non 
saponifiées  qui  se  rencontrent  dans  réconomie  animale  ; 
la  cliolestérine  s'y  trouve  en  très  petite  quantité.  Pour  l'ex- 
traire, il  suflBt  d  ajjiter  la  bile  décolorée  avec  deux  fois  soa 
volume  d'éiher,  qui  s  empare  de  la  r-bolestérine  et  la  lais&e 
crû'iaHiser  après  Tévaporation ,  sous  la  forme  de  feuilles 
blanches  et  éclatantes. 

La  bile  renferme  en  outre  quelques  sels  ;  lorsqu'on  Tm- 
cinère  après  l'avoir  dissoute  dans  de  l'alcool,  la  majeure 
partie  du  résidu  saliu  se  trouve  composée  de  carbonate  de 
soude.  Il  renferme  en  outre  du  phosphate  de  soude  et  uoe 
quantité  un  peu  plus  considérable  de  sel  marin  avec  quel- 
ques traces  de  sels  de  potasse  et  de  fer. 

Voici  du  reste  la  composition  de  la  bile  ramena  â  sa 
plus  simple  expression  ;  la  bile  de  bœuf  renferme  : 

Eau 875,0 

Choléate  de  'soude 110,0 

Matières  colorantes,  matières   grasses 

diverses,  mucus,  etc 3,0 

Sels  divers 10,0 

1000,0 

4528.  Toutes  les  réactions  que  la  bile  pr^nte  dans  son 
contact  avec  les  divers  réactifs,  dépendent  du  choléate  de 
•onde  qui  en  fait  la  hase. 

Quand  on  Tévapore  à  siccilé  et  qu'on  reprend  le  ré- 
sidu par  de  l'alcciol  concentré,  celui-ci  dissout  le  choléate 
de  soude,  les  matières  grasses,  les  matières  colorantes ,  et 
laisse  les  matières  albumiuoides  et  quelques  sels. 

La  dissoluiion  alcoolique  se  décolore,  lorsqu'on  la  traite 
parle  charbon  animal.  Quand  on  évapore  cette  dissolu- 
tion à  siccité  et  qtj'on  la  reprend  par  Téther,  celui-ci  en- 
lève la  cholestérine  et  les  matières  grasses. 

Privée  des  matières  colorantes  et  des  matières  grasses  , 
la  bile  fournit  par  la  dessiccation  une  masse  solide,  friable, 
semblable  à  de  la  gomme  arabique.  Elle  se  redissout  com- 
plètement dans  l'eau  et  dans  lalcool ,  en  leur  commnni- 
quant  à  peine  ime  réaction  faiblement  alcaline. 
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La  bile,  pulvérisée  «ti desséchée,  attire  promptement 
l'humidité  de  Tair. 

Incinérée  sur  une  lame  de  platine ,  elle  laisse  un  résidu 
composé  essentiellement  de  carbonate  de  soude,  mélangé 
d'un  peu  de  sél  marin. 

La  dissolution  aqueuse  de  bile  n'est  pas  troublée  par 
Tacide  oxalique  et  par  Tacide  acétique.  Cacîde  chlorhy- 
drique  en  précipite  une  masse  résineuse,  et  s'empare  de  la 
soude. 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  plastique,  blanc 
d*abord ,  mais  qui  passe  bientôt  au  brun. 

L'acétate  neutre  de  plomb  produit  un  précipité  blanc 
floconneux,  le  liquide  surnageantprend  une  réaction  acide; 
si  on  le  sépare  du  précipité  obtenu,  il  en  donne  un  second 
par  lacétate  de  plomb  basique. 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  bile  complète- 
ment ;  la  liqueur  ne  retient  en  dissolution  qu'une  quantité 
de  matière  organique  correspondant  à  la  solubilité  du  pré- 
cipité plombique. 

Un  excès  de  sel  de  plomb  dissout  une  portion  du  pré* 
cipité. 

Les  sels  de  baryte  n  y  occasionnent  point  de  trouble  ; 
il  en  est  de  même  de  Teau  de  chaux  et  du  chlorure  de 
mercure. 

Le  perchlorure  de  fer  y  forme  un  précipité  onctueux  de 
couleur  brune.  . 

Le  chlorure  d'étain  précipite  parfaitement  toute  la  ma- 
tière organique  en  flocons  blancs. 

Les  dissolutions  alcooliques  de  bile  se  comportent  à  peu 
près  conune  fes  dissolutions  aqueuses  ;  seulement,  comme 
les  précipités  de  plomb  sont  plus  solubki»  dans  l  aicoot  quo 
dans  leau.  l'acétate  neutre  de  plomb  oe  la  pn-cipite  pas. 

La  bile,  purifiée  comme  nous  avons  dil,  coati ent  : 

Kemp.  Enderlin.    Tbeyftr*!  Schlir^iSyr, 

Carbone.   .  58,46    58,46  59,9      58,98      58,00    58,49    59,47 

Hydrogène.  8,30      8,81  8,9        9,20        8,89      8,48      8,48 

Azole  .   .    .  3,70)     .  ^  3,62 

Oxvgène..  .  2i,64|  ^'^''^  50,65 

Soude..  .   .  6,53      6,53  6,08 


Aom  tmmtlÊÊQWÊk 

Pieramel  (Thënard). 
jicide  biliquc  (Liebig), 
Uaiièrt  biliaire  (GaUenstoff) .  (Berzelius). 
BiUne  (Berzelius). 
GalUnzuker  (Gmelin). 

4529.  On  a  propose  plusieurs  procèdes  ponr  obtenir  ce 
coq)s  à  iVlat  de  pureté. 

P*aprè8  M.  Demarçay  on  dissout  l'extrait  akeoHcpie  de 
la  bile  dans  100  parties  d'eau  et  on  j  ajoute  â  parties  d'a- 
cide sulfurique  étendu  de  10  p«rûes  dVau,  puis  on  chauffe 
au  bain  marie.  Lor^^que  des  [joutU  lottes  huileuses  appa- 
raiv-ent  à  la  surface,  on  retire  le  tout  du  feu.  Au  bout  de 
S  à  10  heures,  Tacide  cboléique  s'est  sépare  sous  forme 
d'un  magma  vert.  On  décante  le  liquida,  on  le  filtre  et  on 
le  fait  évaporer  pour  obtenir  une  nouvelle  auantité  d'acide 
choléique.  On  réitère  cette  opération,  jusqu  à  ce  que  /a  dis- 
solution foit  réduite  au  quart  de  son  volume.  Les  dépôts 
lavés  sont  dissous  dan»  l'alcool  et  traités  par  quelques 
gouttes  dVau  de  baryte  qui  en  sépare  Tacide  sulfunque. 

la  dissolution  filtrée,  évaporée  à  consistance  syrupeose 
est  se€x>wce  avec  de  l^éther  qui  lui  enlève  de»  matières 
Ifras^es.  On  évapore  le  résidu  au  bain-marie,  et  on  le  pi9€e 
peuilant  qu'il  est  encore  chaud  dans  le  vide  sec.  Pi^paré 
aÎBsiy  U  contient  encore  toute  la  matière  colorante  et  uae 
petiie  quantité  de  soude  et  de  baryte. 

Le  second  procédé  consiste  à  décomposer  le  précipité 
que  la  bile  forme  avec  les  sels  de  plouib,  en  prenant  la 
pré*  autiou  de  mettre  le  s«l  de  plomb  en  exc*s,  et  d'y  ajou- 
ter de  rommoniaque.  On  chauffe  le  précipité  afin  de  le 
Foufin*,  on  le  lave  à  Teau,  puis  on  le  reprend  par  Talcool 
buuiUant  qui  dlstiout  un  set  acide,  et  lanise  un  sel  basique 
ainsi  t(ue  la  combinaison  de  l'oxyde  Je  plomb  avec  le  priu- 
cipe  colorant.  La  dissolution  alcoolique  traitée  par  Thy- 
dro^'èiic  snlfm^  laisae  après  la  filtration  et  révaporaiion, 
un  trfagma  brun.  On  dissout  cette  mass^  dans  la  mo'indi^ 
f|tianifté  possible  d'ahool,  et  on  secoue  la  Hqueur  avec  de 
1  éther,  qui  enlève  les  matières  gérasses.  Le  résidu  est  repris 
par  de  l'alcool  froid  et  faible  ;  on  évaporent  onsèclie  roniiii« 
précédemmenc. 

M.  Liebig  a  Indique  le  procède  Myaat  s 


Dans  une  Assohition  alcooltqae  Se  8  parties  de  bile 
sèche  et  purifiée,  on  fait  dissoudre  1  partie  A'acide  oxalique 
effleuri  ;  on  porte  â  rébulUiionetron  abandonne  le  mëlange 
au  repos  pendant  10  ou  12  heures.  Pendant  la  dissolution 
de  racide,  il  se  sépare  immédiatement  une  bouiàlie^^lanclie 
d'oxalate  de  soude  en  cristaux  déliés.  Dès^u'il  ne  r^e  dé- 
pose plus  rien  de  cristallin  ,  on  filtre  le  liquide,  on  l'éteud 
d'un  peudVau  et  ou  le  met  en  dijjestion  avec  du  carhonaie 
de  plomb.  La  liqueur  filtrée  «st  traitée  par  Thydro^jène 
sulfuré,  et  la  dissolutioa  évaporée  à  siccité  au  bain-marie. 

MM.  Theyer  et  Schlosser  précipitent  la  bile  déJiarras- 
«ée  de  mucus  et  de  matières  (grasses  par  du  .sous-acétate 
de  plomb.  Le  précipiié  est  porté  a  1  ebtillition  avec  de  Teau 
et  traité  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  sa 
consistance  esiplastique.  On  filtre  le  liquide  et  on  sépare 
piff  Thjdrogéne  sfilCuré  Je  plomb  resté  en  dissolution. 

L'acide  cfaoléique  sec  est  un  corps  solide ,  légèrement 

Jaunâtre ,  friable  et  pulvéruytent ,  qui  absorbe  promptement 
'humiilké  atmosphériqiie  en  s'a^rgloméraot.  Sa  saveur  est 
amère ,  sa  poussière  irrite  lamuqueuse  des  Bmnes  et  de  la 
^rge.  !l  se  dtsvout  facâernent  dcns  4'aleooi  ;  mais  très- 
peu  dans  rëtlier.  ftéoemment  préparé,  il  ae  dûsout  très- 
bien  dans  l'eau;  mais  au  bout  de  quelque  temps  cette  dis- 
.solution  se  trouble ,  et  laisse  déposer  la  mfjecnre  partie  de 
Taeide  en  gouttelettes;  elle  en  retient  cependant  assez 
pour  conserver  une  réaction  acide  et  la  s«V6«r  amère  qui 
caractérise  l'acide  cboléique  (Demarçaj). 

D'après  M.  Lîebig ,  la  dissolution  aqueuse  d'aoide  cho- 
léique  pur  reste  limpiée  pendant  plusieurs  jours. 

Elle  décompose  les  ce^oiMtteis. 

L'acide  acétique  ne  la  précipite  pas;  Tacide  dilorhjr- 
drique  et  sulfurique  dilués  la  rendent  laiteuse^  et  détermi- 
nent la  formation  de  gouttes  oléaginenses  qui  s*al|iiciient 
aux  parois  du  vase.  Un  excès  d'Acide  fait  di^)aTi|itre  le" 
trouble  (Lid>ig). 

ChauTé  sur  une  lame  de  platine,  l'acide  cboléique  fond, 
se  bour.<oulle,  brûle  avec  une  flamme  GuligineiA^,  et  laisse 
un  Hiarboa  ^fâi  ee  brAk  coinpWliiiiKfent, 

XJ  a  donnée  à  f  ànalyiie  les  xiJtullats  suit^iùtlts  : 
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Demarçay.  Dumas.    Thever  el  Schlosser. 

1.         II.       m. 

Carbone 63,82  63,71  63,57       63,6  63,70  63,76     63,98 

Hy'ri.^ène  .     9,05  8,82  8,85         9,5  8,84  8,50       8,58 

Aïolc 3,34  3,26  3,3  3,97  3,45 

Oxvgène    el 

soulie(l)..  23,78  24,22  23,9  23,49  24,29 

4550.  ChoUates.  L'acide  cholëique  s'unit  aux  bases  et 
forme  des  sels  définis ,  neutres  et  acides. 

Le  choléate  neulre  de  soude  est  le  sel  qui  constitue  la 
bile.  On  peut  le  préparer  directement,  en  purifiant  la  bile 
par  l'alcool,  le  charbon  animal  et  Tétber,  ou  par  double 
dëcom  position  en  la   précipitant  par  le   sous -acétate  de 

Elonib,  et  traitant  le  choléate  de  plomb  basique  par  le  car- 
onate  de  polasse. 
A  l'état  sec,  c'est  une  masse  gommeuse  presque  incolore, 
qui  se  dissout  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution 
aqueuse  ne  se  distingue  de  la  bile  que  })ar  un  seul  caractère. 
Les  acides  minéraux  très-étendus  en  séparent,  à  fro'ià,  de 
Tacide  choléique ,  tandis  que  la  bile  n'est  pas  précipitée 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Lorsqu'on  traite  du  choléate  de  soude,  dissous  dans  Veau, 
par  une  solution  aqueuse  et  concentrée  de  potasse,  ce  sel  se 
sépare  de  la  dissolution  à  la  manière  des  savons  ,  et  vient 
smnager  le  liquide. 

MM.  Theyer  et  Sehlosser  ont  analysé  ce  sel  et  l'ont 
rouvë  composé  de  : 

Carbone 60,14  60,12  59,60  o9,f6 

Hydrogène.,..  8,38  8,62  8,60  8,5o 

Azote 3,75  3,32  3,30 

Oxygène 21 ,43  20,99  21 ,82 

Soude 6,30  6,95  6,68  6,4 1 

En  tenant  compte  du  sel  marin  que  renferme  la  bile 
purifiée,  on  voit  que  celle-ci  est  identique  par  sa  com- 
position avec  le  choléate  de  soude. 

L'acide  choléique  forme  des  sels  avec  excès  d'acide;  ce 

(1)  Le  sonfk*e  n'a  pas  encore  été  signalé  dans  l'acide  cholèiqne.  Les  ex- 
périences récentes  de  M.  Redtenbacher  sur  la  composition  de  k  Uuriae, 
substance  qui  dérive  de  l'acide  choléique,  mettent  hors  de  doule  Vexi*- 
tence  du  soufre  dans  cet  acide.  Dans  la  bile  liquide  ,  qui  ne  contient  ptf 
de  traces  de  sulfates,  j'ai  trouTé  0,19  p.  %  de  soufre,  d'où  il  r^~'* — ^ 
que  l'acide  cboiêiqiie  contient  enTiron  9p.  %  de  so«fr«r 
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que  M.  Berzâius  ayait  appelé  substance  biliaire,  et  ensuite 
acide  bilifeilique  avec  excès  de  biline ,  ne  parait  être  que 
du  bilate  acide  de  soude. 

L'oxyde  de  plomb  forme  deux  combinaisons  avec  Tacide 
choléique  ;  elles  sont  peu  solubles  dans  Teau  et  se  dissol- 
vent dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acétique.  On  peut  les 
obtenir  en  précipitant  une  dissolution  de  cboléate  de  soude 
neutre  ou  ammoniacale  par  du  sous-acétate  de  plomb. 

Quand  on  ajoute  du  nitrate  de  plomb  à  uoe  solution  de 
cboléate  de  soude,  il  se  forme  un  précipité.  La  liqueur 
surnageante  est  neutre ,  ou  du  moins  ne  fait  pas  efferTes- 
cence  avec  lès  carbonates  (Demarçay). 

D'après  MM.  Theyer  et  Schlosser,  le  cboléate  de  plomî- 
contient  ; 

Carbone 40,78        40,81         41,04 

Hydrogène 5,92  5,98  5^81 

Azote 2,20 

Oxygène 46,95 

Oxyde  de  plomb.  56,03         36,93 

D'après  les  mêmes  chimistes ,  le  cboléate  basique  pré- 
paré ,  en  rendant  le  cboléate  de  soude  alcalin  par  un  peu 
d'ammoniaque,  renferme  : 

Carbone 36,69         36,86        37,03 

Hydrogène 5,16          5,38          5,24 

Azote 2,11 

Oxygène 12,85 

Oxyde  de  plomb.  43,19         43,09 

Le  cboléate  d'argent  neutre  se  change  en  sel  basique 
par  les  lavages. 

L'acide  choléique  se  modifie  avec  beaucoup  de  facilité 
sous  l'influence  de  divers  agents  ;  les  acides  minéraux,  les 
alcalis,  le  transforment  en  corps  nouveaux  ;  ce  sont  ces 
modifications  nombreuses  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de 
données  contradictoires  sur  la  constitution  de  la  bile. 

Traite' par  un  fïXCiVs  d'acide  chlorhytlf ique ,  sulfurique 
ou  phosp  borique  j  1  acide  choléique  se  ir  ans  forme  cq  «a 
acide  particaÛer,  exempt  d'azote,  qiie  M-  Df^marçay 
a  désigué  sous  le  nom  diacide  i^holoïdique,  et  eti  une 
siiRHiance  azotée ,  la  lautlne ,  que  M.  L*  Gm<^Hri  avait 
trouvée  daot  la  bile  de  bœuf.  MML.  Theyer  et  8c*ilo»aer  ont 


opère,  àcktud,  U  mâa»  trwafeffmatios..  Si  yopératioa «% 
fait  avec  de  la  bile,  lacide  employé i  U  pvépuNkdcMi a'tok- 
paie  de  ki  sûnde^  «wt  Vaoide  ebeUiqn»  on  ybcsté^  et  le 
mnaioroie  en  latariutt  et  acide  QhQkMdu(tie» 

Jeide  choUîdigue.  —  Risine  biliaire  (GmeKn)^ 

4t^i .  On  pi^pOTe  ee  ewpa  eo  iMsaAt  difeaoïidn  viepevtie 
de  bile  dens  ciaq  o»  six  parties  d'acide  ehlorkydnqve  de 
concentratioD  raoyenne  ;  on  maintient  cette  dissolutâon  en 
ébullitiori  peodafit  que^ue  temps.  li  sen  sépare  aae  masse 
solide,  brune  et  résinoïde.  On  la  débarrasse  d'adde  cUor* 
bydrique  par  iVan  bouiliante.  Poimt  Uii  enlever  les  matières 
grasses,  on  la  dissout  daus  un  peu  d*alcool,  on  secoue  la  li- 
cpieur  avec  de  Téther.  Après  avoir  séparé  ce  dernier,  on 
évapore  la  dissolution  alcoolique  et  on  lave  le  résidu  à 
Teau.  il  retient  obstinément  des  traces  de  chlorure  de  so- 
dium. 

L'acide  choléiipie  est  fixe,  solide  à  la  température  ordi- 
naire ;  il  est  jaune,  d'une  saveur  amère,  facile  à  pulvériser. 
B  ne  fond  qu  aurdessus  de  1#0%  quand  il  est  sec*  Chauffé 
dans  Feau  bouiUaiite,  il  fond  en  un  magma  bnm,  irf^s  pâ- 
teux. Il  est  presque  insoluble  danslether,  se  dissout  dans 
lalcooJ,  même  faible;  il  e^t  peu  soluble  dans  l'eau.  Ses  dis- 
solutions rouvrissent  les  couleurs  v<^(}étales  et  déconiposeut 
les  carbonates  avec  effervescence,  fl  forme  des  sels  peu 
solubles. 

Voici  sa  composition  : 

Dcmarçay.  Bumas. 

Carbone 75,52       75,50     V3,i(î       75,3 

Hydrogène...         9,58        9,51         9,4«         9,7 
Oxygène. . . .-.       26,90      27,19      27,56      27,0 

Theyer  et  Schlosset . 

Calcul.         Analyses." 

C^ 4551,24   72,33   72,23 

W 623,98   9,94   10,10 

0". ....  1100,00   17,53 

68T5,i9 
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ScKlosserdlssel^^BtVaddecholoHlkfiedlns  fannnoniaqne, 
font  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  deTenue 
neutre,  et  la  prëeipîtent  par  le  nitrate  dfargent.  C'est  un 
préoipîftë  blano  ▼okumineax ,  qui  derieiHi  brunâtre  par  la 
desaic^HioD.  H  veaferme  : 

C» «6t,â4  59,77*  J»,» 

H"> 611,50        8,05  8,18 

0" 1000,00  13,« 

AgO 1451,6  19,07  f9,35 

Les  clioloîdates  de  zinc,  de  manganèse,  de  fer^  de  plomb, 
de  cuivre,  d^argent,  sont  des  précipîiés  flocooneuz  qui^ 
chauffés  avec  précaution,  devienoent  grenus  et  fondent 
versSÛ^ 

M.  BerséUiis  doane  le  nonoi  de  Dffsljfê'me  à  no  corpe 
^  se  produit,  quand  i  action  de  Tacide  eUorhjdriqut 
sur  la  bile  est  incomplète.  Si  on  traite  par  de  I  alcool 
à  0,84,  la  aubataoce  résinoïde  lavée  i  Teau,  on  dissout 
deux  acides  cfu*il  est  difficile  de  séparer,  et  auquel  il  a 
donné  le  dosd  d'acide  fellinique  {Fellinsaure) ,  et  choiinique 
(jCholin$auri!i)\  il  reste  une  matière  résinoïde  agglutinée. 
C'est  la  dyslysine.  Ce  corps  ne  se  dissout  que  difficilement, 
même  dans  Taicool  auhjdre  et  bouillant;  par  le  refj  jidia- 
hement,  Talcool  se  trouble  et  dépose,  sans  s'éclaircir,  uq 
précipité  blanc  terreux;  par  Tévaporaiion  spontanée,  on 
obtient  ce  corps  à  Tétat  d'une  masse  blanche  et  terreuse.  U 
ne  se  dissout  pas  dans  les  carbonates  alcalios. 

En  proiojD^eant  pendant  lon^^temps  rébuiliiion  de  Tar 
cide  cldorhjçdrique  concentré  avec  de  la  bile,  éteudtie  dW 
peu  deau^  MJ4-  Tlieyer  et  Schlo^ser  ont  obianu  im  corpe 
résineux,  jaune,  parfaitement  neutre,  insoltiUe  dans  Teai^ 
l'alcool,  la  ^tasse,  lacide  acétique  et  Tacide  cblorhy- 
drique,  et  quils  regardent  comme  identique  avec  la  djs!^? 
sine.  Il  renfermait  : 

Calcal.        Analyse. 

(?>...,  78,1S  7Ma 
H^«...  9,95  a,68 
(^    ...       12^ 

Tautint. 

4^2.  LaUuiuieaétidécoaiTeiteparM.Ii>Gm«lin}«ll« 


se  irouve  dans  les  eaux-mères  dont  on  a  séparé  Vacide  cho- 
loïdique. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  la  préparer,  consiste  à 
faire  bouillir  la  bile  avec  de  Tacide  muriatique  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur,  trouble  dahord ,  se  soit  éclaircie.  On  sépare 
racide  choloidique  et  on  évapore,jusqu  àce  que  la  majeure 
partie  du  sel  marin  s*e  soit  déposée.  On  ajoute  aux  eaux- 
mères  cinq  ou  six  fois  leur  volume  d'alcool,  et  on  aban- 
donne la  liqueur.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  la  taurine  se 
dépose  en  belles  ai{^uilles  cristallines;  on  les  lave  à  Val- 
cool,  on  les  fait  redissoudre  et  cristalliser  dans  Teau. 

La  taurine  pure  cristaHise  en  prismes  hexaèdres ,  ter- 
minés par  des  pyramides  à  quatre  ou  six  faces. 

Ces  cristaux,  d'une  beauté  remarquable,  sont  durs,  cro- 
quent sous  la  dent  et  possèdent  une  savetir  fraîche  qui  n'est 
ni  salée,  ni  douce.  La  taurine  est  sans  action  stir  les  couleurs 
Yégétales;  elle  est  soluble  dans  quinze  fois  et  demi  son 
poids  d'eau  à  12";  dans  Teau  bouillante,  elle  se  dissout 
encore  mieux.  L'alcool  ne  la  dissout  quen  très-petite 
quantité.  L'acide  sulfurique  et  l'acide  azotique  la  dissol- 
Yent  sans  la  décomposer,  même  à  la  température  de  Té- 
bullilion. 

A  HK^^j  les  cristaux  de  taurine  ne  perdent  rien  de  leur 
poids.  A  une  température  plus  élevée,  ils  brunissent  en  se 
boursouflant,  et  développent  une  odeur  semblable  à  celle 
qu'exhale rindi[jo  qui  se  charbonne.  Soumise  àla  distillation 
sèche,  la  taurine  fournit  une  huile  empyreumatique  brune  et 
épaisse*,  on  obtient,  en  outre,  une  petite  quantité  d'un  li- 
quide aqueux,  d'une  saveur  douceâtre  et  empyreiunatique, 
rou[|[issant  le  tournesol  et  développant  de  l'ammoniaque 
lorsqu'on  le  traite  par  la  chaux.  Ce  liquide  colore  en  rouge 
le  perchlorure  de  fer. 

Les  anciennes  analyses  de  la  taurine  avaient  conduit  àla 
formule  : 

CMl*^\rO^^ 

M.  Redtenbacher  vient  de  trouver  que  ce  corps  ren- 
ferme i2G  p.  1(X)  de  soufre.  En  combinant  cette  donnée 
avec  les  résultatsdes  analyses  de  MM.  Demarçayel  Dumas, 
on  trouverait  que  la  taurine  doit  être  représentée  par  la 
formule  : 


Acide  ^hoUnlque  (acide  chplique  de  M.  SëiÉarç'â]r}  Chol- 
saùre^eMM^Theyer  et  Schlosser). 
,\>..  i  ;"..  *:     .■       ;  :  ?     '..;■.■■,• 

4535.  Leslmses  alcalines  y  la  chaux ,  la  baryte  y  la  stçon- 
tiane,  l'oxyde  de  plomb  ^  même  ses  sels  basiques  ^  atta- 
quent î'acide  chôlëijqpfî  us  en  .'d^^^  et  de 
rhydrogène  sous  forme  d'aiidiïibbikqtlëy' et  idoto  nais-- 
sance  à  un  acide  nouyeaUlr.A^ 

_...L-acideichoUi4qvie  a  ëfë  découvert  D^arçaj.  11 

^.j^utpQLS  le  coimm4re  a^ecVàçide  ci^)lin^que  de  M.  Ber^ 
zj^iiuf ,  ^  si  s^Tf^ jraci^e  chp!liqpe  de  M.  ,L  Gmelfao,.  .  •  ' 

^:  Pour:  le  préparer,  oo  faj(  &>ndre  une  paj^tie  de  bile  ay^ 
deux  où  trois  parties  dtiy^ie  de  potasse  dans  une  capsule 
d'argent^  et  .on  y^  i^^ute  sourenlt  de  leau  en  petites  qua4- 
titâi ,  josqufà  !  ee\  que  tout  dëgagemeut  d'ammoniaque  ait 
cessé.  On  esdèye  l'excès  de  potasse  pjar  une  petite  quantité 
d:eaiiy.puis  on.; dissout  le  «ayon  formé  dan»  un  excès  de 
ce  liquide  y  et  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique.  La  dis-- 
s^utioii:^càlak:e  d'abord^^devieûit  laiteuse ,  et  par  le  repos 
il  s'en  sé^iaré  un  corpa  .résinoi^e ,  fidaUe.,  .d'un  blanc  gri- 
sâtre f  qui^  trèar-souTent»  acquiert 4^4 dans jk'eau une texr 
ture  cristalline.  .  }I:oi.:.;•• 
On  enlèrele  précipité /ouïe  la^  et  on  lë^  met  en  diges^ 
lion  aTèe  ré^er/q^  dissout 'alsànent  Pacide  cbiolinique; 
on  ajouteun  petf  d'aleool  à  la  solution  étherée,  et  on  la- 
bandonûè  à  réraporation  «pontanée;  ^li'teide-  oholiniqM 
s'y  dépose  en  g^os  tétraèdre»  transparents:  ou  en  laiguilles 
finéè ,  ^^on'  '  puiâle  'et;  qd'én  i  décolote  'pdir  ibe  nouVèlle 

eHWalfisalieltf:-'''  '  .^^'^-''J  l-r':'»  i  '  .lu  ^^-i'.--  i'  .^r  l'i /:'»::) 
A  r  a  ir ,  ces  'crî  s  i  aux  perde  È  t  leiîp*'  ttiàîisjp^reii  c  e  j  Os  lè 
dissolrent  dans  ralcool  et  1  ether,  mais  irès-diffitiï^nietit 
dans  Teau,  Les  di)ï'solutlons  d^comjposeot  les  carbboàtes 
avec  effei^^escéncjd  ,let  possèdent  une  Valeur  amère/ 

Chauffa  à  lair,  facide  cboUnique  s'enflamme  et  hv&k 
comme  yn  acide  gras^  en  bissant  ua  abondant  rcfsidu  de 
chai^Of^^  il  n'est  pas  yolatil  et  donne  à  la  di^tii]^qo^f{|^(^ 
des  produits  qui  n  ont  pas  été  exanaiaés,  /,  i  .*,,,|^n  '  ^:.î 

^     llTornie.  avec  k^s  alcalis  des  seb  neutres  soluUes^  et  dçs 
t^s  api4es>$,ii^,sels.  des  aM4l«»  t)a^s>  soQt;p9a  isoluJU^i 
et  noffrwt pi^s de coilipQa^ionMPGnstWe»i/a,t^l         !  * 
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CmhoDie,,^   7i»  Ui     TiJ.07     7o,:S      7*s3^         63^.' 
mj^t^:^  '      «tM      •^77       an  9J 

Ces  aoalj^^  c^^odai^ent  i  U  Ékcmàle  C^H^i)^,  ^  éi- 

l    4SS4.  Pour  r cet idde,  éi^om^çrt  p«r )L  L  Gac- 

^   ^  DO  d^U je  Ee  pF^i^iM  obtmu  tt  UtUmt  ii  iSk  p^ U 
h^it^  de  broab  aÂi  «le  faddé 


É 


d'acîie  diotkfiset  qa^^  P^l''^  P^^  ^^^ 
fil  ItlUÉtïttÉi  I  rii  friif  ini  ÏIT  iH'ftirf  rli  jiffiafi  p^  l 
prMfAMtlii  «tttfoltiUoQ  par  re8il« 

qoémiié  dé  rrisiiux^ 

L'ACtdé  ebotiqu*^  pafiM  «e  pwiéMBlt  t«qt  11  fasape  #«»• 
ntiUês  6fie«T  q«^  toiii|lrii3ié«i  wiifie  4i^ iûmblw  ^  pipiu 
JMl^,  pr<*iiBt?fif  «n  mpf"^  mwruk.  Sa  «riiQi  céI  maim 
et  utnugeiitje  a  la  foii.  Qaaad  oq  le  cftuafie^  ik  famA  a  itf 

•ainAteqfli  derîeiit  fahôlâl«iiMatttlfM  ^  htite  »Mi 
AiBiiDefaligiii«ri^e.SauiimiladifttUlalioii«rcliet  il 
ém  Vmxmmmmimti  C€  qui  luonlre  (|«e  et  ci^f  ae  fmA  éift 
eopfofirfiA  «V0O  L^cîd«  cboik{iw  4e  M*  DesiMr^^^/. 

L'eaift  ot  te  4i#«aiiii|iiW  p«Ul«  qiiaiiâ|||^,si»eii&âcbaiii 
qud  froid.  Il  S€  dissout  bien  dans  1  alcooL  I  'nn4trdflfrVfl^ 
conçeotrë  iç  di^oul  ëgal^meal  ^  iVau  le  prmpite  èm  celle 

L'^çiiJ^  nitrit|U€  i  aîtàijtia  ti  le  dcoonapos?- 
L  acide  choliqu^  forme  d<m  aels  «alubles  -  olta^ 

Lea  dïssotatioris  de  oitrati^  ^'ar^eùt .  li^âtwp* 

^éf  de  sfilfàte  de  mirrt*,  1^  jiWrhfèru:  j  et  JS^f , 

ricétâte  weutre  de  plomb,  à^  mm  pas  y  la  sa^ 

tuiïàn  d^addf!  ckdlîrjué;  ràc^tabede  blotHù  ua^^^v  ^i  «1 
lëgèremern  troubië. 

M,  ^tte^'m  a  doQiië  lé  nom  d*É<$tii0i  faUm^iw  il  dMi- 
iwf«#  A  difiâi  a»-kie»  qu  il  crtdt  iTotr  iro^rë  dàw  ite  là  M» 
conservée  dt^puii  loiif^i^mpii ,  p«rr»^  ^l  «tliimii 


choloïdique. 

L'acide  fellaniqufi  .fQ{:^;;^^t  am  la  baryte  un  sel  peu 
soluble  daus  Teau,  à  nroid,  mais  se  aissolyant  à  chaud  dans 
ïmx  et  tmoîA  bdiiilMhbv  <6t  é*ë<i  tt^f^U^iàiit pét  leièfroidis- 
èéMélit  défié  fumé  Idë  |lHfittiek  \^e<mèek  et  brHbUfts. 

Concrétions  biliaires. 

4535,  Les  tôHCi^lico*  qui  se  Formetit  dàHs  la  Teslciilc 
lîiBalre  de  rhdmnlë^  sont  fofktlëeSf  dann  la  plupart  des  ea», 
dé  cHolefllL'riniÊ,le  plOa  souveDl  ptire,  parfaî^  m^lanf^^e  de 
mucus  ou  de  nia  de  tes  colorântew  et  de  biîe  desséchée.  Ou  en 
iï^uflé  qui  otïi  la  grbssieiir  Û%i\  œuf  de  pigeon.  Qtiaïid  il 
y  etj  a  plusieurs,  au  lieu  de  pt^i^aRnter  une  forme  ovoïdfî^ 
OklIeM  Voit  tertniDés  pal*  des  âtirfac^iï  planes  et  forUiahL  des 
polyèdres. 

Lfetrir' feouleur  et  leur  consistaoce  yarient;  ori  eii  trouve 
qui  ^ofrt.  d'un  jaune  sale  ;  d'aatres,  sont  preiqfdfe  Marches  et 
à  cassure  crijStallUlë  ;  ^«IqueFeiè,  ellë^  sont  brbiiës  bu  d  un 
brun  Tërt,  se  brisent  facilement  iSt  donneitil  title  poussière 
amorphe  à  Fœil  nu.     •       -  i 

Leur  denéttë  varier  d'itplè»  ¥(m  Mlifipcràitidh  ;  relies  qui 
possèdent  les  densités  lefc  pliis  tMAén  im%  léft  pi\k9  riches  en 
cholestërineL 

Voioi  quelques  analyses  de  cali^uU  biliaît^ii  •*•*  ^'^  ' 

Cbolest^jpft;^.!,:,i,.4  ^6  8l,Sgj  «J,76    81, 77 

Kësine  biUp4re^ .. ......  ^^  5,13      5*6^      5 ,85 

Matière  colorante . .  -  ^i  a  9,5  B  1 1  ,â8       7 ,57 
AHitfifflUi#ëb»gffiié..     é 

Miittùs là  6,25  13j20 

Aibumine  soluble,  0^11^ 

cuset  sels.  •»..^-.,,  .  3,63 

ILa^emenf,  les  ealcu}«MRiilN>^*<éëlM:  iSfttiëi  Se  matières 

minérales.  Gependant,  onytroQTft'ftffrc^  Aèl  BàAonatea 

de  èbàux  et  de  magnésie;  MM.  Bally  et  Henrf  Iftjëane  ont 

e&an^né  un  oaleul  qM^tAièbtâilMêdÂ^iKWr  éitivante  s 

Carboiiat«  de  fcbftUi,  à^^  Si^  itli^  ëé 

.^^|jbonate  de  magnésie 7î2,70 

Pnosphate  de  chaux 13,51 


MMw y  mMIdCt  ë0KlMiMU|'  raïf ^0SyifC •  •  iOy91 


5^  in.ll 

On  a  tFouT^  daufi  certains  calculs  biliaires  tme  imiiére 
[noire  resacmblaut  à  du  cbarbon. 

Bile  (ks  animawB, 

4âo6«  Les  cbimistes  qui  ont  fui  des  recherches  mu  k 
rcompcisitioii  de  la  bile ,  ont  ordinairement  choisi  celîe  du 
'Inruf  pour  la  soumettre  â  leur»  mvesiîgalloDs.  Les  notioof 
que  tious  possédons  sur  la  nature  de  ce  Liquide  ont  ^erru 
couune  point  de  départ^  à  loules  les  rechar cbei  qu'on  a  en- 
treprises sur  la  bile  des  autres  animaux  ^  et  ont  ët^  appll- 
f|uées  en  partîcuUej'  à  T étude  de  la  bile  humaine ,  qu  il  est 
moins  facile  de  se  procurer  en  grande  quantité. 

Voici  deux  analyses  quantitauves  de  bile  de  bcFuf^  faites 
par  MM.  Tbénard  et  Berzéhus. 

D'après  M.  Thénard,  800  parties  de  cette  bUe  contien- 
nent : 

Eau , ,     700,0 

Picromel - . .       69»0 

Corps  ^as,  acides  au  moins  en  partie  « 

Cbolestérine ,  peu *  -  * 

Matière  colorante,  très  peu ] 

Matière  jaune  pro Tenant  du  mucus  d- 

tëré  (quautités  Tariables) 

Soude , , , . 

Phosphate  de  soude.  #««-..».,*.... 
Chlorures  de  potassium  et  de  sodium  - 

Sullate  de  soude 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  1 
traces  de  fer * . ,  * . 


1. 


15,0 


10,5 


ï,2 


D'après  M.  BerzëliiM,  la  bile  de  bœuf  lenfeime: 

Eau 904,4 

Matière  biliaire  (et  graisses) 80,0 

Mucus 

Extrait  de  viaode,  sel  marin •  •  •  ) 

Lactate  de  soude f 

Soude. .., *.... 

l'Iiospbates  de  soude  et  de  cbaux J 

Trace  de  mat.  insoluble  dans  l'alcool.  | 


3,0 
7.* 
4,1 


1000,0 
Les  aualyses  que  l'on  a  ex^catées  «ur  la  bile  des  aallts 


animaux  sont  assez  nombreuses  y  mais  se  jr^syment  le  plu> . 
souvent  en  quelques  données  qualitatives  insuffisantes  dans 
l'état  actuel  de  la  science.  Toutes  ces  études  sont  à  reprendre 
aujourd'hui,  et  ne  conservent  en  général  quun  intérêt  pu- 
rement historique. 

La  bile  du  chien  a  été  analysée  par  M.  L.  Gmelin  ;  elle 
est  assez  épaisse,  colorée  tantôt  en  jaune-bmn  foncé,  tantôt 
en  brun-yerdâtre.  Elle  renfermait  du  sucre  biUaire,  un  pea 
de  résine  biliaire,  beaucoup  de  matière  colorante,  de  la> 
cholestérine ,  de  la  matière  salivaire ,  du  mucus ,  un  prin- 
cipe odorant ,  de  Vacétate ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude,  du  sel  marin,  du  phosphate  de  chaux,  du  margarate 
et  de  l'oléate  de  potasse. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Kemp  a  exécuté  quelques 
analyses  comparatives  de  la  bile  humaine  arec  la  bile  de  ' 
bœuf,  de  tigre  et  de  léopard.  Voici  les  résultats  auxquels  il  ' 
est  arrivé  pour  le  dosage  des  matériaux  inorganiques  et  ^ 
organiques  : 

Bile  humaiiM.   BiledebcBaf.  BiledeUgre.    Bile  de  léopard. 
Soude..  .::...  6,63  6,63  5,«  4,6 

Chlorure  de  sodiom.  1,87  0,37  »        ^       » 

BilahvBiaiM.  Blladebaraf.    Bfledeligra.  Bile  de  léopard. 

I           II             I            II  I  II 

Carbone.  ;  .  68,11     68,3  64,e0     64,85       59,6  59,08     59,6 

Hydrogène.  .  10, J 3     10,0        9,63      9,40       11,8  %49     10,0 

Azote 3,44       3,  g         3,40      3,40        6.0  A, m       1,6 

Oxygène.  .•  1 8,03     IM  f3,38     Sî,36       fi,6  t6,tl     95,9 

Ces  chiffi-es  difK^reût  notablement  entre  eux  et  de  ceux^ 
qui  expriment  la  composition  deTacide  choleique  hydratë,^^ 
Ils  ont  été  obtenus  en  défalquant  du  poïds  de  la  b\h  ana- 
lysée celui  de  la  soude  et  des  autres  maténiu^  solides,  et, 
expriment  par  conséquent  la  compoailion  d^ln  acîdr?  an-  , 
hydre.  Il  nest  donc  pas  étonnant  que  le  carbone  y  soit 
plus  fort  que  dans  les  analyses d'aéide  choleique  de  MM.  De- 
marçay,  Dumas,  Jbeyer  et  ScWosser.  D  ailleurs,  M.  Kemp 
a  souvent   opéré    sur  des  quantités  de  matières  beau-" 
coup  trop  faÛbJes  pour  qu'om  puisse  accord,  à  toutes  ses 
analyses  le  même  degré  de  confiance.  >     x 


ssft 


ftlOl 
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CHAPITRÇ  yil. 

DB   ^   piUSnOK   ST    DS  f^   TBO^lfm. 

4S57.  Les  phàiOiBèaes  de  lateqpmtioQ,  eoi 
miiérÎMx  de veA«8  impropree  k  \k  yie,  font  «okèr  i  iViq^ 
niiine  des  pertes  que  lés  fooofioiu  miferitiTes  «oaft  lypelifet 
i  repérer  saas  cesse.  L^  ssng  VteBt^porter  daÉs  Vittmmai% 
réiément  deslruele«B,  ï^xy^Uft  ;  bmljs  il  eharpe  en  mkxm 
temps  des  metéxîaHX  répaiâbeqfs  éi^  ^ohattge  de  eenx  ifue 
les  procëdi^  de  la  vie  ont  soustraka  à  ïéccNDQDÛé*  Daos 
r^t  QQiiçaiiA ,  \es  ^l^€^  dont  Iç  ^x^  d^çl,  se  çbvjger,  çt 
qui  dqîveot  ^^f&re  ^  ji^  (çûs  eu^  biçiio^  4^  l»  x^iratioa 
e%  w^  J^Quaçtiops  9iMrîûve3y  hii  so^t  fournis  par  \e^  sU* 
nv»it%>  Mais  ies  subs^açes  si  Tarifes  dont  se  compose  1^ 
nourriture  ne  passent  ordinairement  dans  le  sang  <m*sypi^^ 
avoir  subi  dans  l'intérieur  de  iVconomie  des  modérations, 
qui  les  rendent  ^ùtes  au  tô^e^^  qu'elle^  sont  destinées  â  ^eni- 
plir.  Ces  chang^iipients  s*açcpmplis$ent  d^a;ks  Ta^aiieiji  ^- 
geslif ,  dans  lequel  les  alirpents  broyés  séjournent  pendant 
quelque  teBrijjs,  et  slmprègnent  de  liquidi&s  caj)ables  de  les 
dissoudre  ou  de  les  diviser.  Ces  liquides  sont  :  la  salive,  le 
snc  gasUîque,  la\  l;)ne,  le  ^c  Mncréatiqjue  et  ^  suc  tntes- 
tij^al.  Lac(ion  quils  e^ercenl  sur  les  substa^es  alimen- 
taires est  119e  actioD  purement  chimique*  Aus^^i,  la  compo 
siiion  de  cesdifférenis  produits  est-elle  très- importante  â 
considérer  dans  l^tu^e  des  phénomènes  digestifs-  Nous 
connaissops  déjà  1^  cottijposition  de  1^  bile  ;  il  nous  reste , 
pour  bieiji  comprendk^  les  phéhpmënes  cbîipiques  de  la 
digestion,  â  étudier  la  nature  des  autres  liquides  que  nous 
Tenons  de  mentionner. 

BaazÉLius  ,  TVaM  de  chimie.  —  ^fist.  de  ekimùf , 
p.  t.  Lxxxvm,  p.  183. 

TiRDE.«A:^Kef6»KLiF,  Ann^  de  ehim.  eidepkye.^t.  xxv, 
p.  2m.  —  TroMd^  iad^mh.  ' 

MiTscHFnucH,  ^fifi,  de  Pogg.^  t.  xxviii,  p.  320. 

LAifîAiG.>E,  y/wfï.  de  chim.  et  de  jfhys,»  t.  ix,  p.  326^ 
t.  XIX,  p.  i  74. 


DoNné,  ^fin.  4/é  ehim.  et  de  phyâ,^^  %^  ^fHf  Pf  4}4« 
MiALHE^  Copîptêê'rrên4uê» 

4538«  Là  saHl^e «st  tepi^oduk  iécvM  piif  kwghivide^sali- 
Taires.  (ÎHiSi  ^^  lUftiidé  vlsIqiiMH  €)t  «taêrt^  ^PofabM  évdfaÉaî- 
rement  j^ Hâr pw*4^ tiill«iii;'q«i  s^ec  iëp«riarfw  kiccpcli. 

*  ATAat  normal,  elle  est  toujeu^aalcaliae,  propcië^qb^le 
doit  à  0116  ^tite  ptopot^hâêséaàti  hdm  éegtiam^iieiU 
patholo^qiieft ,  MH&k  dM^  leè  affections  ga^triqiiesy  la 
Mdlve  devient  aeide.  Quand  la  sécrétion  de  ià  aaliTc*  est 
abondmié,  éiie  |M)eèède  tot^oaé»  une  réaçiien  aleifine-, 
quand  Mlif  €pt  peu  âbobdante  fu  èontvaÎMr^eUe  devient 
lÉcide ,  «t  il  se  produit  dms  la  biiuelie  eëtte^  éeMatiod  de 
sécherfOMti  01  de  eàt»^  pikrtkswHères  qtie  tbot  leBlènde 
connaît.  S^lipsrts  ortay  if  wi  évîdènl  cfqe  la  sàlhre^  ièttè  f^e 

'  HétfB  la  connaissons,,  estle^ésattiit  de  denxséarëtienafdtavit 
ïtinc ,  acide ,  est  sursaturée  par  la  seconde ,  qui  est  alca- 
îiiîe,  La  réaf'tiofi  au  papier  de  tournesol  dépend  de  la  pré- 
domioance  de  Tune  ou  T^utre  de  ces  sëcréUans* 

S^îl  eu  est  réellemrDt  aiosi,  la  formation  du  dép^^  ÇWPU 
sous  h  nom  de  lartre,  et  qui  ei^t  forme  pi^r  ^n  piejanj^^e  de 
phospha^s  insoluble^  çi  df  mucus ,  s  expliquerpît  farUp- 
ftiepC  0^  ^a\\  en  effet  que  tous  les  llquidea  a*  idea  dp  l  eco- 
^Qinie  renferment  deà  phosphates  en  dissolutiof*  ;  mais, 
^^s  qm^  1  acide  li^ire  eU saturé,  cçs  phospl^at^s  se  déposent 
^leiatinjïçjlulile.  ,..; 

La  denatté  de  la  salive  varie  entre  1  fitM  et  1 ,000^    ' 

•  Elle  taiKsei,  après  révaporation,  un  résida  solide  c|ui  aé- 
léve  de  8  à  1!^  tnillièmes  de  son  poic)^.  H  ,.X^.Ï 

▼^l¥te%te  de  K  «Wî^fe  pai^  M.  Bewaffiw 

pti- ..i.....*..i.w...i    »  9M^« 

p^pdhiè  i  •<  *  *  l  *>••'<••  w  •••  •  «u'«  i.1  '    >  '' '  S;p 

Extrait  de  nbdda  etUoUWt  dM^     »^  !(>r 

CMdnli^dë  éodiiiÉn . . .  V  •  ;  i  ;  i .  J^'  ^ 

8o«détv-i.wi'^.\\.'..i--.;  .-r  *•..*.  ù.'   M  'I   6vâ 


Jusmi^iiï-?!  <i0'iha9^  sb  jfldo  moq 


^O  01OWTIOP. 

MM<  riedf mano  et  Gmelin  ont  analysé  de  la  BâlÏTëtï 
maine  qtii  avait  éié  recueillie  en  fumant.  Ils  y  ont  troiité 
les  priocipes  suivants  i 

Matière  soluble  dans  Talcool  et  insoluble  dans 
|*eau  :  graisie  phosphore e*,  matière  soluble  dans 
l alcool  et  dansTeau  :  extrait  de  viande,  chlorure 
depoiassium,  lactate  de  soude,  eu  If o  cyanure  de  po- 
tassium *,.•**. , .  ^  -  p • .  •    31 ,25 

Matière  déposée  par  le  refroidissemeot  deTalcool 
bouillant,  avec  un  peu  de  sulfate  de  potasse  et  de 
chlonire  de  potassium - . ,      l,%5 

Matières  qui  sont  solubles  dans  feau  :  ptyalioe 
avec  beaucoup  de  phosphate  alcalin ,  un  peu  de 
sulfate  et  du  chlorure  de  potassium.  .•-,,...*•.    âO^OO 

Matières  insolubles  dans  Talcool  et  Teau  :  mucus, 
probablement  un  peu  d^albumine  arec  des  phos* 
phate  et  carbonate  alcalins. .,..*.  p .  «    40^00 

La  perte  paraît  être  due  à  de  i*eau  que  la  matière  avait 
retenue - 

M.  C.  G.  Mitscherlich  a  analyse  la  salire  recueillie  di- 
rectement par  une  fistule  du  canal  de  Stenon.  Il  a  obsetTe 
que  la  sëcrétion  de  la  salive  était  plus  abondante  au  corn* 
mencement  des  repas  que  veilla  fin  *,  que  pendant  les  repas 
elle  po^sëdsit  une  réaction  alcalme,  maïs  que  dans  Tioter* 
valle  elle  roup^issait  le  papier  de  ïouruesol  blea,  La  dfn^îitë 
de  la  salive  recueillie  ainsi  variait  de  1,006  à  l,(K>8tJ; 
elle  laissait,  par  révaporaiion^  un  résidu  solide  s'âevant  de 
1,47  à  1,65  de  son  poids. 

66*™-,5  de  salive  ce uteu aient  0^061  de  matière  insolu- 
ble ou  environ  1/10  pour  cent.  Cette  quantiië  de  salire 
évaporée  dans  le  vide  a  laissé  un  résidu  de  l^™-,lâf ,  dont 
0«™,2ai  étaient  insolubles  dans  leau  et  lalDool*  0,552*0- 
lubies  dans  leau  et  insolubles  dans  Talcool  à  0^800^  et  en- 
fin 0,192  solubles  dans  Teau  et  TalcooL 
^  100  parties  de  cette  salive  e^rj^eaient^  pour  être  neutra- 
lisées par  Tacide  snlfurique,  de  0,196  à  0,2^  d  acide,  ce 
qui  correspond  à  0,155  et  0,174  pour  centdeso\ide, 

100  parties  de  cette  salive  ont  laissé  par  rincioëratiMi 
environ  1/2  pour  cent  de  cendres  renfermant  r 


Chlorure  de cajeium.*.. i. 0,180 

Potasse  combinée  à  l'acide  lactique 0,095 

Soude  

Soude  très  probablement  comblaëe  au  mucus  0,164 

•  Phosphate  de  chaux. .»..*..•.  0,017  , 

Silice 0,015  , 

0,495 

La  saliye  filtrée  était  troublée  â  froid  par  l'alcool  et  le 
tannin,  le  trouble. disparaissait  par  la  chaleur  pour  appa- 
raître de  nouveau  pend.a^it  que  le  liquide  se  refroidissait. 

Parmi  les  produits,  salins  qu'on  ne  rencontre  plus  après 
Incinération  de  la  salire,  il  faut  compter  le  sulfo-cyanure 
de  potassium. 

îrevirarius  avait  d'abord  obserré  que  la  salive  poss^'ide 
la  propriété  dt?  rougir  par  les  dîsBoIuUons  de  sels  de  per- 
oxyde de  fer.  MM.  Tiedemann  et  Gmelîn  ont  prouvé  qu  elle 
doit  celte  propriété  à  un  sulfo-cyanure, 

4559-  La  matière  organique  particulière  à  laquelle  la  s^a- 
lÎTe  doit  sa  viscosité  a  reçu  de  M.  Eerzélius,  qui  la  isolée  et 
étudiée  le  premier ,  le  nom  de  pijaiine.  Voici  le  procédé  qu'il 
a  suivi  pour  l'extraire  ;  on  évapore  la  salive  à  siccité  \  le 
résidu  incolore  et  gommeux  est  traité  par  de  Talcool,  qui 
lui  enlève  une  matière  animale  solublf* ,  quelques  sels  et 
un  peu  de  graisse  j  dans  laquelle  on  a  parfois  reconnu  la 
présence  de  la  cholestéiine;  le  résidu  alcalin  insoluble  est 
traité  par  un  peu  d'acide  acétique,  évaipOiré  à  siccité,  puis 
repris  par  Talcool.  Le  résidu  de  ce  secfOÉd  traitement  con- 
siste en  mucus ,  qui  en  constitue  à  peu  près  le  tiers  et  en 
ptyaline.  On  isole  celle* ci  en  la  dissolvant  dans  leau  et 
évaporant  cette  solution  à  siccité. 

'  Mise  en  contact  avec  leau,  la  ptyaline  commence  par 
blanchir  et  se  dissout  ensuite  complètement,  en  communi- 
quant à  Teau  cet  aspect  filant  particulier  à  la  salive.  Cette 
dissolution  n^est  troublée  ni  par  là  chaleur,  ni  par  les  acides, 
ni  par  les  bases.  Aucun  sel  ne  la  j^é^ipité^.  L  alcool  seule- 
ment la  trouble,  qUànd  elle  n*est  pas  trop  étendue. 

La  salive  des  animaux  a  été  très-pe^  examinée.  Gmelin 
efTiédemann  ont  trouvé  la  salive  du  chien  plus  riche  en 
principes  solides  que  celle  de  Thomme  j  elle  laissant  -,58 
pour  cent  de  matières  fixes  et  de  sels  analo^^ues  a  ceux 
qu'ils  avaient  trouvés  dans  la  jalive  hi)inaine  %  il*  y  tnmvè- 


1 


rent  une  petite  quantité  de  phosphates  tt  de  c&rboiiâte» 

41)40.  La  salive  du  clieTal  paraît  aussi  un  peu  plus  con- 
centrée- F.  Simon  dît  y  avoir  rencontré  une  quantité  de 
eas^um  assez  cousîdf^rabie.  C.  H.  Sehults  a  fftit  la  même 
ohservaUOD, 

Voici  i'analjse  de  F.  Simon* 

Ean - 982,0 

Matière  grasse  renfermant  de  la  eholestéiine. .       0^ 

Pt}  aline  et  matî^re  extraciïve.. -*.,..       4, 

Câs^Dê * , .       8#i 

Albumine * 0 

Matière  extracttve  et  sels ,        7,i 

,^     La  salive  de  brebit  a  été  analysée  par  MM,  TiedenianD  et 
^  Grelin;  ils  lui  ont  trouve  une  composition  irès-rapprochée 
,jie  celle  c(e  ri^qqime  i  elle  contenait  1,68  pour  cent  de  ré- 
sidu solide.  M!\L  Leureï.  et  Lassaigne  sont  arrives  à  des 
résultais  semblait  If  s. 

Vous  i^vODS  dt'jâ  parle  du  dépôt  qui  s*?  forme  que tipiefois 
sur  les  denlSj  et  qui  est  connu  sous  le  non»  de  tartre^ 
Vok'i  quelques  tinaljîiPs  de  ceïte  matittre  ^  faites   par 
|jaj\^,  ^erïJél^^ii,  Vauquelln  *t  Laugier  : 
r  fiartclî^s* 

Fiyaline , 1,0 

Mucus  * ,  >  _ *.-••..,•...•,     13,5 

Phosphates  ferreux*  ..»*.<,..*,-,...,     79^0 
Matière  aniiiyde  dissoute  par  Pacide  cUof- 
hjdrique.  • _  .,       7,3 


HM»,t) 

1A  Va  M  ^oel  iB  e  t  ttugier 

?au,  •.,.,.......,,. ._,;  0,07 

Muçuîi  in^al^h^e  dajw^  i^w  et  ^ea  acides-  0,^5 

Phosj^i^te  de  cb^ux^  trac^  de  magiwif  .  0,66 

CaiboQâte  dç  di^u^ .**/.-  QjUfjL 

MatÂ^xe  organiqiii^  diseome  dans  Paiçidâ 

chlortiydritjue- .  < ../•...,..  0,05 

i/lO 
Les  glandes  salirairea  renfermant  parfois  46a  owi^ 


w. 


Câveniou- 

CafboBate  de  chatix ,  -  -  91 ,6 

—        de  ma^^^ie-         î> 
Phosphate  de  chauK .  «  *       4  A 
Madère  animale- .  - .  • .       S,8 
Eau » 


3 

0 
3 


6q5 
Henri. 

7.6 

%4 
1^ 


D'après  M.  Wurzer ,  les  concrétions  salivaîresdu  cb^^val 
reafement  : 


Carbonate  ^  cliaax^ ^  ^  ^ ,  SO^^O 

Pho^pha^i?  de  chaux* .  •  «  * .  *  >  «^  *  âiT^I 

Matières  animales  solubles. ....  «  9^t>Q 

Matières  animales  lasotublea*  *  - .  4,40 

Ox  jdes  de  fer  et  de  manganèse  » .  \  ,00 

Sel  marin •.,.,.,.  1 ,00 

Carbonate  de  soutie.  *    .,*,-.**.  1 ,7S 


8Z.3 
5,5 

» 
» 

0,3 
0,9 


Xïit,  p.  13. 

TiEiïEWANiT  et  Gmeuk,  Die  Verdauunq  nach  Venu- 

Lei3RET  el  Lassaigue,  Recherchée  pbyMtahfîiqiâet  pour 
âerrir  à  Chîiiùire  de  fa  digestion ^ 

VoGEt,  Journ,  dêpharm.^  l,  X3cx,  p.  64H. 

BEHT^iinD  et  BAftEtswiLL^  CùmpUi  rendu*  ^  u  xta^  p. 

Melsems,  Comptée  rendus j  t.  xix,  p-  1289. 

454t  -  L^  »<3C  [jantrique  esl  un  liquide  acide  que  resiomac 
s^crèie  çn  abondance  peDdanl  fade  de  là  dt|TésTiao*  A  l'état 
normal,  il  e8i  incolore  et  inodore  ;  il  posst:de  une  saveur 
salée  et  manifettPnient  acide*  Il  nVnlre  que  difïîrilement 
en  putréfacUon  et  en  prt'serTe  pejidanl  quelque  temps  les 
matières  animales  qu'il  injprègn**.  Le  liquide  qui  baigne 
le»  paroi'*  de  rpstomac  pendant  rinlervaUe  d^n  ditjpsliûnft 
ne  paraît  pa;télre  du  suc  gaslrique;  du  moins  il  est  neutre 
au  papier  de  toutnesoL 

On  a  beaucoup  dîaeulë  mit  Ifl  Dature  cbimîque  du  suc 
{rasirique.  Il  est  hors  ûe,  d-  rhui  qu  y  renferme 

un  principe analojjue  â  la  uin^^^^ae,  ti  que  tint^'r  r>vr>nsdFJà 
tlèmh  itoim  lu  tiQ^  ^prp^^^  ^JflMMW^  'U%0n 

(toI-  Ti,  p.  573»  et  vol.  m^  p. 
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6o4  ^  Di««8noif.* 

Quant  à  la  T^^clîcNl  acide  que  possède  le  suc  uaslrique, 
il  est  facile  de  coDSlater  quelle  n'est  pas  dite  exclusivemem 
A  ilu  biphosphate  de  chaux,  comme  Ta  avaocé  récemmeiit 
M.  Bloodlot ,  mais  bieu  à  la  préseoce  d'un  acide  libre.  En 
tfiet,  àf  comme  Va  fait  M .  Melsem,  où  met  du  suc  gastrique 
e!i  coolacl,  pendant  vingt-quatre  heure» #  a\rec  du  spath 
d'Islande,  en  ayant  soin  de  remuer  le  flacon  bouche  â  Te- 
rne ri  dans  lequel  on  fait  Texpérience ,  on  Toit  les  cristaux 
de  carbonate  de  cbaus,  en  se  corrodant  par  Ta  ci  de,  devenir 
opaques  et  perdre  de  leur  poids.  Le  bi phosphate  de  chauK 
ne  produirait  pas  ce  phénomène |  qui  ne  peut  être  d4  qu*i 
la  présence  d^un  acide  libre. 

Il  j  a  beaucoup  de  données  contradictoires  relativement 
à  la  nature  chimique  de  cet  acide,  Prout,  qui  le  premier  a 
analysé  le  suc  gastrique  de  difft^renls  animaux^  a  prétendu 
qn*îl  renfermait  de  lacide chlorhydrtque»  Son  observalion 
a  été  confirmëe  par  MM.  Tiederoann  et  Gmelin^  qui  signa- 
lent en  outre  la  présence  de  Tacide  acétique  dans  le  suc 
gastrique  du  chien  et  du  cheval,  et  de  Tacide  butyrique 
dans  celui  du  cheral. 

M,  SchuU^  a  éijalement  signalé  reiîstence  d'un  acide  vo- 
latil dans  le  chyme  de  difïërents  animaux  «  qu'il  distillait 
avec  de  leau;  mais,  d'après  ses  expériences,  cet  acide  ne 
serait  pas  de  Tac i de  chlor hydrique,  mais  bien  de  V acide 
acétique.  Tout  récemment,  MM,  Bernard  et  BarresiTilI 
ODt  répété  ces  expériences  j  mais  ils  sont  arriva  â  des  ré- 
sultats tout  à  fait  dificreuts.  Suîvaot  ces  chimistes ♦  le  suc 
gastrique  ne  renferme  ni  acide  acétique  libre,  ni  acétates, 
et  la  ci  de  chlorf  hydrique  que  Ton  recueille  à  la  fin  de  la 
distillation  ne  flé  forme  que  par  l'action  d*un  aride  plus  fixe 
sur  ies  chlorures  alcalins  que  renferment  tous  h^^  liquides 
de  réconomie,  MM.  Bernard  et  Barreswill  croient  pou- 
voir conclure  de  leurs  expériences  que  le  suc  gastrique  ren- 
ferme de  i*actde  lactique  et  de  Tacîde  phoj^phorique  A  t  état 
de  liberté.  Lepremit-r  de  ces  acides  avait  déjà  été  signalé  par 
M.  Chevreul  et  par  MM,  Leuret  et  Lassai^oe.  Quant  â  Tt- 
cide  butyrique,  ii  o*a  pas  été  retrouvé  dans  le  suc  gastriciue. 

Suif  panûr^adque* 

TîEDEHAîfîT  et  OnKLiir^  Dié  Ferdauung  naeh  Fêrm- 
ekwHy  t.  1,  p.  10. 
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Lsimn  et  Lassaiqhb,  Jawm:  émt^Smlé  nMie.lt.  i, 
p.  549. 

Maqekdie,  JPhyiiologiê,  t.  n,  p.  367. 

BouGHABDAT  et  Sahmas,  Comptée  rê^^$^  t.  xx. 
p.  1085. 

4542.  Le  suc  pancrëatique  est  s^crëtë  par  une  glande 
volumineuse,  située  derrière  Testomac,  entre  la  rate  et  le 
duodénum:  C'est  un  fiqnide  visqueux,  transparent  et  légè- 
rement opalin,  qui  possède  une  saveur  quelque  peu  salée 
et  la  consistance  du  sérum  du  sang. 

MM.  Tiedemann  etGmelin  ont  recueilli  le  suc  pancréa- 
tique d'un  chien  de  forte  taille,  en  plaçant  dans  le  caQal 
pancréatique  un  tube  de  verre.  Les  premières  gouttes  qui 
s'écoulèrent  étaient  faiblement  acides,  tandis  que  les  der- 
nières portions  présentaient  une  réaction  alcaline.  En  re- 
cueiUantle  suc  pancréatique  d'un  mouton,  MM.  Tiedemann 
et  Gmelin  lui  ontreconnu  les  mêmes  propriétés.  D'un  autre 
côté,  MM.  Mayer,  Magendie ,  Lenrèt  et  Lassaigne,  lui  ont 
toujours  trouvé  une  réaction  alcaline,  observation  qui 
vient  d'être  confirmée  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras.^ 

Il  parait  que  le  suc  pancréatique  contient  une  certame 
quantité  d'albumine  ;  du  motna,  il  se  coagule  en  partie 
par  la  chaleur.  Il  renferme  8  pour  100  de  ràidu  solide. 
Voici  d'ailleurs  deux  ana1yseadeaue|>ancréatîque  de  chien 
et  de  mouton,  faites  |^ar  MM.  Tiedemann  et.Çmelin  : 

'  ^ '^Cbiiii.  "^  ^     Moaton. 

Eau ...... . ... .  '. . . . . . . . . .  917,2, , , ,  96S,& 

,  ,    .  Matière  extraçtire  $t  aels  solu-    ,  »     ,     ]'  ^ . 

blés  dans  l'alcool 56,8         3]^>*  .11 

Matières   caséeuses  .  «olpble^,,,      .  ,  V  /   ^ 

dans  l'eau,  et  sq]^^.  ..y.,.  3;JJ?f5,v/.    \  ;^ A  * 
Albumine  et  siela. . . . . .  .V ... ,,  55,8  ,      ^  28,4 

MM.  Leuret  et  Lasaaignè  ont  trou-ré^que  le.  çuc  pan- 
créatique de  «obeval  atait  la  même.  CQmpOBÎtÎQQ.  que  la 
salive  humaine.  •    -..  ,./ ;   '  .  '-     ,.7 

Il  est  très-^rdbable ,  ^en  effet ,  qu^  senforme:0OiDme  ce 
liqtddje  un  princi|>e  aEOté*  analogue  i  là  dJ^staset  MAI.  Bou- 

an- 
len 
jamids 
ConsU^'^ïa  ptèseli(^  AW'liflfoèytoiUU  flÉn»  ce  liquider 
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D'apfkMM^  Bémarrl  et  EareswiUi  i%  sue  p&iKiréttiqife 
est  «[i»lo[jiie  à  la  salive ,  hihîs  plus  riche  ^n  [itlrnûpe  actif 
Rendu  acide,  il  peut  agir  è  la  ihmïière  du  imc  i^atirîqae, 
jet  seraîi  tiotà«eukm«aL  |iropr<^  à  k  rempWcerp  mak  il  sé- 
rail bien  plue  énergique  qui!  ne  leil  lui-même. 

Suû  in^itinàL 

Tt^DRHJmiv  €l  GuEiilii^  /?!«  ^êrdauungf  U  i,  p,  fo7* 
4513-  1^*  ûombri'ii^  foklicuLeR  de  riotestin  e^cr^i«nt  un 
liquida  qyî  paraît  h  voir  une  composition  i>t  vie»  propriétés 
âfittlOf^iieH  àrtdles  du  aub  f|îistriqu«,  11  est  impo^ibleile  r«^ 
cutnllir  le  Bue  JiHealiaal  k  Téiât  de  ptireié;  H  est  toujours 
mêlé  di>  mui!Ositéi«  de  bile  et  de  guc  pancréftlique.  MM* 
1  iedemfton  et  Gmelitt  y  ont  trouve  Ud  p^u  d'aride  libre,  de 
ralbuinlite^  une  mâiièn^  analogue  À  In  ramne,  une  toAtjere 
précipitai  de  par  le  protuc^hloriire  d^etaîu  qu*ilâ  regardttut 
£omme  aiiaiogue  à  la  ptyaiioe  j  un  peu  de  résine  biliaire, 
lie*  ftcl«  et  des  matières  auimales  itidëtemiin^e^É  Le  auc 
inteilinal  tel<:ueiLJi  datis  la  dernière  moitié  àe  VmimÙD 
éxvkit  tieutre*  Les  iiiucoEitëâ  du  cœetim  oot  toujours  pré- 
tetilé  une  rt-anion  aride  rbe«  lei»  ishieG^*  Dati^  le  cOBcum 
Ûm  rb^  vÉUJi  on  a  reacontré  du  bicarbûnaie  de  soude. 
Dans  celui  de»  lâjiÎDa  ^  M.  Viridrl  m  observé  une  réaction 
âeide enmme  dans  leaioniae. 

PkçfiomenêM  chitniquêg  a«  ta  diàe^imû, 

IfEUKET  ei  tASiiAtGftlt^ItéèhifPekêéphi/êmt^fifmi  pour 
êefVii^a  ilmlâi¥t  de  lu  éi^f$iibn.  P^ris,  tHl*3, 
bÊAtMOMT,  Dîgeiiiûnw  mrtificieiièi.  I8i-*î. 
EfcfjiLi,  fîf^mhyiê  dw  f'^ràsumi^.  Wursb.,  1834, 
^  '    St Mit Aku i ,Ùêi^r éoâ  // w en  dêâ ^Brdmumno»  mroeênu, 
Muller's,  Arcb.»  1836. 

BtfOilitifltvM' et  S4fl P&j%fl  i  j^nn,  de  ekym.  #l  4^  fàhi^f.f 
•*^  wétt^  I  i.  T,  p,  478;  et  ComptSM  rendm^  l,  m,  p«  it»3. 

^»iA,  Leé  Lliéorieairiia^inm  par  les  physiologistes  pour 

>[*pp^^^>*^i'  ie«  p(»endnjènes  de  la  digestion, se  sOdI  modifiées 

a  mesure  que  W  progrès  de  la  cblmie,  en  permeliàht  de 

résoudre  par  rcipérieàce   quelques-unes  des  difftculiés 
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4iil  itersIMdlMiàocllf  4liide,  08(1  ù^^ 
d«ê  floiims  pli|8  positives  et  plus  exaçt^JLM  tgrpQtbèseï 
qui  coosisiakiil  à  admelUe.que  lef  fJimtots  sont  ^ 
^rës;  pal*  l'eflet^de  hi  Iriturstioo^  4e  U  coclioii.,  de  la 
iilaoëralfe»^  île  te  putr^fectioa^  4e  kfenneDUtiopt  i*^? 
posaient  sur  des  bases  eMsplëteiD^tiiieiuicK?a^oi^topt|HÎ 
làoim  très  vagues  9(  {et  ne  caiosenreBi  attjiiuid')iiit  q^'uIl 
ksiMc  purëaieot  historique*  Rjemai^ops  toutefois  ia  ^af 
dàace  blea  caractérisée. de  ia  plupâirt  jie(:pç^igrp9Uii§^ 
qfèl  tssayaîeuA  de  ranimai  k»  pb^oop^o^  4e  )a  iUg|çstiô|) 
à  des  actes  ^uratoaut  ohiiniques.  £a  p^  du  moins  elles  na 
as  «int  pas  é||[Éf8esft  .       . 

Eùmétj  s*iii  j  a<fuelqiie  cho$e.4^;clsjir  feu  physiologie^ 
e*eéa  qafe  lese(>ératiJ9oadig6^lives  s'accompiiçseot  sans  |'iii# 
terveotioD  de  cette  focciB  vmU«  4^.e^ia|^nt  ioconnot  jadis 
tant  dfeioi^injrdqué^  et  qui  as..pi^ét9it  avec  taux  de  com- 
piàisaiicé  à  kiutes  ies  expliqiUlotts  dk.lfi  physiologie. ëm-p 
piriqée.  Les  recherches  modernes  oot  çl^eipeDt  élMÏ 
qi|e  lès  .chaageuleiits.que  subissent  les.alimei^ts  daps  le 
liabë  dîgaétif  sont  dus, à  uue  série  4e;réacûons  purement 
ehimiqùea.  Ces  réaelions  ijQpi^t  exercées  par  .1^  différenU 
liquida  cpû  vièAoent  s'épancher  con^linuellement  dans  li^ 
causl  alimentaire. 

Elles  oe  sQut  fijen  ai^fi  qpe  fnuppUqgée^. 

Lesidéès^^u^m  anciens  ^'étaient  jiMtes  sur  jlfs  tra^s/for- 
matiçB  des  sHmaHs  et  sur  la  création  des  supsi^ncei^  pro- 
pre! à  étffêaiftiiiiilées^so^tinexacjLes^ipi^ 
ancune  sabltanel(.^ttî^pi^^l^  ne  se  qc^  i^^^^s^  timi^  di-^ 
gesLif^  Bîmlklura*  li^  princ^fi^  qu j^oivfilk  ékfjfj 

smg,  ètidnaM^d  f'ajoMt^iAillIfub^ïpqcftrte^^^^ 
^aisicai  dm.ks.êlHn#f^s,f>H  çf  ^ul^iss^i  ^us  le  f*?Pf„f 
gestiFi^iieiéts  iiio4tfia%lio^s  qui  ont  jjouf  jpiit  de  les  r^nd 
soloblgs.ou.da  kaidifiser. 

La  digestion  n'aflii^DC  que  la  dîssoiutîoD  des  alimeDtSp 
.  Getlé  dé6iiililli^;n'aiii  pa^  nouvelle.  iVancleus  physiolo- 
gistes aviûiBii|};4^  avancé  quç  1^  tll^fcsilon  liqiiéiie  le^ 
ahmeats^  et  eà^pai^'il^  av&Ieat  énoDcç  uu  f^^^it  que  lexpe- 
rîaqoa  idémQi4v6,||içi]^aie£it,  mah  qui  ne  a'e^^plique  qui 
rsâdedfidimiié^  ^hpiP^quea  poâiUve»  ei  éieudu^â.  ta  elJet^ 
aaiiaâi^é£iplî(Qiil|,d^  alimeuta  nVst  pa»  uoa  siinpU  dî^ 
ablaliMillail%>)k%î^gti^i^  is  piud  ordinaire  âe  ce  terme ^ 
c'ait  jMsa  dJMaJiitigB jy une  uaturepaf  lieutièrc  qui  s'bffeciue 
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par  ttoe  Ttfritalile  nctiofi  de  coniact,  8O11&  TmAiieDce  f  une 
matière  azotée  analotjue  4  la  diasiase.  Ce  priocLpe  aroii, 
cette  eipèce  de  f ermeot  ^  cm  le  rencoatre  daûs  la  âajife^ 
dans  le  suc  gastriciTie^  dans  le  suc  paucr^attqiie^  et  aul  vai^t 
son  origine  on  lui  a  imposa  dUïérenis  noms,  quoique  peut» 
tire  ce  ûe  »oit  qu'une  seule  et  méaie  matière. 

Ainsi  4  les  aliments  oe  renferment  pas  en  e^ix-tnèmes  h 
leTaïQ  partîcuiier  capable  de  les  dissoudre  ;  ik  le  troureut 
dans  les  sucs  dont  Us  s'itBpf  èfj^ent  Dëcessair émeut  daoa  le 
tube  di^lifi  S*îl  en  est  amai,  si  la  digestion  ne  s'aecomplU 
qu'en  vertu  de  l'action  chimique  que  ce»  liquides  exercent 
sur  les  alimeuls,  on  prévoit  qu'elle  puisse  s*eilectuer,màQ^ 
en  dehors  de  ror^janisme,  Cest  en  effet  ce  quont  dëmocilré 
les  célèbres  expériences  de  SpiillaozaDl,  et  ïm  raeliçrcbes 
si  variées  et  si  concluantes  de  Beaumout. 

Spallanzanî  setaîl  procuré  du  suc  gislriqae^  en  âisant 
avaler  à  des  oiseaux  de  petites  éponges  at  lâchées  à  des  tils. 
Il  Ws  exprimait  aprè«  les  avoir  retirie»,  mélangeait  Je  suc 
obtenu  a  des  aliments  mâchés,  et  iotrodijjsait  ie  mëlange 
dans  de  fieiiies  tubes  de  verre,  qu'il  eipofait  à  la  chaleur 
du  corps  humain  en  tes  portant  sout  Vaîs^lle*  au  bout  de 
quinte  heures,  les  aliments  éî aient  transformés  eu  une 
pulpe  homo|^ène. 

Les  expériences  de  Spaïlatizarii 'm^ont  paru  parraltement 
exactes.  Elles  ont  été  confirmée»  par  MAL  Tiederaaon  et 
Gmenh  ,  et  principalement  par  M.  Beaumont^  qui  a  pu  sa 
procurer  du  suc  gastrique  eu  aboodance  en,  le  recueiflaal 
directemeDt  dans  lestornae  d'un  individu  afi^cté  d^une 
Sstule  stomachale.  £ti  faisant  digérer  de  la  viande^  du 
pain ,  des  légumes  avec  ce  liquide ,  et  exposant  le  tout 
dans  un  bain-marîe,  à  la  température  du  corps  humain, 
ces  aliments  fnreot  bieutât  transforméa  en  une  gelée  oû 
eu  une  bouillie  assez  liquide,  dans  laquelle  nageaient 
eniïore  quelques  débris  de  matière  végétale. 

Ces  expériences,  tout  en  déoiontrant  clairement  les  pro- 
priétés dissolvantes  du  suc  gastrique,  nlndiqoaient  ni  le 
jPf*ocipe  spécial  qui  opérait  celte  dissolution,  ni  h  mm^ 
îiiere  dont  on  devait  la  concevoir  au  point  de  vue  cliîmique. 
'  Mm.  Tiedemanû  et  GmelÎD  avaient  été  conduits  à  re* 
gaï^der  comme  a nents  spécifiques  du  suc  [jastriqtie  les  acid«t 
libres  qu'il  renferme.  Ayant  fait  digérer  de  la  tibriae,  4e 
l'albumiQe  culti^;  du  mucus  et  différents  itasus  anjmauii 
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avec  de  Vacide  acëlique  et  de  l'acide  chlorbydrique  très- 
afifaiblis,  ils  ont  remarqué  que  ces  substances  se  gooflaieuty 
se  ramollissaient  et  paraissaient  se  dissoudre  en  partie. 
Cependant,  leurs  expériences  et  celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis dans  la  même  direction  par  MM.  Beaumont  et  Millier 
étaient  loin  de  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  et  au- 
torisaient plutôt  à  conclure  que  la  dissolution  des  aliments 
8  efièctuait  sous  l'influence  d'une  matière  organique. 

46A6.  Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsqu'en  1854,  les 
expériences  de  M.  Eberlé  ont  répandu  une  nouvelle  lumière 
sur  les  phénomènes  de  la  di|;estion,  en  démontrant  que  la 
dissolution  des  aliments  fibrineux  ne  s'effectue  que  par  le 
concours  d'une  matière  organique  et  d'un  acide.  AI.  Éberlé 
a  fait  voir  qu'en  mettant  en  digestion  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac,  préalablement  lavée  et  desséchée 
avec  de  l'eau  faiblement  acidulée  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  acétique;  ou  obtient  un  liquide  capable  de 
dissoudre  l'albumine  coa{;ulée  ou  la  viande  cuite.  Des 
expériences  comparatives  lui  ont  démontré  que  ces  ali- 
ments ne  se  dissolvent  ni  par  l'action  seule  d'un  acide 
ni  par  l'influence  exclusive  de  Ja  membrane  animale. 
Plus  tard,  M.  Schv^ann  a  démontré  que  le  principe  actif 
de  cette  membrane  se  dissout  dans  l'eau  pure,  et  MM.  Pap- 
penheim  et  Wasman  ont  fait  voir  qu'il  ne  perd  pas  ses 
propriétés  remarquables,  lorsqu'on  cherche  &  l'isoler  en  le 
précipitant  par  l'alcool. 

%  D'un  autre  côté,  M.  Leuchs  a  découvert  que  la  salive 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  l'amidon,  en  le  transfor- 
mant en  sucre }  ses  e^ériences  ont  été  confirmées  par 
MM.  Schveann  et  Lehmann,  et  plus  récemment  par 
M.  Mialhe. 

Tous  ces  faits  nous  permettent  d'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  les  modifications  que  les  aliments  éprouvent 
dans  le  tube  digestif.  Pendant  que  la  mastication  les  amène 
dans  un  état  de  division  convenable,  la  salive ,  sécrétée  en 
abondance,  vient  les  imprégner  et  faciliter  la  formation 
et  le  glissement  du  bol  alimentaire.  Mais,  le  rôle  de  la  sa- 
live ne  se  borne  pas  à  cette  action  purement  mécanique. 
D'après  les  expériences  de  MM.  Leuchs  et  Mialhe,  on  est 
autorisé  à  admettre  qu'elle  peut  intervenir  dans  la  disso- 
lution de  l'amidon ,  et  Yon  s'explique  aîsément  ce  fait 
déjà  observe  par  plusieurs  physiologistes,  que  déjà  dans 
VIII.  39 
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TfHildbhf  fartioD  cpîe  la  salive  eserce  sur  f  aiiiiilaû  doît 
i^arrétier  biiMitAi^  d'après  les  expérteoee^  éë  MM,  Bernard 
BarrriwiiL  Ces  obsrrvaieurs  ool  monirê,  co  i^flel,  que  k 
lsv«  «ciditlée  ue  )to9»èt!e  plus  la  propri^ië  de  dissoudre 
^amidon.  Elle  m  romporiP  alors  à  la  mayièfie  du  $u%;  |^as- 
mque,  qui,  d'après  le*  mêmfi*  ob§f  ryaieurs,  Qe  df^out  que 
les  alimifriiis  fibrioeux.  Or,  le  bol  alliîieoiaijT  reste  pendant 
fort  peu  de  lemps  en  eontatl  avec  la  tahrcf  putti  à  oà  Tod 
rooçoit  que  celle-ci  ne  peul  exercer  qu^uoe  influence  bor- 
jifoiiir  rmnidon;  dès  qa^elle  arrÎTe  dans  restooiac,  elle 
eliani^e  de  nature  ^i  dereoint  acide,  par  »od  mélange  a?ee 
le  «uc  gaMriqûe,  et  ne  peut  plus  agir  qu'en  seeoodanl  J*ao 
Ijon  dissolvante  du  sue  gastrique  lui-métne. 

Quoi  qull  en  aoilr  on  peut  admettre  que  la  salive 
D^xeree,  au  point  de  rue  cbioiiquef  qu^uo  rdle  secon- 
daire danf  Tac  te  de  la  dîgestioD  ^  et  ce  qui  le  prou  Te ,  c'es^ 
Ifue  cbes  les  poissons  les  grandes  salifaires  manquent 
complètement ,  et  que  lei^  oUeaui ,  doM  quelques  espèces 
se  nourrisse  ut  cependant  de  graines  im^  laeees,  ne  sécrè" 
Icot  ce  liquide  qu>n  quaotîlé  très-pea  appréciable* 

Le  rùk  dii  suc  ^«âtrique  est  beaucoup  pluâ  impoTlaot. 
Ciesl  daojt  l'estomac ,  en  efft^t ,  que  les  ahmenU  fibrlnêài 
perdent  leur  consistance ,  se  ramolliPseot  et  finissent  ptï 
se  dissoudre,  et  ces  cbangeiiientii  soci  dus  à  racttoa du 
sac  {jftslrique^  roitime  les  expt^rieocet  de  digesiioti  arti- 
ficielle fout  ^suffisamment  prouvil.  Pendant  qae  cette 
dissolution  so^ère^  on  voit  tes  alïmenis  se  trau^formef 
peu  i  peu  en  une  pulpe  grisâtre  à  la  futile  cm  a.  duoné  le 
Dom  décbyme,  mais  dont  la  eompositton  doit  béceâSdi- 
rement  varier  suivant  la  nature  des  alimenta  tagéfés.  Ci 
qu'il  y  a  de  certain ,  c  est  que  ce  ebjme  reoffersHi  4ii  disso- 
lution dfS  matières  albuauneuscs  que  l^s  veines  de  Testlf^- 
mac  absorbeut  pour  les  transporter  directement  dans  le 
torretttde  la  annulation.  Bien  entendu  que  louta»  hf^  ma* 
Itères  aottibles  dans  Teau  pure  se  dissolvent  dans  les  JM7fa" 
aons  ingérjes,  et  sont  absorbée»  «avec  elle»  par  tm  teînei 
de  iWomac. 

PeodftDi  que  ces  rëaetioos  se  passent  datis  resloiii^c,  Il 
«uc  gastrique  présente  toujours  une  réaciiça  lfè**ac«dfc 
Cette  aridiM  e«i  une  condition  nécessaire  à  raetjofi  èeh 
diasi«««  gsiilrique  ^ur  ka  matières  albumiooidea.  J'ai  ob- 
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serve  qu'en  flUi^nt  la  me  gastr]c|qe  sar  de  Ift  epaie,  on  lai 
fait  perdre  presque  entièrement  seç  propriété?  dissolvantes 
et  qu'on  neut  les  lui  reslituçr  en  k'aeidulant  de  nouveau  par 
Tacide  cnlorh^drique.  Bien  plus  j  MM.  Beroard  et  Bar- 
reswili  ont  vu  qu'en  le  rendaqt  alcalin,  on  p? ut  intervertir 
son  action  et  le  rendre  apte  à  dissqudre  Taipidoo. 

Quoi  qu'il  en  soit,  â  rëtat  pormal,  il  dissout  avec  une 
grande  facilité  les  aliments  fibripeux ,  sans  toucher  aux 
matières  grasses.  C'est  ce  qui  r^qlte  du  moins  de  i^om- 
breuses  expériences  et  sqrtout  de  celles  que  Pon  doit  à 
MM.  Bouchardat  et  Sapdras.  Qnant  à  l'amidon ,  il  parait 
que  sa  dissolution  peut  coq^meqcer  tians  f estomac;  mais , 
d*après  les  mêmes  observateurs,  il  ne  ce  transforme  ni  en 
sucre,  ni  en  dextrine,  mais  donne  naissance  à  uqe  cer- 
taine quantité  d'acide  l^çtiqqe.  Toutefois ,  la  plus  grande 
partie  de  Tamidon  franchit  le  pylore  avec  les  matières 
grasses  et  les  résidus  de  H  digestion  stomacale ,  et  c*est 
dans  le  duodénum  seulement  et  daps  l'inlestiu  grêle  que 
s'accomplit  l'absorptîoq  de  ces  matières. 

La  bile ,  qui ,  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  se 
rapproche  tant  des  savons,  est  éminemment  propre  sinon 
A  dissoudre  du  itiolns  à  énr^ulsionner  les  graisses,  et  A  les 
présenter  aux  orifices  des chilifères  dans  un  état  de  division 
favorable  A  leur  absoi^ptiof).  Nier  la  pstrt  ^ctive  que  prand 
la  bile  dans  les  phénomènes  de  la  dig^tion,  ce  serait  mé- 
connaître la  nature  ^e  ses  fonctions;  on  s'éloignerait  é(;a-! 
lement  de  la  vérité,  soit  en  la  reg^fdant  comfne  un  produit 
d'excrétion  inutile  A  l'organisme,  soit  en  adniettant  qu'elle 
est  destinée  A  être  a|)sorbée  toiite  eçtjèipe  dans  le  canal 
digestif. 

Sans  doute,  il  est  |(0ssible  qu'une  portion  des  élépients 
de  la  bile  rentre  dans  le  toprent  de  fa  circulation.  Ce  qui 
tend  A  le  prouver,  c'est  que  les  excréments  des  serpents  et 
de  certains  oiseaux  sont  pep  colorés  et  pe  paraissent  ren- 
fermer qu^une  quantité  très-minime  de  bile.  D*un  autre 
côté,  les  excréments  des  mamqiifères  carnivores  et  herbi- 
vores sont  toujours  colorés  en  jaune  ou  en  jaune-verdâtre, 
et  cette  coloration  est  due,  sans  aucun  doute,  A  la  bile. 
Mais  il  est  difficile  de  déterminer  si  la  quantité  de  bile  qui 
est  ainsi  rejetée  avec  les  ex«^répients  correspond  A  celle  qui 
a  été  versée  dans  le  tube  cHgestîf ,  tiar  la  raison^  ov^' il  eat 
jfrtmfikMifù$BaMi3f^  ^Hàtim  rflatlve* 


k^  DlCeiTlOîr. 

E« .••. • 96*.0 

Fihrme,  ...*.,**..* . . ,  *        2,5 

Albumiiie.  ,.•*-..• **•.*•.-      zi  ,3 

Ciilomfe  de  sodiam ,  carbonale  et  phos- 
phate àû  toiidei  et  maiîère  animile.       9^5 
Matière  exinclive  cl  lâcUte  de  sonde .       fî>9 

Il  e«t  à  remarqner  qu^oo  nà,  pu  dgaaié  de  pime  daos 
les  ma  lé  ri  aux  de  It  lymphe* 

MM.  Marrhaûd  et  Colbeq;  ont  uialj^é  U  Ijmphe  qui 
0*ërouUit  par  tme  ble$sitre  da  dos  du  pied.  Elle  reo- 
fom&tt: 

Eaa.. .,  ,,,,-..*- 969,36       % 

FHiriiiew  « * ••*•..*  S^OS 

Âlbumme.  • ••....•  4^ 

Milière  extrteitTe» ..--.,.. o^H 

Gtmm^ , 2.06 

Clilofiif«s,  cftrbtmalet  et  laetateialct^ 
lias  f  sulfate  et  phospbate  de  chaux 

et  tfaof^  d*oxfde  de  fer •  *  •  -  lS,4a 

Maiiiru  €xtrémaUÊiMU$* 

4547.  Les  excxémeott  se  eoropoecpt  du  résida  è&$  êïè' 
inents  et  de  lot»  les  prodtttt$  des  eécrédoiis  qui  tieiiDeiie 
s  j  jotodre^  et  qui  ne  loot  pas  de  natarv  à  élre  absorbée  da 
noarean. 

Oft  désigne  sous  le  ootti  de  m«^coDÎam  les  matîèrfS  qui 
s  arraintil^t  dans  le  tube  if&trstioal  da  fcetw,  et  qui  ne 
sont  fbfflci^es  que  par  les  prodoiu  ée  ces  sëcreilom. 

On  ne  possède  qu'une  anajjse  de  nkéoooîuni  hmn&tci  : 
elle  est  due  a  M.  t.  Simoû.  Dapti^  la  dMcnptioD  qalï  ea 
dooMy  ^éA  vne  mam  mgUe  d^un  e  rouletir  brune  nairàtie, 
d*iiw  odear  et  dTiina  savevr  douceâtre  et  fade.  Quand  od 
rexaniioe  «o  mkroicope  ^^mj  recoaaait  ^  outre  une  mette 
de  débiis  épitheljqu^,  de  DOmbtewes  lamelles  qui  res^* 
sdnhlent  i  de  la  cholestërine  cristaiiîeée  ^  et  de$  globales 
plats  qui  pmreut  se  comparer  à  des  ^oboles  sangutiu 
dirolor^.  L*étbef  lui  eiUeTe  des  xuatièrea  pMiii  et  de  li 
^Wj^E^î  Talcool  «queux  en  extrait  une  matière  qui 
poawk  hm  ntopriétf^  d^  la  ctseme.  Cent  parties  de  méco- 
tuum  dessfehé  renfeiment,  d'après  M.  Simoo  t 


moimoH.  617 

Cholestériae 16,00 

Matières  extr^ctÎTCs  mëlangëes  de  bile  14,00 

Caséine 34,00 

Matières  de  la  bile •  10,00 

Mucus^  albumine,  etc ..,.••••  26,00 

100,00 
Les  cendres  du  méconiam  ont  été  analyse  par  M*  Payen  ; 
il  y  a  troa?ë  des  carbonates  alcalins  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Nous  mettrons  en  regard  de  cette  première  analysa  celle 
qui  a  ëtë  faite  sur  les  matières  fëcales  dun  enSeuDit  de  six 
jours  nourri  par  le  lait  de  sa  mère.  Cette  matière  avait  la 
consistance  d  une  bouillie;  elle  ëtait  jaune,  et  possédait  l'o- 
deur et  la  saveur  du  lait  aigri.  Elle  ne  contenait  plus  de 
débris  épithéliques,  mais  une  quantité  considérable  de  glo- 
bules de  matières  grasses,  sans cholestërine. 
100  de  résidu  sec  renfermaient  : 

Matières  grasses •  •       52 

Matière  coloirante  de  la  bile  et  graisse^  •       16 

Albumine  ou  caséine  coagulée 18 

Perte  et  eau.  • .  •  •  é  •  • 14 

100 

M.  Bensélius  a  examiné  les  excréments  d'un  homme  qui 
avait  mangé  du  pain  bis  et  de  la  viande. 

Ce  sont  des  masses  agglutinées  qui  ne  se  mêlent  que 
lentement  avec  Teau,  et  qui  forment  avec  elle  une  bouillie 
trouble  et  difficile  à  filtrer,  même  à  travers  un  linge  ;  il 
passe  un  liquide  brunâtre  encore  trouble ,  qui,  au  bout  de 
quelques  jours  ^  s'éclairdt  assez  pour  qu'on  puisse  le  filtrer 
sur  du  papier. 

Le  liquide  clair  se  colore  rapidement  par  son  contact 
avec  Tair.  Abandonné  à  Uévaporation  spontanée,  il  se 
couvre  peu  à  peu  de  crbtaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  dont  la  formation  est  due  à  l'ammoniaque  qui 
se  produit  par  la  décomposition  des  matières  azotées  et  au 
phosphate  de  magnésie  dissous  dans  les  excréments. 

La  portion  soluble  des  excréments,  évaporée  en  con- 
sistance sirupeuse,  est  délayée  dans  l'alcool,  et  la  dissolu- 
tion alcoolique  est  mélangée  arec  un  peu  d'eau  distillée. 
Le  résidu  est  traité  par  l'acide  sulfurique,  qui  en  précipite 
une  matière  brune»  cohéieiitey  qui  m  tompoie  en  ma- 
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jpuTe  partie  des  matériaux  de  la  bile  compïirables  4  Taclde 
cUoloîclitiue*  La  matti  re  ÎTisnltiiîl^  daiis  f  alcool  se  com- 
pose p^squt»  t^ùiièreioeoi  d'albaniine. 

L*alcoo\  retient  des  matières  txiraeti^fes  brunes  dt  na- 
tureanintale  et  du  lacuti^  alraiin. 

La  màlti^c  Insoluble  qui  se  déposa  du  liquide  trouble, 
èéyk  6Uré  i  travers  Un  lin{re  et  qyj  bouche  ffl  brikateot les 
porcs  du  papier^  paraît  être  pra^ue  eotièreiâiHil  eompo* 
sëe  de  mucus,  tlle  se  dissout  dans  la  potasse;  rétker  et 
Tatcoél  loi  etilèrent  dei  matit^fl  fsranaea  et  et  In  t^Tie 
biliaire  (tcîde  rboloïdique)*  La  itiasae  épuisée  pat  l'akort 
bouiUant  réde  à  IVau  uue  matière  (aUne  qui  te  putréfie 
rapidomeot,  en  preDaot  une  cauleur  plus  foncer  tl  en 
répandant  Todeur  qui  cararlérise  l'arme  pourrie.  On  pmii 
éfialemeut  isoler  ce  priuripe  en  iraiiaDt  la  matière  ioâo- 
lubie  doDt  il  saj^it  par  Tfaydrate  de  chaux«  qui  forme  tiue 
combina ïson  iusolublo  avec  la  f^raiis^  et  avec  ta  rrbifie 
biliaire,  L'atirre  substance  se  dissout  dans  Teaii  de  chtiax 
et  peut  élre  isolée  en  prudpitaui  la  cbau^  par  un  courant 
d'acide  carboiiique  ou  par  de  l'acide  oEaUqu€« 

Les  iDBtières  qui  restent  but  les  filtres  de  tolVe  se  com- 
posent prificipatemeiit  des  débris  î o tacts  des  aliments , 
ick  que  le  son,  leî*  peltires  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
ihaiière*  ri'^rfl^ï'f s  ^*pUî^A«,  \.mt  côtioposîlioti  Varie  d'â- 
pres celle  <!' 

<|ul!  a  OU:^^--!  : 

corahioaisor] 

tions  du  îti!f^  '  :ir 

Talhool  t-t  il  tUu 
anatjse  : 

Eau 


^ttl   de  ses  analyses  i?t  des  rétîttîon$ 

l^s  tiialtéres  f^cs^les  renferm<at  utié 

*  (le  Ifei  rt^atî^re  biliaire  av*»c  b-i  fi^eré- 

•rtïtiinaisoû  qiii  est  <!-  -ir 

^  r,  d  ai  Heurs  j  ks  résoli  M 


Matières  &o lubies 
dansTeau.  *  *. 


Bile* -,..     0,9] 

Albumine*  *. . 0,9 ( 

M  a  t  i  ère  extra  eti  v  e  •     2^  7  [ 

Sels.-*-*-.. l^l 

Mattèrc  insoluljle  des  aiîinents -  *  •  • 

Alatiéxes  in?tt>luhles  provenant  du  cat*al  Inle^iioal  ; 
mueu«,  rvùnc  biliaire,  {^ais^e^  matière  aujmalc 
particulière,  etc,  eic,. > , .  , 
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Pow  tMtefuiifaéif  1^  tf^tttfè  chés  Mit  Bonijmfts  tteiis'  les 
tttbtièrë»  fëi^l(e%  ^  Mv  Bèraélhlë  1  \Spili8<  treîfe  oAcêS  dVt-i- 
(ûrëiheûts  ft^fe  tkr  û9lè  ffifièêé^%iAïi4  ûSgmti  La  dimi^lii^ 
tioD  tt^àai^ë ,  «I1i)l0¥ée  à  tiicthëy  H  lliiwé  Qb  fë^Mu  ^  à 
doDoë,  après  la  câleioatiooi  ISgrains-S  dixièmes  de  cen- 
dres composées  de  : 

<^i«bbàtSttH(Maft(itH$VtMkflldàllH$t»^^^^      ^^ 
tBWdrtttfe  dl  ébBaflh. .. . . .'. .  ; .-.  ;-.;-...  ;     %fi 

Sulfate  de  soude 2,0^ 

l4i(ft^!iàftdfeWaWiftlfe.....v;    ..•..i.     *,0 

15,D  gT; 

nWsbfcktè  de  èhàbt  et  de  inàl3[â«8Bè,  ttt- 

«ësdfettdfcfeabeÂfttti...... ......  i^,im    ; 

Carbonate  de  soude 0,008 

^»ète...v.. ..•......• .,...•  0,*18      ' 

lies  éxchjrhefltsy  dîtlâHa  arrée  we  (^eilMitdre  qatmilé 
d*eau,  fournissent  un  liquide  très^fdlid\a^cokilerilint  die 
rhjrdtoffèae  sitifarët  il^pt'ëoîfritèeQ.grw^biteiélI^  par  rbcé> 
4ate  de  |^l<6mb  tii  ficirdfaBl.i^n  ddeul*  rcf^eussaute^ 
.  ije  cUorf^ibkoidbit  led  eseNmèBta  lllimftinâi  Quënd  on 
lesltvaitei^  r^cidBraélAiriqdé  ou  tiUÀrtiydrJc(ue>  i1s:d^ 
gagentuneodeurtrès-forteetsecoloreotmiymlëioaèDnôic. 

MM.  'fimli^f  eiffhaeih  ontry.fesilireiiners;^  fait  niteltf iies 
^%piiieDeeè  m  Vê^4nmitae!ilt»  ^e  yaehb  ^  et  M.  Morio  en 
a  ptrbHëmfemirfl/seaMfept^oaaylète  d'èâèiffoicidèsirésultats^ 

Eau ÏO/H!) 

Débris  tëgëtau* . .  i  •  ^  ^  '^  ^  •  v  24,08 

Rësiofr  V€rl€  et  "ê  èî^M  |]fl^; . ,  i^hi 

Éi«i«  Un     Mmlt^^es  de  la  bîfe  IhhHétéè . .  0,C0 

Rtih'-ï:-^ 1,60 

- 0,W 


Ssa  0ieBèTioif. 

La  substance  que  M.  Motin  a  appelé  bubtiUne  ressem- 
ble, par  toutes  ses  proprictés,  à  la  matière  exiraciive 
jauDe  que  Benéliu*  a  rcûcoDtr^e  dans  la  matière  fécale 
humaine ,  et  qui  se  colore  en  brun  au  contact  de  faîr 

Con  erèîion  s  i^t  est  In  a  Um  . 


4S4d.  Les  coocrétioDS  biliaires  sont  assei  tares  cbez  lef 
animaux  ;  cependant,  la  race  bovine  en  a  offert  quelques 
exemples. 

Lesbëzoarda  se  forme  Dt  souvent  dans  le  canal  intestî- 
oal  ;  aussi  ont-ils  parfois  des  noyaux  formés  par  une  agglo- 
méralion  de  poils  feutrés,  que  les  animaux  aTalent  en  se 
léchant.  Ils  possèdent  ordinairement  une  couleur  d'un 
brun  Terdâtre  i  ils  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  les  aci^ 
des  précipitent  ces  dissolutions*  L*eau  n  en  dissout  qti  une 
très-petite  portion  en  se  colorant  en  jaune.  Quelques  un» 
se  dissolvent  dans  ralcool^  tandis  que  d'autres  j  sont  tnsO' 
lubies* 

Les  calculs  volumineux  connus  sous  le  Dom  de  ôêsaardi 
orienlaum^  parais^sent  être  des  coDcréiions  biliaires-,  au 
moins  la  substance  qui  constitue  la  majeure  partie  de  ces 
bézoards  a-t-elle  été  retrouvée  dans  certains  calculs  que 
renferme  la  véhicule  biliaire.  C'est  un  acide  découvert  par 
M*  Gtrbel,  et  étudié  plus  spécialement  par  MM*  AVœhler» 
Ettliri^  et  WîU,  Ma!af;uti  et  Sarzeau.  On  fa  désigné  sous  h 
nom  d'acide  lùhQfelitque^ 

L'acide  lithofellique,  qui  constitue  un  grand  nombre  de 
ces  calculs,  est  cristalUsable*  Pour  l'obtenir  à  rétat  de  pu- 
reté, il  suffît  de  dissoudre  dans  lalcool  les  calculs  qui  en 
ioni  formés,  de  décolorer  la  dissolution  par  du  charbon 
atiimal  et  d  évaporer. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  petits  prismes  hexa* 
gooes  brillants,  durs  et  faciles  à  pulvériser*  Ces  cristaux 
sont  insolubles  dans  l'eau,  et  très  peu  solubles  dans  letber- 

lis  fondent  à  205** ,  et  ^  preonent  en  masse  crisraJline 
par  le  refroidissement  ;  si  on  les  chaofie  à  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée,  ils  forment  par  le  refroidissement 
une  masse  vitreuse  qui  fond  de  105*  à  110*,  et  qui  con- 
stitue une  véritable  modification  îsomérique.  Lorsqu'on  li 
dissout  dans  l'alcool  et  qu'on  laisse  refroidir,  on  oblienl  de 
nouveau  des  cristaux  diacide  lithofeUique  ordinaire. 

Cet  acide  se  dissout  dans  Tacide  sulfuiique  et  d&iia  l'a- 
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cide  acétiqae.  Il  86  combine  aux  alcalis  ppnr  fonner  des 
sels  solubles.  La  combinaison  anmioniacale  se  détruit  par 
rëvaporation  spontanée. 

Ayec  la  chaux ,  la  baryte,  il  forme  des  sek  insolubles 
dans  l'eau. 

Le  sel  d'argent  est  également  peu  solnble;  on  l'obtient 
en  précipitant  mie  dissolution  de  lithofellate  d'ammonia- 
que dissous  dans  l'alcool  par  du  nitrate  d'argent;  le  pré- 
cipité se  redissout  en  chai:ÙBant,  et  cristallise  par  le  refix)i- 
dissement. 

L'acide  lithofellique  se  représente ,  d'après  MM.  Ettling 
et  Will,par  la  formule  : 

D'après  M.  WœUeri  il  est  formé  de  : 

C^H^Of,  H»0. 

Traité  par  l'acide  nitrique,  il  donne  naissance  à  un  nou- 
veeu  corps,  l'acide  Uthazo/ellique ,  renfermant,  d'après 
MM.  Malaguti  et  Sarzeau ,  2  équiy.  de  vapeur  nitreuse , 
Az^  0*,  et  6  équiy.  d'oxygène  qui  remplacent  ensemble  8 
équiv.  d'hydrogène.  Il  dérive  donc  par  substitution  de  l'a- 
cide lithofellique  comme  le  font  voir  les  formules  sui- 
vantes  i 

C*'H"0'      acide  lithofeUiqae. 

jH» 
C"J0*  0*    acide  Uthazofelliqoe. 
|Az«0« 

A  la  distillation  sèche,  l'adde  lithofelliqaé  se  d^ouble 
en  eau  et.  en  acide  pyroUthofettiquê  d'après  l'équation  sui- 
vante  * 

C»H«0*«!iff  0+C*  H"  O*. 

Tout  récenrunent,  M.  Wœhler  a  extrait  d'un  bézoard  un 
acide  différent  de  l'acide  lithofellique,  et  qu'il  avait  d'abord 
envisagé  comme  un  acide  particulier.  Mais  il  vient  de  con- 
stater que  cet  acide  JUzoardtque  est  identique  avec  l'acide 
ellagique  découvert  depuis  longtemps  par  M.  Braconnot. 
Cette  observation  parait  prouver  que  les  matières  de  ces 
concrétions  intestinales  peuvent  être  introduites  directe<^ 
ment,  par  les  aliments^'  dans  le  canal  digestif,  comme  on 
pouvait  s'y  ati  i 


5m  »» 

4549.  En  commençant  rexamen  des  gaz  iotestinauji  par 
ceux  qui  se  renconireol  dans  re^tQmaCybu  ne  trouve  ordi- 
nairement dan^  cet  organe  que  de  l'air,  que  ranima]  avale 
pondant  la  d(^{]lutilîon  ;  Biais  bienlôt  une  porpoo  de  1  oxy- 
gène de  cet  air  et»!  absorbée ,  et  dans  l'intestin  gré|e  on  oe 
trouve  plus  que  de  l^azole,  auquel  viennent  s^ajouter  de 
l'acide  carbonique,  de  k'hjdiogèoe,  des  gaz  cariiarés  et  des 
quanti  les  notables  d'hydrogène  sulfuré. 

A  iVtat  normal,  c'est-à-dire  dans  yn  au(m%l  saÎQ,\es 
gaz  intestinaux  sont  toujours  peu  abondants,  mais  leur 
quantité  au[;mente  considérablement  dans  les  mauvaises 
digestions.  La  nourriture  a  uqe  très  grande  influence  sur  la 
production  de  ces  gaz,  qui  proviennent  toujours,  dans  J'io- 
testin  grêle,  des  décomposiljoi^^optaaées  que  les  aliments 
y  subissent.  Il  suffit  de  m^n^er  des  subs^aoces  légumi- 
neuses qui  contiennent  une  quantité  notable  de  matières 
sulfurées,  pour  voir  c)pparat(re  abondamment Thycirogéne 
sulfuré  dans  Tintestin. 

Lç  tube  çliçç8t|f  (}es  fœ(uB  yiyi^ts  ne  çonU^t^t  pas  dç 
gaz. 

Voici  les  analyses  publiées  par  MM.  Chevreul  et  Magen- 
die,  sur  les  gaz  coqt^nus  dans  lea  iatestins  de  quatre  sup- 
pliciés. 

1^  Le  tube  digestif  d^un  jeune  homme  de  24  ans ,  qui 
avait  pris,  deux  heures  avant  son  supplice,  du  pain  de 
prison  ^  dy  fromage  i\e  Gçi^^ère  et  4e  l'eau  raugie,  ççn- 
ferpiait  : 

Eslomac  Intestin  grèle.     Gros  intestins. 

Oxygène U,QQ  0,0Q         0,00 

Acide   carbonique. . .   14,00         ^4,59       43,50 

ÎAree  ira. 
(atfartf. 

A»olç 71,43        a0,08      51,03 

400,00      100,00      100,0 

8"  J.'inUsiiq  d'««  jeuB9  bamme  <}e  93  ans,  «yant  lait 
le  même  repas  que  le  précëdeut  conteowt  s 


Bsiom^  loieitiB  giéle.    Gros  ioteslin. 

Une  bulle  de  gaz  qu'on 

u'a  pu  examiner. 
Acide    carbonique 40,00      70,00 

Hydrogène  pur 81,15      11,60  l  dr»R«ne 

Azote 8,85      48,40 

100,00     100,00 

S''  Enfin  dans  les  viscères  d*un  sujet  de  38  ans,  qui  avait 
mangé,  quatre  heures  avant  sa  mort,  du  pain ,  du  boeuf 
bouUli ,  des  lentilles  et  bu  du  vin  rouge,  on  a  tFOuv<f  : 

Intestin  grêle.  Cœcuoi.  Rectum. 

Acide  carbonique 35,00  12.50  43,86 

Hydrogène  pur 8,40  7,50  0,00 

Hydrogène  carbone. .       0,00  13,50  il, 18 

Azote €6,60  67,50  45,96 

100,00         '  100,00  100,00 

Le  docteur  Jurinea  avancé  que  la  quantité  d'acide  car* 
bonique  est  plus  grande  dans  l'estomac  et  dans  l'intestin 
grêle  que  dans  le  gros  intestin,  et  qu'au  contraire  celui-ci 
contient  plus  d'azote  que  l'intestin  grêle  et  l'estomac,  ré- 
sultat qui  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  les  expériences 
de  MM.  Mageudie  et  Chevreul.  L#>s  «^xpérieepes  de  J urine 
avaient  été  faites  sur  le  cadavre  d'un  fou  mort  de  froid  et 
ouvert  aussitôt. 

Yauquelin  a  analysé  les  gaz  provenant  d'animaux  morts 
de  maladie-,  ils  renferment  be^MCoup  d'acide  carbonique, 
d'hydrogène  carboné,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  très- 
peu  d'air. 

Quand  on  laisse  paiire  des  vaches  dans  des  champs  de 
trèfle  humide,  on  les  voit  parfois  s'eqfler  assez  promptfter 
ment,  et  périr  même,  si  on  ne  remédie  pas  au  mal  par  des 
secours  immédiats.  H  parait  que  c'est  surtout  sur  les  trèfles 
plâtrés  que  cet  effet  ae  produit.  Celte  maladie,  connue  sous 
le  nom  d'enipanseqi^ot  ou  de  météorisation ,  a  été  étudiée 
par  MM.  Lam^MQ  e\  Freroy  d'une  part,  et  M.  Plùger  de 
l'autre.  Elle  est  toujours  due  à  un  développement  coiisid^ 
rable  dagaz  %iv#a  Jî«ift4AM  V^sioiota  dtS^oM^MipAA^^*^ 


MM.  Lameyran  et  Frémy  ont  analysé  les  gaz  qrf\U 
avaient  extraits  par  la  ponction  d'une  vache  extrêmement 
mëtëorisëe.  lis  ont  trouvé  que  ces  gaz  étaient  eompotés 
de  : 

Hydrogène  sulfuré 80 

Hydrogène  carboné 15 

Acide  carbonique « .         5 

100 

Lorsque  les  gaz  accumulés  dans  l'intestin  présentent 
cette  composition ,  on  a  recours,  pour  soulager  les  vaches 
empansées ,  à  Tammoniaque  caustique  mélangée  d'eau. 
Un  gros  d'ammoniaque  et  quatre  onces  d'eau  suffisent. 

M.  PJû{;er  a  eu  occasion  d'examiner  les  gaz  de  deux 
Taches  mëtéorisëes.  Ils  exhalaient  une  odeur  infecte ,  mais 
ne  renfermaient  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Les  trois  cin- 
quièmes du  gaz  renfermé  dans  Testomac  de  l'une  de  ces 
vaches  étaient  absorbés  par  l'eau  de  chaux  en  la  troublant  ; 
le  gaz  restant  était  composé  d'oxyde  de  carbone.  Pour  la 
seconde  n  un  cinquième  de  gaz  seulement  était  absorbé ,  le 
restant  était  encore  de  l'oxyde  de  carbone.  On  comprend 
que  dans  un  cas  pareil  au  dernier,  il  faille  recourir  à  la 
ponction,  seule  manière  de  soulager  les  animaux  malades 
de  la  sorte. 
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4550.  Nous  aTOns  déji  fidt  Thistoire  des  principaux  ma- 
tëriaux  qui  composent  le  lait;  nous  ayons  vu  que  le  lait  des 
animaux  herbivores  est  caractérise  par  la  présence  :  1^  de 
la  caséine  ;  2^  des  matières  grasses  qui  constituent  le  beqiTre  ; 
3®  d^une  matière  sucrée;  4®  d'une  certaine  quantité  deeels, 
variables  dans  beaucoup  de  circonstances;  nous  aflons 
maintenant  envisager  le  lait  dans  son  ensemble. 

Considéré  comme  l'aliment  principal  des  animaux 
jeunes,  le  lait  mériterait  déjà  de  fixer  rattention  des  phy- 
siologistes; il  constitue,  en  efTet,  Valiment  le  plus  eovar- 
plet,  puisqu'il  suffit  au  développement  des  animaux,  en 
leur  fournissant  la  matiière  oiganisable  aiotée  oapuble  de 
produire  tous  les  tissus  de  récononûe  ;  les  aliments  calonfi- 
C[ues,commele  beurreet  le  sucre;  enfin,  les  sels  nécessaires 
au  développement  de  la  charpente  osseuse*' 

Mais  l'intérAt  qui  s'attache  à  l'étude  du  lait  angmeaUs 
encore,  quand  onjeherehe  à  se  rendre  compte  de  sa  produc- 
tion^ soit  au  point  de  vue  puremedt  physicdogiqm^  spit  au 
point  de  vne  des  exploitations  agricoles,  auxquelles  il  ofiie 
d'immenses  ressources.  .  •    ' 

Le  lait  est  sécrété  par  les  mamelles  des  mamntUères 
femelles,  vers  la  fia  de  la  gesUtion  et  après  la  nâi^ance 
du  petit.  C'est  un  liquide  opaque*  d'un  blanc  pur '^  ca- 
ractéristique-,  quand  il  est  sain,  il  est  coastitué  par  uoe 
dissolution  de  caséine,  de  lactose  et  de sels^  dans  laquelle 
flottent  des  globules  isolés  et  parhiteÉient  tâccitlai00^  da 


matière ,biM9ceu»e;.^WV4ipe  ff^iiitable  i«|ulsiM  bomo- 
g^oo,  trèf  liquida  #t  ^mqbOie.  I^  g^phale»  4q»  maaèKs 
OTasses  du  laît  n'oal  pas  ud  diamètre  conati^  pouc  k 
mémtlait ,  eti  plui  tpct^çr^mi  jpowr  te  l^i^roveaaal  de 
diSAmtie»  ^upteef .  4'^^ù«»a^x•  U  dianaèln  peiit  Tarier 
beaucoup^  c^pcsadmW  9P  PWt  adnetm^copncM  tonne 
i^ny^t  qtt^U ^^.iCQSHiru  enUe  i  «t 3  a^otiApie»  de  milli- 
mètre pour  la  plupart  des  laîla.  Les  f^obidit  de  lait  de 
{émoie  soot,  eagë|iëi;al,  plm  grands  Mfpt^  «eiix  dalak  de 
vache^  d'après  M.  F.  Simou. 

Uu  a  iéi^Sfisfiu  an^et  4e  ]%  fonstUntiov^  plmiqoe  des  glo- 
bules gras  du  lait,  deux  opimona  Uèa  difiereotae.  QuiA- 
ffm  (Siy^iolo^ies  sapposeot  qoe  ia  matière  grasse  est 
eofeizd^e  dans  ui{fr  n^eiptoa^  cellulaire  albomioeiise, 
analogue  aux  membranes  des  tissus  adipeux.  MM.  Raepail, 
Henle,  F.  Simon  sont  dans  ce  cçis.  D'autres  croient  que  les 
^oboles  gras  flôttebt  entiètiemèkït  Vîntes  dkmsle  Uit,  comme 
èda  a  lieu  dans  les  énniMons. 

'  Ces  deftiters  se  fondent  sot  («  qm  datts  TopénitioD  du 
faamtage,  bien  atbnt  la  séparation  ocMnpMte  dea  masses 
ûk  beiffre,  on  voit  le«  gl(â>ules  se  sonder  entre  eux,  et 
donber  naissance,  â  tnesure  c^e  l'opération  ayance,  A 
des  globules  p/fus  gnirids ,  qui  Tiennent  fbnnef  enfin  de 
largea  plaques  de  matière  grasse.  tJoe  autre  «irewiatance 
est  thét  A  Tappui  de  cette  opinion  t  quaiid  on  Injecte 
dw  Mt  dans  le  aang  d*mD  animal»  on  peut»  à  l'aide  àm  mi*- 
«rosêoptSi  trèa-bien  distipgaer  lés  gMMiles  de  lait  des  gk^ 
bnMs'dn  sang  daias  lequel  il  est  tejaeië  ^  an  bout  4e  quel^ 
ipmstt  li^tttet;  les  pYenéM»  s'aoodleÉt  deux  A  draot  oo  même 
«M' plus  gflifid  nombir^,  et  ee- vef4t«Bit  d^nié  geUe  vieBibra- 
neuse,  qui  iinitpar  deremlir  |fAs  vkiUcf  fpsree  qu'elle  a  on 
f  uua.MT  rtfgmgen t  différeut.Aa  oatui 4a*  la  «lasse  liquide. 
-itot  M)  àsebeiuftt  a  ohaupfd  qto;qua^  <o  kkae  looaber 
fdeaii^iiiafi.bÉileusaf  daaa  daa  liquidas.  rihi|iiMneur,  elks 
'«a  lirdtutpaa  A  s'antoiirar  d'uno  meqaÉirane» 

Mais,  si  la  facile  réunion  des  giobuka  butyreuXf  aous 
sittufineufiti  du  baiiaii^'t)u  aoua  celle  de  la  ciroalationy 
aaaué'iA:lea.faâna'envîsageff  eopanie  dépouillés  de  tonte  ea- 
*mlaf>pir,'.ibj.à'd'anlrea  pensidéralioas  qui  conduisent  i 
'UUe.ugiDiouHMMèiattopposëaw'  : 
»liMil|n<feffBt^  si' les  glDbulaa  gras  qai  iolîeul  dana  le  lait 
»iëlaiiiaiiiihmiiiAdbfBÉii;^pffire  A'ugiiuto Aà Apit  «rec de  lé- 
ther  plttr  s'euiqiiparer:  Or,  rien  de  pareil  ne.  mj^réscDit, 
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€t  f&fttgte  ttnt  êiffixkttoitk  ptfAwïfjcé  tPftH  TéOief ^  tftk'  ^oîf  le 
lait  demeureir  tout  à  liât  OMitne.  '  i 

Ytent-on,  aa  contraire,  a  ajouter  ara liit  qtKAqoes  grattes 
d  acide  acétique  eoooettré  et  h  pojEtay  l(a mélange  à  l'ébu^- 
litioQ,  de  manièia  4  4>8«Qudre  tput  U  4Mlléain,  qu'il  peut 
contenir  à  diveiv  4im%  OU  voit  aloM  les  globules  de 
beurre  grossir,  oomnf  4  plusîeqn^  d'wtre  eux  s'éuient 
réunis  pour  conttiUicn  ces  grQS8Ç9  gOUttoa  graisseuses.  En 
outre,  la  liqueur,  tiilée  avec  de  VélhiSM^  s'empare  de  la 
totalité  du  beurre. 

Ajoutons  à  oe  caractèrB,  qoi  déjà  semMe  taisainr  peu  de 
doute  s«r  la  réalité  èe  Vexin^Mom  dVine  enreloppe  aatom; 
de  chaque  globule  butyveiuti  YttBet  quW  «lliseriw,  quand 
on  ajoute  au  lait  une  dissolatioii'  aâtufee  de  sulfate  de  aoude 
ou  de  sel  marin.  Ces  sels  neutres  lui  donnent  la  propriété 
de  filtrer,  en  laissant  sur  le  filtre  la  totalité  des  globules 
gras,  tandis  que  le  caséom  s<rfuble ,  le  sucre  de  lait  et  les 
sels,  passent  en  dissolution  limpide. 

Sans  affirmer  qu'on  ne  puisse  y  parrenir,  je  dot»  dire 
que  je  n  ai  pu  dépouiller  >e  beurre  resté  sur  le  filtre  de  la 
totalité  de  la  matière  caséeuse  par  des  lavages  prolongés  à 
Veau  salée ,  ce  <|ni  s'accorderait  avec  la  supposition  de 
Vexistence  d'une  enveloppe  tiutour  des  globules  gras. 

4551 .  Les  auteurs  ne  sent  pas  d'accord  sur  la  réaction 
que  présente  le  lait  frais,  qvemd  on  le  met  en  contact  arec 
du  papier  de  tournesol.  C'est  que  le  lait,  alcalin  au  moment 
où  on  l'extrait,  pearl  Jewiih  aeide,  à  l'air,  en  très-peu  de 
temps.  D'Areet  et  Psfif  Tont  trouvé  parftriè  alcalin,  parfois 
acide  cliem  la  vaehe;  aleiit»,  lofaque  leèviâclieB  étaient  à  la 
pâture;  acide,  lorsqu'elles  étaient  nourrice  arar  sec  dans  l'é* 
table.  Le  lailda  femme  (M.  toujonratrès^èalln,  et  parait 
eonserTer  cette  ]»K>pviété  d^autant  pins  longterape ,  qui! 
provient  d'wM  femme  saine  et  vrgonreaae}  il  acquiert  bien*- 
\M  k  Talr  la  réaction  acide,  quand  if  provient  de  femmes 
maladives. 

Le  hit  dTânesae,  flnslehement  tiré,  serait  acide  d^aptAi 
M.  Pëligot;  il  est  alcalin  selon  d'autres  observateun;  eir 
le<ttt  cas,  il  le  devient,  «(uand  on  aAnlpistie  du  bicaibo- 
nate  de  soude  à  l'aniniat. 

Abandonné  à  Pair,  pendant  qnelqtie  tamp,  le  hit  de- 
vient toujouit  acide;  cette  awldîfd  est  d|w  â  hftvrmMtAM» 


LftdentMâataât^Tanible^  celle  dm  li&t  de  nébeit 
maintient,  le  plus  sourent,  entre  1,«5«  et  lyWSat. 
Yoici  U  deByùtë  de  qQelq[aes  laiu,  d^i^rès  Briseoa: 

Femme. i,OSOS 

Cavale.; 1,054« 

AtMêe lyOSSS 

Ghèrre 1^0541 

Brébia U04IO9 

Vaehe 1,0534 

U  est  trèa  difliyçile  de  donner  des  moyennes  de  doutté 
poor  un  liquide  que  beaucoup  de  circonstances  peuvent 
modifier  y  en  effet,  ji|  suffit  de  se  rappeler  que  les  substances 
grasses  sont  plus  légères  que  Teau  et  que  les  dissolutions  de 
tels ,  de  matières  sacrée  ou  caséeuse ,  sont  plus  lourdes, 
pour  comprendre  que  la  densité  du  lait  peut  varier,  sui- 
vant que  sa  richesse  en  beurre,  en  caséine  ou  en  sels,  aug^ 
mente  ou  diminue,  et  qu'elle  peut  demeurer  statidnnaire 
malgré  des  changements  considérables,  si  les  produits  so- 
Ittbles  diminuent  en  même  temps  que  le  beurre,  et  rëci- 
proquemeut.  ^^^i'^^  A  \ 

Soumis  i  Tébullition,  le  lait  ne  se  coagule  pas,  i\  se  re- 
couvre de  pellicules  membraneuses  qu^on  peut  enlever, 
et  qui  constituent  la  franchipane. 

Nous  verrons  plus  loin  dans  quelles  circonstances  le  lait 
fiais  se  coagule. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  lait  oflbre  un  mélange  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  avons reconnuesauz  matières 
organiques  qui  le  constituent;  aussi,  seraitHl  inutile  d'in- 
sister longuement  sur  ce  point. 

Tous  les  acides  coagulent  le  lait,  en  préd^tantla  ca- 
séine, qui  entraine  avec  elle  la  matière  grasse;  c'est  ainsi 
qu'agissent  les  acides  acétique ,  lactique ,  chlorhydrique, 
buUùrique,  etc.  :  il  suffit  de  chaufferie  lait  à  75^  environ, 

Sour  que  ce  phénomène  s'accomplisse.  Quelques  gouttes 
acide  suffisent  souvent,  pour  coaguler  une  quantité  con- 
tidérable  de  lait. 

Le  lait  de  femme,  qui  se  distingue,  conmie  nous  l'avons 
vu  9  par  une  alcalinité  assez  marquée ,  nous  offre ,  i 
cet  égard,  une  particularité  que  ne  présentent  aucun  des 
*?î.^?®..^*^®  examinés  jusqu'à  présent.  En  effet,  quand  od 
Veiit  ooaguler  du  lait  de  femme^ il  Jfaut  ooounencer  par  k 


iiAilW  AI9 

inélaBger«?eclaHK>itiiiàe8oii  YolUtMiA'alcKioU  et  y  ajouter 
ensuite  quelques  goottes  d'aride  ralfoeme;  sans  ces  pré-^ 
cautions  I  il  prend  tout  simpleménl  uaéCat  mqueuspar-*- 
ticulier,qù'U  ne  possédait  pas  auparaTant. 

4ft53.  Abandonné  A  Ini-mteoe^  pendant  quelque  jtemps^ 
dans  un  lieu  propre  et  frais,  le  tait^  anlxnit  de  Tingt-quaiie 
iieuresi  se  sépare  en  deux  coucl^es  dislineles  ;  la  première, 
qu'on  nomme  erimà^  surnage  ^  la  seconde,  »  r«ça  le 
nom  de  lait  écrémé.  Lei  globules  graisseos,  sp^fiquouiM 
plus  légers  que  le  liquide  dans  lequel  ils  flottent,  «e  iiw 
nissent  à  la  partie  supérieure  dn  lait,^  et  j  constitii#mt 
cette  couche  de  crème  beaucoup  plus  jaune  que  lui,  et  covk 
poséeprincipalement  de  la  matière  grasse;eette  couche  finit 
par  dcTenir  asses  homogène,  à  mesure  que  la  plus  f^Mft4€ 
partie  du  sérum  s'en  sqMure^  celui -ei  ttHent  cepMdiritt 
une  portion  asses  considUbabk  de  matière  Imtjrmse* 

Gonserré  plus  longtemps ,  le  lait  finit  par  de^^imr  forUs^ 
ment  acUe  et  par  se  tomfpln^  Ce  pMDCwèM  esl  46  a  b 
production  spontanée  d'uoe  eenaine  quasoit^  ^uê^Ak  Uâ>- 


tique,  qui  réagit  sur  la  tmiint  «i  U  Pfiériyit^  €U  ^«u^ 
L'acide  lactique  se  ptodoit  toufwrSf  à  la  «mit^  éftàSMo  U^ 
mentation  spéciale,, que  MM.  ïtmUtm  ^  K  ff^^mf  é/g^l 
étudiée  dans  ces  derniers  tenerps^ 

Cette  propriété  du  kit  se  Miadbs  Amm;  ms  |4«^^ 
mènes  si  variés  des  fenmtatkiws.  IfL  i^Ajmm^.  h  ^> 


montré ,  en  effet,  qnae  de  mliae  ||ih^  4eMS  k  Umê^cêé^MUéy^ 
du  jus  de  raisin,  lair  iul0anfUfnà  0tu  ff^f^aifmfii  U  P/t 
mation  du  ferment  akooihuWf  A^mmmmtmf  A  mu-f- 
vient  dans  la  finrmation  du  fefWMMt^  qpf  ^pUiâêi  (mi^^n 
lactique.  On  pat,  es  eCeif  eMserrer  le  Mt^  ymÀmA  plu^ 
sieurs  mob ,  si  on  le  fsii  Imiillif  Uim  Um  j^/«tf»  ;  <ie  <;«IU 
manière,  on  chasse  f air  qi^il  a  fm  aUMWf f  et  m  pré^ 
Tient  sa  coagulation^ 

D'Arcet  a  cherché  4  retarder  b  timpA^Um  du  Lut  f  qui 
se  consomme  en  si  oande  quantité  A  Farisi  et  qui  est 
surtout  siget  k  cette  altération  en  été ,  ft  caneeUI  «  ^Z  eiou- 
ter,  quand  il  doit  être  tsaneporté  un  pey  loin ,  1/900O  ait 
son  poids  de  bicarbonate  de  soude  :  iionocuité  de  ce  cel 
eu  permet  l'emploi  d'une  manières aTanlagéuie. 
:  La  coaguUtion  spontanée  du  lait^  est  cy^â  la  fermep^-- 
tiôB  lactique,  mais  elle  devient  hient^  eSe-méme  no  ob- 


f*cidequl#epro*nt.  Ces4,wi»e»di»âle< 
le  dÔafiOM  à  «gîf  comiïit  fanMffiilft«iqtt»> 

Mais,  81  on  laîMê  iitmiMr  ki r^Mliott  mààef  lu  i 
orckm  pfMéM  sMAN  iwraelAn  ;  <»  abMnrvHBid^i^fMaent 
Ae  gM,  t€  il  se  pvotato  dé  If aLleo^l* 

On  sait,  éêp^  loo^mpt^^poie  kt.T«rCciitt«oweBëMettt 
k  lait  de  juittent  M  ttie  licpmr  spintKut^,,  4Mt  iéi  n*. 
tirent  de  l'deoell  ptr  k  AtdililMi.  ImA  MMatol  ik 
lapèrent. 

Le  Tâse  destiné  4  fair*  ffrmtrtti  le  Wt|  est  fait  nmét 
la  pean  de  cheval  non  tamiéa  ^  «taia  fiotlemeot  darde  par 
)a  fumée.  Sa  forme  «at  99tàqm  et  «*  peu  trioDgaàaiie.  il 
parait  ae  compoter de  tMâa  meteemim  atiaekiéa  à  aoe  Immb 
drcnlaire.  Cest  dans  aette  eqpèae  dMtre  qa'on  iatiodoit 
le  lait  <i!!^<>n  vent  frire  ffennanler ;  mt  ht  remplit,  à  peq  ppia 
Jnaqn'an^c  trois  quarts,  et  on  kinne  aan  ouverture,  avec 
noe  lanière  faittft  d«  la  même  peao  tme  eeile  qui  a  servie 
ftdiriqaer  Foutre.  On  a^e  ee  vase  dniitacis  foia  jpar  ^cxir, 
et  on  rouvre  detempa  en  temps.  Ânboot  dacpelquea  jimr», 
le  lait  a  dé}â[  acquis  une  stveur  et  %im  odeur  vineuses.  On 
eontione  A  i  agiter,  juaefci^à  ee  que  i'aeidité  aoil  devenue 
plus  considérable  :  bientôt,  R  arrlvuun  Baonaaiut  oè  ette 
diminue  ;  on  dféeanfe  alors  la  liqueur,  pour  la  séparer  du 
magma  tnif  ^eat  déposé;  oti  l'enfsrme  auasilâtdlaiiad'aalies 
outres,  et  on  la  tonso<iiHio  êwaaite  vIq. 

Ce  pxodSôi  liVat  pAs  te  aetrt  qtfeaiiptoiaHl  lea  habitaats 
de»  div^raes  evhitrééa  dtfla  TÉMtte; 

Quelquéfohi*  llèf  ^^ontëàteiHd^^our  «u  hdtqnUa  veu- 
lent farre  fbvmenter,  tme  ptmioÊkm  Mt  4itgi^  ^  ou  btau  ils 
>er8ent  le  Mt  frais  stxr  le  magMà  «fu§  oonsiitua  la  tendu 
d'une  férmenfattmprébédenlétdVnitrea^  aoio,  ajontent  un 
lait  de  la  pâte  aigrie  de  farine  d'orge  ou  d'uvoiuo» 

Parmentler  let  Vhf^&M  ^mnakié  tua  produits  de  la 
fermeotation  ^oiÂaiMèM'la^doitlLdke^  et  oat  ooestale 
U  nature  afcMliqûë  àë x^afté  filMuoarCtttion,^  looKitt^ 
Tacide  e^boniqi)^^  isottaltfiléOèLSebAAs  «vak'd^Aob- 
«rvé  le  Aéguçmioit  êfÉtOAe  eaAortifta^  Danûàmoant  f 
M.  Hess  a  ipOMtttfglé  dtftlè  étltilet 

SI  on  I4hse  là  IhMieta^  JlooellMeot  ooaio«i4i  VmXj  la 
nsrméntafioti  éb^  «jabaorpiion 

Voty^é  tt'tiMméÊi^é'iÊééêimkkBmm.  iobéala  jmat 


fKOpoaé  dfappliipirir  ee(lèpio|Hnélé||a  WUi  la  fEteicatkm 

du  yinai^e.  En  mettaot  une  cuillerëe  d'esprit  de  TÎiu  rei>» 
famuuftt  50  p.  100  d'aloool,  par  litte  de  Ùt  frais,  on  ob- 
dent,  diV'OD ,  au  bout  d'un  mob,  use  liqueir  cluffgëe  dW 
câde  acétiqee  et  exempte  d'ae idfe  lactiqlKi. 

4ââ3.  yidcooWle  twmn^  la  piupiur(.de»f£)#  wHcilUqaes 

(Bqm)iyuMHP4 M ^mÀ^    ;.      ,  ( 

Bceucovç  dé  pliBteef  evreiit  oDag^der  )e  lait  7  cHet  agii»- 
aent  ordiqakeinaiii  p«r  ka  addas  qBFelIca  veaCémie^ 
Parmi  cellaa qqi  s'ofltoaat  fiasde  réaotioD  sôdey  lea  fltuf» 
d'artichaux  et  de  chardon  jouisscat  eepeodant  de  la  pvaM- 

lait,  quoîqu'uiie  iclufioa  fcoide  ag^ae  d'tm^  mapièr^  plÂ^ 
rapidfi  et.pif 8  f^BcMç^  IpixqiM^iip  LiMta  ét^  prM«||pi«ini€#K 

lojPfitftiiwfa  ikuljfm^  fioatèd^  fai  propeiéti  d'^ioirir  le 
lait  et  de  kiteodré  li  viac(ii£UK,  qn'oiipèiit  aiateent  le  lirei: 
en  fils.  Une  fiMb  cpnr  cette  opévatiaè  a  été  faîte  iastgoovaae 
de  hQ\$i  cekMreî:  eenacwe  cette  propriété.  Le  lait^  ainsi 
mod^^  fwrotfHume  altératmi  semblable  dam'  du  ia|t 
frais  quon  met  en  contact  avee  hii*    *-  1 

.      Dw9^  ^wlcjHÇft  provînees  aeptentriaaakea  de  la  SuAle, 
on  Jie  seri  Ânl  toit  fimi  woiiM  eoanè'Bouritar».'  Ot»  l<il 

PatB»  Iw  eoBbé  ^  éé%émiB0ùt  la  ^è46âçiilation  dfa>H^ 
auoim  o^aigif  cm»  naoiènê  aù^ltenliàrqtiabtè  mé  la  pré^ 
sateiunç  partie  de  pféeare  <loaguIe,'en' effet,  3f  ,900  partiel 

L4  jHrësare,  t^H^  ^\m  f  emptoie  à  P^ri»,  eëi'ùn  Uquide 
aeièe^  trè«;6c>fdptex^  ;  elle.renSernir:;  dç  racide  chlorbydrî- 
que,  de  l'Ifildiie Uittl^ê^  d^ 'àc^^  iks  se^ 

terreil^t,  M  èel  MiittohiÀc,ïiïiël' matin  ;  en  oiilr^,  W  ^îf)^ 
stance  animale  azotée,  à  laquelle  elle  d^i^  partînutToreineiit 
laipaqnrflMi  é»  cdâ(prtilW'le*latt;*On  a  Utonm  à  Cê  corps  k 
m»mJéDéAym^iÊ^i^^MWftî^t^  é«^lk^oj6fa^ï'fle  ceiix 
delftMfUffi^^  al  toMefoto  iêé^  dèlibs!>;éJh^Ué\i6jbi;pé^  ideu- 


,.., — s.  J^  elvflmsfiie  estltiêoMblè'dtÉ^  PeaVr,  l^^îciôf,'^^     , 
ther,  et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  Fera  j  Whitiiiéia'àes' 


mal ,  o'^  relira  iû  qail  fet  âiiimalDC  lé  tCpifitaot  quelque 
tennpsapièslenrt  i  -     . 

luis»  ayant  le  part  et  métnepliieieivi  jeors  après,  le  lait 
offire  des  particularitéi  dignes  dlotérèt  ;  on  adë^:ië  ce  lait 
sous  le  nom  de  epIsuMMii 

Le  coloslvaBi'diilM  du  lait^paree  qofU^eontient  une 
quantilë  notable  d'abiiniinej.aiwi.se  coagole^-il peic  la 
chaleur.  Drenfannetiès^pen,  on  néme  pas  de  sucre  de 
lait  ;  il  parait ,  en  général,  toe  pins  ridie  en  sds  qie  le 
lait  ordidftiré.  Diaprés  Urphipart  dés  obienratiura^  tt  se 


putréfie  asses  ra^dcmemty-sansjpiéapnter  jamafa  de  réac- 
tion acide.  GoninKt  la  propriété  du  lait  4e  derenir  adde, 
apris  quelque  temps  d'ezpositibn  jk  fair,  fst  due  à*  la  pré- 
sence du  sucre  de  Iait«  on  peut  présumer  que  quand  le 
colostrum  devient  acide,  il  contint  du  dbcre  de  lait. 

Quelques  obserrateurs  ont  trouvé  le  colostrumphis  riche 
en  sucre  de  lait-que  le  lait  Ini-mAmé;  ils  ont  fidt  Ô^  même 
remarque  à  l'égard  du  caséom.  A  cM  diflteile  d*âdmattre 
que  leurs  ofaâienatlona  doivent  être  généralisées.  Il-ne  faut 
pasperdrede  vue,  en  eÇtet, quele  lait  peut  étre.sécrété , 
indépendamment  du  paort  on  tnéine  de  la  grossesse ,  par 
une  simple  iiritation  ée^  mamelles.  Bien  n'empêche  donc 
que ,  chez  quelques  femeUes|^la  séer^^  du  lait  normal 
puisse  s'éfliecttièr  pendant  la  gestation  ou  trèé-prèa  dé  Té- 
poque  du  part."  . 

Le  :çolostfum  est  so^>^  fouillé  par  d^  trabéea  de 
sang3  il  cqntieiit  des  gkdmles  sj^auz',  ftràqueu](,  mûri- 
formes^  coinpôaésd^e  agi^gâhôn  iië  grfinules  niàcgieux 
et  de  globules  ôrâûsseux.  Aussi^'éthcr  et  l'acide  âcâi((6e  les 
déaagrtgentâls^l^m  an  £ssolvlsnt  Iqs  globules  ^pras,  1  autre 
en  dissolvant  les  |^lobules-înuquenk»M>  Donné  regarde 
cependant  les  globules  du  colostrum^  comme  pourtnsâ'une 
enveloppe.  Traité  par  ^ammonia^e,le  colostrum  devient 
filant^  il  peut  même,  dans  quelques  elreonstanoas,  se  pren- 
dre en  une  eq^ioe  def  geHe,  so«s  rinfluenee  de  ee  réaâtif. 

Le  coloatoum  pandt  a^  comme  un  1<^  ^u^g«ff« 

Toici  un  tableau  comparatif  qui,  résume  qoelmeauns 
des  caractères  du  colostrum  et  dulsit,  d'apdb  M.Xas- 
«•iguf-   '    ;    I    I  I    I    ;    , 
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Le  colostrftin  a  Aë  ïmaly»^  par  diva*  obserrateurs  ; 
Dous  citeroDs  le»  Tétolttft»  obfaitts  par  MM.  F,  Simon 
{Lêkrbruck ,  t,  n,  p.  SM  et  â85) ,  Cbevtîlier  et  Henii, 
BoDssm^auU  et  L«  Bel. 

Voici  le«  aoaljses  de  M.  F.  Sîmoti  : 

CùtlWliiiW  de  r«mm  p  imm^d  iil«ine  ni        La  H  a  ormil  delà  mémQ 

EaG,-'.Vl.'^. WS.O  88T,« 

Mfttières  ^ste»  • .  - .  *     80,0  M;5 

Cœrfioe .-     «,0  M,S         ' 

Cendres ,  .*•       S,l  2^»5 

M.  SlinoB  Be  dit  pa»  a!  ee  oolo^trum  4tdU  coagulablf 
par  là  ctuLleur* 

*  AT  a  Qt  le  part  eavir^D*  ^r^tutttG  su^jm^    ^ , 

£•«;, 1  V.M..  7?7.g  ,^  :„^  «li.O  j. 

Matières  grasses*  ,.#•**.*      o>U       .  o^*»   ..    i. 

CaB^ine/.,. as,9  2%0 

AILomioe * 198»5  125,9  ^^^^ 

Matière  «xtractîve,  ttaces 

'    desucre  et  seîs,* ,.  - .  .*.'    18,4           "^  Î8,6 

MM.  CheTalILer  et  Henri  out  aaaljae  les  caIo«truin»  de 
vachej  d'àaease  et  de  chèvre ,  et  oiu  c4>teQu  lea  rci»aiiat« 

suivantes  ip  |,«r««  ,| 

Eav  ,. »Û5,5  sas,*            fril.O  „ 

AlbumiEe ,  Î50i  1 1G,0            21.>,0 

MaiiÈre  tnaqueoaet*     20*0  7^0     ,   ^^,    £0,0- 

Sucre  de  lait,  * trace,  lo^O     ,  ^    ^^h^ 

)|au^ei  graw^-/.*,^*     ^^0  Sy6 .,  ,,,^.    ,^8^0:.^ 

"^ïooo^rt       iotiô,o'    "iooo.ô^ 

Ce  que  )«  DOtnme  albdipiBe  daii»«e§  aiialjte&»  e«t  ta  014- 
tiète  eûa^uiaUle  par  k  abalieuri  lefi  auleua  i  tjrit  d^ofte 
aous  ie  nom  de  casânat  mai»  lacaacfÎBe  c«t  plutyi  la  ^ui*- 
itaDce  qui  t  j  tri»OTa  déai^M  sonè  le  Aam  4e  mUfii^ 

MM.  BomsÎDgault  et  Le  Bel  ont  trouve  dans  le  lAU,4f 
ra«b«  pria  iittiM^4w|tii3ft»i  «pi^  Af  pUPt  i^j»  o^ta  aaCI 


eu  ^^ 

Un. ..  735^  :  , 

Caaémn  jJ|wMwini|M>  ^  > .  J180A 

Beonce âB,0  .  ^ 

Sucre  de  lait 36/> 

CeDdrei..«.«..«.^»«*       3^0     ^ 

On  voit,  en  rësumë,  qae  le  oolpslroin  diflKre  do  Jaitjiir 
la  piëaeDoe  d'one  quaoïitë  cootidërable  .d*albanîqB,.Gaf  iak 
fut  d'aboKd  constate  par  deuK  médecins  hollandais^  Abca* 
ham  Van  St^itrian  et  N.  Boadt^  et  confirmé  pac  PanueD^ 
tier  et  Dtyeux. 

4555 .  Il  n'entre  pas  dans  le  but  de  cet  ouvrage,  dVxposer 
les  détails  auxquèlâ  pourrait  donner  Iie«  IWanieii  appro- 
fondi de  la  production  du  lait  ;  nous  cherdieioiu  donc  i 
ramener  aux  points  de  vue  les  ]^ua  aimples  la  question  que 
nous  allons  aborder.  _ 

Le  lait  élaboré  par  les  afiimàUl  proTient,  sans  Mxm 
doute,  des  aliments  qu'ils  prentietit:  Il  est  donc  naturel  de 
supposer  (me  la  nature  de  Vatimedtationeieree une  cer- 
taine influmce  sur  la  qualité  et  la  qaantllé  du  Isit. 

On  sajCy  depuis  très-longtemps  ^  que  diyerses  matières 
alimentaires  transmettent  au  lait  la  saveur  et  Vodeux  qui 
les  caractérisent.  Les  plantes  àtHacéeSy  les  tàracifères,  lai 
communiquent  leur  od«ur  prdpre;  la  gratiole  le  rend  piff- 
gatif^la  tithymale,  acre;  labsynthe  le  rend  amer;  la  se- 
mence d'anis  lui  donne  son  odeur;  la  garance  lui  commu- 
nique une  teimerougeàtre  au  bout  de  quelques  jours. 

Plusieurs  substances  minérales,  le  sel  marin,  lloduie 
de  potassium,  le  bi-carbonate*de  soude  passent  dans  le  lait. 

Le  lait  des  nourrices,  soumises  à  un  traitement  mercu- 
riel,  agit  comme  anti-syphilttiqne ,  sans  qu*on  ait  jamais 
pu  y  déceler  la  présence  du  mercure. 

D'anciens  obserrateurs  ayaient  déjà  cherché  â  démon- 
trer que  la  nature  animale  ou  Tégélale  de  la  nowriture  mo- 
difiait ses  propriétés.  Young  dit  que  le  Ifit  d'une  ehienne, 
nourrie  avec  des  yégétauz  ressemble' par  ses  propriétés  si 
iait  de  chèyrt.  La  même  cUeopé  nourrie  ensuite  arec  de  k 
viande  crue,  a  fourni  un  lait  qui  ne  se  coagulait  pas  par  k 
tepoi.  • 

Ces  effeU  aoot  éam  dofMtidtfs  *iit  ftimMb  éa  suorede 


hit  dans  k  ptmAat  cti,  «t  à  sod  abéinot  teis  la  dea* 

Je  Tiens  de  faire  une  série  d'expériences  dans  lasfiiellea 
fai  ea .pour. bat  de  rocberqher  l'inflaençe  qae  le  mode 
d'alimenUliop  exeroasnr.  )a  coostitotion  du  lait  et  notant- 
ment  sur  la  prodoction  du  lactose.  Voici  les  principaux 
faits  que  j'ai  eu  occasion  d-obsenrer. 

Le  lait  des  animaux  soumis  à  une  aUmmtation  végé- 
tale ou  mixte  renferme  tomomrs  j  mais  *en  «oportion  ya- 
riable,  les  quatre  érdies  ds^matltees  qui  nmt  partie  des 
aliments  des  herbivores ,  c'est-à-dire  les  matières  albumi- 
noïdes  rep|résen|ées  par  le  caséum ,  les  matières  grasses 
représentées  par  le  beurre ,  les  matières  sucrées  représen- 
tées par  le  sucre  de  lait  ^enfin,  les  sdade  diverse  nature  qui 
existent  dans  tous  les  tissus  et.dans  tous  les  liquides  des 


Dans  le  lait  des  animaux  carnivores ,  autant  qu'on  peut 
en  jug^y  l'un  de  ces  produits ^  le  sucre  de  lait,  disparaît^ 
et  Taliment,  réduit  à  ne  plus  renfermer  que  des  matières 
albuminoïdes,  grasses  ou  sdines,  se  trouve  ramené  à  la 
constitution  générale  de  la  viande  elle-mémel 

Les  expériences  sur  lesouelles  s'appuyent  ces  proposi- 
tions ont  été  faites  à  la  ménagerie  du  Jardin  du  &oi  et  à 
l'Ecole  vétérinaire  d^Alfort  y  sur  des  ciiiennes  que  l'on  soifr- 
mettait  alternativemeiit  à  une  alimentation  végétale  et  au 
régime  de  la  viande.  Yoiçi  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé: 

Le  lait  d'une  cbienne  nourrie  à  Alfort  pendant  (piaiîp 
jours  à  la  viande  de  chevalrenfermait  ; 

,    Eau 74,74 

Beqince 8,15 

Matières  txtractivea  et  sels.  •  •  4,15 

Caséumetseb. 15,85 

La  màne  idiienne  nomHe  pendant  qofaîae  ^  joon  au  pah 
arrosé  de  bouillon  grasv  a  fimmi  un  kdt  qui  a  donné  à 
t^analyee  ; 

Eàu ;..     81,10 

Beurre • ••••••' •*•'  *   8,09 

'     Matières  extraetives,  sucre  de 

laitetseb  ..*é 4^ 

Caséum 11,1»'  •»       >^ 


BEI  rfeV  Ml  wiMê^  immtM^  èÊ^cmMlt^^^màdamÊiM  à 
elle-même,  a  fourni  (jdclques  cristaux  ayant  les  (  * 


Atr  bout  êe  fftAv»  ]pnrÉ  Af  même  véghiie  deipaln  H 
bMifton  giM,  le  Mt  de  la  cMenn»  pifeëdmtg l'iutouitf t  r 

Eau... ..!..•.,•,,. 71M) 

(Mm •...••.•••     «,« 

.  MaAierei  esUrêfllî«ta,»s%wi  da 

WiaiadK. 5»04 

400,00 

Cane  fiab  aoton>  la  nalMaa  aitfaell^  •  tami  dei 
atistaux  ^  ^  éoBvanablaiiMiit  poriMs  y  ofiraMot  loi»  Im 
caractères  du  sucre  de  lait  ;  ou  eu  a  recueilli  asscs  pov  «■ 
éMital^r  ka  aiaiaii  fW  pMMlyaa. 
'  ](^flttcredfè  laHqut  n^aTahjiitsimétremlf  en^iidnice 
fcpfsqtie  la  trbMine  ne  tvèetdt Jlas  de  fécoie  arec  ses  ali- 
ftletitf^  «'  kf^ànlfp  '  dbnc  au  cofitralre  Dettenent  lorscpie  le 
principe  aro^hteij  prédominé  dahs  fklhnentation. 

Ces  tA[uI(àti  8opf  confirmëa  encore  par  d^autres  expé- 
tlences  qui  ont  été  dirige  de  la  même  mamère.  Jamais,  je 
n^ài  tëussi  à  trouyer  du  lactose  dans  le  lait  des  chiennes 
kûumiséâ  sni  féglme  de  la  riande.  IÇaut-il  conclure  de  ces 
èîtpérleii'cès'  que  lé  sucre  ne  se  forme  jamais  lorsque  ies 
aliments  ii^rës  ne  contiennent  pas  de  fécule  ^  Je  ne  sau- 
îAÀtVl^fllMher  dfune  manière  posUîve,  bien  que  Tes  analyses 
ne  m'aient  jamais  fait  dëcouyrîr  de  sucre  dans  ces  condi- 
tions; niate^les  expériences  dirigées  dans  lebt)it  de  con- 
stater labsen^  absolue  du sucns sont  délicates. 

Le  lait  de  éhientie  Jouit  dte  lia  sht^Hère  propriété  de  se 
coaguler  sjpMtànément,  quand  on  te  chaifflê;  on  pourrait 
ifèBfi»  Qr««a  (|iikîlMi^enM  éa  l'albavaîm,  Mmi  ai  an  Véttnd 
4)'aa««til.pa4^  oangiite  pHiSi.  Da  ratta,  wMiffti  celte  putî- 
cul^rité,  le  caséum  de  chienne  offre  la  même  compaaiiiM 
que  le  cas(Si|ii|  i)^  yache,  soit  qu^il  provienne  dlope  chienne 
nourrie  a^p|tfn,  ou  d'une  chienne  nourrie  i  la  riande. 

4556.  M.  Péligat  wfmi  ^»iiimas  axpériaaaas  intéres- 
santes au  ,s«gfi  de  Tinfluence  de  Ja  aamnâtaM  sur  les  qua- 
lités du  iafe  li 


um 


■'  'Vue  étàHëÇtÊàinBimt  il  m.  <»'MHiiii  firfiM,  « 


i 


Sucre  de  lait. 
Casëum...». 


pifnctpes  solidei 


Beuii».**-w..é.-.       1,59 

^     SwmdeIttI* A,»* 

^      Çasëiiip,  •  •  •  f  I  •  •  •  ^       S(|53 


.^       f    iî4»   ♦ 


.,   M. 


M,|0^priD<Hp^  siKdei 


liW^O  ._    .   -^    ^. J 

Lait  de  la  m£ine  ânesse  y  nourrie  pendant  un  mois  avec 
7  Ul.  d'Mwàe  imeaiBfe  61 5  klU  40  iMfBe  (Aé^ 


£tu..< 


!,••««•#•# 


90,63 


Bruine... i)40.  à 

$iiQi«d«JMt. Gf*»\ 


J 


9^7  ftiï^éiffmjiQMm^ 


Ï00,00      c  ' 

Lait  de  la  même  ânesse,  nourrie  pendant  quinze  jours 
aTcc  des  pommes  de  terre  : 


Eau 90,71 

Beurre 1 ,39 

Sucre  de  lait 6,70 

Casëum.. 1,20 


9,29  principes  solides. 


100,00 


M.  Pëligot  est  porte  à  conclure  de  ces  expériences  que 
la  betterave  convient  le  mieux  pour  donner  un  lait  riche 
en  principes  solides  ;  viennent  ensuite  le  mélange  de  Pavoine 
et  de  luzerne,  puis  les  pommes  déterre;  enfin,  les  carottes. 
Il  a  trouvé  en  outre  que  plus  le  lait  était  riche  en  matières 
solides,  plus  ausn  la  Sécrétion  en  était  abondante. 


,  B,  tam  otMWMto»,  Mfc  f *  Shii»n,  11,/tpJM  nufImntM 
ae  1*  neanitiu*.  ras  1*  kit4  ium  JMwnftfaiJMpnte. 
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îi  ooirembre.^  ^ 

ftti,0 

§G,0 

»,0 

î&,5 

39,5 

le  no  nombre. ,  ^ 

8M,0 

tî0.i 

34,  Q 

37,5 
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Aprèi  uDif  QOiirritirfp  amniALt 

1 1*'  Moçabn .  . 

«ûlO 

B«.0 

«.0 

»,0 

iS.O, 

ApciH  <i«  fui  ritioBf  p^ibJâ£. 

4  Jtavlor 

|07>.« 

lAS^I 

37,0 

W^O 

l«,Û 

Aprè«  d«ui  j0Dn  (}*iiji«  omh^ 

4557^  MM .  BoiMibifpuU  et  Le  B«l  ont  .fut,  diui«  le  tenipi, 
Aes  expériences  sur  le  lait  de  vache  ;  elles  ont  permis  d'ëta- 
blir  que  la  nature  des  alimenti  oonaoramés  n^exerce  pas  une 
influence  bien  marquée  stir  la  quantité  et  la  constilnlioD 
^hfiiH^ae  du  lait,  quand  on  a  soin  de  donner  aux  vaches 
des  quantités  outritives  équivalentes  de  cUffirenta  aliments. 
Le  tableau  suivant  présente  le  ràoltat  de  leurs  expé- 
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Les  rations  que  Foo  donne  aux  vaches  laiti^es  renfer- 
ment-elles les  principes  que  nous  trouYOns  dans  le  lait  ? 

JN  ul  doute  que  les  matières  salines  que  ce  ^liquide  contient 
ne  soient  apportées  directement  par  les  boissons  et  les  ali- 
ments. 

Quant  au  sucre  de  lait ,  il  pt^ut  provetiir  des  maticrea  su- 
crées, am|  lacées  ou  ^ommeuses  qui  entrent  pd  si  forte  pro^ 
portion  dans  la  nourriture  des  herbîv^oreSp  Nous  avons  vu 
queaoufr  l  ioAuence  d'un  régime  pur  «ment  animal  le  lactoi^f 

Tllt.  '  4> 


fi(i 


1^  milite  de  ta 
^emBÊ  tfm  les  ftHiiiesii 
bcMnétriquemesi  avée  tant  de  bcfl 

diDs  Ir  tatf  ;  ev  tll  Mt  4 
dt  Bâiwt  Arme^  ^e  ] 
>  ÇOOCOAKttl  dmctdOCBl  I 
tâici^  SâfÊèÊ  les csfi^EÎeiï 
i|âe  ibilMiCMif  draftIiiBff] 


pir 
en  liiTotisaQt  IfS] 

iTmMâlbfSEicr  p«ftiell«neiil  «a  otflâ 
Ler%iai«  altamtaîrf  »  eit  pa 


fai  ifualile  dee<tt«sécreUoc.  Ptarl«i 
k»  ^b|]«mex  saim  et  de  boftoe  ai 

Helf  sotit  les  îodtvidi»  qui  foomii; 
Sminitore  étant  la  mime* 
•>  %'Aat  m0ml  exerce  me  tnflitmtf 
créiicm  du  lait  :  les  ùmjfssrB^  1/t$  a 
p«irf«ftt  intCTTefur  iftmie  muâin 
Ulos  eaj  tafir  la  sérréil^v.  Ce«t  M 
^e  celte  cause  ioflue  le  pi  lis  ^  et  qi 
dct  cptaljti^t  Cleheas^  p^iar  It  oo«3 
e^«tnpl#s  dici  les  ammaitï,  taan 
Yare*. 

4SS6.  La  quantité  de  lait  dtvaiÉ 


^ 


fil» 

illSpoqne 4i]i|^# ^mameme  par mgnkmîM  pendant  em 
Mf^u  uu  moU  oa  aii^  sexnafDes^  pub  dUa  diminue  grackiei^ 
lement.  U  suffit  de  jeter  un  eoup  d'œil  sur^U  ta()le  des 
mpi/^ei^^s  40  :M«;$Qli$9Îngauk  (pi%e  646)  pouv  s^en  con- 
vaincre. 

yL§câ^n  du  y)£lag%  la  quaUfi  de  la  nourriture,  pourvu 
qu'elle  représente  constaimHeot  Téquivalent  de  15  kilo- 
graniinès  de  foin',  ne  madifient  nullement  Tabondahce  de 
lasëerëtion.     ;   -^  '  ' 

Lbl  obDstitvIion  chiinlqae  du  lait  ne  varie  elle-même 
que  dans  lies  ttmttes  très^peu  étendues^  en  effet,  dans  le 
tabheau  cité.  On  voit  ^ixé\é  laitrenfermie  toujours  à  peu 
près  i^  à  13  p.  an  de  maGÎres  sroirdes. 

Le  ca^éumjr.  y;we  pi^^q^ioiqu'on  puisse  s'^apercevoir, 
qu'âpi^ès  la  s^rétion  du  cotosirum,  dont  il  faut  faire  ab- 
straction, il  pré^iMitetiDe  légère  augmentation.  Le  beurre 
ofBre  des  vfsariations  hrtisques;  quaot  au  sucre,  il  parait 
augmenter  kssez  régaKâ-ement,  au  fur  et  à  mesure,  qu'on 
s'éloigne  dn  part.       , 

M.  F.  Simon  est  arrivé  à  des  résul^t;s  analogues  en  ana- 
lysant du  lait  de  femtnè;  seulement  ,dàn%  ce  lait ,  le  sucre 
diminué,  quand  on  Véiiiigne  de  raccoucbeûiént. 

Voicî'Jfi  ^Jj^Iéau  di^ji%9  analyses  : 


M.  Péligot  fait  ramarquer  Tinfluence  qu'exerce  le  sevrage 


644  ""^ 

MT  les  qualiiët  du  lait  t  il  concAat,  et  se»  tefc^éiieétèi,  ffié 
le  Iak  def  ieot  d'antaol  moins  rir)i« ,  q«*^U  a'est  ^eocrlé  plv 
de  temps  depaîs  la  deroîère  traite. 

Voici  des  analyses  qa'il  a  fiules,  4  ce  tujél,  snr  du  lût 
d'ànesse  : 

àprèitèemiit  kptéêêh.    ApréêUh. 

Beurre USU         t,«        1,25 

Sut  re  de  lait 6,65        6,40       6,S3 

Casëum 5,46        1,1»       1,01 

Matières  soUdet U,66        9,37        8,57 

Eau 88,54      90,65      91,45 

100,00    100,00     100,00 

ApièiSbearci.    ApréiilSh.semife. 

Beurre 1,75  1,51 

Sucre  de  lait 7,00  6,70 

Caséum 1,25  i,W 

Matière»  soUdes. . .  9,98  9,51 

Eau. . 90,02  90,69 

100,00        100,00 

NoD  seulement,  le  lait  peut  varier  dans  sa  compositioD, 
selon  le  temps  plus  ou  moins  jirolon^ë  du  sevrage,  mai$ 
il  présente  encore  des  diffëreoces  seosibles  à  l'analyse,  selon 
qu*i!est  pris  au  commencemeat  ou  vers  la  fin  de  U  traite. 

Ainsi  y  après  uu  sevrage  de  oeuf  heures,  le  fait  d^ânesse 
a  donne  &  l'analyse  les  résultats  suivants,  ea  ficaclionnant 
la  traite  en  trois  portions  :  . 

if  2#  3e 

Beurre. 0,96  1,02  1,52 

Sucre  de  lait 6,50  6,48  6,45 

Casëum 1,76  1,95  2,95 

Matières  solides..      9,22        10,45         10,94 
^        Eau 90,78        89,55        89,66 

100,00    100,00  ;  100,00 

'    Farmentieret-Degreoz  étaient  d^à  panrenfiinr  d»  té- 


Sté.daltil 

é«T«IBé. 

.     .( 

Cr.Çbi. 
eo(h. 

1,0353 
1,0363 
1,0542 

6 

1,0333 
1,0347 
1J0557 

8 
15 
3t 

9iût%l9'9^KMMe&^eit  mesuraot  la?  crème  âcs  traites  fracH 
tiomi^eé;  QiL  TOii^en-éffet,  qiie  e'eM  surtoiil  si^  le  beurre 
etle  catépnir^^e  portent  les  dîffërénces  que  Ton  a  obser- 
vées. '!•■    '  •' 

IML  Qii^¥eËi|iéHa\confirinë  ce  résultat  ^eo  dëlerminaot 
letV<olpina4e?lé  créim^  ia-denéilé  du  lait, «t  celle  du  lait 
ëcréaoîé;  Vbléi^lea  rësoltata  de  seé  expériences  : 

Laït  acide  pris  11  mois  i^ïèéle  part: 

DeDsiié  da 

CèàsigmemMit^Ûé  la  tndte.  >  1^0539 
Mntett •  «^«  •  •  •'",  ••••••••'•••-'  '1,0519^'' 

¥iiïM'mh'^^v;.....^:..^.:'[  1,0896- 

■  ■    .■  .  j:i'  >f  •  «■    :.<•■    '    ^     •        •    vMjO  1';.'  : 
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Nous  Terrons  plus  loin  qm  la  ooippoffUion  du  lait  peut 
ol^aimerauiTant  qu'U^cst  pi^^à  un  trajoii  mîo  ou  malade. 
^  4âp9.  Beaucoup  ^eêlb^imistes  sa  sont  occupés  de  i'a^a- 
lys^dulj|it4«if,empWaAt  dea^^^  diJBrërentes.M.  Ber- 

a^jiuf  a  analyf)ié  sépaM^^ipant  U  cr4fne,et^^^  laitéciémé  ;  cette 
âu^tl^çtdf(  i^  ^tif.abao^oim^^^ 

M.  Pjéli|[ata  employa «n  procédé  très-simple etqui  donna 
des  résultats  aises  rapprochéa  de  la  yéri té  \  il  consiste  i  évan 
p^fUTiqgil  bain*mar|e» mie  certaine  quantité  de  lait  dont  on 
a  préalablement  déterminé  la  densité  et  le  volume.  Lorsque 
le  résidu  ^ïesae  4a  pqiçfts«  4^  f  oi3(  pçids»,  on  le  pèse  \  puis,  on 
le  trait^ipil^ilipjliafMAQIf  ^^9fi\  et.d'éther ,  et  Ton  enlève, 
par  ceiq^|S9,itouta^:ll||a|[(^graase4  après  avoir  desséché 
le  résidu,  on  le  p^e,  et  la  ditférence  des  deux  pesées  donne 
le  »poM^  |4^  )^W^9n  IH;a  ia,TagesA  l'eau  froide  laissent  le  ca- 
9/hxtà  et  empçcient  le  auirre'  de  lait  et  laS:  s^ls  soluhles  que 
l'p^  P0P^  4n^^  ensuite  i  faide  jde  l'alcool,  qui  ne  dissout 
paffU.#Uçre.4e  lait.  , 

;  Ce  procédé  présente  un  inconvénient;  il  se  dissout  tou- 
JG^riiUpp^udecaç^uro  dans  Teau  froide.  Cette  erreur  paraît 
élrf},p|u%.|puu9de,|(^^  lait  de  femm^  que  .sur  1^  lait  de 
vacÊe.  Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  n,eipeat  4onc  pft$; 
^9W^  î^PfM^4WiW*fî?W^ 


laîble*  Il  en  sépare  aînsi  le  caséum^  qu^il  débarrasse  '  de 
toute  matière  grasse  au  moyen  de  Télhen  La  liqueur  éva- 
porée fournît  le  sucre  de  lait  et  les  stls,  qu^oQ  sépare  à 
fâide  de  l'eau  fr*jide  et  de  ra]cool  pur*  ^ 

Plus  réceasDif' Dt ,  M.  Haidkû  a  fait  Tanaljse  du  lai  tien 
le  coa^laat  au  majou  du  selfate  de  ctiaux.  Pour  ctln  ^  on 
%erse  !«  lait  dao^  une  capsule  tarée  reuf^miaut:  1  /5  de  mi- 
lite de  chaux  bydi'arté  et  préalablement  s<îchéu  \^Af  \  à  Taide 
|l^une  douce  cbalei^r,  leUtt«e  coa^uU^  £n  évaporant  à  sicti té 
Eu  bain-marîe,  on  obtient  une  niasse  facile  à  réduire  en 
poQdre  fine,  quefoiLéiiutse  successivement  par  rétiiei  <4 

Êar  Talcool  ;  letber  s  empare  du  beurre,  et  falcool  dissout 
:  sucre  et  les  sels  so lubies^  sans  taucber  à  la  caséine  qi^ 
tst  eomplétempQt  coagttlée.  Le  résidu  renferme  If  caséite 
âe  chaux  et  Textes  d*'.  gypse»  £a  défalquant  du  poids  d@  C£ 
téâidu  eetui  du  âoïfate  de  chaux  employé ,  on  obtient  U 
proportion  de  Cifséiue* 

456().  On  ne  p  nj  t  fâ  ire  une  anaTy  Sf^  exacte  du  la  î  t  par  au- 
èun  de  cea  pro4*é  léa.  Toutej^  les  Un^  qu*on  évapore  le  lait  en 
tn  masse  ou  le  a^rmn  à  Tair  et  à  cbaud^  la  matière  exlrap- 
fîve  9*altère  profondément.  U  faut  faire  ces  éraporati^Qi 
dans  le  vide  sec, 

J  D'ail  \  eur  s ,  pour  d  étermî  ne  r  le  beurre ,  i  1  yaut  m  i  eux  f aîr^ 
pouillir  le  lait,  fortement  acidulé  par  racide  acétique,  le 
laisser  refroidir  et  Tagiter  deux  ou  trois  fois  %rec  son  vo^ 
|ume  d^ther^  qni  lui  cnlèire  le  benrre*  ,  ? 

!  S'agit-il  de  doser  le  oaséum  soluhle  ,  il  faut  saturet  % 
tait  de  »el  mario  et  le  &ltrer.  La  liqueur  limpide  ^  coagulée 
par  l^acjde  acétique  Ou  par  i' alcool ,  fournira  le  caséum* 
:  Pour  lea  àeli  et  Ir  sucre  de  lait,  on  les  retrouvera  dèiUi 
le  sérum ,  débarrassé  di-  betirre  et  de  casé  u  m  par  les  pros- 
çédés  ordinaires,  mais  évaporé  à  sec  dans  le  vide;  ce  tiili 
lournit  ud  résidu  tout  à  fait  incolore.  - 

^  45Ci*  MainteQant  que  nous  cou ûals^^ons  la  nature  chqiif-^ 
eue  du  lahf  et  les  circonstances  variées  qut  inil tient  sut  sa 
production,  ncmt  allons  le  tonsidéreT  soui  k  point  de  fue 
iconomique,  en  indiquiint  d'abord  quelles  tout  les  quiin- 
iités  de  lait  que  fournit  une  vache  à  J'état  normaL     * 

Le  tableau  suivant  renferme,  à  cet  égard,  un  grand 
HO^ibre  d'ol^&ervalions  faites  dafi4  dUTeients  naTs*        , 
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;  X  Bechelbronn ,  on  iineeure^,  9m  et  matin^  le  lait  dopné 
par  chacun^  des  yaches^  Sept  yaches,  ccuaaopnmaiit  pc^r, 
jour,  tô  kitog^  de  foin  on  Téqulyalent  de  ce  fourrage  en, 
tubercules  et  racines,  ont  fourni  dans  le  courant  d'une 
année  17|576y5  l^tresde  lait^  qui  se,répaxtU«pn|t  octn^e 
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'^liiirjréûne;  bhifémre  desyache»  a  t^^ 
iSll  litres  de  laîkï'îeïiiotabre  4e  jou»  de'  rénldemeiiil 
polit  àtfe^ytfôhe,  à  ëtt  déiste  f/î.  '■'■  -      *^     *'^'  *    -^'^ 

Pour  chaque  jour  de  rendement^  le  lait  d'une  ybchè  s^ett 
fleyë  â  8*-  î^.  Cette  qà^t^^^^  w  réduit  *  6  "^  8,  sî  <m;  tfér. 
limine'j^as  les  jburs  dë^chdikiage'i  et  que  rôn^enbe  là' 
moyenne  de  Tannée  entière.   ^  h  '  ^  >    -  i  «il 

Toutetlesobseryàdbés  conMiMye^l|(08  ta  quâtitité^tfè' 
lait  sécrété  diminue  au  for  et  à  mestire  qu'on  s  éloigné  dll^ 


part 


\  yacfhyj^ 


£n  mesurant  la  quantité  de  lait  produit  par  une  ^ 
depuis  l'instant  ùH  dlé^à  ^élé|  jusqu  atr  momeioit  où  on  cesse 
He  traire,  on  a  trouvé  qi/èllé  avaKprd*iit,*cûtre  les  deux 
parts,  16,049  [litres-  de  lalît  en  91^7  jouils^Hie  traite  j  ce 
qui  remet^  la  moyenne^f(  J^|4  par  jour.  On  est  arriyé  à 


natigiàM  todt  semMâM»  pôw  tbM  aum^nMiiê^i 
àornê  BSS  litres  pMdàût  910  jom  de  ttait»^  I9  pM« 
ddit  moren  dt  chaqae  joor  a  m,  par  eoaBë:]aaif ,  èa 

4902.  n  «st  scièrent  d*tnier  graihté  MpoMMiMdê  déM^ 
miner  la  quantité  de  beurre  qae  renferme  le  lait. 

Lea  ifniMigiiamanfi  yi^ott  potiMi  mt  la  ranilament  di^ 
hil  ea  beurre  ai  en  fromage,  ^nt  assez  ragues;  H.  Bous-* 
éingault  cite  la  donnée  suivanlje,  obtenue  sqqa  ses  yeux.  ; 

100  kil.  da  lait  ont  jfoumi  1 

Crème 15^ 

Fromage  Uanc  presse.     8,93 
PatitUit. 75,47 

;  V  100,00 

Ltif  15  kil.  et  crèln^  Wt  donné  par  la  baraUe  » 

Beurre. ......     3,53  ;  pour  cent  SI  ,ï 

Lait  de  beurré.  lâ,97 

DIoà  l'on  a  pour  100  ktt.  dé  lait  : 

L  FVamage  Mine  pressé.  8^93 

*  Rurre... .......... .  3,33 

i  taitdebétifre.. 12,27  "" 

l  Paiitlait*.. 73,47 

l       ..      


tOO,00       '  ~ 

•£•  prenant l^JUit  refueilLl  et  Vrail^  4  différente!  (bo- 
ires de  Taim^s,  1^  oiéQ(i|ç  ^j^rrateur  jtcouve  qut  16^39^ 
kil.  de  lait  ont  produit  4fi|  ïuk  da  beu|pre  fiais,  ou  trois 
fource^  ,1    ,, 

^U.  Q(^Te4iiie:o^tif^;^  i^  ooml^ras  w  |>eÉ  àififrents; 
îfc*  ,653  4e  ç^^  oi^l  été  ^s^  4*âs  u^a  banaux  à  ailes, 
la  tempei^ature  étant  de  Î0<>;  ils  ont  doimé  i3\lû0  da 
hfurw  d«  WîUf  f»P(4^**  4t  5â*  i>  Wt  4a  be^na  d'ane 
4«i»ité  de  1,031.,    .         , 

Le  beurre  obtenu  de  la  sorte,  soumis  i  Tanelyse,  four- 
mi:        , 

Beùxre  pur,. .  77,^  pour  caat; 

Caséu» 1^      — 

fag ....  ap^      .^ 


A 


Beurre*, r«.«..f>^....«f  *•»-.     OflBfc  SKMltinh 

Casëum , 3^92  ^9,20 

Sucre  de  Iiiit,  inatièîret  èxtractiVëft' 

en  quantité  aaseis  abondante,  et' 

»el8....*. i..... ...... 4    IH50  85,00 

tî     .    ..      o  /  i4M7  110«70 

Eau . . .  i :-*  •  ;. . .  .:*.  .4^ 91,95  . 


103^00 


^  Ostait  Aaiflt  cpa  éot  *tf,lM  dafleofe  bïM  tfbÉMÉs, 
correspoëdant  è'^iS7iI  ér>b0èrMinir,  MfeBA  80  féW 
24*^,  ç'f8t;4-dîrc  838«,5  de  beurre  puT;.    .,  ..     ,  , 

(^ttîr^la' perte  que  nou8  venoua.^.qpqstfiter,  M.  Ou^~ 
Teunè^éfi  sî^palê  une  autre;  c'est  te  bfeûrre  qui  reste  dans 
le  lait  Barfaîtêinent  ècrânë;  il  fëv^i^e  à  j¥,30  par  litre 
de  Jiaît.  ^   \\,\ ,'  _    \\     ['.'/.      M.  •  •;.  "  .     H        i 

.^jpp^ns  *à  ces  renseignements  l'analyse  du  lait  écràné 
faite  jUUlM*  Bêfzâius  :       ' 

Él*i  f 928 ,  75 

Caaëum  et >emr6.  ^,^.^.  ^^„  .^^^^^,  .^^y^. ^^ 26,00 

Jucrede  ait.......    -,.,,. -.^ 

Lxtrait  alcoolique  et  JacUtes. .  *  .ju>  jt  <  ^  ^  p  v»w     r 
Chlorure  de  potassium. . .  *^^^  ^^|^[.  t  .,^^^'        j[|70 

T^hosphâte  alcalin  ,,,,,,,,,,  ^  ,,^ , . .  * ,  ^.^  .  A<t^  m 

^  Phosphate  de  cbauZf  chaux  combinée  au  ..     ,,  ,  ,„ 

ta  éè)Aaë  âbalVéëé  jMfr lémUtëmmneM a  foàitti  : 

jBana^  obtfxua  p^il^^ttay^ >^,> , >^^ ^ ,4  ^  >  495>nr 
.  rCan^e^  obitewf} P^  l^s  çofligi4^i9i|,  d«  lail  dA   ,  ^ .  j  .1 .  ,r 

Sëruin '. ..  vvf-Nf..».  .rr-«  ..WjO  .! 

4565  ^  L'analyse  du  lait  de  vache  u'k  dànn^,  conune  on 


-UHF.  «)ft 

90  grammes  de  gomme  arabique  >ur  un  litre  dVau,  pont 
lui  donner  un  poids  spécifique  de  1,030,  densité  ordinaire 
4u  'lait  de  Paris  ;  la  fraude  n'offlrindt  pas  d'avantage  rëel  k 
œlcn  qtn  la  pratiquerait. 

-''  Quand' ^lè  lait  piHr  a  ëië  Goa^lë  par  Taciâe' acétique,  et 
qu'on  verse  de  ralcoél  âèfi«  lé  sérum  filtihé,  il  se  ft>tee  des 
-flocons  abondants,  Wgerr,  d^un  bknc  bleuâtre  et  diaphane. 
5i  on  fait  la  même  expérience  avec  un  lait  qui  renferme 
deila  ffomme  arabique,'  le  précipité  est  plus  abondant, 
4'un  blanc  mat  et  optique. 

~  On  a  quelquefois  sophistiqué  le  laH  àfveo  de  la  gomme 
adràgante ,  qui  n'en  change*  pas  la  densité  A  la  dose  A  la- 
quelle on  peut  rrà^ôy€*r.  >yn  lait  auquel  on  a  ajouté  de 
là  gomme  adragante,  et  qu'on  traite  comme  précédem*^ 
ment,  fournit,  par  Talcoolj  un  pri^cipii^  âucODueuit,  léger 
et  qui  se  réunit  en  longues  traioées  tilâûdreuees. 

Pour  reconnaître  la  dextrine  dans  le  lait,  on  pourrait 
prérîpîl^r  le  easëum  par  Tacide  acétique  ^  précipiter  le 
aéfum  filtré  par  ralcool,  et  traiter  le  précipité  par  un  peu 
d'eau,  qui  di^ïioudraft  la  dcxlrîne*  Le  polariscope  pourrait 
également  servir  à  reconnaître  cette  fraude. 

Lé  âucte,  ajouté  au  iaît  danà  la  propoftiôti  de  1  Centième 
lui  dorme  déjà'un  ^6ût  siicré  anormal  ;  A  la  dose  de  2  Cen- 
tièmes, la  fraude  se  reconnaît  parfaitement  au  goût.  Le 
glucose,  moins  sucré,  serait  plus  difficile  A  reconnaître. 
Mais,  dans  les  deux  cas>  la  levure  de  bière  ajoutée  au  lait, 
provoquerait  la  fermentation  alcoolique  en  très-peu  de 
temps  ;  on  sait  que  le  sucre  de  lait  ne  fermente  que  diffi- 
cilement. 

On  reconnaîtrait  aisément  la  fécule  et  les  infusions  de 
matières  amylacées,  comme  l'eau  de  riz  ou  de  gruau,  en 
rendant  le  lail  légèrement  acide,  et  en  y  versant  de  la  tein- 
ture d'iode. 

Les  émulsions  de  graines  oléagineuses  se  trahiraient  de 
suite  par  la  saveur  ou  fodeur  qu'elles  communiquent  au 
lait,  et  par  les  débris  du  tissu  cellulaire  des  graines  elles- 
Wi4mes. 

Ou  croit  généralement  que  ,  dans  les  grandes  villes 
comme  Paris,  on  falsifie  le  lait  au  moyen  d'émulsions 
faites  avec  la  substance  cérébrale  de  divers  a&imaax;  une 


fans  contxedh,  Ift  frafede  la  plot  eimiSHUie  eoMÎste  i  €«• 
kMFor  d«  k  erèmt  an  lait^ict  à  y  qoater  une  «rtakie  qamt' 
tité  d*eau.  Le  lait  coupe  avec  de  Tean,  inHn^'îl  est  moliM 
«HMn^qMlft  laUpur,  denea  lac^^ 
Imt,  ai  se  ooiM«r»e  pwiaa  loneto>B>|i», 

480K.C6inina  la  crèineae sépare  mriiiiainnnaiil  i n  uinig 
«H  bout  Ae  vlngt-^iuatre  haarèa^  en  peét  juger,  juscfuï 
aui4!flitaitt  poiQt  ;de  la  qudîlë  du  lak  en  husiuaBt  la  crème. 
Ce  moyen ,  employë  depuis  très  iongl^Bips  €&  Auglaten^^ 
•a  éki  î&trodiiii  K^maneot  ea  France.  Oa  prend  une  éprou- 
^ette  ^aiduiie,  w  J  vei»ie  1<»  lait ,  et  c«  le  laisse  eu repoi: 
4iril  est  da  hoaiie^àliléy  oa  obtient  /ordûuiremest  encréioe 
4  Â  8  1/3  p«  10(>  du  ToluiM  du  kit  «uployë.  IJ  but  ditp 
eepeùdfiLitquc  ce  procédé  ue  fotiTmt  que  des  donae'es  i^r 
certaines  ;  car  méma  t  pour  dea  laitâ  pur&^  le  valume  de  la 
«rt?me  s(*par<?e  varie  suirant  la  lempëraturc  à  laquelle  on 
ex4)oae  le  lait.  Il  est  le  plus  cousidërable  i  umg  tempérsi' 
tuxe  qai  ne  dépasse  paa  8  degrés  ceotig.  De  12^  â  30^,  le 
Tohune  de  la  crêuie  parait  rester  le  même  poiix  le  m^iae 
lah,  «rapri^s  M,  Queveuue, 

4£î66»  I#e  laUeau  {oûvaut  rësume  toutes  les  analyses  que 
rpH  a£aUeft  siules  différâtes  esj^èœs  de  lait  : 
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Dam  notre  Mémoire  sur  reograissemeot  des  bestiaux  et 
lafbnuiitioQ  dttlaît,  dous  ayons  fait  roir,  MM.  BoD83in- 
gwlt^Payen  «t  fioi,  qu'une  Tache  laitière  retiré  au  profit 
de  l'homme,  4'iW  inêmé  pâtura^,  une  quantité 'de  piat|ère 


^5Ç  »-*"*• 

aUmentaîre  qui  peut  dt^passer  le  de 
lire  un  bœuf  à  TeDgrais;  nous  en  ai 

2 ai  tend  à  établir  le  commerce  de  la 
inspirer  la  confiance  et  à  la  mërit 
haut  degré,  de  mériter  rattention  < 
blique. 

4567 .  Le  lait  de  vache  est  sujet  à 
offre  dans  ce  cas,  des  différences  no 
et  dans  sa  composition.  Parmi  ces  i 
{leudent  d*une  affection  de  Tanima 
ne  se  manifestent  dans  le  lait,  qu*a 
repos. 

Les  vaches  sont  sujettes  i  une  i 
nom  de  cocotte*,  ordinairement,  le 
est  moins  fluide  ;  examiné  au  mien 
jours  des  globules  agglutinés  murL 
•oit  purulents.  Quand  on  le  traite 
devient  visqueux.  Il  ne  tarde  pas 
mènes  marqués  de  putréfaction. 

Quelquefois,  le  pus  lui  commun! 
noncée ,  que  tout  examen  devient  i 
rejeter  de  la  consommation. 

Quand  la  cocotte  règne  à  Paris, 
vachers  de  livrer  leur  lait  à  la  coo 
mais  reconnu  qu'il  en  soit  résulté  d< 
|iour  rbygiène. 

M.  F.  Simon  a  fait  comparative) 
poitions  de  lait  de  vache  pris  à  de 
tnémc  pis ,  dont  Tuo  était  sain  et  de 
de  pustules  varioleuses. 

Le  lait  tiré  au  trayon  malade,  éta 

possédait  une  saveur  saline  ;  examii 

.  découvrait  des  globules  purulents  c 

Iliaque  caustique  le  rendait  gélatine 

Le  lait  provenant  du  trayon  sain  a 
(acide. 

Voici  la  composition  de  ces  deux 


Eau..., 
Beurre.  < 
(iaseuni 


Casëam,  {m^  nracm;  aHramlne.  ••  5,14    ; 
Soere, extrait aloooIiqaeylâtetateséC    '          '      '•'         > 

cUorare  dé  sofflnm ••.•••  •    'S,94  ' 

Mât.  èxtraçt.,  cUonire  dts  sôdiimi,  '  ' 

laotatedeéoudeetMpeadciMere  '  1,6S 

Extraitaqueux ,  '   0»(IS 

S'ek  solilblea  dh|i$  Feiti  •...;:.;;•     0,99     <     0,64 

Sels  insolubles  dans  Feaq. ....     •     O^St  0,34    ' 

M.  Httcbenger  a  eianun^  le  1^  prorè^ant  de  vadies 
affectées  d'oDe  nuiladie  des  Mbots.  Jhnf  la  première 
phase  de  cette  ômla^e,  le  luit  ^tait  dqfajia,  et  la  présnrei 
ne  le  coagulait  quWompIétement^  Icaglplmles.lnityreax 
n'offraient  pas  des  contours  nets  et  semblaJJHnit  se  confon- 
dre. Dans  la  deaxiè«»|rtiiae^ie'Wtin'ëtait  qu'iniparfaite- 
ment  coagule  par  la  présure,  i|  était  TÎscjueux  et.avait  une 
o^pnr  et  une  saTeur  putrides- 'et  déss^|r&brès.  n  contepaU 
du  carbonate  d'anâmoiiiaque.  Les  seb  ffxeis  s^  trouTareiM 
en  «juantité  dpubk  de  la  proportion  qu*6n  oJ^sèiVe  dans  lé 
îàit  normal.  Yoiei  les  réstutats  dé  ses  analyses': 

l^PUMSttamalaïUe.  S'Tliaik  4e  U  MMie.  Lait  sais 

1                «  1                 *. 

Ejia 86,90  S7,34  87,4^  87,93  85,75- 

Résida  solide...    13,i0  If, 76  If, 18  1^,07  14,95 

Beurre 8,90         8,85  3^  V9  a,8f. 

aséuai  ......      5,84         SM  5,00  •  4,90  6)84 

Sucre.......      8,M.  jl,10  «au  1,90  9,98 

SeU..  .  .  .  ..      I,K         t,71  iM  i;30  cVi 

., L-—  ■•■-■■>        ■  ■  !     ■       — '-4 

Deashé.;.   .  ..    1,9886      1,0380      1,0181     4,0991      1,0337 

4368.  Le  lait  proyenant  djanîfiaipyaains,  présente  par- 
fois ,  au  bout  de  yingt-quatre  ou  quarante^iuit  heures ,  des 
modiécations  dans  sa  couleur,  qui  passe  au  bleu  ;  parfois , 
cette  eoloratioti ne  sem^oôilequ'iqpirèsplusieui:» jours.  D'an- 
ciens observateors  aydent  déjà  appeU  L'i^tt^qtiOQ  sur  cefait 
que  M.  Bailleal4  eu  oocaiion  d*étudîei:  daos  î^.  arrondisse- 
ments du  Havre  et  dTYetot.  Lt.eoîcwtjk^q  bleue  apparidt 
d'abord  par  taobes  isoléea,  dans  Jesqn^e^  pa  n  cru  observer 
des  touffes  de  ByÉ$u$.  

Le  lait  Cbt  sujet  à  une  autre  altération  du  même  genre 
au  lieu  dé  devenir  bleu,  irdevient  ja^ne^  '  • 

'M.  F.f^dÉsaétiiriiéoesjphéoomèAetfrilaobservébiie 
le  lait  bleu  renferme  un  inrasoire  particulier,  a\iqael  m  ''k 

TIII.  4^ 


domifl  le  nom  île  vitrio  cjpmBp^mm.  U  priait  4|n  Vmo- 
lore  ;  mais  on  peut  fi^îre  Ufittûe  UMOe  ci^ièc^.d»  lait»  qgmA 
on  le  met  en  oonUct  avec  lui.  Cet.  awvialcales  peuvent  » 
multiplier  dans  une  iolguMm  da  ffmmvre  ^  et  la  coIoK&t 
en  Uea  pale.  On  peiU|lfffi  amWTY*  p  B^odnl  lODStempt, 
da9a.Qette  liqueur. 

Le  Uît  jauq^rioferinerait  le  pikrims^n^immu  qv^  le 
comporte  absaîament  comme  V».  ifrMHaftlK  On  le  taoare 
même  quelquefois  dans  le  lait  Ueu. 

Dans  mie  iuime  AaKte  et  atec  Ifeifttoe  rt^hut»  le  lait 
de  eer  laines  Taclles  wAieille  9^xa  ttM  pnoiouièuu  de 
cokiratloti.  L'ein^  m  iét  iparin  ^mttÊe  obner  1  félai 
pariîeaHer  (|al;teapfodfiit. 


i 


4^4  donaë  la  coqi^fOsitioQ ,  rewfjgfihle  w,lait  ^  Tachetpr 
ats  pxopriétéaj^^aïques:  sa  deoiitë  e|t4neugrtalam^î 
elle  Tarie  de  li)50à  1,0^,  «omuit  F.  Saigo,  auqud  (m 
doit  les  recherches  les  plus  étendues  sur  ce  sujet.  Il  est  tou- 
jours alcalia,  et  con:(^vé  cette  proprSfté  pendant  plusieurs 
jours.  Il  di0Îre  suctou(  du  lait  de  vache*  parla  difficulté 
qu*OD  éprouw  à  eapaecipiter  la  cas&uaipar  les  acides.  Ij 
ppésure  la  aoagule»  non  pas  en  pnmeaux  consistaiia 
romme  le  lait  de  rariie ,  miîa  plutôt  cb  flocons  isoiëa. 

Toici  qpidtiues  analyses  et  hit  quefon  doit  à  M.  Sima& 
La  première  exprinie  la  mojenoe  w  quatorze  anatyws 
lailBs  suoaaaHTemaôa  sur  le  lait  dlina  même  femaia;  !• 
seconde  $e  rapporte  à  une  feaime  de  56  ans  ;  la  troisième 
a  nae  nuaiilee  'S^  ^^  3tr  aiis  : 

Ua «M  «Mt*  t88,a 

ift.ft  SàM  ».& 

S^  Mitt  9i;0 

êehitt*  — ëèiM 

«MniMi»» m»  m^»  36, 

Sels  fixes 2,S  1^  0, 

Lps  uialj-ses  ^IQl.  Pfiff  «tSGkiBu«fr  ivtfqpwnt  d«« 
1»  iàt  4> faiMit <V4igi  y.i8Q d« »U» rat mfc 


—         soude. •:«4#'*'*»*.*i*<.i*.«  •d.'^w«'4>«-M«i«  ;.•     9^040  ■ 

Chlorure  de  potassium  ., 0,03 

Soude  proTeuant  dK'Ik'dèsttoetTbû'  dh^lactale. .     0,05 


u&Ml éâmmm.Qk  Mt  ai» m|i«bl  «ifakf  étpembot,. Il 
se  rapproche  du  lait  ^  ftvflHP  po^' M' MippoMlkm.  Sa 
densitë  varie  de  I,0^à<tv0t9q  dtapris  M.  Mltf^lfr  ella  est 
comprise  eutre  1,030  ctif 40504  Iti  feittiaiitt  faoUQmeDt^ 

ifoàîA  MMi^  Jtwdirtipigao^MilèuidOaiaMw  espèces 
dft  taitf  iMitifttrînkaMfluflD  laotost^  il»6itv4n  «eate^.pasvfe 
en  matière  (pa&se*,  car  il  c^'eiiieoiiHèBliqQO*4|(ë  pour  i^, 
4^prèa.Van  StiptriM^  bM^ciUi  6t7#«idt  GWt  avec  ce  lait 

metiy.dl>pièssw»^iH^nà<idttvîiiéaiipy4ti?eiUrè>ipaopg» 

Laiidê  chivm^M  daiwMéttl^éapliàwMatiib  4^036. 
U'I^ossède tme  odeor pânUaiUièn»^'b(faiè^aiilMif descfaè- 
«to8à.peligef«acë^ilaifaBràAi:j&i  qqtdt^îèiAQs  marque 
qiie  eeUii  des€kè«ip»q«^  omdê  prtugfl idaiiw  Cette  odeur  ae 
comm^niqiieMifanvie»  fccrcHiéÉHfecicgulii  cfltdjut  et  eoof 
mfiMit»  ...        -      -    .1    ^ 

Jtmi^dmkrêèdtL  0  eal=tDèiHKiobe.e»ifcMlièiMi8oUdes«  Su 
4«^aîléivM|i«i6»tr«  h^g^&m^OéL^piknfà  rarâp  «uide  qu^ 
•latlaitldk  rmikr^ikàtvmmoàÊùmeiuwomwàymmr >gr<«btosfc. il 
reoferme,  d'après  Stiptrian,  Luiscius  et  Boadfe. 

«au.:!.:.......  fl5,ir 


Murfe A  •  •*      «'yc 

CÉséfiiii.*  •..  •  •  i  •'•     iS',3i 

Ctêàié: if3 

IMle  d^aaflréaU^  ei;Uiie8«¥ew  mi|«pG|u,saMii«f,Ay#,etiioii 
8iM»é^,.Ca  lai^  rei|fiqV9^.  yae  qwi^tfité,^3acn9^diq|tfre,  ifi 
uvai^rianap,,  »gliAB%.4Pot .  la  pii^paaioa  jn^U  4i^|fMer  9P 
oa^Uèn^^M  se  p«8iM*  W^botiU^ 


II 


6^  K*^^!** 

booUlant  une  matière  qai  te  eoncsèt»  coMme  Vvéetoii 
llnflueDce  de  l'acide  nitriqae.  .... 

Son  beurre  Mmble  dëpourru  d'acides  |[rat  ToIaUls.  I 
cristallise  ordinairement  en  jnameloDS. 

CamêênHÙiamiMimiL 

4570.  Le  lait  en  nature  se  consomme  ordifaairement  m 
place  ;  mais  quand  la  consommation  d'une  localité  est  di 
beaucoup  inférieuie  à  la  prednotio»,  il  fiMH  woirntoon 
4  certains  procédés  deconsmwatiosK 

Ces  procédés  se  résument  k  trois. 

1*  Conserratioo  du  lait  en  nature  ; 

S"  Conserratioa  des  principes  immédiats dn  lait, per* 
mettant  de  préparer  de  nouTeaurémulsionqttiiesonstitue; 

3®  Fabrication  des  fromages. 

Nous  aTons  vu  cmttment,  par  réballition,  M.  Gw- 
Lussac  est  parvenu  â  cpnserrer  du  lait  pendant  trèsloî^ 
temps,  même  pendant  les  cbalenis  de  Tété.  Ce  mode  de 
conservation  n  est  pas  applicable  en  ^raod. 

On  a  proposé  d'évaporer  le  lait  è  siccité.  Mais  ce  pro- 
.    cédé  est  diffldle  à  appliquer  en  frand  %  en  outre ,  la  pou- 
dre de  lait  qu'on  bbtient  raoeic  prompteuient ,  et  ne  hit 
plus  émulcion  quand  on  la  remet  en  contaet  avec  feau. 

M.  Appert  conserve  le  lait  en  nature  dans  des  bouteilla 
pleines,  bien  bouchées  et  soumises  i  une  température 
de  lOœ  ;  mais  TagitatiOki  causée  par  le  tran^Kirr  sépare 
toujours  une  portion  ihi  beurte  qui  vient  nager  k  la  sur- 
face du  liquide. 

MM.  Grimaud  et  Calais  réduisent  le  kit  en  pâle  sèche, 
en  le  faisant  tray^er  par  un  courant  dair  froid,  qui  lai 
enlève  toute  soif  èau.  Là  pâte  'sèc^e,  méjangëe  d*une  cer- 
taine quantité  d^éau,  ré|iroduit  le  lait  primitif. 

M.  Braconnot  ^  jmsiginé  deux  autixs  procédés  qui  dif- 
fèrent de  ceux-ci."    *    .  * 

On  épuise  d«, fromage  frais  par  Teau  bouillante,  on 
ajoute  au  fromage  12  parties  de  bi-carbonate  dépotasse 
pour  800  de  fronrage;  et  on  dissout  it  tout  dans  me  quan- 
tité sufBsanted'eau  bouillante. On  concentre  cette  dissols- 
lion  au  bain^marie,  en  ayant  soin  dé  là  remuer  constam- 
ment. Quand  elle  est  arrirée  au  pOidide  prAienler  Taspeet 
-gélatineux,  on  la  dessèche.  Le  produit  ainsi  obtenu,  se  cot 
^WhHi  fttdéMHMnéj  et*^Mt  être  empM^  dnM  In  marise. 


Le  second  procède,  imagine  par  le  inâme  chimiste,  con» 
siste  à  coaguler  3  )LUogramme.s  de  lait  par  lacide  cbior- 
hydrique  à  une  température  de  45^  environ.  Où  exprime 
vx  oo  ajoute  au  coagulum  obtenu  10  grammes  de  car- 
bouate  de  soude  cristallisé,  dissous  dans  une  petite  quan- 
tité d*eau,  de  façon  à  obtenir  environ  un  demi-kilo- 
(^amme  d'une  bouillie  épaisse.  On  ajoute  à  cette  espèce  de 
crème  le  tiers  de  son  poids  de  sucre  pulvérisé  ^  la  crème 
artiBcielle  ainsi  obtenue  sert  parfaitement  aux  usages  eu* 
linaires ,  dans  les  cas  où  il  est  impassible  de  se  procurer  dn 
lait  frais. 


Dans  les  localités  où  la  production  du  laift  s'élève  au  deli 
des  besoins  d*une  population  insujBBsante  pour  le  consom* 
mer  en  nature,  une  grande  partie  de  ce  liquide  est  em- 
dbyéc  à  la  fabrication  des  fromages.  Sous  cette  forme,  il 
^revient  éminemment  propre  i  l'exportation  ;  car  non-seu- 
lement la  caséine,  cet  élément  nutritif  si  important  du  lait^ 
se  trouve  concentrée  dans  le  fromage,  mais  elle  y  existç 
dans  un  éut  très  favorable  à  la  conservatioiu  Aussi,  la  fa- 
brication des  fromages  constitue-t*elle,  dans  quelques  con- 
trées, une  industrie  très-importante,  dont  nous  allons  es- 
sayer de  donner  une  idée. 

Les  opérations  successives  dans  lesquelles  peut  se  résu- 
mer la  fabrication  des  fromages  en  général,  consistent  â 
coaguler  ou  cailler  le  lait,  à  diviser  ou  rompre  le  eaUÙ 
pour  faciliter  sa  séparation  du  petit-lait,  et  à  Texprim^r 
fortement  par  des  presses  -,  il  ne  reste  plus,  pour  achever 
la  fabrication  du  fromage,  qu'à  le  saler  et  à  le  conserver 
pendant  quelque  temps  dans  des  caves,  où  il  subit  comme 
une  espèce  de  fermentation. 

On  emploie  ordinairement  le  lait  de  vache,  pour  la  pré«- 
paralion  des  fromages^  cependant,  celui  de  Roquefort  est 
fabriqué  ordinairement  avec  un  mélange  de  lait  de  chèvfp 
et  de  lait  de  brebis.  Nul  doute  qu^.la  nature  du  lait  ne 
puisse  exercer  quelqu'influenoe  '  sur  les  qualités  du  fro;- 
mage*,  toutefois,^  çette{ influence  n'^jt.pas  aussi  marquée 
qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  obcurd.  Ce  qui  modifia 
surtout  les  propriétés  du  fromage,  ce  senties  procédés  os 
Ca^ication,  qui  ^pat  .Ipîn.  d'j^  identiquiOi  pbur  toutes  les 


1\ 


îl 


56^ 

dlfication,  en  af^iaretice  MgèM,  flans  fim  miTiiairelH 
traitements  qae  4'od  fait  sabir  an  fhrniage,  peut  imprinn 
a«x  produits  des  qualités  essentielletlicfli  dilKrentes. 

Au  point  de  vue  scîcntifiqae,  U  «st  ttffficile  de  se  rendre 
compte  de  la  cause  Ae  ces  variattons;  nous  éHronsphtSy  on 
Ignore  dans  Véiat  actnel  de  la  science  cti  qooi  consistent 
les  modifications  que  la  caséine  doit  subir  poar  se  trans- 
former en  nromage.  On  conçoit,  dès  tors,  qae  les  opl!^- 
rations  que  nons  Tenons  dVndiqaer  ne  sont  somnÎKSy  A 
Aéfaut  d^hiAicfltions  théoriqnes,  qiM  des  règles  b«ëes  sor 
l*exp<5rîeore. 

Or,  voici  la  marche  générale  ffue  Texpérience  a  tracée. 
On  (M)mmeuce  par  porter  le  lait  à  uoe  tempërature  de  28* 
ft  30^  c.  Tl  est  bdti  de  se  servir,  pour  cette  opération,  de  b 
chaleur  fl'uo  t)aiD-marie.  On  ajoute  ensuite  la  présung.  Od 
nomme  ain^i  le  ferment  particulier  destine  i  epërer  la  coa- 
gulation du  lait  et  qu*on  prépare  à  Taide  de  la  cdlkHe 
d'un  veau  nouveau-në,  ainsi  que  nous  f  avons  déjà  indi- 
qué. On  peut  remployer  sous  forme  d'infusion  ou  en  na- 
ture, en  le  plaçant  dans  un  uouet,  que  l'on  tarsse  séjourner 
dans  le  laft.  8  ft  1S  grammes  de  présure  suffisent  pour  coa- 
guler 10  litres  de  Fait.  Un  contact  de  mie  à  deux  heures 
est  nf^crssaîre  pour  obt<^nir  une  coagulation  complète. 

Lorsque  le  caille  est  bien  pris  et  qirtl  est  suffisamment 
raffermi,  on  le  rompt  alin  de  le  séparer  du  petit-lait.  Cette 
ppératiou  s'exécute  ordinairement  à  Taide  d'un  couteau  i 
trois  larnes.  Quand  le  caillé  divisé  s  est  rassemblé  au  fond 
du  vase,  on  enlève  le  petit-lait  et  on  vecueiDe  le  fromage 
dans  une  étamine.  Après  ravoir  laissé  «îjfoutter,  on  le  met 
sous  la  presse  ou  sons  une  plaiicbe  chargée  de  poids.  Au 
bout  trune  demi -heure,  on  enlève  le  ftt>mage,  on  le  brise 
en  morceaux,  que  Ton  réduit  en  paiTîcales  très-fines  à 
Taide  d'un  modlin  à  rotnpre. 

La  pulpe  homogène  que  Ton  obtlant  ainsi  est  somni» 
tte  nouveau  à  uns  compression  graduée  qui  dore  de  1*  4 
Ï4  heures.  Dans  quelques  localités,  pour  donner  ptas  de 
pureté  à  la  croate,  on  ééhùu4!i  h  bxnm^e  comprimé,  en 
le  trompant  pendant  une  on  étut  heures  dans  un  vase 
ren^p»  de  petf t-îait  ou  dVau  th^tude,  *âpr«8  quoi  oq  le  re- 
Hiet  sous  h  pKâse!  "•* 

ropftation  de  la  Mlaboé  MniSn^  ^'MoiiMr  lefromtp 
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sMimure,  A  fliette'pliirieors  jours.  Uansâ^âutres  caa,  pour 
saler  le  fromagei  on  en  couvre  la  «ûrficê  et  on  en  frotte 
les  côtés  avec  du  sel  pîlë,  en  ajant  soin  de  le  retourner  de 
temps  en  ttaips.  Quand  on  juge  que  ropérafion  est  ter- 
ininfc,  oe  qui  arrÎTe  ordinairement  au  bout  de  dbx  jours, 
on  lave  la  surface  des  fromages  avec  de  Teaù  cbande  ou 
du  petit-lait  cliaiid  et  oh  les  place  sîir  une  planche  jpour  les 
sécher. 

Quand  les  fromages  sont  secs,  oh  les  porte  à  la' cave  ou 
au  magasin,  où  on  les  range  sur  des  tablettes  ou  r^asiers.  As 
y  sëjoumeot  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  pour 
7  subir  une  «spèirti  'd^  fermenmtinn  ,  dont  la  marche  est 
ralentie  par  le  sel  marin  qui  les  imprègne.  Quand  ils  ont 
acquis  le  goût  et  les  auttes  qaalrfiésittopres  à  chacun  d'eux, 
on  les  livre  â  la  consommation. 

Telles  sont  les  diffërentes  'Opérations  qui  résument  la 
fabrication  des  fromages.  Comme  on  peut  le  penser,  ces 
opérations  sdbissent  quelques  modifications,  selon  la  na- 
ture do  ^fro^ége  que  1  on  veut  fabriquer.  Le  procédé  que 
Ton  vient  de  décrire  est  5  peu  prfes  cièlul  queTdn  emploie 
pour  la'fàbrirrftion  du  fromage  de  'GrUfyirêit.Vo\ï%  éjoûtç- 
Tons  seulenient  qàk  le  caillé  >  convénabteitietlt  bi*âssé ,  ékt 
cuit  dans  une  chaudière;  jusqu'à  cequ'îl  ait  atteint  la  ténor- 
pérature  de  33^  c  ;  après  quoi  on  le  comprime,  aiufti  ijhe 
nous  Payons  déferit. 

Le  fromage  dé  Par^^imn  est  Tait  avec  du'lalt  écrémé,  et 
la  pAte  en  est  ordinairement  cbibrée  avec  du  safran. 

Le  fromage  de  Briê  se  fabriqiue  avec  du  lait  non  écrémé. 
Cést  un  fromage  gras,  d'excellente  qualité,  quanti  il  est 
bien  préparé,  mais  qui  pt'élMhtë  tlnconvéùlent  de  ne  pas 
sejpnSer  linigtamps. 

La  fabricatiOQ'du  fromage  de  OMtmdê^têi  diOèrente; 
elle  se  fait  à  froid  et  iTteduilait  eaAièr. 

Les  qualités  4lés  rromagesde  £]W#lfrf«rient  suivant  la 
quantité  de  crème  qu^ib  leufeHueut.^Daiis  quelques  laite- 
ries, on  sépare  une  partie  de  la  crème  du  soir«poiir  faire  du 
beurre  ^  et  on  ajoute  le  lait  écrémé  i  la  traite  du  matin; 
dans'd'ÎBulres,  on  àjoAte  tbtite  la  étème,  et 'bb  supprime 
àné  portion  du  lait  "édcimé. 

'  Le  fromage  de  'lla9ttè/bn  ëé  fifit  avec  un  itMSlatige  de  Mt 
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l'œuf,  «tte  te  déUche  de  la  coquille  dans  une  certaine 
étendue,  ejt  la  cavité  qui  se  forme  ainû  renferme  de  Tair^^qui 
serait  même  un  peu  plus  riche  en  oxygène  que  Tair  exté- 
rieur, s'il  fallait  s  en  rapporter  aux  expériences  deBisehof. 

Le  blanc  d'œuf  constitue  une  solution  assez  concentrée 
d'albumine ,  renfermée  dans  des  poches  cellulenses ,  tris- 
minces,  mais  assex  résistantes  pour  la  contenir  et  lui 
donner  un  aspect  gélatineux  particulier.  Les  cellules  ex- 
térieures renferment  une  solution  moins  concentrée  d'al* 
bumine  que  celles  qui  entourent  le  jaune.  Le  blanc  d'œui 
renferme  12  à  13,8  jpour  iOO  d'albumine.  . 

Il  se  coagule  à  75^.  Lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'eau , 
on  n'obtiept  jamais  une  solution  bien  claire  ;  car  les  mem«* 
branes  déchirées  par  l'agitation ,  et  naturellement  insolu- 
bles, troublent  toujours  la  transparence  de  la  liqueur.  Par  la 
même  raison,  l'albumine  du  blanc  d*0Buf  ne  filtre  que  très- 
difficilement.  Pour  lui  donner  de  la  fluidité  et  pour  obtenir 
une  dissolution  claire, il  suffit  d'y  ajouter  une  goutte  de 
potasse,  qui  dissout  les  membranes. 

Le  blanc  d'oeuf  renferme  presque  toujours  de  la  soude 
et  du  chlorure  de  sodium;  on  y  trouve  en  outre  des  traces 
de  matière  extraetiforme,  soluble  dans  l'alcool. 

Prout  a  déterminé  la  nature  et  la  proportion  des  maté- 
riaux inorganiques  que  renferme  le  blanc  d*œuf.  Voici  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  incinérant  cette  sub- 
stance et  en  analyeant  les  cendres  : 

I.       IL      m. 

Acide  sulfurique 0,29  0,05  0,18 

Acide  phosphorique 0,45  0,46  0,48 

Chlore 0,94  0,95  0,87 

Potasse  et  soude  en  partie  A 

l'état  de  carbonate 2,02  2,85  2,75 

Chaux  et  magnésie  (idem)..  0,30  0,25  0,32 

Le  jaune  occupe  la  partie  centrale  de  l'ceuf;  il  est  sé- 
paré du  blanc  par  une  membrane  que  deux  ligaments, 
appelés  chalazêêj  attachent  aux  cellules  extérieures.  C'est 
une  véritable  émulsion  formée  par  une  dissolution  aqueuse 
de  vitelline,  et- tenant  en  suspension  une  huile  particulière 
connue  depuis  longtemps  sou»  le  nom  d'huile  ^ceufii.  Pour 
l'isoler,  on  se  eqfutente  d«n0  Us  pharmacies  de  torréfier  les 
j  aiiBei.4!aBiAcoaspU«vwJ%dMtamr«  jw|a*ioa4a'a8de- 
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da  blanc  i  9 ,  «nSft  oehii  da  jaime  fc  99. 

Lonqn'on  eoBserre  les-omifs-aa  grand  ait.  Ils  perdait 
joumellenimt  ^  d'après  Ptom,  3  i  4  cenHfrauliMt  de  Irat 

K'ds ,  et  au  bout  de  ileax  akia  Umtea  lee  jpkffiet  ff&Hh  Mh 
neoft  se  frou^ent  dessérbëes  en  une  fÊM&t  soMè  qili 
oootqie  le  petit  boirt  de  fœuf.  Si ,  dans  'eet  'élét,  MÎ  les  ye>- 
met  -daos  l'eau ,  ils  eli  «bsoibent  beaMbop ,  et  repMMiMt 
jnsqu^ànn  eertafn  point  les  propriMs  des  esuM  fmfB ,  dtt 
notas  fls  ne  dëgagevft'pas  l'odear  de'l%ydfOff&m  Miffitttf. 

liOrsqa'oiëTakoaife  M'csiif  frais  ^anslVan  ,  reperd  de 
Sà5  poor  160 de siMi  poids,  ^en  eëdènt  àee-ltqu^dtï^qiWl- 
qiies-uiis  des  scAs  que  renferment  la  coqUlHe  do  lu^iMe  les 
parties  intërieures.  En  ëvaporant  la  liqueur,  elle  ItfhM 
déposer  du  carbonate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de 
chaux,  et  retient  en  dissolution  de  la  soude, du  stufaie,  du 
chlorure  et  du  phosphate  sodiques,  avec  quelques  traces 
de  niatières  animales. 

Les  changements  qui  surviennent  dans  Tœuf  pendant 
Tincubation,  ont  ëtë  étudiés  d^une  manière  plus  attentive 
sous  le  rapport  de  révolulâon  successive  des  orgaues  de 
Tembryon,  que  sous  le  report  des  phénomènes  chimiques 
qui  raccompagnent.  On  a  constaté,  depuis  longtemps,  que 
le  poids  d'un  œuf  couvéidimioue  joumeUement.  DWprès  les 
expériemes  de  Prout^lœuf  perdrait  ainsi,  i^dast  les  trois 
semaines  que  dure  Tincubation,  environ  uo  dixième  de 
son  poids,  c'est-à-dire  huit  £013  autant  qu^lL  eip  perdrai^ 
pendant  le  même  espace  de  temps,  dans  les  cîcconslanceis 
ordinaires.  Cette  perte  est  due  en  partie  à  Teau  qui  s'éva- 
pore à  travers  les  pores  de  la  coquille,  en  partie  à  une  vé- 
ritable respiration ,  qui  a  pour  effet  de  transformer  en  eau 
et  en  acide  carbonique  une  partie  des  éléments  organiques 
de  ToeuF. 

Celle  respiration  de  Vœiif,  d^i.  reconnue  et  rlàiremeoit 
énoncée  par  d'anciens  oTiserVatcHirs ,  a  étS  netiemeut  éta- 
blie par  les  expériences  de  stttX.  Baudrimpnt  et  Martin- 
Saint- Ange.  Ccïs  observateurs  ont  fkit  couver  des  èeufs  dans 
un  espace  harniéth)aeinisrrt  feitnié ,  et  d^ift  ils  élevèrent  la 
température  psfr  des  moyens  attiflciels.  Une  disposUlbh 
particulière  dePappaneil,  analogn^  à  Celte  tfllte  V01I  a  (fHt^ 

Sloyds  pouf  AMr  l«s  gac  d«  sang ,  pMÉiettiiH  dVliltettlIii 
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le»  œufo.  L'air  înUnmr  «  &ent«meni  Mlrâcé,  cédait  à  in 
appareils  condenteon  toale  l'aaa  et  tout  Tacide  carboni* 
apie  doot  il  s'éiaîi  chargé  par  son  oonUcl  avec  lea  ceuft»  et 
Sa  maplacé  par  de  l'air  pur»  pri?i  de  Tapeur  d'eau  et 
d'acide  carbooique.  Eu  eomparant  les  pertea  ëprouFée»  pv 
les  oBob  à  FaugmeulatioD  de  poids  des  appareils  oondeu- 
senrs,  BIM.  Baudrimont  et  Martin-Saiui— AngaonC  remar- 
qué queces  deux  quautiiés  étaient  loiu  desecorrwpoodrei 
et  que  le  poids  des  produits  condensés  excédait  seorible- 
ment  celui  qui  exprimait  les  pertes  éprouTées  parles  crafs. 
Cet  excès,  ils  l'attribuent ,  avec  raison,  4  foxygëne  abaocbé 
pendant  le  cours  de  Tiocubation.  Yoici  les  chiffres  qa'ik 
citent  à  cet  égard,  pour  une  expérience  qui  a  duré  trois 


Eau  condensée o,i930 

Acide  carbonique  formé.  / 0,7840 


5,9790 
Perte  de  poids  éprouvée  par  les  œub. .     4,9450 


Excès  des  produits  recueillis  sur  la  perte.     1 ,0355 

On  peut  donc  regarder  le  phénomène  de  la  reispiration 
de  Toeuf  comme  un  fait  bien  établi.  Cest  d'ailleurs  une 
fonction  nécessaire,  carPhématose  doit  s'accomplir  chez  le 
jeune  oiseau  d'une  manière  directe,  tandis  quelle  s'sccom- 
plit  cbex  le  fœtus  des  mammifères  par  rintermédiaîie  du 
sang  maternel. 

4573.  Les  changements  qui  surviennent  dans  1s  compo- 
sition des  parties  constituantes  de  lœuf  pendant  le  cours  de 
fincubation,  et  qui  se  lient  probablement  à  l'absorplioo 
d'oxygène  dont  nous  venons  de  parler ,  sont  manifestes  et 
très-importante;  mais  malheureusement,  il  est  difficile  de 
les  suivre  et  surtout  de  les  expliquer.  Tout  ce  que  Tod  sait 
â  cet  ifBTd  se  réduit  aux  donnéesqui  résultent  des  anal/ses, 
déjà  un  peu  anciennes,  de  Prout. 

Au  bout  de  la  première  semaine,  l'œuf  a  perdu  5  pour 
cent  de  son  poids;  le  blanc  est  devenu  plus  liquide,  et  se 
coagule  y  conune  du  lait  aigri,  en  grumeaux ,  qui  icnfer- 
■1 1  '^^^  o»«  tuile  jaunâtre ,  soluble  dans  ralcool.  Prout  cod- 

aidèya  çc  blanc  çmnff^im  HWriifraliPWL  4e  raUwunine  oi- 


ûiMim.  ^màHtmlmàÈèy  Hwc  àcmm  yidâfienièiitylqs 
Mger  que  le  bhiic;  aussi,  Tient-il  ^•ffHqiMrA  la  piMlè 
8ii|rfri0qge  Ae la  ocmrtlle,  et  fraiser,  pour  ainsi  dire,  A  la 
source  ^  f oxygène  Mdessaive  an  démloppemedl  éa  germe. 
Il  s'ëtiilit,  d'aiOMi»,  entre  le  Mane  et  Ie»)aanie,  un 
écbangsTtAe  prindpei.'  Les  sels  du  blanc  pMisnt  dans  le 
jaune,  et  celui-ci^  tout  «tf'  gaidant  le  plkwpton  nëces- 
saire  M  diveloppeilieÉill  dm  sgratène  ôssenx  dv  jeune  oiseau, 
perd  ntM  partie  de  son  butte*  La  onaMpasirion*<ti  gaz  qui 
MrnpUtjia  c^ambae  Intérieure  de  rcspf  a  4'^iUevii«.  çbun- 
flë^  il  ne  xtnmpie  qu'^n^lr^  IS  pv4*oxig4|ie  au,  Unp 


Un  ostf  ieoovidepidiflielMBiiaiiieztnfi^^  anr.iMO 

partiess*  ..       .  >.  .    ;      '  :  .•. 

AHméiine  non  altApée.  :  i'.  .1 .  •  936,9  , 

Albumine  modifiée. ...  179,8 
LiqoMe  amniotique,  membranes  * 

et  taisseaux.  .•-•*.•.••;;.. .'  97^0 

Bmbtjon 22,0 

Jtfèâft 301,3 

^.  Q>qi|ill^etjMfl«e.......,.^ 

Le  jiinne  a'dôniiépàir'nncinératiiyn '6,i^  àé  eblorè.  et 
6,8d^alcali.  T 

A  la  fin  de  la  seconde  semaine ,  la  perte  de  l^œuf  s'é» 
lève  i  13  pour  cent;  l'embryon  a  dëji  pris  un  Tolume 
considérable,  et  paraît  s'être  dëvoloppë  aux  dëpens  du  blanc 

Îoi  a  diminue  dans  la  même  proportion  ;  Palbumine  8*e«t 
'ailleurs  concentrée,  et  devient  plus  dure  par  la  coction; 
le  jaune,  an  contraire,  a  repris  sa  densité  et  son  volume 
primitifs,  mais  il  a  dëjA  perdu  une  grande  partie  de  son 
phosphore ,  employé  pour  la  formation  des  os  du  jeune 
oiseau.  L'œuf  renferme  alors 

Albumine  non  altérée 175,5 

Liquide  amniotique,  membranes,  etc.  273,5 

Embryon 79,0 

Jaune : 250,7 

Coquille  et  perle 250,3 
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PoMim  gmowd»<jMi  partit 

Elûratatioii  €%f  terfDitiA'^lk:  fffa  dH^h  ttoiitèiqr  le^ 
mviiie',  l'Mtf  rperdk  shin  t9pant;  de  son  poids  Vlebfanc 
a  prettquVatièremeDt  disparu,  et  le  jauoe ,  considërÂlè- 
*Mtet-4n»iid Si  Mr mnfanntf  dHMftIliMbaHi.dii4tiiM.  oi- 
seau. L'œuf  préseole  alors  la  composition  suivaole': 

AIfci|9MDe  et  membraMa*  ...  «  M^ 

EqubTB^n. ...^^...  555^ 

Jauoe.  .  •  ^^*»  •^«.•^.».«  •«•f«|»:»,,  «f  \fiZ.yX'i 

C9(ii^Ue  et  perte..... ... ^7^ 

vm^ 
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.  Il  ett  facile  de  voir,  i  VîntpocUoQ  de  et  ItlilMa,  qiA  W 
oblomci  et  ralcali  ont  dimmnë  pendant  l^neobatioai  cK 

2ie  les  tels  alcaline  »  àii  conHahre ,  ODtaMfpnenti^daiia  une 
He  proportion  ;  fl  eat  éirideût ,  d*aiiewa  »  <^  c'est  la  co- 
éûlla  cpii  foonit  .lee  malérian  teiteàx  qui  entrent  dini 
Wœntf  car  die  deTÎtat  plot  mitiee  et  |liia  fingile  ^lit  Rq- 
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CHAPITRE  X. 

LBBUWBinioaK,  Anatomia  êêm  imtëriarm  rerum,  Lagd, 
Bat.,  1687.  Areënm  naiurm^  Ddphit^  ÎWS.  Mpi^H^kÊ 
jfl^sMogiemy  Delphit,  1719.  ' 

Peitost  et  Dumas  ,  >/ftff .  ^  #9;#ii0ii  iieCigr. ,  1. 1 ,  n. 

VAUQuauiiy  Afm.  éê  elàm.^'X.  iz,p.  64* 
-  BiazBLios,  Chkniê  afrfmolf. 

4574.  La  liqueur  spermatiqûe  des  animanx.  consdlae 
en  liquide  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  qui  se  compose  dune 
fsp^e  de  sérum,  des  animalcules  spermatiqnes  et  de  gra- 
nules ou  g^bules.  Les  animalcules  qui  en  sont  la  partie 
faraotërisqoe  sont  fonmispar  le  testicule.  Les  animalcohi 
^rmatiquès ,  dëcourerts  par  Hartzeuker ,  dfcrits  pour  Is 
l^remière  fois  |iar  Leeuwenbœk ,  varient  dans  leur  forme 
ft  dans  leur  grandeur,  chez  les  diff&ents  animaux ,  d'une 
elasse  j  d'un  genre^  et  même  d*une  espèce  *  Paatre. 
.  Quand  on  examine  la  liqueur  spermatiqûe  de  Thommc 
|u  microscqpe,  on  Voit  qu'elle  est  consâtaee  par  un  Uquidi 
transparent  dans  ^qtiel  ae  meuvent,  avfo  ima  tiis*  grandi 
Hpiditë ,  C9  aiiianJcules  ressemblant  assez,  par  leur  fonnc^ 
iux  têtards  de  grenouilles  ;-  ils  cfnt  une  vitaKtë  tout 
i  ffiUt  hidëpeadante  de  Tanimal  qui  les  porte;  au  moim 
tODservènt-ils  leurs  mouvements  spontanés  bien  long- 
temps après  que  la  liqueur  sénûnale  4  étëexerëtëe.  Oo  peut 
les  tuer  en  employant  plusieinrs  mo^ns  :  Pëtincelfe  ëtec- 
nqùe  les  foudroie;  mais  ils  ilësistent  à  Ta^on  delà  pUe. 
^  sigrehnine,  Tacide  prussique,  lés  alcaUs,  les  acidesi 
!  îl  ft*  ^^^  pronmtement.  Qaandlon  le!^  place  dans  ^fféreni 

fyudea -de  TAoninnie,  aomnia  le pang,  le  lait ,  les  ïj 
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queurs  de  Tutërus,  ils  conliduent  à  vivre.  Us  vivent  pen-i 
dan t  un  temps  assez  long  dans  rûrine  de  Tanimal  qui  les  a 
sécrétés,  mais  périssent  promptemenl  dans  celle  d'un  autre. 
Ils  peuvent  vivre  dans  Teau.  . 

Isoles,  ils  offrent  les  caractères  physiques  de  la  fibrine, 
et  présentent  sensiblement  les  mêmes  propriétés  chimiques. 

A  côté  des  animalcules ,  le  sperme  contient  des  globules 
minces,  granulés,  et  des  débris  épithéliques^  cqs  globules 
ont  été  regardés  comme  des  animalcules  incomplets,  non 
développés. 

Les  expériences  connues  jusqu'à  ce  jour  tendent  à 
faire  admettre  que  c'est  dans  les  animalcules  seuls  que, 
réside  la  vertu  fécondante  du  sperme.  Du  n^oins,  dans  les 
expériences  sur  la  fécondation  artificielle,  du  frai  de  gre- 
nouille, est-on  arrivé  à  ce  résultat  remarquable,  que  c'est 
la  portion  insoluble  du  sperme  qui  féconde. 

Eu  effet,  là  liqueur  spermatique,  traitée  par  de  l'eau,  s'y 
délaie  et  se  dissout  en  partie^  en  filtrant  ce  liquide  à  difi&- 
rentes  reprises  sur  des  filtres  doubles,  on  s  assure  que  1q 
liquide  qui  passe  nç  féconde  pas,  tandis  que  la  partie  qui 
est  restée  sur  les  filtres  jouit  de  la  propriété  fécondante. 

La  liqueur  spermatique  est  un  liquide  visqueux,  alca- 
lin, demi-transparent,  présentant  parfois  une  couleur  jau- 
nâtre ;  elle  possède  une  odeur  particulière  qui  ressemble . 
tout  à  fait  à  l'odeur  du  pollen  de  quelques  arbres. 

Elle  perd  en  partie  sa  viscosité  et  son  odeur,  si  on  la  re« 
cueille  après  plusieurs  éjaculations  ;  sa  couleur  est  toujours 
blanche  dans  ce  cas.  L'odeur  de  la  liqueur  spermatique 
disparait  par  la  dessiccation  ;  mais  se  manifeste  de  nouveau 
lorsqu'on  la  mouille.  D*après  M.  Orfila,  on  peut  la  recon- 
naître à  ce  caractère,  même  au  bout  de  six  mois-,  ainsi, 
du  linge  taché  de  sperme,  humecté  d'un  peu  d'eau  et  dis- 
tillé au  bain-marie,  laisse  dégager  une  liqueur  qui  possède 
une  odeur  spermatique. 

Si,  après  l'émission,  on  la  laisse  en  repos,  elle  perd  sa 
viscosité,  devient  limpide,  et  peut  se  délayer  dans  l'eau; 
projetée  dans  ce  liquide  au  moment  de  l'émission  mémei 
elle  se  porte  au  fond,  et  s'y  divise  par  Tagitation  en  filaments* 

Il  parajltraitt  d'après  cela^  qu'au  moment  de  l'ëioission, 
la  matière  organique  du  sperme  s  y  trouve  gonflée,  mais 
non  dissoute,  et  qu'elle  ne  devient  liquide  et  soluble 
que  quelqjio  teppu  •pcë»  son  ëmisciOD.  L#  disiolatioa  qui 
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il*  f()rin«*  ainsi  lu-  si*  concilie  pas  par  la  rhii}eiii:.  Vet  wi- 
it)Hlcul<Y  54îiiihl«  ut  iJlrain»r.T8  â  rotte  iiiodiîîcatioii  de  li  Vv 
qtn'ur  5permHtiqtus  ir^s-probableiiiint  in^co^saire  poiir » 
favoriser  d'abord  le  5^j[our  O'J  le  trafispori  dans  Ips  organ<^ 
f(*ni«'Ues ,  et  pins  tard  rabsorptioii  par  iea  Qvules  qu'elli 
durt  fi^conder. 

Quand  cm  évaporr  la  Rquotir  aëiniqale,  eîlc  le  coutn 
dTmie  pcllictilo  organique  d^na  laquelle  on  renconrre  ih 
petits  {«rains  qui  >onC  composc^s  de  phosphale  de  cL%u^^ 
d''nprè«  Vîiuqueltn.  Elle  laisxe,  par  la  desRÎccaliou,  un  rd- 
»iidii  jiiiiiiatr(%  trau^iparent  et  t'cndillé,  s'élfvanl  i  dix  pour 
r*'ii\  <'iivir«;ti  dti  poitis  de  la  ïiqiiinir  imployée.  Ce  nVidii 
c^\  coiiiposi',  d'aprrs Vauqueliii,  de: 

Matière  animale G 

IMrospttalr  de  rliiiiK 5 

Soud» t 

Tous  los  ai'ides  ditfsiiliFeiK  la  Hqncur  sémniale,  cl  le.s  al- 
calis pr<H*î{iit4'iit  ceU4»  dÎMfKiluhou;  U  pcilaw^e  rauKfique  /a 
diffsotii  é{>alciiieiit  e4  le»  ncides  ne  la  précipitent  pas. 

l.i'cbhHre  yfuniie  un  coaguluni  insoluble  dans  Teau  et 
dariK  lr>s  noidea. 

D'îi/H-i'»»  John  ta  liqueur  9^inale  rontlendrait  une  nia- 
H^re  niiiqaeua«  paiMîculièr^.  de«  tracw»  (Katbumine  modi- 
litV,  une  petite  qiia«4litë  de  niali{*ru  «oluhie  dan«  radier, 
de  U  8o«de,  du  ph(>^}>liHte  âv  Hiattx,  des  chlorures,  du 
itotilV**  et  un  corpa  odoniiK  volatîL 

Quand,  au  iiunnenl  «le  IVmiKsîoffi,  on  hit  tomber  le 
8|M-rn«it  dans  de  rAleool  à  (>,>C>?;,  et  qn*on  le  lai.w  pendant 
qn«  Iques  nisl^nls  en  conlac»  avec*  ce  liquide,  H  devient  ojia- 
liii,  «t  forme  une  sorie  de  peloton  de  IHi  comme  s'il  <?i^il 
M»ni  (i.')iix  eil  état  de«  canaux  dëférenta.  Il  pcnl  ainsi  la  pni- 
l.riétô  de  redevenir  liquide.  Si  on  le  df.ssr-clie ,  il  r^^Mf 
lihnux  conimcauparavaul,  opaque  et  d'un  blam-  de  nrij,^. 
i-Vau  leiamolhC  piHi  à  peu,  et  nVn  dîsKont  que  des  qtiau 
liiés  inininios  par  nue  ébuililion  prolongée. 

1-1  portion  dÎKsonte  par  iVati,  évaporée  à  sirrîlé,  se  re- 
dit*Ho»it  daua  le  liquiile  tu  partie  à  froid,  en  partie  i  cliatt.d; 
nluKiori  de  noix  de  ffaiki  pi^ipite  i-ea  dissofutiona. 

La  pi»riion  insuUibie  ne  8e  dÎMOui  pas  dans  ie*  lésait» 

aliiN^K  eutndneit» 

L  «€Miea«4fiiri(}ye  Moeanlré  dissout  le  teii{^Hnn  tomi 
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ànm  Ynli^oo*  ;  Timn  précipite  cfittë  «lî^^olutioh.  Lé  préci- 
|iiti^  ne  8e  disfiout  pas  daii9  IVan  chkujd^. 

L'flciflp  nitrique  IVoidle  colore  eu  jaune  sans  le  dissoudre. 
A  ehaud,  W  en  opère  la  dissolution^  celle  liqueur  est  préci' 
piléepar  l'eau. 

l'/arirfr  aci'tiqne  le  r?nd  pélalineux  et  transparent,  et  le 
dissoni  lorsqu'on  fAH  bouillir  la  liqueur  étendue  d'eau.  La 
dîsKoliiliofi  n«at  pas  paifahement  limpide;  elle  est  plréér- 
piié«»  par  !<•  cyanure  jaune  de  potas^rnni  el  de  fer,  maïs  non 
parU-  carbonaltïd'»iiiiiH>niaqneou  par  lesuhiimë;  Tinfiisîou 
de  noix  de  |>alle  produit  un  préripité,  qui  ne  m^  dëposi*  que 
lentenieiil. 

Enfin ,  ce  coa;{ulum  forme  par  Talcool ,  se  dissout  A 
rhniui  dans  um^  dissolution  nioyenneuient  roncenlrée  de 
lessive  tie  potaijise;  facide  ai*ëtique  ne  précipite  pas  celle 
dissolution. 

Quand  on  fait  tomber  la  liqueur  apennaiique  dans  iVaii, 
elle  se  porte  au  fop^  du  liquide,  et  s'y  coagule  en  forn^apt 
une  niasse  iihreuHe  ;  par  ra^^itation,  celle  masse  se  diyîse 
en  iiianienis;  rêtir»^  de  iVau,  ceux-ci  se  dissolvent  flans 
l'arifle  acf'tiqne;  cette  dissolution  est  précipitée  parle  cya- 
nure jaune.  Sî  on  laisse  ces  filaments  dans  iVau.  pendant 
loni'temps,  ils  éprouvent  la  modificalion  que  la  liqueur  sé- 
minale subit  elle-même,  c'est-à-dire  qu'ils  deviennent 
solubles  en  laissant  toutefois  un  résidu  formé  de  flocons 
trè*  divisés  q«i  sedéjK)sentlentemetit.  Ge  résidu  est  presque 
insoluble  dans  Tacrde  acétique: 

Si  on  évapori?  la  dissolution  aquense  ïiu  bain-marie,  ellH' 
déf;age  l'odetir  de  la  liqueur  sperniaiiqtie  «  devient  opaline 
vers  la  iîu ,  el  laissa  Un  Hérnh  presqufe  invisible  sur  le 
yotTf^'^  ce  vernis  liumecté  d'eau,  devient  opaque,  se  gonfle 
el  se  détache  du  veW^;  l-ean  en  dissout  une  petite  portion. 
La*  dissôlntirm  évaporée  cède  à  l'alcool  absolu  urie  petite 
^uantlttt  de  mutièrei-xtractive  qiH  roufjit  fortement  lé  tour- 
nesol. L'aleoot  A  0,853  en  disb-ourt  urte  autre  portion.  Les 
deuK  mntièresdjssoutes  possèdent  les  propriétés  des  cxti'ails 
de  viande. 

La  partie  soinble  du  spelrrne,  dessdchéé  et  é|nirsile  par 
Talcooi,  cède  A  l'4eHu   bouillante   une  certaNief  qcramii^ 
d'une  matière  exiriletive   qui   colore  la  dissolution,  pP 
qui  reste  après'fév^aporatiou  sôus  la  formé  dTtfne  maAiS'] 
jaifnAtin»^  iniiapiiNiile,  fen^tlWé,  «MliblèidAtls  tVdfa.'  tilâlfii^ 
dissolution  forme  avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  le  |nro« 
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mec  cttnrlagmeu&e  ^l  |)âr  1^^  vax-^^au^  ci 
Ion  retjcoiiire  daus  ii^u&  Ic^  orgues  itoaÀ de 

par  une  m^ii^ 

t  cela  amv€  sartout-pcuir  les  im  Umf^^ 
^^jutraie  se  crea9€  en  uo  eaaal ,  qui  tetifeniie  I 
ri  la  âurfaee  extérieure,  ro«  est  ordjo  lirrjtirtii  j 
V*  I  ti^su  est  pim  eoDdeoâë  •;  vénenTi  ^ 

Ji  «âur  tout  puiu  tes  ùspUu^u  LnQOillUiO 

formées  par  des  iauie^  miaceâf  qae  Fou  nointiie  éwi^f. 

Le  chuuii^le  «uedois  Gabo  a  recoimu^  ie  premîisrt  ifi9 
la  partie  inor^rarjique  des  os  est  principaleiii^iit  toraie  d^ 
phosphate  de  cluiux^  elle  reaferoM  eu  auue  du  c^rboMaiê 
de  chaux,  uu  peu  de  Oiiurufe  de  calcium ,  de  U  lui^uéale 
prabaij|eiai;ni  à  Tétat  de  phosptaie^  et  qiielqœi  iracc< 
dJo»de3  de  IVr  et  de  maogatit^e,  iiiea  n'esi  plu»  tad^^^ 
d  iaoW celte  jiartie  jQ^njaiuque  de  IV».  Il  suflii  de 0^^^Ê 
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'  fortemetitles  bs^au  contact  clé  rair,.|ib9râëiruîxe  cntièi^ 
"ment  toutes  les  substances  organiques,  et  pour  avôi^^Mn 
rësidu  terreux  parfaitement  blanc  et  qui  conserve  0^41" 
nalrement  la  forme  primitive  de  Vos.  Si  Ton  opî&re  celte 
calcination  en  vase  clos,  les  matières  prganiques,  au  li^ 
de  brûler,  ne  Tout  qae  se  charbou^er,.  et  Ton  obtifttt;^ 
résidu  noir  qui  sert  à  la  prépacatib^du^ no^r/dUyque. 

Il  est  facile  d  extraire  de  la  terre  des' os.  tous  les  jinat^- 
riaux  inorganiques  dont  elle  se  compose*  Nous  savons  d^ 
par  quels  procédés  on  peut  en  extraire  le  pbosphpre;.)jia 
composition  du  phosphate  de  chaux  aue  renferment  les  os 
se  représente,  d'après  Berzéli  as,  parla  fôrmuteSP'O^  SCaGU 
Mais';  il  se  pourrait  bien,  comme  le  fait  rcmarqûèrM.  .MiU- 
cherlich ,  que  ce  sel  renfermât  un  peu  plus  de  chaux  j  et 
que  sa  composition  fut  représentée  par  la  formule  plus 
simple  :  P^0^5CaO,  qui  serait  d'ailleurs  mieux  en  har- 
monie avec  la  constitution  générale  des  phosphates.  Pour 
démontrer  dans  les  os  calcinés  la  présence  de  la  magi^ésie, 
on  les  dissout  dans  l'acide  nitrique  ;  on  ajouté  à  la  Uqtieur 
de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'elle  Commence  à'Ye  trou- 
bler, et  l'on  précipite  l'acide  phosphoric|ue  à  l'aide  de  l'acé- 
tate de  plomb;  on  filtre  et  on  séparèf  la  chaûif,  à  Faicfe  de 
l'oxalate  d'ammoniaque ,  et  l'on  obtient,  après  Hù'e  nou- 
velle filtration ,  une  di8S0lutiy>n  qui ,  ëvapox^é  et  càléiiiée, 
fournit  un  résidu  de  magnésie,  mélangée  de  qijèlquéé  traces 
d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Quant  au  fluorure  de  calcium,  on  peut  s'assurer  de  sa 
présence,  en  décomposant  une  certaine  quantité  d'os  cal- 
cinés et  pulvérisés,  par  l'acide  sulfuriqu|!i  d&Q^une  cajj!|jsule 
de  platine.  Les  vapeurs  qui  s'échappent  lorsque  l'on  chf^^i^ 
corrodent  une  lame  de  verre. 

On  trouve  dans' les  0^  è)EiIcinés  à  bla'dcuriè  jpetite  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux  qui  n'y' existait  pas  âVadtla  cal- 
cination. L'acide  ^llurique  ne  se  forme,  en  etfet,  qije  par 
l'oxydation  dusoufre,  que  renferment  lesmatières  animales 
dont  l'os  est  imprégné.  .\  •  •  ; 

On  peut  extraire  complètement  les  sub.stance3  terreuses 
des  os  en  les  faisant  digérer  à  froid  avec  de  l'aoi4eri^Ior- 
bydrique  étend  u  ;  les  sels  ÂOiOrganique».  se  .diasoty^nt',;  et  la 
matière  qartilagineuse  et  les  .vaif^^ieaux  restent. aevs  la 
fonned'iwpinâssjSA^pÛe,  toublp  .^tJiJW^y^iW^ >%»»  V^t^ 
f  ébuUîiion  avec  de  Vew^  jmi  réioat  prwiw  entifaÊoipwt  tn 
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Soude 4  0^92 

Ctilorut^e  d<(  iKxfiuin b O^âS 

Uityde  de  jcr,  oxyde  de  mtoganèbe  et 

fivrle •.  1,05 

Vdki  c^uelquesafiàtjscs  d'os  liuiiiaius  Taileti  par  M.  Va- 
ktilih  : 

I.  II.  Ht.  i^. 

trtiHfWji  léililÉli       9^ànlMm      tMdHeéittric        7  fut 
IHAMiAritt.  ÎMIÎM».       rtieJcaMIUte. 

&irtilafres>  tctiRSHtiix^cfi!.  M.Of         41,111         4!,IB         4ê,f»fl 
Matëmux  iiior|rani(|iics...  61.98  58.84  44  8t  51,44 

rii«.s|».  cil-  ciiaux  biisiquc"ÏSLÔ3  4»,0I  37,01  41,^7" 

(iir!>oiK!li»ilo  (hiiix 7  66  7.76            5.04  7,U 

P1ios(Ji:i(uflc  îiKigiiésie...    0  95  1,54            0,8t  0,88 

Otkit-liM^Hfe  s<NH<iiii.t 0,91  0,44           0,651  ._ 

Carboiialc  d.»  somle 0,518  0.07            1,43  j  ''•^ 

En  com|)arant  ces  analjraei  aut  pn^'cMontes,  on  veut 
qu'elles  se  dislioguent  parutie  (:^rO|iortiOti  tnOibS  Considéra- 
ble de  ifiatt^riaux  ifiorgani(|ties  ^  i^jSUllal  q«li  Hi  dû,  peut- 
être,  à  uoe  dc5sîroal  ion  moins  complète.  Elles  font  voir, 
ccpftidant,  que  les  rapports  enil*e  les  éléments  or);nniques 
et  les  parties  organiques  des  os  sont  loin  d'être  constants, 
et  qu'ils  varient  soiydat  la  nature  de«  os  f.t  l'Age  dka  \*\n- 
dividu.  M.  Rees  a  fait  à  te  sujH  des  expériences  (t-ès-dé-^ 
laillëfs  sur  les  oa  d'un  hotnme  adulte  61  Oéiîjt  d'bn  enfant 
mort-^në,  mais  venu  A  terme. 

Os  ifiin  hdniirte  ailulté.    0^ 6^iil  ttutàùl  nniive:ni-iiii. 

HéUHmii  laéff  •     flalëHn^org.        Malérlanx  laorg.  Matifrianx  org. 

Tibia  ....  60,0l  39,99  56.59  43.48 

Friiiiir.  .  .  .  69,09  37,51  57.5i  42.49 

H*imêrus..  6:U>9  96.98  58.08  41,93 

Péroné..  .  .  60.09  39,96  UfiO  44.00 

Cubitus.  .  .  60.50  39.50  57,5b  49,41 

R:Mliii!i. .      .  60,51  30  49  #6,50  43.50 

TciMDoral..  .  G:s,50  36,50  55.90  44.10 

V«r!elirt)S..  .  57.43  49(56  -^  -^ 

C<iU;> 57,49  49,5t  53,75  46  95 

Clavicule..  .  58,5*2  49,48  56.75  43.Sè 

Osiiioti.  ..  58,79  41,9t  58.50  41.50 

Omoplate...  54.51  46.49  ^,60  4ll>4U 

SliTiiiim.  .  .  56.00  44 .OQ 

Métjil;lrsicns.  66,59  63,47 
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Ces  analyses  préseotent  ^  comme  celle»  de  M.  Vàlen\iii« 
un  excès  de  roalièiet  organiques^  qnlt  fant  attribuer  pro- 
bablement à  la  cause  que  nous  ayons  d^à  aignalée.  Telles 
qu'elles  sont,  elles  donnent  cependant  lieu  à  quelques  re- 
marques intëressantes.  Elles  font  voir,  par  exemple,  qac 
les  os  du  crâne  sont  les  plus  riches  en  sels  terreux.  Les  oi 
longs. des  membres,  qui  par  la  nature  de  leurs  fonctions, 
exigent  aussi  une  grande  solidité,  se  rapprochent  beaucoup 
des  os  du  crftne  par  la  proportion  des  phosphates.  Quant 
aux  côtes,  aux  vertèbres,  A  la  clavicule,  k  Fomoplate  et  au 
sternum ,  ils  présentent  ime  composition  analogue  à  celle 
des  os  des  enfants,  en  général  plus  mous  et  plus  vasculaîre?, 
et  dont  quelques-uns  n'acquièrent  de  la  dureté  que  dsoi 
im  Age  assex  avancé. 

La  quantité  des  substances  terreuses  augroeore  dans  les 
os  A  mesure  que  l'individu  avance  en  Age;  c'est  du  inoins 
.  ce  qui  résulterait  des  analyses  suivantes,  dues  A  M.  Schre- 
ger  : 

Oê&ê  mtÊBU-       DetadÉllet.     Dci  vietUarif. 

llatièresorganiques.  47,20  50,18         i%2 

Substances  terreuses,  48,48  74,84         84,1 


96,68  93,02  96,ô 

On  ne  possède  que  des  données  fort  incomplètes  sur  fa 
composition  des  os  des  animaux.  M.  Barros  a  fait  quelques 
analyses  comparatives  sur  les  os  des  animaux,  en  déter- 
minant les  proportions  relatives  de  phosphate  et  de  car* 
bouate  de  chaux.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Pbosiiliite  de  cbanz.       Cirfc»Mie  de  cbavi. 

Os  de  lion 90,0  2,5 

de  mouton....  80^0  49,3 

de  poule 88,9  10,4 

de  grenouille .  •  95,2  2,4 

de  poisson  ....  91 ,9  o,5 

Il  résulterait  de  ces  analyses ,  à  la  vérité  fort  incom- 
plètes, que  les  os  des  herbivores  et  des  granivores  sont  plus 
riches  en  carbonates  que  ceux  des  autres  animaux. 

On  doit  à  M.  Chevreul  une  analyse  des  os  du  crànc  de  la 
morue*  Il  jr  a  trouvé  ; 


os.  691 

Matière  animale  et  humidité,  t  •  4S,94 

Phosphate  de  chawc.  ^  •  ••.•.••  '47,^ 

Carbonate  de  chaux 5,80 

Phosphate  de  niagnëaie  •  i .  /. .  •  9,90 

Seldesoade » 0,60 

100,05 

M.  Damenil  a  trouyë  dans. les  os  du  brochet  : 

Matière  animale *...;•  417,56 

Phosphate  de  chauxr •  •  •  •<  iM;9B 

Carbonate  de  chaux. *  6«f5 

Soude,  chlorures,  phosphates  et 

perte 4 ,99 

'     100,00 

Les  03  de  ces  poissons  présentent ,  comme  an  Toit ,  une 
composition  analogue  à  celle  des  os  des  mammifères.  Mais  il 
existe  une  classe  de  poissons  dont  \^  systèn^e  osseux 
offre  une  composition  .tout  à  fait  différente',:  ce  ,sqnt  i/en 
poissons  cartilagineux.  M.  Chevreul ,  qui  a  analj^  ^^  P^ 
d'une  grande  espèce  de  squale  {squaluê  peregrinuê)^  n'y  a 
rencontré  que  fort  peu  de'matières  inorganiq.^|es^  La  suhr 
stance  cartilagineuse  qui  les  forme  est  transparente,  bleu4<; 
tre,  flexible  et  facile  à  couper  en  l^es  très-minces.  Elle! 
se  gonfle,  peu  à  peu,  dans  Teau  chaude,  en  conservant  unie 
transparence  parfaite  ;  elle  exîgc,  pour  se  dissQi^^re,  iOOÛt 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Cette  dissolution  n^est  pas. 
précipitée  par  le  tannin  et  ne  se  prend  pas  en  gelée  paç, 
Fcvaporation.  L'alcool  la  rend  plus  compacte  en  lui  faisai|,t^ 
perdre  en  partie  sa  transparence-,  l'acide  chlorhjdfrique  W 
dissout,  et  cette  dissolution  est  précipitée  par  le  tanni% 
On  le  voit,  cette  matière  diffère  par  ses  propriétés  de  l'al- 
bumine^ et  de  la  gélatine,  et  se  rapproche  du  mucus. 

Les  analyses  de  M.  Marchand  signalent  dans  les  os 
des  poissons  cartilagineux  tine  proportion  asser  notable 
de  sels  terreux*  Voici  les  résultats  que  oé  ahimiste  a  ob- 
tenus : 

Matière  organique 58,<ff 

Ph^Pfpbate  de  cAïaux.»  • ., 39,46 


•  .  •* 


4.  ■     ' 


ûlitetiaie  àt  càMBi.  w  •  * •  «  w «  •       C^ 

fialfote  cte  scmile. ^..^t  <|(lin 

Soude  ol  chlorore  étf  todiani.  •  •  S>0D 
Fluorure  de  rak*îiiai.  siU«*e,  flk|p* 

mine,  oxyde  de  fer  cl  petto. .  1^30 

ioe,oo 

MalWre  orffaïUqiie a  «  •  •  T8«46 

HiQiphaCe  de  chaux  é  •••«•••  •  14»^ 

Gârbonale  de  rhaus    .4 1.0f 

Sulfalt!  àà  chaut 0,83 

SulAite  lie  HDuilr 0^70 

Chlorure  de  >odîuip 3,46 

Fliiohire  dp  calcium  «  phosphate 

<k  magndtie  ei  perle A,74 

190,00 

f  I  est  ph>hable  que  les  tutfatea  qde  II.  Marchand  signale 
éuiis  irs  os  ne  KHil  tbrm^  que  peddant  nachi^ralloQ , 
Mmtne  it  k  fait  draille ur»  reinarqoer  Ioi*fttiènie« 

l«(tr9qu**  le^  os  sont  ahaodonnjk  pendant  longtemps  sa 
eon ract  de  r«lr,  les  tissus  organiques  disparaissent  peu  i 
peu,  et  il  n<^  reste  â  la  fin  que  lès  substances  terreu»^ 
Cette  d^compo^iition  des  os  né  sVflfèctue  que  d^one  nia- 
oièrc  très-lente,  et  lorsque  Pos  est  fofbui  dans  le  seio  de 
h  terre,  on  comprend  quVïle  puisse  durer  peodsot  des 
ilècles  entiers*  On  rencoiith;  sotifent  des  os  lossiles  qui 
Rfnft'iinent  enri»re  des  proportions  nolaldei  de  matit^es 
orf;aniqiies,  comme  le  prouvent  les  analyses  snîvanies. 
M  .M.  Stôkes  et  Apiohn  ont  trouva,  dans  une  côte  du  eervut 
Méyitetrat  de  rlriande  : 

Matière  aolmale 43,87 

CarbooJiie  de  rtiaui 9i,14 

Phosphate  «ie  chaux  avec  fitio» 

ru^  de  calcium 4S,43 

Silice <,ti 

Oxyde  de  fer <,02 

liiM  et  perte 9^ 

M.  Marchand  a  analyse  deux  etd'owsfossilcê,  dont  Too 
avait  ëtë  lauiiTë  â  la  aurfiM»  du  Ml»  taudto  ^  Tautie 


09*  ^^ 

avait  iié  ivlirë  d*ttne  wrofoi(A:}Kf  Jefi9W^énM$;  ^^H  les 
Hteitiitj^^'lfaÔbi^litis: 

Matière  «ttlmile. ..........  4|^  ffM 

Phoaphite  de  vïmux  • .  • .  i . .  •  6àS,i  i  ^^Ot 

Carbonate  de  ehanx ^  •  •  45,24  IpilSî 

Suifttedechattx 1(8.^  7,14 

Fluorore  die  ealcium Xi'i  1,96 

rboaphate  de  ma|{tiësie 0,50  0,50 

Silice.. ..,,:•.••,.. 2,12  2,15 

Oxydes  de  ter  e|  de  inaBipuDë^.  9>I2  9^ 

SduileetpariÀ ,...,  iM  <.<>8 

100,00        100,00 

On  Tdit  donc  que  Tos  recueilli  près  de  la  sarface  du  sol 
ft  qui,  par  rooM^qucnl,  âTftit  été  aomiis  à  iWlon  plus 
directe  qe  Toxirg^oe ,  avait  siibl  une  déaomposIttoQ  plus 
profonde  qnfe  t  autre.  Mais  rinAoeoca  du  gtseitietit  sur  là 
composition  des  os  fossiles  ne  se  borne  pas  i  empêcher  ou 
favoriser  Taç^îon  de  Tair.  Od  ronprend  que  des  tnatiétes 
minérales  «^traoKères  puisaltnt»  pair  une  iottttratlôn  lente 
mais  cputinue ,  p{ii<^trer  yeu  a  peu  dans  la  substance 
même  de  Tos.  C'est  ainsi  que  Ton  peut  s'expliquer  la  pro- 
portion notable  de  snifaie  et  de  carbonate  de  chaux ,  de 
silice  et  d'oxyde  de  ter  que  les  analyses  ptëcëdentès  signa- 
lent dans  les  os  fbsMles.  M.  Liebig  a  trouve  délhs  les  crânes 
mis  ail  jour  par  les  fouilles  qi^on  fait  A  Poii)peia>  uoe  pro- 
^ôKipn  plus  codsidi^riihie  de  nuofure  de  calcium  que  tlaoa 
les  os  brdiddire^.  LVxc^s  de  ce  ftel  i{6it  ëgaleuieot  être 
aliribiië  ti  IH  cause  que  nbus  vcnqns  de  sigualer,  à  muiua 
d*Admetlre ,  supposition  fort  peu  prolieplei  qve  les  crâoea 
des  anbièiin  rdfhiiins  aicùt  ëtë  pltis  rlcbes  en  9iioriAre  de 
calcium  que  les  nôtres. 

L'influence  de  l'infiltration  sur  la  composition  des  os 
fossiles  ressort  j|  d'une  manière  très-ëvidente,  dans  l'ana- 
lyse faite  par  Vauquelinsar  les  os  fossiles  de  Montmartre, 
qui  rênfermetti  du  sulfate  de  chaux,  ^videinineutfiiiprutltë 
au  sol  qui  les  renferment  *,  il  y  a  trouve  : 

Carbonate  de  ebaux 7 

SuUate'de  chaux SU 

Pbofpbate  decfa^x. 1BH 

Eau  )|j[ljpfma  de  matièrr  juâmala». '^^  i^ 
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CawÊfêiUUm  JUi  cê  mmlmdê$.  (^jomnà  on  net  en  tappot 
ies  fragments  d'un  os  brisé,  les  deax  bouts  séàrètent  une 
sobsuoce  cartilagineuse  dans  laquelle  il  se  d^ioaepea  à  pa 
du  phosphate  de  chaux  et  qui  finit  par  soudor  h  fracture* 
Cest  i  cette  masse  cpi'on  a  donné  le  nom  de.  Mil.  M.  Las- 
satf^e  a  analysé  comparatifement  le  cal  et  Tos  sur  leqod 
il  s'était  formé.  Yoici  les  résultats  qu*il  a  obtenus  : 

Cal.  Os. 
•iaéritar.     UMmtl 

Matière  orfpnique  .  •     48,S         S0,0  40,0 

Phosphate  de  chaux..     52,5         53,0  40,0 

Carbonate  de  chaux. .       G,3           5.7  7,(> 

Scissolubles ^  12,8         11,5  Î2,i 

Le  cal  était  donc  moins  riche  en  parties  terreuses  que 
Tos  lui-même.  D'après  MM.  Lasssigne  et  Valenlm ,  le! 
exostoses  présenteraient  une  eompontion  analogue  à  celle 
du  rai,  et  renfermeraient,  comme  lui,  moins  de  phos- 
phate de  chaux  que  les  os  sains.  Voici  quelques  ana- 
lyses coraparatives  iiîtes  par  M.  Lassaigne  : 

Of  frais.   Os  condensés.   Eiostoses. 

Matière  organique.  •  41,6  45,6  46 

Phosphate  de  chaux.  41,6  56,5  50 

Carhonate  de  chaux .  8,2  6,5  11 

Selssolubles 8,4  14,2  10 

Souvent  le  rachitisme  se  manifeste  par  une  altcratiou 
particulière  des  os,  connue  sous  le  nom  d'ostéomslacie. 
Dans  cette  maladie,  ces  orgaoes  perdent  une  partie  de  leui 
phosphate  de  chaux,  en  devenant  mous,  et  s^affaisseni 
sous  le  poids  du  corps.  MM.  Bostock  et  Proesch  ont  ans- 
Ijsé  les  os  ainsi  altérés,  et  ont  trouvé  : 

Bostock.  Proescè. 

V«rièbre.       Vertèbre.  Cou. 

^«««R« 79,75  74,64  i9J7 

Phosphate  de  chaux 13,60  15,  i5  33,66 

de  magnésie  . .  0,82 

Carbonate  de  cbaux 1,<5  5,95  4,(î0 

Sulfate  de  chaux  et  phos*' 

phate  de  soude  (?)....'  4,70  0/JO  0,40 

Wftilèw  grasso.;^ ;  5;i8  11,65 


Dknts.  Les  dilTërentes  parties  dont  H,  flpmposent  les 
dents ,  rëmail ,  Tos  dentaire  i^t .  le  cernent,  psësentent  une 
composilton  analogue  à  celle  (les  08..]LVmai(,  celte  sub- 
slaDce  dure,  lisse  et  brillapté  aui  enlotti:e  l'os,  jii^aire 
comme  une  ^èoc'â^vetnis,  et  que  Yqn  paryi^f^t  &,  ça.  » 
dëtacfaer  aptes  avoir  séch(î*la  dent  à  t20'',  r^uî^tm^  pWp 
de  sels  terreux  que  les  autres  parties  de  la  dent.  M/Berzé- 
liusa  analysé  Jémail  des  dent%  é^hemm^-^t  tlet  deut»  dyn 
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bteuf ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

-Ema 

;  Phosphate  de  cliaux  avec  flup::.  __ 


.     rûré  ae''calcîùm, ..........  88,!$     .  .  B&fi    > 

Carbonate  de  chauK. 8,0 .  ].  ,J,i  ■  m 

Phosphate  dé  fliagoésie.': 1,S  3>0    ^ 

'  Soude .-....;  '  1,4 

Membrane  bmne  tenant  à  Tôs 

dentaire,  alcali,  eau. 2,0  -''9;5*    ' 

Woèdefitaireïotmt  la^pftrtie  intérieure  de  la  cpuroni)^ 
et  de  la  racine;  îlestlcretfAS  au  centre  par  liâ  cuiSiaî  <Iés- 
ti^é  &  recevoir  Iw  vaasseadK  et  les  nerfs  (}âr  servent  à  ft 
niltriLion  de  la  d^at.  Sa  sUroctuie  anatounqiiecst-ftnalogcA 
à  ècilc  4es  os,  dQpt  il  ne  ,se  distingue,  sous leitapporl  et 
la|  composition  chimique.,  que.  par  uftç.  pr^portioa.  pbn 
^ojbsidérabie  de  matières  terreuses.  Berz^^^qs  .^  trouvé  pottf 

rqs  dentaire  la  ccimpositîoii  suivante  : 
T     .^..  y  •  ..-ï  nomiift.  ••    '-^A  *" 

iCar^lage  et  vaj^eaiix.  •  t«.  .•>.••..     28,0  .  -f.  '«Si^OO  'i 
(Phosphate  d^^'cbaupc  avec  fluorure,  .  .,:„«•,   :  ,!....ii 

}     de  calcium,  i . ,. .  ; *  •  •. •  ^,., lB4r5   ir-t^A*^*   ♦ 

Carbonate  de  chaux. . .  T'. . .  > .'.  : .'"     5,5  j ,S8   ^ 

Phosphate  de  ihagnésie  .........       1,0      '  *  *2,W 

iSoude  avec  uft  peu  de  chlorure  de  -  ;  '     ^ 

:    sûdium  ••.*•••«'«•••  *•-*-<  r r-.-r .       i  i4  "     '  2,40 

*'^  '»•*^  kk5^    100,00 


La  racine  et  cette  pai  lie  de  la  dent  qui  est  ùmplemcaî,,^; 
reCÔutiette  parla  géiacive  el  qu'on  appelle  le  coliei^  î*oût 
entourées  pàt'Ie  àèménty  subâtaûce  us&eu^e  particulière    ^ 
dont  la  compdiltioii  se  rappruche  beaucoup  de  celk  4^s 
os  propremeiii  dits.  D'après  t'analyse  de  M,  LûssaifinÇr  K,^ 


f«6 


oS. 


J 


Matière  anîmate. .  •  • .     42,i|3 

IHiosphâte  de  ci^qx.  *     5o,^ 

Cftrbouâie  de  ehaux. .       S,98 

■•  LasMÎgne  a  fait  deé  recherches  fbrl  él^odur»  mit 

composition  des  denu  déi  animaux.  VoH:i  fea  r«sulb 

qd^il  a  obtenus  : 


KTTS. 


1^*011  iWiBi  4e  m  asf  .  . 
Dm  htvMBe  a4«llr  .  .  . 
Vqb  TieiSard  «le  St  «m 

UraU  4r  «nanc  ru»  hféi. 
■•^airvt  4*«n  la^a.    .    .    • 


L 


BMtt  Se  Aptmi  Ai  brroT  .    . 

DfMi  Csnctrrapt 

lésfMrial 

I  c««laa«re  a  c«lli«r  • 
r.r«ckf«f  à  vvaia  et  b  vipérr. 

D««|»  4f  tatfe 

Dirais  4«  m|«iB 


Citmpfêfs.  La  ytapart  des  insei^tes  seul  recouverl 
par  uu  lest  as5:Y  dur,  qui  est  priori  paiement  formé  pi 
une  snbstdQce  i  laqurlte  M.  Odier  a  dcoué  le  nuoi  ci 
chifrne.  du  reiicoutte  é^leipAl  relie  subsiaoœ  dans  U 
élytres  djps  coléoptères.  Ces  oi^hek  ^^•^V  *lf*w*^  P*^^  *>" 
dt^sokutîM  de  pôtas«é  caustique,  qui  kur  eulè%e  de  Tal 
bunmie,  cte»  niâtî^r^  exIrÂcttres  et  unie  tn^^îjy^  m^ 
coéorre,  il  reste  de  la  cbiciae  qai  forme  le'qùart'dupoU 


lUie  solution  ii^-olQr^..  Exp^^eiifi  i  «ne  fort*  ehalnnir,  olk» 
se  (*harhonDie  aaa»  fi^iul^e  e4  hfMftn  fenruiv  des  pr»(i«Mi»ani«^ 
moniacaux. 

Hatcheli  a  trouve,  dans  le  tç.tl  de$  intfjextes  une  quaiiUt^ 
tfonsiii^rahle  de  phosphal*^  et  de  rarltoDute  de  chaux,  et 
26  p.  ®/o  (le  son  poitis  d'une  çi]J}9^anpe  animaU  coloriée  eu 
jaune  clair  et  analogue*  au  rart4ftiî^. 

Le  tetft  des  ëcreviascs  renfi'rnie  une  matière  colorante 
qui  a  la  propriété  de  vtmfft  par  la  cuii».son.  D'apn'-s 
WM,  Macaire  et  Lassai^ne,  on  peut  l'isoler  en  épuisant  le 
tasi é'ëerevisai*  par  lalcool,  àt  e«i dVaparan^ ia  d^Wtfkttion. 
Il  reste  un*»  maiiore  rooj^e  d'apparence  [;r.Ju»e-,  insotubft^' 
dins  Teau,  et  ir^a-aajuiii<^  dacia  l'afreiji,  dana  Fëtfter  et  les 
huiles.  La  potafse  caustique  lut  ddNtQitt  égnlement,  mais 
sans  la  sapooifier.  D'aprè.s  une  aii'<.dj8e  (U*!)!.  Gqebel,  crUe 
graisse  est  romposëe  de  68,18  de  carbon«|  9,;^4  4*bydi:o- 
yène,  et  2{»58  d*oxygène. 

M.  Goehcl  a  trouve  dans  lès  pinces  dT^r^vIs^e  : 

Carbonata  da  cÉian.  • 66/30 

Pb«s|iéiale  de  uhaaa HfiH 

Matii'.ra  aoînMdi». •  «••  • .     Vf^iSê 

I^aprèç  M.  Cheyreul^  les  te^l^  ija^  t^9(il^l'4»  «1  ckft  arabaa 
soot  foriuës  de  : 


Rfalifre  animale. ,  • .  •  i4J§^       ^     S|S^6 

Sels  Kodiq^^.  • , 1 ,3Q                U^ 

Carbonate  dh  ehaux . .  47x^  •          91^      ■ 

IMio.sphate  de  chaux. .  5,82               6,0  , 

ni08pbaie4eniag»!étie  1«S6              'tfi^' 

EeuUUs  Hkuitrè.  P^^^h  ^^F^fï^  (j(èj^.  ^BqcIioIz  et 
Brandea,  J<*8  ëcaillës  d*bûttré  réarernieut^: 

;  Matière  anin^^lç  ipi»olubiai4..«u       Oktt' 

Carl^qnaie  dt^  çh9V$«..K>....  ....  âi^ 

.  lMius(>hate  de  cb9Vi9^i*.*><4w..  f-       f>it     <'. 
Alumine  (accidentelle) :2,0 

Les  (SeiiHIts  d*builre  sont  formëes  par  du  carbonate  d«î 
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ration  de  la  chaux  cansdque;  aeékmeDt,  B  arriTe  «(tA- 
qnefoii  que  cetta  diaox  imrcnney  outre  qaekioct  ineei 
àê  phosphate .  no  peu  de  tuLfim  de  calciinii  «  dont  la  ior* 
'    I  ait  due  an  toofire  daa  inatières  animales. 


CHAPITRE  XIL 


Vaoqctub,  AnM^dêckÙÊUf  U  ixu,  p.  37,  et  Bmlkim  éê 
phamu  ,  t.  IV,  p*  119. 

CouEaaa»  Atuu  de  chiwk.  et  dt pkyê.^  t.  vn.  p.  i60. 
FaxMT,  Journal  dephartn. ,  t.  xzni,  p.  455. 

Le  cenreiu  est  le  ceotre  nerveux  des  animaux  lupé- 
rieim.  Oo  le  divise  en  cerveau  cl  cervelet.  Le  cerveau 
occupe  toute  la  partie  antérieure  et  la  partie  posiéro-supé- 
sieure  du  crftue;  le  cervelet  en  occupe  la  paitie  postàx)- 
iorérieure,  et  ne  constitue  goere,  chex  l'homme  aduUe,  que 
la  huitième  partie  du  cerveau  entier.  La  aurface  du  cerveau 
est  ÎDH^ale  al  présente  des  mamelons  qu^on  a  appelés  cir- 
convolutions. Quand  ou  coupe  un  cerveau,  ou  remarque 
que  la'Substance  dont  il  est  compose  n^est  pas  homosède, 
mais  quVlIe  est  formée  par  des  couches  grises  et  des  coa- 
ches  blanrheiii  qu'on  a  désignées  sous  les  noms  de  substance 
corticale  et  de  subsunce  médullaire. 

Vauquelili  publia,  'en  1813,une  analyse  du  oenreaaha- 
maÎDi  qiAl  Â>uva  composé  de  : 

Eaut 80,00 

Graisse  blanche  et  cristalline  (stéarine)  4,55 

—     Tougeâtra  et  onctueuse  (ëlaine)  0,70 

Albumine. . . .' 7,00 

Extrait  de  viande 1,13 

Phosphore 1,50 

Acides,  sels,  soufre • 5,15 

100,00 
114  imtiHtiaest  aittvéâdéiritoluié  4ulae  rapprodioM 
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beaucoup  des  prëcëdenu^seulemeat,  il  a  fait  t^parëmeot 
Fanalyse  du  cerveau  entier»  celle  de  la  substance  médullaire 
et  celle  de  la  substance  corticale.  Voici  les  principes  qu'il  a 
rencontres  dans  le  cerveau  d'un  fou  : 

«V»  CmtÊm        SubManee      SibiUMi 

•nuer.  oortioile.     mMiilltlrf» 

Eau 77,0  85,0  75,0 

Albumine 9,6  7,5  9,9 

Graisse  incolore 7,2  i  ,0  iS,9 

rouge 3,1  5,7  0,9 

Matières  estractives...    I  ^n  â  jl  in 

Lactates |  ^  '  ' 

Phosphate  de  chaux.  • .    I  il  1  4  4  s 

Magnésie,  oxyde  de  fer  )  ^  '  ' 

100,0        100,0        100,0 

John  avait  déjà  remarqué  que  les  graisses  dominaient 
dans  la  substance  médullaire* 

M.  Cbevrenl  a  signalé,  le  pvemier,reustenee  de  la  cho» 
lestérine  dans  le  cerveau. 

M.  Gouerbe,  de  son  côté,  a  cherché  i  isoler  quelques-*, 
unes  des  matières  grasses  que  le  cerveau  renferme,  et  m 
admis  dans  cet  organe  Tezisienceiles  quatre  corps  suivants  : 

Stearoconote,  graisse  jaune  puhrémlente. 

Céphalote,  graisse  jaune  élastique. 

Éléencephol,  huite  jaune  rougeàtre.  * 

Gérébrote,  matière  blanche  de  Yauquelin; 
'  4575.  M.  Frémy  a  repris  le  travail  de  M.  Gouerbe,  en  sa 
servant  de  moyens  de  séparation  plus  convenables;  il  est 
arrivé  à  d'autres  résultats  qui  semblent  plus  près  de  la  vé- 
rité. Il  a  fait  voir  que  les  matières  étudiées  par  M.  Gouerbe 
étaient  des  mélanges  et  non  des  matières  pures. 

La  masse  cérébrale ,  d'après  M.  Frémy,  est  formée  par 
une  matière  albumineuse,  mélan|(ée  de  diverses  matières 
de  nature  grasse;  il  trouve  que  le  cerveau  de  Tbo^me 
contient  x 

Eau 88 

Albuniine •••       7 

Matière  grasse.  •  •  •  •  •      5 

fw.  44 


Çc^o  r.tmftAÛ. 

fiam  èo  hlre  tftic  kûOpt  cotbplèté ,  bii  le  déçoit^  «l 
tranrhfs  minces,  Ofl  le  traite  ft  âîyerses  l'éprises  iMrfâlcM 
liomiKinU  rn  le  laissant  en  totltact  avec  ce  liquide  peo 
dant  quelques  jours;  ensuite,  on  IVxprime,  on  lepulven 
rapidement,  et  on  Vépoise  d'abord  par  de  iVther  froid  < 
ensuite  par  Têthcr  bouillant.  La  pulpe  restante  n'est  que  d 
ralbumine  coagulée  mélangée  avec  les  tëgumenU  des  vûi 
seaux  «  etc. 

Les  principes  immédiats  qu^ôn  retire  de  ces  diaiolut/oo 


sont 


1^  Un  acide  parlicnKer,  Tacide  cérébrique. 

â**  De  la  cholestérine. 

Tfo  Vn  acide  gras  particulier,  Tacide  oléo|Aospliorîqiif 

4"  t)(*s  iMces  d  oléÎBe,  de  margarine  et  d  acides  gra?;. 

-W7G.  jieiJe  cérébrtque.  Pour  obtenir  ce  corps^  oa  re- 
pictid  la  masse  provenant  de  Pérmpoiatioa  de  Féther  pir  nD< 
l'raude  quantité  dollier;  on  pi^ipite  ainsi  mie  snbstanci 
Waocbe  que  i  on  isole  par  décaDtatkm  ,  cl  qui,  e<sposée  i 
Tair,  ne  larde  pas  à  se  transforoier  ea  «ne  masse  eirensi 
Ql  flvaase.  Ce  |M^cipité  contieni  de  1  aeîde  cérfbiiqUe  eoiu 
lûiK'à  la  soude,  de  racideoléojhosplioriqiienntàlaclisuji 
ou  à  la  M>ude,  du  phoq>hale  de  chau&  cc  de  ralbumne. 

Ou  Je  reprend  par  d«  Talcooi  absolu  bcmilUnt  et  lé 
gèremeiit  acidulé  par  lacide  sulturîque;  les  asUates  mé 
langés-ù  de  ralbuiniue  restent  en  suapeivîoo  ;  on  les  sé- 
pare parle  lilire.  Les  acides  cénéhrique  et  oléopkoif»lMiriqu( 
se  déposent  par  le  refroidissement.  L  ether  fieid  eolérc 
farîde  oléôphosphorique;  on  fait  dissoute  Tari  Je  cécé- 
bri(|ue  dans  Téther  bouillant  et  on  le  fait  cristalltser  j 
ditr^'rcntes  reprises» 

L'acide  aînsl^  obtenu  est  blanc,  formant  des  grains  vàt 

taiiins.  It  s^  dissout  dans  Talcool  bouillant)  comme  Ta 

niîdort,  îl  pôi?îrède  là  prôpriélé  remarquable  de  se  gooQei 

dans  leau,  .^ans  sV  dksOudrè.  It  ne  fond  qu'à  une  tem- 

lu'ràturè  très  élevée,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  œft 

à  laquelle  il  se  décompose.   Il  brûle  en  répandant  um 

oileur  caractrrfMîque,  et  en  laiitsant  un  rliarboo  acide  f 

».  fï'^^îcile  à  incinérer?  lacide  sulfhriqne  lé  noircit,  Tacid 

[|  ni;r;.jue  ne  le  décompose  que  très  lenimteut. 

i  M,  R.  D.  Thûrnson  a  donné  un  autre  procédé  pourprt 

parer  C9(,  acide  :  on  sépare  autant  que  possible  les  parJe 


\\ 


n 


.  mémhrtneiMet  i0  la  miutse  fMMki  <m%  la  oc^pt  ea 
petiu  morceaux,  et  od  le  mel  eo  digMlipn  i  une  douce 
chaleur,  a¥eo  SQfois  son  {MHdt  d'une  lessive  de  potasse  f«{« 
ble;  par  le  repos,  il  s'y  dépose  un  précipité  blanc  fort  leuu  ; 
:On  eniève  par  déoàiitation  le  liquide  limpide  et  l'on  Terse 
de  1  eau  pure  sur  .le  dépôt)  quand  le  liquide  est  clair 
on  le  décante  et  on  pôr^  là  pjPfScipité  i  rëbuUîtiQn  avec  ^e 
Taeide  tartriqua.  La  turface  dn  méUoge  fip  couv)re  d^une 
substance  blanche  qu'on  enlève.  Pour  eo  retii^  l'acide 
•érébrique,  on  la  lave  a?aa  de  l'eau  bpui|}antc«  on  la  des- 
aèohe  sur  une  briqua  povaase,  qu  tfpui^  1a  nuuse  dessé- 
ebéa  aveo  de  fëthier  et  on  fidt  qriataUisev  le  résidu  dans 
l'alMol  bouiUaot. 
Cet  acide  contiaDti 

Vfénii,     A,  m  TteaiMl* 

Carbone |S6,7  67,04 

Hydrogène 10,6  10,85 

ÀMiù é,,,.       M  2,^4 

Phosphofe 0,9  0,41$ 

Ouygé^e 19,3  18,4^ 

100,0  100,00 

Uacide  cérébrique  se  combine  avec 'les  bases  et  forme 
avec  elles  de^  combinaisons  insolubles  ou  très  peu  solu- 
blés. 

C'est  un  acide  ttès  firfbte,  qui  ite  tapproefae,  d'après 
M.  Frémy,  des  acides  gras  et  des  substances  animialea,  qui 
tmt  la  propriété  de  se  combiner  au%  baeea»  comme  Falbu*- 
nine  etia-èbrine. 

4577 ,  Jcide  oUophoêpharique.  Nous  avons  vu  qtie  l'acide 
cérébrique  est  précipité  lorsqu'on  ajoute  de  l'élher.  au  pro- 
duit de  l'évaporatien^as  traitements  ëthésifiibdu  cerveau;  il 
reste  en  dissolutiou  dans  Téther  une  aubalance  visqueuse 
qui  contient  l'acide  oléopbosphoriquç,  uni  souvent  à  de  la 
soude.  I^ourle  puriiicft,ôn  traite  te  produit  obtenu,  par  un 
acide  ;  on  reprend  la  masse  par  falcool  botriHant  \  par  le  re- 
^oidîssement ,  H  s^y  dépose  de  Taeide  oléaphospliûrique 
hnpur,  que  Ton  débarrasse  4^oléine  et  de  ehokaté«ûiie  fiar 
Tétlier  et  l'alcool  jfiroids,  dans  lesquels  U  est  moins  aoluUe 
que  ces  principes.  M.  Frëmy  ne  Fa  ^  obtenir  parfaita- 
ment  pur  et  ezeaapt  dradde  céréhriqwy  éapbolesténne  et 
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L'acide  olëophospborique  est  ordinaîrament  eoloitc 
jaune  comme  Volëine;  il  est  insoluble  dans  Teaa  et  te  goi 
fle  un  pca  dans  Teau  bouillante.  Il  a  oné-conmtance  fi 
queuse. 

Mis  en  contact  avec  les  base^»  il  s'y  combine  et  cou 
titae  une  matière  qui  possède  toutes  les  pro[»îëtëB  de  i 
masse  que  Von  retire  du  cerveau  à  l'aide  de  l'ëlher. 

Il  brûle  à  Tair  et  laisse  un  charbon  fort.acide^  impri 
gué  d'acide  phosphorique. 

Par  une  ëbullition  longue  avec  de  Teaa  ou  de  Talcoc 
il  se  transforme  en  une  huile  identique  A  l'olëine  {eerékra 
Ums)  et  en  acide  phosphorique  :  cette  dëcomposition  « 
fortement  accélérée  par  la  présence  d'un  acide  libre ,  e 
s'efl'ectue  sans  rintervenlion  de  Pair.  Elle  a  lieu  d'ailieor 
dans  les  cerveaux  qui  commencent  i  se  putréfier. 

L*acide  oléophosphorlque  contient  eariroa  2  p.  Y»  de 
phosphore. 

Les  bases  le  transfinrment  en  acide  oléîque,  acide  phos- 
phorique et  glycérine. 

M.  Frémy  a  fait  l'analyse  de  roléioe  du  cerveau,  et  a 
trouvé  des  nombres  semblables  à  ceux  que  M.  Chevreui 
avait  obtenus  par  l'analyse  de  Toléine  de  la  graisse  ha- 
maioe. 

Il  a  en  outre  constaté  dans  le  cerveau  la  présence  de 
Tacide  oléique  et  de  Tacide  margariqua. 

M.  R.-D.  Thomson  a  extrait  du  cerveau  une  sobstsoce 
crisUllisée  en  beaux  prismes  aplatis,  qui  n  est  pas  de  la 
cholestérine  ;  il  ne  Ta  pas  obtenue  pure  :  Me»  analyses  lui 
ont  donné  : 

Carbone.  ...  de  81,9  â  81,S 
Hydrogtee..  .  15,3  a  l2,0 
Oxygène.  ...  6,8  à     6,3 

Ces  nombres  diffèrent  notablement  de  ceux  que  foiunit 
Im  cholestérine  elle-même. 

4578.  D'après  Yauquelin,  la  moelle  épinière  et  la  moelle 
allongée  offrent  la  même  composition  que  le  cerveau*  seu- 
lement ,  elles  renferment  plus  de  matière  grasse  et  moins 
d'albumine ,  de  matières  extractives  et  d'eau. 

On  trouve  par  fois,  mais  rarement ,  des  concrétions  dsa 
le  cerveau;  elles  sont  focméea de  pkoapliaCai  lamiix,de 


cbolestérine  et  de  tnètières  animalea*  John  en  a  trouvé  um  • 
qui  renfermait  75  pour  cent  de  phosphate  de  chaux  et  de 
magnësie,  et  35  de  matière  animale.  Celle  qui  a  ëtë  analy^  • 
sëe  jpàr  M.  Morin  renfermait  de  la  cholestàrine ,  de  l'albu-  - 
mine  coagulée  et  des  phosphates  terreux. 

Lassaigne  a  analysé  une  concrétion  cérébrale  du  cheval  \ 
qui  renfennait  : 

Cholestérînc 58,0  « 

Albumine  coagulée.  •  •  )     ^qu         * 

Tissu  cellulaire {     ®^»^  • 

Phosphate  de  chaux. .  •       2,5  < 

100,0 

D'après  Vauquelin ,  les  nêffi  possèdent  une  composition 
analogue  à  celle  du  cerveau.  Ils  renferment ,  toutefois,  un^* 
peu  moins  de  graisse  solide ,  et  un  peu  plus  de  graisse  li- 
quide que  cet  organe.  Ils  se  gonflent  dans  Teaju  bouillante^ 
parrébullition  avec  de  TaicooU  on  en  sépare  une  graisse 
liquide  qui  se  raSsemble  au  fond  du  vase.  Une  dissolution 
de  potasse  caustique  dissout  l'albumine  ;  la  graisse  est  émul- 
sionnëe,  et  il  ne  reste  que  le  névrilème. 

LeB  ganglions ,  dont  la  structure  est  plus  compacte  que 
celle  des  nerfs,  se  contractent  dans  l'eau  bouillante,  et  ce 
n'est  que  par  une  ébullition  prolongée  qu'on  parvient  à  les 
ramollir.  La  potasse  caustique  les  dissout  peu  â  peu,  i 
l'aide  de  l'ébullitiou. 


CHAPITRE  XIII. 

MUSCLIS. 

Berzâlivs,  Chimie  animali. 
D*Argrt,  Ann.  de  chim.,  t.  xcii,  p.  SOOi 
Théhard,  Ann.  de  chitn*  et  depkys.^i.  xvii,  p.  388. 
Proust,  Ann.  de  chim.  et  dephjs.,  t.  xviii,  p.  170. 
Bragorhot,  Ann.  de  ehim,  et  de  phys.  »  t.  xviii,  p.  390. 
CHEVREUI4,  Journal  de  pharm. ,  t.  xxi,  231 . 
ScHLOssBBRàER ,  VergUickm  der  chemische  Untersuchun-  ^ 
gen  des  FUisches  vcrscheidener  Thiere.  1841. 

4579j  Leamuacles  cOi^stitaentee  qu'on  appeUeMdioaûBD* 
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mcnihi  chtir  des  «ttiitiauxi  et  fonnttit  U  mi^ew^  paMitli 
la  tntttt  ihi  cofpA.  OrK«Dt«  déueh^  indépêndaiito  kt  «m 
de9  avirtt»  iU  »oat  onUnMrwieAt  recottveru  d'aponé- 
rtOÊin  et  te  lennioent  par  des  teodmM  qui  lea  aiiadMt 
aux  os.  Leur  structure  est  anet  complexe;  car»  ootie  hi 
fibre»  tuueculaires  qui  eu  fomeot  TéléiKieDi  priaeipalt  od 
j  rencontre  du  tissu  cellulaire»  du  tissu  adîpeoz#  disi  vai»* 
•eaux  sanguins,  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs. 

Sous  le  point  d^  Tue  chimique,  la  fihrioe  eoostilue  la 
base  principale  du  tissu  musculaire.  Mads^  d*après  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  composition  anatoraique  de  ce 
tissu,  on  comprendra  sans  peine  qu*indëpetidamment  de  la 
fibrine,  il  doit  renferAicr  encore  les  autres  matériaux  dont 
se  composent  les  éléments  amtouiiques  que  aoas  venons 
dVnumérer.  Car  îl  est  impossible  au  cbîroiste  d'opérer 
sur  la  fibre  musculaire  isolée,  et  aon  anaijae  a  dû  néees- 
saÎTfUiept  réantr  et  confoudre  tous  les  priacipts  qui  en* 
trent  dans  la  corapoaition  de  la  masie  entiira  du  musdti 
et  qui,  en  définitive,  peuvent  se  résumei  eu  substances  so* 
labiés  dans  les  dîfférenu  Tékicùlea,  et  eu  substances  inso- 
lubles.. 

Quand  on  desséche  de  la  chair  mnscalaire  de  bceuC,  elle 
laisse  un  résidu  sec  qui  peut  s*élever  environ  à  33  pour  tOO*, 
si  on  la  lave  préalablement  i  l'eau  jusqa  à  ce  que  celle-ci 
ne  se  colore  plus,  le  résidu  ne  s'élève  guère  mi  17  ou  18 
pour  100,  ei  se  compose  alors  de  fibrine  et  ^aeties  tissai 
insolubles. 

Si  on  lave  de  la  viande  hachée  avec  de  Teau  pure,  jusi|u'i 
ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus,  il  reste  une  masse  blanche 
inodore  et  insipide,  de  laquelle  Falcool  et  l'éihcr  enlèvent 
un  ppu  de  graisse ,  et  qui ,  du  reste ,  jouit  des  propriélés 

Êrincipales  de  la  fibrine,  obtenue  par  le  battage  du  sang. 
Ile  s  en  distingue  néanmoins  par  quelques  caractères. 
Ainsi,  elle  ne  reprend  pas  aussi  facilement  que  la  fibrine 
sa  mollesse  primitive,  lorsqu après  l'avoilr  desséchée  on 
rhumecte  avec  de  Teâu.  En  outre,  lorsqu'on  fa  fait  booîllir 
evec  Teau,  une  portion  se  dissout,  tAndl^  qtte  rautré  se 
raccomit  et  reste  insoluble;  là  liqueur  fittrée  te  prend  en 
gelée.  ISous  avons  vu  que  là  fibrine  lavée  ne  poiaMe  pas 
cette  propriété,  et  que  la  maUêre  dissoute  à'élMgue  de  li 
gélatine,  par  ses  propriétés  et  par  sa  comporithm. 
U  viaade  baeMey  tmiirfe  è«mi  per  de  I  a 


se  dis«0ii|t  en  partie  eo  form^Bt  d'^bofd  une  oeUe^  La  (JiftTr 
solution  filtre  difficilemeot  et  laisse  un  d^t  ipsoluolii 
compojsë  en  grande  parde  de»  dëbrif  a<^  diver#  4i^:>«eauip. 
que  reofermeot  les  muscles. 

Lit  potasse  caustique  dissout  »  i  une  douce  chaleur,  la 
db#ir  musculaire  lavëe  $  il  reste  nëamnojjos  quelques  dér 
bris  qui  paraissent  apparteoijr  au  tiçsifi  cellalajxe ,  n»a|s  qji4 
finissent  par  se  dissoudre  k  i)Ae  t«i^pci:«ilure  plus  Mtvéf^. 
Les  acides  précipitent  cette  di^spîutîon  »  ùftis  en  ff^xli/^ 
seulement. 

4580.  M.  Gieyreul  a  fait,  au  sujet  de  l'extraction  de  la 
viande  et  de  la  composition  du  bauillon,  des  obsoxYalious 
tr^s-importantes:  il  a  fait  bouillir  500  grammes  de  yiande 
de  boucherie  privée,  autant  que  possible,  d'os,  de  tçudons 
et  de  graisse  ;  la  température  a  été  portée  très- lentement  à 
r^bullition,  puis  maintenue  pendant  cinq  heures,  en  avant 
soin  de  remplacer  Teau  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s  éva- 
porait. 

La  décoction,  décantée  et  débarrAtsée  de  graisse,  con- 
tenait : 


Eau Q88,J>70 

Matières  organiques  fixes  séchées  à  Sû^ 

dans  le  vide 12,7.00 

Soude.. 
Potasse. 
Acide  sulfurique,  acide  phosphorique, 

chlore 
Fbosphate  de  magnésie. 


2,900 


Oxyde 


"  de.fcr.!'!*?"?;.\\\\':!;-!!! j  ^^^ 


m^stm 


En  faiiNinl  cuire  la  viande  4aos  un  apimreil  dUtillaloiur^ 

M.  Chevreul  a  reconnu  qu'il  se  volatilisait  plusieurs jsiib'i*; 
stances ,  telles  que  rammoDi|U]ue,  un  4Uçpvluit«i^4t'iMPé ,  ^n 
principe  doué  derpdeiur  de  |a  viande,  un  a^tre  u^)Û0flf 
d^une  odeur  ambrée,  el  des  traces  d'uMficid^,aj(9at  (Keilt^r 
nalogie  avec  Tacide  acétique. 

M.  Chevreul  a  extrait  du  Ix^uillon  de  viandeunc  suUr^ 
stancepartic,uUère.à  laquelle  il  a.dofipé  lefi^oi  àf^criai^uû^ . 
Cette  substance  s  obtient  en  traitant  par  Talcool  l'e;UJHK$' 


M|Qeax  de  Titnde  àtÊÊêàd  dans  le  TÎde  ;  die  cristiIfiR 
put  la  ooDeentration  de  là  diseolation ,  en  priimes  droits 
veetangalmes -,  ndeiMitéett  de  1,55  i 4,84.  Loraqi'onl 
dienfey  elle  pétille,  perd  de  VemUf  fond  sans  se  dëeolora 
puis  te  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacsai 
Cent  parties  dWu  à  46*  dissohrent  1 ,904  de  onéatîne;  !• 
parties  d*alcool  tfune  densité  de  0,81  n  en  di^olTentgnéf 
qw  0,M  à  IS*.  Les  acides  soUorique,  aiotiqne  et  <£lor 
hjdriqne,  la  dissolTent  anssl. 

La  dissolution  aqnense  de  créatine  n*est  pas  préeîpitéi 
par  le  chlorore  de  baiyom,  Fozalate  d*anunoniaqae,  l 
nitrate  d'argent,  le  sul&le  de  cuÎTre,  le  protosolCsts  d 
fer,  le  sons-acétate  de  plomb  et  le  Ghlomre  de  platine. 

4581. Quand  on  soumet  de  la  Tiande  bacbéei  une  6m 
pression,  il  s'en  écoule  un  liquide  rongeélrr,  aeîde  ao  pspiei 
de  tournesol,  mais  qui  ne  se  coagaic  pas  spontanément 
Hais,  si  on  prend  de  la  viande  encore  diauded'un  animsl 
récemment  tué,  et  qu'on  opère  la  pression  et  la  divisioi 
très*rapidement,  le  liquide  obtenu  se  coagule  â  la  foços 
du  sang,  et  on  retrouTe  une  petite  quantité  de  fibrine  dam 
le  coagnlum.  Pour  obtenir  la  portion  liquide  de  la  nande, 
il  faat  épuiser  celle-ci  psr  de  petites  quantités  d*eau.  On 
obu'ent  ainsi  un  liquide  rouge  légèrement  acide,  qui  cod- 
tient  des  sels,  de  l'albumine  et  des  matières  extractires.  Son 
acidité  est  due  i  l'acide  lactique,  qui  sV  trouTe  en  partie  i 
réut  libre. 

D'sprès  M.  Benélins,  ce  Uquide  se  trouble  à  50*,  et 
laisse  d^Miser  entre  oV  et  5S*  un  coagnlum  qai  se  porte 
au  fond,  et  dont  la  formation  continue  pendant  quelque 
tenqis;  le  liquide  surnageant  possède  la  couleur  du  sang 
▼eineuz.  A  Sfi^,5,  la  majeure  partie  du  coagnlum  est  for- 
mée, et  se  précipite  à  létat  incolore ,  même  kxsquon  • 
maintenu  la  liqueiBr  pendant  une  demi-heue  à  cette  tem- 
pérature. 

A  62*  le  cdagulum  est  coloré  en  rouge,  mais  le  ligoide 
InÎNinéme  semble  ne  pas  perdre  l'intensité  de  sa  couleur. 
Au-dessus  de  cette  température,  la  matière  colorante  elle- 
même  se  coagule,  mais  il  faut  pcnrter  le  liquide  à  l'AuIUtioa 
pour  obtenir  un  coagnlum  qu'on  puisse  aisément  sépara 
f5j^  fi'^-  Dww  ce  cas,  le  liquide  Wiré  est  presque  is- 


L'albumine  qui  se  coagule  ainsi  à  P^tat  incoloie  possède 
une  réaction  acide  que  les  layaffes  ne  lui  enlèvent  pas. 

Il  faut  toujours  prendre  la  précaution  d'ëvaporer  les  dis- 
solutions dans  lesquelles  on  a  précipite  Talbumine  si  on  veut 
la  recueillir  en  entier. 

Il  est  arrivé  une  fois  à  M.  Berzélius  de  voir  la  portion 
liquide  dont  il  avait  séparé  le  coagulum,  se  recouvrir  d*una 
pellicule  lorsqu'il  Tévaporait  i  pne  température  de  85*  en- 
viron ;  cette  pellicule  se  dissolvait  à  chaud  dans  Tacida 
acétique  en  donnant  une  dissolution  laiteuse  qui  ne  s*é- 
claircit  pas  au  bout  de  deux  mois  ^  elle  était  coagulée  par 
l'acide  chlorbydrique. 

La  substance  trouvée  dans  ce  cas  par  M.  Berzélius  pos- 
sédait quelques  propriétés  du  caséum  ;  j'ai  moi-même  ren- 
contré parfois  du  caséum  dans  les;matières  extractives  du 
sang. 

4583.  Il  est  facile  de  démontrer  que  l'acidité  de  la  fibre 
musculaire  est  due  â  de  l'acide  lactique,  ou  du  moins  à  un 
acide  organique.  11  suffit  d*évaporer  le  liquide  dont  on  a  sé- 
paré les  matières  coa  gulées,  et  de  le  reprendre  par  de  Falcool 
à  0,835 .  La  dissolution  alcoolique  évaporée  laisse  un  résidu 
extractif,  mélangé  de  cristaux  de  sel  marin,  et  qui  possède 
une  réaction  acide  très-maniféste.  Après  l'incinération , 
ce  résidu  est  alcalin,  ce  qui  prouve  que  l'acide  est  com- 
bioé  en  partie  avec  des  bases  et  qu'il  est  de  nature  orga- 
nique. Pour  isoler  cet  acide ,  on  mélange  la  dissolution 
alcoolique  avec  une  solution  d'acide  tartrique  dans  l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  tartrates 
acides  alcalins  et  de  tartrate  de  chaux  ;  il  reste  en  dissolu- 
tion dans  l'alcool  de  l'acide  chlorbydrique ,  de  l'acide  tar- 
trique et-  un  autre  acide  végétal.  On  fait  digérer  cette  disso- 
lution avec  du  carbonate  de  plomb  pulvérisé ,  on  filtre  et 
on  évapore.  Le  résidu  est  dissous  dans  l'eau,  et  la  solution, 
débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré, 
est  décolorée  par  le  charbon  animal^  elle  fournit,  après  la 
fillration  et  1  evanoration,  un  extrait  syrupeux  qui  pçssède 
.toutes  les  propriétés  de  l'acide  lactique.  Il  est  mélange  seu- 
lement d'un  peu  de  matière  animale  extractive. 

Les  sels  qu'on  rencontre  dans  la  chair  musculaire  sont 
très  nombreux*,  ce  sont  ceux  du  sang  et  des  autres  produits 
de  l'économie.  On  y  rencontre  des  sels  à  base  de  potasse, 
de  s0ttâe,,de  èhà^Xy  de  magnésie  et  des  traces  dèsels  ammo« 


nUcaux.  Ce»  bases  soDi  combiuées  au  chlQir«|  pou:  màèn 
pho^pborique  et  lactique.  On  y  rencontre  très  rarement  dei 
suUaies. 

Les  matières  eztrartives  de  la  chair  musculaire  nont 
pns  encore  fait  le  sujet  d^une  ëtude  complète  ,  à  cause  des 
difficultés  qui  se  rattachent  à  leur  examen  \  en  effet,  elles 
se  rapprochent  tant  par  tous  leurs  caractères,  qu'on  ne 
peut  ks  isoler  cochplëtement  ni  par  les  vëliicules  dissol- 
vants ,  ni  à  l'aide  des  réactifs  avec  leaquds  elles  forment 
des  précipités  insolubles. 

Ce  n*esl  pas  seulement  dans  la  Tiande  qu  on  trouTc  ces 
matii-rcs  :  elles  se  rencontrent  dans  le  lait,  le  sang,  la  sa- 
live y  même  dans  Turine,  et  sont  idenUques  par  leurs  pro- 
priétés chimiques ,  quelle  que  soit  leur  origine  dans  Téco- 
nomie. 

4583.  Les  niatirres  extractîves  de  la  viande  peureni  se 
diviser  en  trois  groupesi suivant  leur  solubilité  dans  les  dif- 
férents véhicules. 

Quand  on  reprend  Textrait  aqueux  de  ¥vande  par  de 
Talcool  absolu ,  celui-ci  n'en  dissout  qu^une  portion  ;  l'al- 
cool affaibli  opcre  une  nouvelle  séparation,  et  le  résidu 
de  ces  deux  traitements  ne  se  dissout  que  dans  Team. 

LVxtrait  alcoolique  fait  avec  de  Talcool  ordinaire  de 
viande^  contient  plusieurs  matières  azotées,  delacréatine 
et  des  lactates  ;  cVst  &  cet  extrait  que  M.  Thénard,  et  après 
lui  beaucoup  d^autres  rhimistes,  ont  donné  le  noni  da#- 
ffiar^^s.  On  a  même  étendu  ce  nom  aux  matières  asotées 
extractives,  qui  se  rencontrent  non -seulement  dans  les 
animaux,  mais  même  dans  les  plantes. 

BlaiiireM  extraeiives  sotubles  dmns  taleênl  ahiolu. 
Quand  on  évapore  la  dissolution  des  matières  extractives 
solubtes  dans  Talcool  absolu,  il  reste  une  masse  sirupeuse, 
qui  ne  se  dessèche  pas.  £lle  possède  une  saveur  particu- 
lière, â  la  fois  aigre  et  salée,  et  son  odeur  rappelle  celle  da 
pain  (;rillé  ;  mais,  pour  peu  qu  elle  soit  vieille,  elle  acquiert 
une  odeur  urineuse.  Chauffée  en  vases  clos,  elle  bout  ea 
se  décomposant  et  en  dégageant  une  odeur  d*uriue  si  ca- 
ractéristique, qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer  uoe  ori- 
gine tout  à  fait  diflérente  ;  à  la  fin,  elle  se  charbonne. 
Elle  se  dissout  dans  iVau,  eu  la  colorant  en  jaune*,  le 
^. ,..  précipité  que  celte  dissolution  fournit  avec  le  blchlorurf 

1  II  de  mercure  tt  Tiofu^ion  de  noix  de  gi^  fpst  peucpn^dé- 
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rahk|  eu  égard  à  la  quantité  de  malièra  dmoute«  Il  en  est 
demâmepour  la  oitraie  d'argent  et  Tacëtale  de  plomb*  La 
80tt«-acëtale  de  plomb  la  précipite  aboadammeot.  L'acide 
oxalique  eo  précipita  la  chaux.  L'acide  oitrique  n'y  occa- 
sionne pas  de  précipité  de  nitrate  d'urée^  même  après  plu- 
sieurs jours  ',  au  bout  d'uat  semaine,  il  y  apparaît  des 
cristaux  de  nitre. 

Cet  extrait  alcoolique  contient»  outra  les  lactates,  au 
moins  deux  matières  azotées  extractives,  dont  l'une  est 
précipitée  par  le  bichlorure  de  mercure  y  et  Tautre  par  le 
sous-acétate  de  plomb.  Ou  peut  les  séparer  en  traitant  les 
deux  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré  et  en  reprenant 
par  1  eau. 

Maiiirêê  êxtraetme$$aluble4  da$u  [alcool  aqueux.  L'ex- 
trait alcoolique  insoluble  dans  Talcool  absolu  constitue 
une  masse  opaque,  yisqueuse,  d'un  jaune  foncé.  Ce  résidu 
ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l'alcool  à  0,833,  qui  le 
sépare  en  deux  portions.  Il  dissout  une  matière  extractive 
jaune,  mélangée. d'un  $el  qui  ne  se  détruit  pas  par  Tinciné- 
ralion.  Cet  extrait ,  chauSé  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
brunir,  dégage  une  odeur  de  viande  rôtie,  et  peut  alors  se 
séparer  en  grande  partie  du  sel  qui  était  mélangé  avec  lui, 
au  moyen  du  charbon  animal.  La  dissolution  de  cette  ma- 
tière est  d'ailleurs  légèrement  troublée  par  Tinfusion  de 
noix  de  gaHe  et  le  bichlorure  de  mercure-,  mais  elle  n'est 
précipitée  ni  par  Tacétate  neutre  de  plomb,  ni  par  le 
protochlorure  d'étain. 

Matières  extractivee  êoluUu  dans  Feau  seulemefU.  Ce 
que  l'alcool  de  0«835  ne  dissout  pas^  constitue  une  masse 
brune  opaque,  d'une  saveur  agréable  de  bouillon  ou  de 
viande.  Cette  masse  possède  une  réaction  alcaline  et  ren- 
ferme de  l'acide  lactique  à  un  état  particulier,  dans  lequel 
il  ne  se  dissout  que  peu  ou  pas  du  tout  dans  TalcooL  Elle 
contient  en  outre  des  matières  extractives  que  M.  Bersélius 
a  cherché  a  séparer  les  unes  des  autres,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  substance  particulière  qui  a  reçu  le  nom 
de  zomidiite. 

Pour  se  procurer  cette  matière,  on  dissout  dans  l'eau 
le  résidu  du  traitement  par  i'alcooU  et  on  verse  dans  la 
liqueur  de  l'ammoniaque  et  de  l'acétate  de  baryte.  Il  se 
piecipite  du  phosphate  de  baiyte  accompagné  d'une  ma- 
tière mîmaJie.Oii  filtre  et  on  neutralise. parfaitement  la 


yoo 

diaiohilioQ  an  moy^n  de  Vadde  •oétique,  puis  on  Upi^ 
cipite  pur  de  Tacëute  neutre  de  plomb,  en  prenant  la  pié- 
caatioQ  de  neutraliser  par  de  l'ammoniaque  Taeide  acétique 
qai  devient  libre.  On  lave  le  précipité,  on  le  délaye  dam 
l'eau,  et  on  le  décompose  par  de  lliydogtee  auliîffé.  On 
laisse  reposer  pendant  longteaqps  poor  que  le  sulfure  de 
plomb  puisse  se  déposer,  puis  on  filtre.  La  dissolution  esC 
brune  et  ne  se  décolore  pas  par  le  charbon  animal.  Elle 
contient  encore  un  peu  d'acide  lactique  et  d'acide  chlorby- 
drique,  qu'on  lui  enlère  en  émporant  la  dissolotioo  et 
traitant  par  Talcool,  qui  ne  dissout  pas  la  matière  extrao- 
tire. 

Elle  possède  les  propriétés  extérieures  d*un  extrait  brun 
qui  durcit  par  la  dessiccation  et  ne  cbange  pas  à  lair* 
Elle  a  une  saveur  forte  et  agréable  de  viande,  qui  ressem- 
ble complètement  à  celle  de  la  matière  que  la  fibrine  cède 
à  Peau  bouillante.  CbaufiTée  à  feu  nu,  eDe  se  gonfle  et  émet 
une  odeur  animale*  Elle  se  dissout  dans  Veau  en  toutes 
proportions  ;  elle  en  est  précipitée  par  Valcool.  L'alcool  i 
0,835  en  dissout  cependant  asses  pour  prendre  une  cou- 
leur jaune. 

L'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de 
zinc  la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le  précipili 
formé  par  l'acétate  de  plomb  est  un  peu  soluble  dans  Teau; 
celui  qu'on  obtient  par  le  sous-acétate  est  tout  à  iait  inso- 
lubie  dans  ce  véhicule. 

Le  sublimé  corrosif  et  l'infusion  de  noix  de  galle  oe  la 
précipitent  pas  quand  elle  est  pure. 

La  liqueur  filtrée  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de 
la  zomidine  au  moyen  de  Tacétate  de  plomb,  précipite  en 
blanc  par  le  sous-acétate  de  la  même  base  ;  le  prédpité 
lavé,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  cède  i  Teau  une 
matière  incolore  qui  possède  l'aspect  et  la  saveur  de  la 
gomme,  et  n'exhale  pas  d'odeur  animale  auand  on  la 
brûle.  ^  ^ 

Enfin ,  la  liqueur,  séparée  de  ce  dernier  précipité  et  dé- 
composée par  l'hydrogène  sulfuré,  renferme  en  solou'on 
trae  substance  incolore  mélangée  d'acétates,  et  qui  jaunit 
pendant  Tévaporation. 

On  le  yoît,  les  matières  extracttves  de  la  viande  qçc 
M.  Berzélius  a  mis  tant  de  soin  à  séparer  les  unes  des  ao- 
ires  et  A  caractériser,  sont  nombreuses,  et  cependant, 9 


(anl  le  diie,  «ucaDe  belles  ne  possède  les  oanctères  â*ane 
substance  bien  définie.  Rien  ne  pronTe,  en  effet,  que  les 
principes  qn'il  regarde  comcne  purs ,  ne  soient  des  mé- 
langes de  plusieurs  matières. 

4S84.  En  terminant  cet  article,  nous  citerons  quelques 
analyses  de  chair  musculake 

Benéliiii.  BrMMnot.  ScfaloMbtRw.  Schaii. 


Eau 77,17  77,03  77,80  77,S0 

Fibrine,  tissu  cellulaire 

nerfs,  vaisseaux 17,70  18,18  i7,S0  15,00 

Albumine  etmatièreco- 

lorante  du  sang 3,â0  2,70  2,30  4,30 

Extrait  alcoolique  etsels  1,80  1,94  l,6o  1,33 

Extrait  aqueux  et  sels.  •  1,05  l,i5  1,30  1,80 
Phosphate  de  chaux  al- 

bumineux 0,08  —  traces  «— 

Graisse  et  perte —  —  —  0,08 

•  M.  Schlossberger  a  examiné  la  chair  musculaire  des 
poissons,  et  Ta  trdu?ée  moins  riche  en  matériaux  solides. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Cirpe.         TnMt. 

Eau , 80,0  80,5 

Fibrine,  etc • . .  12,0  11,1 

Albumine,  etc. 5,2        4,4 

Extrait  alcoolique  et  sels 1,0        f  ,6 

— «    aqueux  et  sels. 1,7        0,2 

Phosphate  de  chaux  albumineux.     —         2,2 

CHAPITRE  XIV. 

FUS. 

/ 

DoiiBi,  Archives  géHir.  de  nM.,  t.  xi,  p.  1143. 

Mardl,  Comptes  rendus,  1837.  UExpiitimue,  journal  de 
de  méd.  et  de  cÂtrurg.,  1838,  p.  241.  AnatonUe  nUcroseo- 
pique  f  2*  série. 
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q«eu,  4'«M  •dan  fêd«  paBdariiètet  A'oM  M¥Mr  4oM 
ce  quiettséerÀé  p«rfaitiirftced'«ieiptoie  ou  ppr  m  otfM 
«nflanunë.  Celui  qui  te  f^nnfi  A  la  aorface  de  ccdaint  il 
cères  ou  de  plaies  compliquer  de  a^cffoae  on  de  poani 
taie  d'hâpîul»  eat  pies  flttide  et  exhale  une  odeur  (èii 
repoussante  ;  C'est  le  pus  de  BMMiTaiie  nature 

Le  pus  de  bouiie  nature  ou  le  pus  louable,  est  mëdio 
eremeot  Titqueax.  Sa  densité  est  de  i^OS,  d'après  M.  Gue 
terbock*  Il  est  ordinairement  neutre  au  papi«  de  tour- 
nesol, quand  il  a  ëlë  prëservë  du  contact  de  rair.  Celui  qa 
est  sëcrëtë  par  la  surface  d'une  plaie  dont  la  amehe  ei 
régulière»  peut  aussi  prësenter  cetëtat  nentre;  cependant 
il  n'est  pas  rare  de  le  trouver  acide.  Le  pue  des  fleoi 
blanches  rougit  le  tournesol.  Souvent  le  pus  est  akalio 
quand  il  est  de  mauvaise  nature,  il  piëeente  otdineinuieo 
ce  caractère,  qui  est  dû ,  dans  oe  ees,  à  Je  pnësenoe d  ui 
peu  d'ammoniaque»  M.  Donne  a  constate  que  le  pui 
Mennorrfaaglque  est  ordinairement  alcalin  cbci  Yhonune 
]!•  Gueterbock  a  fait  une  observation  semblable  sur  le  pu 
examine  à  la  surface  de  beaucoup  d'nlcèies  et  de  plaia^  s 
il  a  reconnu  que  souvent  cette  alcalinité  disparaît  pou 
faire  place  k  une  réaction  acide.  Il  attribue  ce  chsngemen 
à  Jh  formation  d^un  peu  d  acide  acétique  ou  lactique. 

Le  pus  se  mélange  a  Teau  sans  s*y  dissoudre,  mais  form 
avec  elle  une  véritable  émulsion,  bien  difiërent  en  cela  d 
mucus,  qui  ne  s'y  délayejamais. 

11  ne  filtre  que  très-difficilement,  car  la  matière  qui  s' 
trouve  en  suspension  ne  tarde  pas  à  boucher  les  pères  di 
papier.  Le  liquide  filtré  se  coagule  par  la  chaleur,  prenv 
jévidente  qu  il  renferme  de  ralbumine.  La  proportion  de  c 
principe  n'est  cependant  pas  très-considérable,  car  le  coa 
guium  n'est  jamais  bien  compacte»  Il  parait,  d'ailleun 
que  Taibumine  du  pus  partage  «  avec  celle  du  sérum  d 
sang,  la  propriété  de  ne  pas  se  coaguler  par  Téther. 

4586.  Le  pus  filtré  précipite  par  Tacide  acétique.  Seb 
M.  Gueterbock,  il  doit  cette  propriM  i  un  principe  ani 
logue  A  la  caeérne,  auquel  oe  phjrsiologiste  a  donné  le  not 
depsfâM. 

Pour  isoler  cette  substance  et  pour  faire  fanalTsemn 

.,  pièce  du  m,  M.  GueCelboclt  a  opépë  de  la  laanUïr  m 

^Hf  vante  :  il  a  fait  chnoiTei  du  pus  «pee  de  t^luool  vecliié,  ( 

]i\  i^  fiUni  la  lîquipr  ^i^Bore  f haudd^  Pmt  la 


tl  s'Ml  rortné  mt  dëpAl  d'ime  mAtlfare  fluide,  fasiblé  à  60» 
etitiroh,  qui  tachftlt  le  papier  et  brûlait  avec  une  flamme 
jaune,  en  dégageant  de  Tammotiiaque.  D*après  ces  carac- 
tères, M.  Giieterbock  u'hëshe  pas  à  regarder  cette  sub* 
stance  comme  un  corps  gras,  quoique  dune  part  il  n'ait 
pas  réussi  â  la  saponifier^  et  que  de  l'autre  la  présence  de 
l'azote  dans  cette  matière  paraisse  indiquer  que  c'est  un 
corps  d'une  nature  diffiérente,  ou  qu'elle  renferme»  à  l'état 
de  mélange,  un  principe  asotë.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Gue- 
terbock  afiirme  qu'elle  ne  renferme  pas  de  cholestérine. 

La  solution  alcoolique,  séparée  de  cette  matière,  a  été 
évaporée  et  traitée  par  leau.  Ce  liquide  s'est  emparé  d^une 
matière  «xtractllre  (o^nnasôme?)  dont  les  cendres  étaient 
alcalltiea  et  qui  tenfermaît  ptobablemetit  du  laetate  de 
sonde.  Le  résidu  était  forme  par  une  matière  d'apparence 
grasse,  analogue  à  la  précédente,  et  comme  elle  non  sapo- 
nliîabl^. 

La  partho  itiéoluMe  dana  l'alcùol  a  été  reprise  par  Teatl 
i|iti  a  laieaé  HH  résidu  fbrmé  d'albumine  coagulée  et  de  glo- 
iivles  é&  pUSh  La  aèlotion  aqueuse  renfiBranait,  outre  un  peu 
d'albumine  facile  à  coaguler  par  la  chal(*ur  et  A  séparer 
par  le  filtre,  la  pyîne  dont  11  a  été  question  plus  haut.  Voici 
iea  priMipalix  caraetères  que  M.  Guet^tbock  aligne  k 
tfèité  «ubacanoe.  EM  eat  insoluble  dansTalcool  concentré 
«t  aioluMe  dana  l'eau.  Cette  solution  précipite  par  l'acide 
acétique  et  par  l-ahin*,  uti  «x»ès  de  ces  réactifs  ne  dîi^sout 
pas  le  préripité/LieffnissMté  jaune  de  potasse  iie  le  précipite 
pM  ;  par  l*kidditfoii  d'uwe  gMtte  d'acide  chlorhydrîquc  dans 
la  liqueur,  il  se  forme  un  précipité  qui  disparaît  dans  le 
plus  léger  ettfiès  d'at^ide.  La  solotloà  de  pjine,  acidulée  par 
racide  cKtorhydriq\ie>  ne  précipite  pars  par  le  pnissiate  da 
polasa^.  La  caséine,  àvee  laquelle  la  pyîne  a  d'ailleurs  tant 
d'aâalogie.  se  compile  dVme  mablère  totite  diflérenta 
avec  ce  iréactif.  Il  est^falement  impossible  de  confondre 
la  chondrrae  aree  la  pyiwe^  cat  la  p^em^ère  xle  ces  sub^ 
stances  fournit  delà  gélatine  par  rébullilion, et  donne  avec 
fa  disaolmîon  d'atan  un  précipité  solubhc  diam  un  eiiccès  de 
léaelif ,  rarartères  qui  n'appattieMaent  pas  i  la  pyiae. 

Malgré  latsonYiaistanee  de  ces  propriétés,  llri^toilre  cfn« 
talque  de  la  pyine  laiaae  encore  beaucoup  à  désirer,  et  rien 
n'atitorîM  Jusqu'à  prient  ft  li  placer  «lu  nombre  dea  snb* 
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4587.0iiraicoalredaiisle  pnskt  ttUjqm  reofenMBi 
tooskt  liquides  de  rëconomie.  M.  Gueterbocfc  les  a  di- 
tennioÀpar  rincinér^tion. 
y oid  1^  rétuluu  de  Tanal jte  qa'il  a  faite  sur  le  poi  : 

Eau 86,« 

Graisse  soloUe  dans  Paleool  dtuMà .       1,6 
Graisse  soluble  dans  l'aloool  froid  et 

matièie  extiacliTe i^ 

Albamine,  {>yine,  globules 7,4 

P«rte 0,6 

100,0 
Le  même  pus  a  bôssé,  apiès  rincinératioa»  7  p.  100  de 
sels  solobles,  formés  principalemeot  par  «fa  cblomie  di 
sodium,  et  1  p.  100  de  phosphates  et  de  carbonates  ler- 
xeuz  avec  quelques  traces  de  fer. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Valentin  diffhrent  des  pré- 
oédents.  Ce  physiologiste  croit  avoir  trouvé  dans  le  pas  dfl 
la  cholestériue,  de  la  stéarine  et  de  Toléuie:  résultats  dou- 
teux, s'il  faut  en  juger  d  après  les  expériences  de  M.  Goe- 
terbock. 

Le  pus  renferme-t-il  de  la  fibrine?  QudLques  observa* 
teurs,  et  en  particulier  MM.  Valentin  et  Mandl ,  ont  résdli 
cette  question  par  l'affirmative,  et  pensent  que  les  ^d»ule 
et  les  granulations  que  Ton  trouve  dans  le  pus  contienne» 
réellement  de  la  fibrine.  Cependant,  cette  opinion  ne  si 
fonde  sur  aucune  donnée  chimique  bien  positive. 

L'ammoniaque,  mélangée  au  pus,  donne  lieu  I  nm 
réaction  caractéristique  signalée  d'ab^  par  M.  Donnéi 
Le  mélange  perd  sa  fluidité  et  pra:id  Tapparenoe  d'uni 
gelée  jaunâtre  plus  ou  moins  transparente  et  qui  se  Uissi 
tirer  en  filaments.  Cette  réaction  peut  servir  à  distinguer  k 
pus  de  quelques  autres  liquides,  et  notanunent  du  mucai; 
elle  est  due  au  gonflement  des  globules  qui  nagent  dans  k 
pus,  et  dont  il  est  facile  de  constater  la  présence  à  Paie 
du  microscope. 

£n  effet,  observé  sous  un  grossissement  convenable,  h 
pus  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  séreux  dans  le- 
quel nagent  des  globules  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes. Les  plus  nombreux  sont  deux  fois  plus  volumineiz 
que  ceux  du  sang;  ils  soqt  plus  pâles  et  plus  transpareoli 
que  ces  derniers,  et  leur  forme  est  moÎM  i^guUàift;  Iê^ 
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ils  sont  assez  bien  arrondis  et  lisses  ;  tantôt  leur  surface 
est  chagrinée,  rugueuse,  muriforme,  ou  oSrc  des  contours 
angulaires  d'une  grande  irrégularité. 

D'après  M.  Gueterbock,  ils  se  composent  d'une  enve- 
loppe de  matière  albumineuse,  soluble  dans  l'acide  acétique 
et  précipitable  par  le  prussiate  de  potasse ,  et  d'un  noyau 
formé  par  des  granules  insolubles  dans  les  addes. 

4588.  Plus  récemment,  M.  Bourguignon  a  fait,  sur  la 
constitution  deces  globules,  une  observation  bien  curieuse 
et  bien  importante  si  elle  devait  se  confirmer.  En  délayant 
le  pus  dans  un  peu  d'eau  et  en  observant  un  globule  intact, 
il  a  remarqué  que  les  granules  ou  corpuscules  contenus 
dans  ce  globule,  sont  animés  d'un  mouvement  rapide; 
on  dirait  que  la  vésicule  était  peuplée  par  une  foule  aani-^ 
raaicules;  si  la  membrane  externe  vient  à  se  crever,  ces 
animalcules  s'échappent  en  conservant  leur  mouvement. 
L'acide  acétique  arrête  â  l'instant  même  ce  phénomène. 

Ajoutons  à  cela  que  Borelli,  et  après  lui  M.  Donné,  ont 
constaté  la  présence  de  vibrions  dans  du  pus  provenant  de 
chancres,  et  que  d'autres  observateurs  ont  trouvé  d'autres 
infusoires,  comme  des  monades  ou  des  vorlicelles,  dans  du 
pus  de  mauvaise  nature;  résultats  secondaires  qu'il  ne  faut 
confondre  avec  les  précédents. 

Le  pus  fétide  ne  diffère  pas  sensiblement  du  pus  louable, 
quant  à  l'aspect  des  globules.  La  décomposition  putride  ne 
parait  s'exercer  que  sur  les  matières  dissoutes  dans  le  sérum.  - 
Outre  la  formation  de  l'ammoniaqne,  elle  donne  lieu  à  la 
production  d*une  quantité  très-appréciable  d'hydrogène 
sulfuré  provenant  du  soufre  des  matières  albumineuses. 
Comme  on  le  voit,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  dans  le  pus  dé 
mauvaise  nature,  et  de  s'expliquer  ainsi  la  teinte  noire  que 
prend  la  surface  de  certaines  plaies,  ou  qu'on  remarqtîe  sur 
les  pièces  d'appareil,  quand  ou  s'est  servi  d'eau  de  Goulard 
pour  le  pansement. 
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VABAicânov  ut  uoaAit, 

■rniuiiAvis^ 


4589l  Dans  raccepUoo  la  plus  Urfge  do  œ  mol,  cm  dé^ 
dgM  toi»  le  nom  d  œgrahi  toutet  let  twbtfiMTt  «lUei 
OQ  liqaidetet  même  gazeuses,  qui  peuvenit^vird  alimeoti 
aux  plamcs.  Conàdérés  de  œ  point  de  vue  gëBërtI ,  Voi 
peut  dire  que  let  eograis  sont  très  Tariét.  En  effet  «  touli 
substance  contenant  uu  ou  plusieura  des  âémeocs  qui  coo- 
ttitueot  les  végëtaux,  ei  qui  est  susceptibie  de  leur  être  assi- 
milée  dans  Tacte  de  la  vëgëution,  en  lotaiilé  ou  en  psiiie, 
peut  être  considérée  comme  un. engrais. Tôt  ou  taid^let 
plantes  rapprochées  de  cette  maiièxe  pourront  s'assimile] 

?nelque»-uns  de  ses  éléments,  c*ett-àHlire,  Thydrogèoej 
oxygène,  le  carbone  ou  i'aaote,  Teau  de  combinaison,  oi 
même  différenU  sels  calcaires,  terreux  ou  métaUiqaes,  qui 
entrent  daos  la  compoi>ition  de  preacpie  toutes  les  plantes 
Uu  amendement ,  au  contraire ,  est  une  substance  qui  i 
toour  but  d'améliorer  la  constitution  physique  du  sol,  th 
le  rendre  perméable ,  s'il  est  trop  compacte  ;  de  lui  deooei 
du  corps ,  slt  est  trop  lé<;«T,  trop  sableux  :  enfin,  de  chaa- 
ger  en  partie  sa  nature ,  s'il  est  romposé  de  aulisianees  qu 

!>uisseut  nuir^  a  la  végétation  :.on  comprend  qu'il  existe  um 
bule  de  matières  capable»  déjouer  en  même  temps  Ve  tfih 
^amendement  et  celui  d*ei)grai&. 

£n(n ,  ou  donne  le  nom  de  siimulants  aux  substance 
solides  ou  liquides  qui  excitent  la  vé{;étation ,  soit  en  doo 
naut  plus  d*actioo  aux  en[;Mis,  soit  en  stimulant  les  Of 
ganes  des  végétaux  à  s  emparer  des  élénienu  qui  lesfOMli 
tuent.  Quelquefois,  les  stimulants  s^as.siinileut  en  toutou 
en  partie  aux  plantes:  mais,  It'ur  premier  rôle  est  deiendw 
les  entrais  plus  aclir^ ,  et  spécialenieut  bs  engrais  aïolé* 
Dans  une  terre  qui  s-rail  conipléleuieni  privée  de  ces  der- 
niers, les  stimulants  n'aurai<^nl  aucune  action  sur  U  vé<yéta- 
tion;  ils  appauvriraient  îe  sol,  si  on  ifavait  sofu  de  répirff 
tet  forces  par  de  nouveaux  eugrait  azotés.  Le  sulbte  * 
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rhaux ,  la  chaux,  le  sel  niartn,  employés  à  é&êèê  eoimna 
blés,  sont  des  stimulabts  énergiques. 

4590.  Toute  substance  qui  peut  fournir  un  des  âëmentt 
qui  entrent  dans  la  composition  des  vé(»étaiix,  peut  être  con- 

.  sidérée,  à  la  rigueur,  comme  un  engrais  |  mais  tDQteimtière 
qui  peut  donner  à  la  plante  Tazote  nécessaire  i  la  Tégéta^ 
tion ,  les  phosphates  terreux  ou  alcalins,  les  alcalis  eux- 
mêmes,  ou  les  sels  que  le  sol  ne  saurait  leur  fournir,  mé- 
rite plus  spécialement  ce  nom  dans  la  pratique.  En  elBn, 
les  matières  qui  peuvent  fournir  le  carinme,  Flijdrogène, 
loxygène,  se  trouvent  en  abondanns  dans  ta  nature, 
et  une  suprême  intelligence  les  administre  en  proportions 
convenables,  au  moyen  de  l'air  ou  de  l'eau.  Ce  qui  manque 
à  Tagriculteur,  ce  qu*il  est  obligé  souvent  d'acheter  à  un 
prix  très-élevé ,  ce  sont  les  substances  azotées  qui  seules 
peuvent  donner  de  belles  moissons.  Depuisque  cette  grande 
vérité  est  reconnue,  depuis  que  la  chimie  moderne  a  mis 
au  jour  le  rôle  ifliportant  de  l'azote,  on  roit  de  véritables 
fabriques  d'engrais  s'élever  et  prospérer ,  et  Tagricalture 
utilise  des  matières  premières,  des  détritus,  des  immon- 
dices, qui,  naguère,  étaient  entièrement  perdus,  et  qui 
créaient  même  des  causes  d'insalubrité  pour  les  villes. 

Nous  'liviserons  les  engrais  azotés  en  deux  Classes  :  dans 
l'une,  nous  rangerons  tous  les  engrais  qui  sont  employés 
tels  que  la  nature  ou  les  circonstances  sociales  nous  les 
offrent  ;  dans  l'autre ,  an  contraire ,  nous  placerons  les  en- 
grais azotés  qui  subissent  une  certaine  préparation ,  avant 
d'être  employés:  en  un  mot,  les  engrais  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  rétablissement  de  véritables  fabriques. 

4591.  Toute  snbslance  azotée  liquide  ou  scdide ,  qui  est 
employée  directement  et  sans  préparation,  soit  qu'elle  pro- 
vienne du  règne  animal ,  du  règne  végétal ,  ou  du  règne 
iniiiérnj,  constitue  un  engrais  naturel. 

Parmi  les  en^^rais  animaux,  on  remarquetons  les  dé- 
bris dvs  animaux,  tels  que  le  eang  liquide,  la  chair  mus- 
culaire, les  détritus  à  l'état  frais.  Toutes  ces  substances 
à  iViat  brut,  dotvfïnt  être  empl03^ées  immédiatement; 
sans  cela,  elles  8e  putréfieraient  rapidement^  et  dévelop- 
pf'raieut  une  odeur  infecte  5  elles  ne  peuvent  donc  être  uti- 
lisées qu  aux  environs  des  grandes  villes,  oA  elles  se  trouvent 
en  abondance.  Nous  verrons,  M  étudiant  les  engrais  pré- 
parés 9  comnieiH  MifMirfieiitt  IWc^Asm*  indrauUnenl^ 
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et  4  les  amener  sous  une  forme  qui  permet  de  les  tno^or 
ter  au  loin  ,  et  qui  rend  leur  aciioo  plus  régulière  et  pk 
Goostaote. 

Les  végéUux  herbacé  eafonb  dans  le  ad,  présentent  a 
des  engrais  naturels  les  plua  employés,  surtout  dans  h 
pap  chauds,  où  tout  en  fournissant  de  Taaote,  ib  enlii 
tiennent  une  humidité  très-ftvorable  à  la  végétation. 

Sans  préconiser  cette  pratique,  noua  nppelieroos  qm 
dans  le  midi  de  la  France,  et  en  Italie ,  on  coltive  piinieun 
plantes,  entre  autres  les  lopins,  les  fèvea  et  même  le  msit, 
pour  les  enscTelir  à  rétat  vert  ei  avant  la  firactificatioD.  Pom 
les  terrains  froids  et  humides ,  il  est  plu3  convenable  d^em 
ployer  ces  plantes  à  Tétat  sec.  Dans  ce  cas,  on  fait  usag< 
avec  avantage  des  tiges  de  maïs  ou  de  seigle,  des  foîm  ava- 
riés, etc.  Les  feuilles  d'arbres  peuvent  éireemplo/t%s;  elles 
contieiment,  comme  de  nombreuses  analyses  Tont  prouvé, 
beaucoup  plus  d'azote  que  les  autres  parties  des  arbres.  U  est 
une  foule  de  localités,  dans  les  environs  des  fortu,  ou  Iod 
pourrait  se  procurer  cet  engrais  a  peu  de  frais. 

Les  végéuux  herbacés  ne  sont  pas  les  seub  qu'on  utilise 
«omme  engrais.  Quelquefois,  on  fait  servir  au  même  ussge 
<ïe8  arbustes,  et  même  des  arbrisseaux;  les  genèls,  les 
ajoncs,  les  bruyères ,  sont  dans  ce  cas.  Quand  on  veut  les 
employer  à  l'état  naturel ,  on  enfouit  les  rameaux  pendanC 
le  labour,  Ou  les  applique  de  la  sorte ,  pour  rendre  aux 
vignes  leur  fëcondilé  sans  nuire  i  la  qualité  de  leurs  pro- 
duiu.  En  pareil  cas,  entre  chaque  rang  de  ceps,  on  creuse 
une  rigole  de  2  â  3  décimètres  de  large,  et  apiés  /avoir 
remplie  de  branchages,  on  les  recouvre  au  moyen  de  la 
terre  enlevée  de  la  rigole  suivante.  Ces  matériaux  se  décom- 
posant très-lenlemenl,  font  sentir  leurs  effets  pendant  uo 
grand  nombre  d'années.  Outre  les  produits  organiques 
qu'ils  peuvent  fournir  au  sol ,  il  faut  tenir  grand  compte 
des  sels  de  tout  genre  qu'ils  lui  restituent. 

On  en  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  prompts  en  les 

faisant  macérer  d'avance ,  comme  on  le  pratique  pour  les 

engrais  prépares  5  mais  ce  que  Ton  gagne  en  promptitude 

dans  les  effets ,  on  le  perd  en  ce  que  l'action  de  cet  engrais 

est  moins  durable. 

Les  graines  et  les  fruits  des  plantes  et  des  arbres  sont 

,  J  souvent  employés  comme  eagrm.  En  Italie,  on  fait  usasr 

1  Afec  m  inod  Wcès  4e  Jafc^ne  de  ii^ûa  peqr  iom^ 
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orangers  et  les  oliviers;  on  doit  avoir  soin  j  avant  leur  em- 
ploi, de  dëtmire  leur  racultëgemninatÎTepar  une  torrëfac- 
tion  dans  des  fours*  Les  gri*ineii  de  lupin  renferment  jusqu'à 
4  pour  0/0  d'azote;  leur  action  se  comprend  donc  facile- 
ment, ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  graines  que  Ton 
pourrait  employer  dans  de  semblables  circonstances,  puis- 
qu'il est  bien  reconnu  que  c*est  la  partie  des  végétaux  Ik 
plus  riche  en  azote. 

Par  la  même  raison  ,  les  marcs  de  fruits ,  de  drèche ,  de 
graines  ou  de  fruits  ol<^a(^ineux  appelés  tourteaux,  le  marb 
df  s  olives,  etc.,  etc  ,  doivent  produire  des  effets  analogues 
el  souvent  même  beaucoup  plus  éuerjfiques,  puisqu'en  per- 
dant une  grande  partie  de  leur  poids,  ilsont  neanmoiifs con- 
servé la  presque  totalité  des  matières  azotées  et  albumi- 
neuses  qui  en  font  la  richesse  comme  engrais.  En  effet,  les 
tourteaux  de  lin,  de  colza,  d'arachis  hypo{',ea«  de  madia 
sativa,  etc.,  etc.,  renferment  de  5  à  8  pour  0/0  d'azote, 
quantité  énorme  et  qui  les  rapproche  des  matières  anf- 
males  sèches. 

Enfin ,  parmi  les  engrais  naturels  provenant  du  règne 
végétal,  on  doit  encore  ranger  les  plantes  aquatiques  ve- 
nues dans  Teau  douce  ou  dans  la  mer.  Les  herbes  que*  Von 
arrache  vertes  des  marais  peuvent  être  utilisées  dans  cet 
état  à  la  fertilisation  du  sol  :  il  suffit  alors  de  les  enfouhr 
en  terre  lors  du  labour.  Quelquefois,  on  ne  les  emploie 
qu'après  leur  avoir  fait  subir  un  commencement  dé  fer- 
mentation. La  tourbe  qui  provient  de  la  décomposition  de 
ces  plantes  sous  l'eau  ne  peut  jamais  être  employée  sans 
une  précaution  préalable,  car  la  réaction  acide  qu'elle  pré- 
sente  est  très-nuisible  à  la  végétation.  On  la  rend  propre 
H  Tagriculture  en  saturant  les  acides  libres  par  de  la  chaux, 
nubien  encore  en  provoquant  une  fermentation  qui  détruit 
ces  acides  ou  qui  les  sature  par  la  formation  de  l'ammo- 
niaque.  Dans  quelques  loealitéa,  on  se  contente  de  brûler 
la  tourbe  et  de  répandre  les  cendres  scrr  là  surface  dés 
champs  ;  mais,  on  comprend  que  l'on  détroit  par  œ  pro- 
cédé la  partie  fertilisante,  c'est-4*dire,  l'ammoniaque  oU 
les  matières  azotées  de  la  tourbe;  toutefois,  il  reste  un  sti- 
mulant assez  énergique  constitué  par  les  aéis  contenus  dans 
ces  cendres. 

Les  plantes  marines,  telles  que  les  fucus,  lea  algups,  les 
confervfs,  sont  très -recherchas  partout  oà  Tonp^ut  se 


ki  procoror  mi»  trop  de  trais;  elles  coniienoeot, oiUi 
une  certaine  qaaQlil^  d  aaolc ,  un  peu  de  sel  marin  qi 
stimule ,  sans  nul  doute ,  leurs  propriétés  rëcondantet.  E 
Kormanûdie  et  en  Bretagne,  on  en  fait  usage  depuis  on  tcin|] 
immémorial;  tantôt,  on  les  enterre  inimédiatenient,  s 
sortir  de  la  mer,  dans  le  ehamp  que  Ton  veut  fertiruei 
tantôt,  elles  sont  utilis^en  commr  litières;  quelifuerois 
enfin  «  on  mêle  leurs  dëbri»  aux  autres  fumien,  ou  biei 
on  les  stratifié  avec  de  la  terre  pour  les  réduire  en  terreau 
Ce  dernier  procédé  leur  fait  éviilemment  perdre  ooepr 
tie  de  leurs  propriétés ,  car  la  fermentation  qui  t  établi 
dans  la  masse  dégage  toujours  des  p,az  asotés  ;  et  d'aiUeur 
ces  plantes  marines  se  décontposent  a&sez  rapidement  ei 
terre  pour  que  Ion  puisse  s  abstenir  de  celte  désagrégalioi 
préalable,  au  moins  dans  la  généralité  des  cm. 

En  France ,  Temploi  des  T^arecs  oo  fucus  doone  lien  à 
une  si  grande  eiploitalion  sur  les  bords  «le  la  mer,  quuuf 
mrdonnance  royale  a  fixé  Tépoque  de  leur  récolte  entre  h 
pleine  lune  de  mars  et  celle  d'avril.  A  ccUeêpot^ue,  ils  ou 
déjà  répandu  leurs  granules  reproducteurs,  et  en  ou  m 
leurs  rameaux  ne  «ont  point  encore  couverts  du  frai  dtr, 
poissons. 

4598.  Le  r^e  minéral  fournit  sussi  a  ragriculleur  quel 
qoes  sidistances  qui  peuvent  être  considérées  comme  dç 
engrais  naturels,  et  qui,  par  conséquent,  cvotienneut  un 
certaine  proportion  d'azote  ;  mais,  en  général  elles  ponc 
dent,  enouire,  à  an  plus  haut  degré,  des  propriétés  rti 
nmlaotes  et  amendantes. 

Les  cendres  pjrîteuses  noires  ou  rougf>s,  dîtes  de  Picar 
die,  employées  en  quantités  ronsidérables  par  les  cul 
livaieurs  des  départemenU  du  Nord,  peuv«  nt  être  con 
sidérées,  par  exemple,  comme  un  eoi'rais  stimulant  asM 
énergique. 

Ces  cendres  qui  servent  aossi  à  la  fabrication  d<  l 

couperose  et  du  sulfate  d^aiomine,  se  tniuvent  dans  si 

grand  nombre  de  localités  soua  la  forme  d'une  poudr 

noire  dans  laquelle  oo  rencontre  souvent  des  coquiflsfjw 

des  débris  de  végétaux,  des  bois  bitumineux  plus  oo  nioin 

,  «composés.  Mises  en  las,  elles  s'échauffent  peu  4  peu 

;i||  8  ^nfliimmenl  même,  et  subissent  une  «oinhustîoo  lente.  Ai 

i ,  »  '^"^  ^  qtiioae  jours  ou  un  mois  de  eombnation,  les  rendr- 

.- J  ••"*  changé  en  partie  de  nature  e*  de  couleur;  de  oor^ 

fl  1 


Matières  tolubles 
dans  Peav,  4,1 
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qu'elles  étaient^  elles  sont  devenues  rouges  :  le  fer  est  pasaié 
i  rëlat  de  peroxide. 

D  après  MM-  Girardin  et  Bibard  de  Boueo^  il  (truste daoi 
les  environs  de  Forgeb-les-£aux,  à  la  surface  da  sol,  des 
couches  plus  ou  moinn  épaisses  de  lignite  noir  nlowi^eux 
et  pyriteux,  que  Ton  exploite  d^  depuis  loilgtemps  pou 
la  fabrication  de  la  couperose.  Ces  terres  pyriteuiyes,  «après 
avoir  ^(é  lessivées,  sont  ordinairement  mélangées «▼•o  vm 
quart  de  leur  poids  de  cendres  de  tourhe»  et  empli^é«i 
dans  la  plus  grande  partie  du  pajs  de  Bray  comnia4i&iei^ 
grais  stimulant  très-puissant  ;  elles  sont  tout  i  fait  an*-* 
logues  aux  cendres  noirf  s  de  Picardie. 

Voici ,  d'après  MM.  Girardin  et  Bidard,  La  cowposiiiea 
de  ces  ce;ndj  es  : 

100  parties  de  cendres  lessivées  contienoiMit  24  partkl 
d'eau; 

100  parties  de  cendres  desséchées  cootîeniient  s 

Matière  organique,  ou  humas  soluble    21^74 
?»'{ Sulfate  de  protoxide  de  fer)  4  m^ 

\     Id.     deperoxide \ ^'^ 

.Sable  fin 3^1' 

lUtièrw  imolirfiiet |  Humus  insoluble. . .  » 49^83 

d*iii  Tcau,  95,47.  j  Sulfure  de  fer,  •  )  1^  «ia 

I  Peroxide  de  fer  J "     ^^X 

L'aaote  de  ces  cendres  s'élevait  &  2,72  pour  MO,  quaa- 
tîlé  qui  paraît  èil«  très-considérable.  MM.  Boussiagadt  el 
Payen  n'ont  trouvé ,  en  eflfet,  dans  les  cendres  de  Picardjf 
que  0,65  pour  100  d'azote.  ^  ^ 

En  définitive,  les  cendres  noires,  dites  de  Ficardie,  ^«giVr 
sent  donc  probablement  comme  engrais,  à  la  faveur  de  la 
forte  proportion  d'humus  qu'elles  re«/ferment  qudqii^fo^ 
comme  l^nalyse  ei- dessus  le  prouve,  et  comme  stinaalmtt 
grâces  à  la  présence  des  sels ,  et  des  se)a  de  fer  en  parUeur 
lier.  Une  autre  action  qui  peut  encore  avoir  qiieUme  if^ 
fluence  sur  la  rapidité  de  la  végéution,  c'est  la  dulèw 
entretenue  dans  le  sol  par  la  cooabustion  lente  du  sulfure 

de  fer.  .. 

4593.  Certains  engrais  mixtes,  employés  sans  préparât 
tion,  constituent  tous  les  détritus  des  grandes  villes  et  tef 
e^cr^iooa  de  quelques  animaux.  1. 


Les  mtticres  ffcativ ,  Vortne  pure  ou  étendue  d*eta  ton 
souTeot  employas  sans  aucane  préparation,  et  dans  ce  fti 
oo  se  contente  de  les  répandre  sur  les  terres  que  Ton  Teui 
fertiliser.  Ce  procédé  permet  de  tirer  un  assez  bon  parti  di 
œs  matières ,  mais  il  présente  plusieurs  graves  incooré 
aients.  En  dfet,  les  frais  de  transport  étant  ronsidé 
râbles ,  on  ne  peut  remployer  qu'aan  environs  des  Tilles  (k 
éa  moins  A  peu  de  dislaoce  des  habitations  qui  proiluiseoi 
ees  matières;  et,  rofnme  les  grands  centres  de  popoIstioM 
en  fournissent  toujours  plus  qu*il  nen  fiiut  pour  k»  campa- 
gnes des  environs ,  on  en  perdrait  une  grande  partie,  n  on 
voulait  les  employer  à  I  état  naturel.  A  cet  état  j  elles  on 
du  r«^eun  grave  inconvénient,  celui  de  communiquer  aai 

Îlantes  une  saveur  qui  rappelle  trop  rortgtne  de  Fengrais. 
Foeautre  considération  que  Ton  ne  doitpasdétfaigoer,  tieal 
à  Todf  ur  péuible  que  répandent  ces  matières,  soit  pendant 
leur  transpoK ,  soit  au  moment  où  on  les  répand  dans  les 
campagnes.  L*atr  en  est  infecté,  circonstance  qui  nesc  re- 
Ifouve  pas  dans  les  engrais  fabriqués  avec  ces  matière 

Sir  le»  procédés  que  Ton  a  mis  en  usage  pour  obvier  a  ce 
Vtfs  inconvénients.  ^ 

Les  excréments  humains  constituent  un  des  meîUfOt 
eograis.  On  les  emploie,  à  Tétat  firais,  sous  forme  de  ja 
é9%Êe^  ou  â  l'état  de  pouércUe ,  que  Ton  obtient  par  la  des 
atioo  des  excréments  mous. 


m 


Dans  beaucoup  de  localités,  comme  en  Chine,  en  Toi 
cane,  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Alsace,  on  les  emploi 
i  Tétat  fraist.  Quelquefois,  on  les  delà  je  dans  Teau  oa  dan 
Turine  pour  en  arroser  les  champs.  En  Chine,  on  les  pétri 
avec  de  Targile  ,  et  on  réduit  en  poudre  ce  mélange  des 
aéehé. 

Eq  nandre ,  oà  Ton  applique  cet  engrais  à  la  culture  i 
ltn«  du  colla,  de  Toeillette  et  du  tabac,  les  fermiers  ont  coi 
tmne  de  réunir  les  matières  fécales  dans  de  grandes  cttero 
creusées  â  proximité  des  ciramps.  Là,  elles  séjournent  pn 
dam  quelques  mois,  et  subissent  une  fermentation  qtii* 
rend  plutCit  visqueuses  que  liquides.  Dans  cet  état,  eH 
ronstitirentrefiynri#/ffrminf(/on  îa  eour/«>.yr«rtaai».  Soutes 
on  ajouie  au.\  Uiatièr  .s  renfemices  dans  les  citernes  d 
IOtiTleau\  t\r  x^\w  réduits  m  i^oudre-  Les  sulrs^ancesai 
tée5  que  n  nformcm  rr^  ré^iihis  n#*  laHcnf  pas  .'i  w  déctn 
po^er  elles-uiOme? ,  et  contribuent  aîn^î  é  re(licaaté< 
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l'engrais.  L'addition  de  ces  matières  solides  a  encore  un 
autre  but.  En  diminuant  la  fluidité  des  Tidan{|fes ,  et  en 
s'impr^nant  fortement  de  toutes  les  parties  liquides  ,  elles 
empêchent  celles-ci  de  se  répandre  trop  facilement,  et  pro- 
longent faction  utile  de  lengrais.  Du  reste ,  cette  action 
ne  s  étend  jamais  au  delà  d'une  année. 

Un  hectolitre  d'engrais  flamand  équivaut  à  environ  2S0 
kilogrammes  de  fumier  de  cheval. 

Que  les  pays  moins  avancés  prennent  leurs  exemples 
sur  la  Belgique  et  la  Flandre ,  où  l'agriculture  a  reçu  de  si 
grands  développements,  et  où  l'on  se  garde  bien  de  perdre 
des  matières  si  précieuses  à  la  richesse  des  terres  cultivées. 
Renfermées  ainsi  en  terre  et  à  l'abri  de  l'air,  ces  matières 
sont  moins  exposées  aux  changements  brusques  de  tempe* 
rature;  elles  fermentent  moins  et  par  conséquent  peuvent 
se  conserver  assez  longtemps  sans  perdre  de  leurs  qualités. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  l'engrais  liquide,  on  le  tire 
par  portions  de  la  c*iterne;on  l'étend  de  cinq  ou  six  fois  son 
poids  d'eau,  afin  que  son  action  ne  soit  pas  trop  énergique 
et  ne  brûle  pas  les  pi  an  tes;  puis,  on  le  répand  sur  les  champs 
lorsqu'ils  viennent  d'éire  ensemencés,  et  sur  les  prairies 
lorsqu'elles  ont  été  fauchées  récemment.  Quelquefois,  on 
répand  une  fuillerée  de  cet  etigrait  flamand  non  étendu 
d'eau,  au  pied  de  chaque  plante,  lorsque  la  nature  de 
celle-ci  permet  de  le  faire,  sans  trop  de  main-d'œuvre^ 
mais  on  a  soin,  dans  ce  cas,  de  ne  pas  toucher  les  tiges 
quisereient  altérées. 

Aux  environs  de  Lille,  un  tonneau  de  125  litres  d'en* 
grais  flamand  revient  à  1  fr.  20  c,  savoir  :  0',30  d'achat  ^ 
0,30  de  transport  et  0,60  de  main-d'œuvre  pour  le  ré- 
pandre. 

4594.  Lés  excréments  des  oiseaux  forment  un  engrais 
beaucoup  plus  riche  en  azote  et  par  conséquent  bien  plus 
puissant  que  Tengrais  flamand  *,  ils  contiennent,  en  effet, 
jusqu'à  8  et  même  {)  pour  f  00  d'azote.  C'est,  sans  contredit, 
.le  plus  riche  des  engrais  mixtes ,  comme  il  en  est  aussi  un 
des  plus  chauds  et  des  plus  altérables.  Dans  les  départe** 
ments  du  Nord ,  où  il  est  très-apprécié ,  [on  fait  surtout 
usage  de  la  fiente  des  pigeons  qu'on  paie  jusqu'à  100  fr.  ta 
voiture,  pouvaut  féconder  quatre-vingts  ares.  Ce  riche  en* 
grais  est  surtout  employé  dans  les  cultures  industrielles , 
notamment  celte  du  lin ,  du  tabac  et  des  cohas. 


n  suffit  de  jeter  les  yeax  tur  les  analyses  de  f^ano,  fpe 
nous  avous  déjà  cUées ,  poor  ae  cooFaiocre  combien  ki 
exerémentB  des  oiseaux  sont  riches  en  matëriaiu  atiks  à 
la  T^ëtatioD.  Us  renfecmom,  eo  eflfel,  oulre  quelques  pla- 
mes  et  autres  débris  m^laDgës  aocidenieilemenjl^  de  Tacide 
uriqur,  de  ranimoniaque ,  de  TstibuiDiDe  coagulée ,  da 
p|)OS|>hati»  de  chauv. 

Éd  Flandre  et  dans  qu«JUfWS-uus  de  nos  départefoefOs 
du  Kord,  ou  reoueiUiQ  avec  soîu  la  fiente  de  pifaons,  ou 
1^  eêlambiiu*  Daos  ces  localîiest  las  pîgeonnÂeins  sont  noio* 
hreux  el  très  -peuples,  et  i*OD>a  coataoïe  de  les  louer  à  rai- 
son de  100  fSr.  par  an  pour  les  eitcrëments  de  six  i  sept 
cents  pigeoQs.  Ayec  ceten^^rsis  la  fumure  d'un  liectare  re- 
Tient  de  125  i  20 J  fr. 

Les  excréments  des  poules,  que  Ton  désigne  soos  Je  nom 
AepouUaU^^  sont  moins  estimés  que  la  eoJomhine. 

£u  génénd,  on  emploie  cette  sorle  d'engrais  en  nature 
et  sans  la  niélsn^^er  aux  autres  fumiers.  On  «en  sert  surtout 
pour  faire  lever  ios  semences  des  céréales  dans  les  terraios 
humides  et  ccMupacls^  où  ils  rendent  d'excellents  serricps. 
£n  outre,  on  peut  1<'S  appliquer  avec  un  grand  succès  i  la 
culture  des  trt'fleji,  en  ïcs  mêlant  avec  des  cendres.  En 
Flandre,  on  les  ejxiploie  à  la  dose  de  2,000  kilog.  par  hec- 
tare pour  produire  les  plus  belles  récoltes  de  lin. 

Comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  les  fumien 
doivent  en  partie  leur  efficacité  à  lurioe  qui  les  imprègoe. 
On  Kall,  en  effet,  que  ce  liquide  peut  fournir  par  la  décompo- 
sition d'un  de  ses  principaux  éléments,  l'urée,  une  quao- 
tiié  notable  de  carbonate  d'ammoniaque  dont  Tutiliié  dans 
Tacie  de  végétation,  est  si  bien  démontrée  aujourd'hui. 

Mai»^,  indépendamment  de  Turine  absorbée  par  la  litière, 
il  s  en  écojule  une  portion  au  dehors,  et  Ton  conçoit  d'après 
ce  que  Ton  vient  de  dire,  quel  parti  on  peut  en  tirer  dans 
une  exploitation  bien  dirigée.  En  Sui>«f^,  on  a  coutume  de 
réunir  ces  urines  dans  des  citernes,  où  ou  les  Isiisse  séjour- 
ner pendant  quelque  temps  avant  de  ies  j  épandrc  sur  Im 
champs.  En  Bel|;i((ue,  on  les  fait  absorber  par  de  la  paille 
que  Ton  mêle  ensuite  au  fumier  ordinaire.  On  peut  même 
lies  mélanger  avec  de  la  marne,  des  argiles,  du  sable  et  do 
plâtre. 

Ce  que  Ton  désigne  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d  urate,  est  uo  méJange  en  proportions  égales  de  plâtre  et 
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d'urioe.  On  la  réduit  en  poadra,  après  l'aToir  tëehë  et  on 
leconderveàrabri  de  rhumiditë.  Est^il  utile  dVmployer,  à 
tiired*engrai8,d6i  urines  fraichea,  ou  bien  doit- on  prëMrer 
celles  (|ui  ont  subi  un  degrë  plus  ou  moins  airaneë  de  pu- 
tréfaction ?  Si ,  pour  résoudre  cette  question  importante, 
on  pouvait  se  laisser  guider  par  une  pratique  gënëralement 
employée,  il  fauilrait  recommander  l'emploi  de  Turioe  pu- 
tréfiée. Mais,  ici,  i»omme  dans  beaucoup  d'autres,  cas,  la 
pratique  peut  induire  en  erreur,  et  les  procédés  que  Ton 
emploie  ne  reposent  pas  sur  des  principes  bien  certains. 

On  sait,  en  effet,  que  le  carbonate  d'ammoniaque,  pro- 
duit par  la.fermentation  de  Turine,  est  un  sel  trèe-volatil,  et 
qu'ainsi  le  principe  le  plus  actif,  le  plus  utile  pour  la  yégé- 
tation  tend  à  se  dissiper  en  pure  perte ,  si  on  conserve  les 
urines  trop  longtemps.  Pour  se  faire  une  idée  du  préjudice 
que  cette  pratique  mal  entendue  peut  porter  à  la  culture, 
il  faut  se  rappeler  que  chaque  kilogranune  d'ammoniaque 
qui  s'évapore  équivaut  à  une  perte  de  60  kilogrammes  de 
blé ,  et  qu  avec  un  kilogranune  d'urine  on  peut  reproduire 
un  kilogramme  de  froment. 

Il  faui  donc,  en  tout  cas,  fixer  l'ammoniaque,  en  ajoutant 
à  l'urine  du  plAtre  ou  du  sulfate  de  fer,  ou  en  saupoudrant 
les  terres  avec  ces  matières.  On  forme  ainsi  du  aulfate 
d'ammoniaque  plus  fixe  que  le  carbonate  et  non  moins 
efficace.  Mais ,  diaprés  quelques  agriculteurs,  il  serait  tou- 
jours préférable  d'employer  de  lurine  fraiche  et  eonvena- 
blement  étendue  d'eau  ;  conseil  que  nous  ne  donnerions 
qu'avec  réserve. 

Une  foule  d^autres  substances  analogues  aux  excréments 
des  oiseaux  peuvent  être  employées  avec  avantage  en  agri- 
culture, et  sans  préparation  préalable.  Les  excréments  des 
chauve-f^ouris  recollés  dans  les  grottes  habitées  par  ces 
animaux  sont  dans  ce  cas.  Il  en  est  de  même  de  l'engrais 
mixte  produit  par  le  parcage  des  animaux;  c'est  un  moyoi 
évidemment  très-simple  de  produire  sur  le  sol  même, 
l'engrais  qui  lui  est  nécessaire,  tout  en  nourrissant  les  ani- 
maux, et  d'éviter  ainsi  les  frais  de  transport  et  les  pertes 
qu'éprouvent  ces  sortes  d'engrais  avant  d'être  portés  sur 
les  terres. 

«ioda.  Lefumier  lui-même,  tel  qu*il  est  obtenudans  la  plu- 
part des  pays,  peut  être  considéré  comme  un  engrais  mixte 
non  préparé;,  puisque,  en  définitive,  toute  sa  confection  con- 


siste  à  recevoir  les  excrënieots  des  animaux  sur  uoe  litièR 
et  i  eotâsser  celle-ci  ao  fur  et  i  mesure  qu'elle  est  impre 
gDëe  de  déjeriions  eu  quautiië  soffisante.  Les  foniien 
comoie  OQ  le  sait,  se  divisent  en  fumiers  chauds  ou  froidi 
suivant  quMIs  sont  plus  on  moins  aqueux ,  et  «  par  suite 
suivant  qu  ils  contiennent  plus  ou  moins  d'azote. 

On  jdàiigne  particulièrement  sous  le  nom  dc/umim 
les  engrais  fournis  par  la  paille  qui  sert  de  litière  aux  aoî 
maux  domestiques,  et  qui  s Imprëfipcie  de  leurs  ezcràneot 
et  de  leurs  urines.  Lorsqu'on  abandonne  un  pareil  uiâsogi 
i  Tair  libre,  en  larrosant  de  temps  en  temps  avf^  de  Tesa 
une  fermentation  tr^s-active  ne  tarde  pas  à  s  y  ëtshlir.  Le 
matières  animales  se  décomposent  en  fournissant  des  pro 
duits  (^aseux ,  parmi  lesquels  on  remarque  surtoat  i  a< 
cide  carbonique  et  lammoniaque ,  et  la  paille  eUennéme. 
par  suite  d'une  décomposition  analogue,  se  désagrège  et  se 
divise  peu  à  peu.  Cest  dans  cet  état  qu'on  emploie  ordî- 
Daîrement  le  fumier  pour  amender  la  terre.  Quant  wm 
eaux  qui  ont  servi  à  Tarroser,  elles  tiennent  en  dissolutioi 
tous  les  matériaux  solubles  des  Inmiers  et  doivent  leui 
couleur  foncée  a  de  Tulmate  d'ammoniaque.  On  les  re- 
cueille avec  soin,  car  elles  sont  d*un  emploi  fort  avantageux 

Une  circonstaore  très  digne  d'attention ,  cW  que  le 
fumiers  pendant  la  fermentation  peuvent  déterminer  li 
formation  de  l'ammoniaque  aux  dépens  de  Taiote  de  l'ai 
et  de  rbydrogène  de  l'eau. 

L'eificscité  n  la  valeur  des  fumiers  dépendent  donc,  noi 
seulement  de  la  nature  et  des  proportions  relatives  d« 
excréments  et  de  la  paille  qui  en  font  la  base,  i»m>m  encore 
des  procédés  que  Ton  suit  pour  la  préparation,  la  conser- 
vation et  l'emploi  de  cette  sorte  d'engrais. 

Les  fumier»  que  Ton  obtient  avec  les  excrémenU  de 
herbivores  ne  sont  pas  également  efficaces.  La  fiente  ck 
porc  constitue  un  engrais  moins  estimé  que  la  bouse  de 
vache  ou  de  bœuf,  et  celle-ci  parait  fournir  un  fîmief 
moins  riche  que  le  crottin  de  cheval  et  la  fiente  de  moatcio. 

Voici,  d'après  M.  Girardin,  qurtques  analyses  compa- 
ratives des  excrémenU  de  vache,  de  cheval  et  de  moitOD  : 

Varke,  Chc««L 

Ea";^ 79,7«       78,36 

Matières  onya  ^iques  solu- 
bles dawî  leau 5,S40       4,31 
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Id.  solub.  dansValcool....       2,00        2,60      2,80 

Fibre  ligoeose 8,70       12,16    16,26 

Matières  salines,  teUes  que 

phosphates  de  chaux  et 

de  magnësie^carbonate  de 

chaux,  silice,  sel  marin, 

silicate  de  potasse 4,25        2,34      8,13 

100,00    idoiÔÔ  100,00 

Le  fumier  des  bétes  à  laine  est  celui  que  Ton  préfère  en 
{général  à  tous  les  autres.  En  raison  de  leur  forme  et  de 
leur  durpt<^,  les  excréments  des  moutons  ne  se  mélangent 
quimparfaitement  à  la  litière,  et  comme  ils  ne  s'imprè- 
gnent dans  iVlable  que  d'une  petite  quantité  de  liquide,  il 
en  résulte  que  ce  genre  de  fumier  fermente  moins  facile- 
ment que  les  autres.  Pour  favoriser  la  décomposition  de  ^ 
la  paille,  il  convient  donc  de  le  disposer  en  tas  et  de  Tarro- 
ser  fréquemment  avant  de  s'en  servir.  On  a  calculé  que 
les  excréments  que  rend  un  mouton  pendant  une  nuit  suf- 
fisent pour  fiimer  une  surface  d'un  mètre  carré,  ou  même, 
d'après  M.  Boussingault,  d'un  mètre  et  un  tiers. 

En  comparant  pour  différentes  espèces  d*animaux  le 
poids  des  déjections  à  celui  des  aliments,  on  trouve,  d'après 
des  expériences  de  Block,  les  rapports  suivants  t 

Pour  le  bœuf 0,42 

—  cheval 0,42 

—  mouton 0,40 

L'expérience  a  démontré  en  outre  qu'un  bœuf  ordinaire 
de  400  kilogrammes  produit  annuellement  de  50  â  60 
quintaux  métriques  de  fumier.  On  obtient  la  même  quan- 
tité soit  d'un  cheval  et  demi,  soit  de  dix  à  quinze  mou- 
tons. 

4596.  La  nature  de  la  litière  que  l'on  emploie  exerce 
nécessairement  une  influence  marquée  sur  les  qualités  du 
fumier.  En  effet,  la  composition  des  pailles  des  légumi- 
neuses et  celle  des  pa»lles  des  céréales  est  loin  d'être  identi- 
que ;  ces  pailles  diff&rent  non  seulement  par  la  nature  et  les 
proportions  des  substances  salines  qu'elles  renferment,  mais 
encore  par  leur  richesse  en  azote.  Sprengel  classe  les  diffé- 
rentes espèces  de  pailles  dans  l'ordre  suivant  y  d'après  leur 
plus  grande  valeur  pratiqua  : 


^i8  PAniG4Vioii  WÊÈ  MOMLia. 

1  paille  de  coisa. 

2  —  Tesec. 

3  —  Munttiiii. 

4  —  1%Tee. 

5  —  lentillM. 

6  —  miUet. 

7  —  pois. 

8  —  orge. 

9  —  fromeDt. 

10  —  seigle. 

11  — -  tnaïfl. 
1Ï    —  atoine. 

Voici  les  proportions  relatives  des  matérîaïui  or^aoîque 
et  des  substances  salioes  que  ces  pailles  teafennenu 


SsImI    Of^^L.     Jbhil 

Paaie  de  coIia 98,1S7  3,675 

—  vesce 91.899  5,101 

—  Kves 96,879  5,lil 

—  sarraEÎD 96,797  5,805 

—  leoiilles 9f>,l01  5,899 

—  inîUet 95,fi5  4.8W 

—  pois 9o,0â9  4,97! 

—  orge 94,759  5,2» 

—  froment 96,1^  3,'>18 

—  seiîîle 97,207  âjai 

—  nihïs 96,015  r»,98:i 

—  avoine 91,266  5,7.>i 

MM.  Bons^ingault  et  Payeaont  détermine  ks  propor- 
tions d  azote  que  n*nranneQt  les  pailles.  Le  tableau  anÎTant 
résume  leurs  analyses. 

Aïole      équiraVflt.      Fiimicr 

Paille  de  pois 1,79  22,3i  «,7(« 

—  lentilles 1,01  ,19,60  1|,8«l 

—  nùUei 0,78  ,i|,28  !.%.»♦ 

~        froment ,  ancienne. .  0, 19  g|  ,fJO  ii,î«0 

—  aToine 0.28  112,85  ^2,855 

—  froiiienl,  récente. . .   0,2i     1<i(i,Gf»        19,998 
rî                           —       «^«^ <^«>     17.-,9tl       52,170 

—  •«îg*^ 0,17     i&a^       7037 
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Les  ]MdUe»  éè9  Ufiamîmweê  sont,  eomme  otf  roff ,  béavK 
eoap  phn  tiehei  en  aioi«  que  les  piailles  des  céréafes.  Elles 
renferment  aussi  des  sek  de*  Jyotasse  en  phis  grande  qnan« 
tîté.  Par  la  pntrëfaetiofi ,  elles  feunnssent  une  tàtXe  pro- 
portion d'acide  aknique ,  et  dégagent  pins  d'atnmoniaqele 
que  les  paîUes  dies  eëi^edes.  Oh  doit  les  employer,  de  pré- 
fërenee  à  ces  dernières  dana  la  firëparation  des  fiuniers. 

La  paille  des  céréales,  pauvre  en  azote  et  en  sels  alcalins, 
renferme  une  forte  proportion  de  silice  et  de  phosphate  de 
chaux. 

La  paille  tf  aroine  est  ph»  riche  ea  potasse  que  les  pailles 
des  autres  céréales;  aossi,  les  terrains  qui  renferment  cet 
alcali  produisent-ils  de  fort  belle  ayoîne.  Les  terrains  ma^ 
gnésiens  conyiennent  particulièrement  â  la  culture  du  9&t^ 
razin,  dont  la  paille  renArose  une  quantité  notable  de 
magnésie. 

iSffl.  La  manière  dont  on  conserye  le  fumier,  depuis  sa 
sortie  de  Téteble,  J4isqu  au  moment  où  Ton  vent  s'en  serrir, 
exerce  une  grande  influence  sur  les  effets  utiles  qu'il  pourra 
produire.  Il  8*agit,  en  efiet,  à  l'aide  d'une  fermentation  mé- 
nagée avec  soin,  d'y  provoquer  la  formation  de  sek  ammo- 
niacaux et  d'autres  principes  stimulants,  en  empêchant  une 
partie  de  l'ammoniaque  de  se  volatiliser  par  suite  d'une 
évaporation  trop  active.  Il  convient  donc  de  donner  une 
certaine  largeur  à  l'emplacement  où  l'on  entasae  le  fumier, 
qui  ne  devra  jamais  s'élever  à  une  trop  grande  hauteur, 
de  peur  que  la  température  ne  s  élève  trop  dans  l'intérieur 
de  la  masse.  Pour  éviter  le  dégagement  d'une  partie  de 
l'ammoniaque ,  on  arrosera  de  temps  en  temps  le  fumier 
aveo  le  ptKin  qui  s'écoule  des  établcs  et  qu'on  devra  re- 
cueillir avec  soin.  11  importe  d  exécuter  Itf  lavage  du  fumier 
avec  régularité,  à  Taide  d'une  pompe  disposée  dans  la  fosse 
où  le  purin  se  rassemble.  Un  comprend  d'ailleurs  qu'il 
faille  garantir  le  fumier  contre  les  lavages  inégalement 
opérés  par  Teau  pluviale. 

Quelques  agronomes  strati fient  le  ftimier  avec  de  la  terre, 
dans  le  but  d'cmpèi  her  urte  fermentaiion  trop  active.  On 
peut  aussi  le  mélanger  avec  de  la  tourbe.  L'expérieéce  a 
démontré  qu'un  pareil  nié'an^e  constitue  ira  excellent  enr 
grals. 

On  peut  employer  les  fumiers  immédiatenrent  an  sortir 
de  rétabfe>  sans  l<»sliiiMr'Krttïentér;  ils  const^tléfit  alors 

■    ..      •■;iiîfil'.  l*}  .  .  \      .   .    .  .  ..  .^     . 


^to  wAMMmàsnom  um 

ce  qaOD  nomme  les  famien  lomf$  on paiOëUM^  Undit  ^ 
ceux  qa*oD  a  eotMsés  et  conservés  pendant  qmekpie  lemf 
portent  le  nom  de  fumiers  eùmrts  on  grms. 

Pendant  la  fermentation,  le  poids  et  le  Tolmae  des  h 
mien  se  réduisent  considérablement.  On  a  tronTé  que  iO 
Tolumes  de  fumiers  frab  se  réduisent,  au  bout  de 

81  jours  i  73)3  du  vol.  primitif,  d  où  une  perte  de  35,7 
254  à  64,3  -  _  36,7 

384         à6â,5  ~  _  57,5 

393         447,2  —  -  54,8 

M.  Schattenmann,qui  dirigearec  tant  dliabiletélesusitie 
de  Bouxwiller ,  a  proposé  un  mojen  très  -simple  et  pei 
dispendieux  pour  maîtriser  et  bien  conduire  la  fermenta 
tion  des  engrais.  Ce  moyen  consiste  i  ajouter  aux  esn: 
saturées  et  à  répandre  sur  le  fumier  du  sulfafe  de  /êr,  oi 
du  plâtre ,  dont  Tacide  sulfurique,  en  se  combinant  i  Pam 
moniaque  pour  former  un  sel  fixe,  empêche  la  volatiWsa 
tton  de  ce  principe.  £n  deux  ou  trois  mois,  on  obtient  pa 
cette  méthode,  et  en  employant  les  précautions  que  nou 
avons  déjà  indiquées,  un  engrais  gras  doué  d\me  grand 
énergie. 

4598.  Comme  nous  Tavons  déji  fait  remarquer,  les  dif 
férents  fumiers  sont  loin  d*étre  identiques  sous  le  rappof 
de  leurs  qualités  et  de  leur  énergie. 

Cest  ainsi  qu'il  existe  des  diflférences  notables  entre  !< 
poids  d'un  même  volume  de  fumier  de  bœuf  et  de  fumiei 
de  cheval.  On  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

Un  pied  cube  de  fumier  gras  de  bœuf,  pèse  ^  kîiog. 

—  —         frais  de  bœuf,  21  1/2 

—  —         gras  de  cheval,         17  1/4 

—  —         frais  de  cheval,         151/2 

Le  meilleur  fumier,  celui  que  l'on  peut  appeler  namuli 
est  un  fumier  de  bêtes  â  cornes ,  et  présente  approximatif 
Temeol  la  composition  suivante  : 

,    Eau 75 

.  :.  /Albumine  • 

f  i  Mucus 

^  lUrée 

Ihile \      5 

^  1  Mucilage  ou  gomme I 

I  /  Madères  extractives  et  ancrées ' 

^  \  Sels  de  potasse,  de  soude  etâ^ammoniaque.  i 


Report. 80  ' 

'à    (Matières  résineiiseft  et  grasses i\ 

{S  I  Amidon • I     ^a 
1  )  Sels  ÎDSolobles  de  ehaux  et  de  magnésie .  •  ( 
(Fibre  vëgéule.»  • ) 

M.  Boussingaolt  représente  la  coai|»OttJtion  d'un  fomier 
de  ferme,  âge  de  six  mois^  qu'il  appélle/mntariiiinfia/, 
de  la  manière  saivante  : 

Eau 79,30 

Substances  organiques*.  4 4,0s i     an  ta 
Selsetterres 6^7]     ^>^^ 

1000 

On  désigne  sous  le  nom  de  fumier  de  mile  la  boue  et  les 
débris  de  toute  nature  que  Ton  ramasse  dans  les  rues.  Ces 
matières  offrent  une  composition  fbrt  complexe,  et  le 
cultivateur  ne  les  emploie  ordinaireatient  qu'après  les  avoir 
soumises  à  une  fermentation  préalabk.  Pendant  toute  la 
durée  de  cet  acte^  il  se  dégage  des  quantités  notables  dliy- 
drogène  sulfuré* Quelquefois,  on  ajoute  de  la  chaux,  dans  le 
but  d'accélérer  la  décomposition ,  au  risque  de  perdre  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque 

Il  convient  d'ailleurs  de  laisser  reposer  le  fumier  pendant 
quelque  temps,  pour  que  la  fermentation  puisse  être  bien 
complète.  Si  on  l'employait  à  l'état  frais,  il  pourrait  fer«* 
menter  dans  le  sein  de  la  terre  arec  une  énergie  trop  vive, 
et  brûler  ainsi  tes  radicules  des  plantes. 

4599.  On  donne  le  nom  de  eompoêt  à  des  mélanges  plus  ou 
moins  analogues  au  fumier  de  ville,  et  que  l'on  forme  en 
disposant  par  eouehes  alternatives  des  engrais  de  différente 
nature.  On  conçoit  qu  une  foule  de  débris  organiques,  des 
détritus  de  plantes,  des  résidus  de  nature  animale,  des  li- 
quides qui  ont  servi  dans  les  ménages  ou  que  Tindustria 
rejette,  peuvent  servir  à  la  fabrication  des  engrais.  Trop 
souvent,  et  cela  arrive  surtout  dans  les  grandes  villes,  des 
matières  dont  le  cultivateur  pourrait  tirer  un  grand  pdhi 
sont  perdues  pour  l'agriculture. 

Jauffret  »  cultivateur  provençal ,  a  imaginé  de  faire  un 
engrais  artificiel,  i  Taide  des  pailles  dé  fougères,  de  ge- 
nêts, de  roseaux  et  des  débris  organiques  de  tbute  nature, 
VIII.  Ifi 


en  dëtcnnînant  dans  cet  matières  une  fermeolatioa  tri 

rapide  ot  iros-énerî{îque.  Pour  cela 4  U  Ira  eniaaie  après! 

avoir  divisées  eu  fragments  aaaez  petiu ,  et  lea  homertt 

raidc  d*une  letoive  reaiemiant  an   cUaioliiiîoii  quelqi 

matières  minérales  et  des  substances  organiques  en  ptti 

fartion.  l\  convient  que  l'eaiplaceaient  que  lx>o  choisit  s< 

à  proximité  d*une  mare,  dans  laquelle  on  fait  croapir  le 

en  y  projetant  dos  isatitees  fitealev^  des  «rinea^  ou  les  biu 

d'tm  ëfiMt.  On  j  l^oate  eiiaaUa  da  plâtni^  des  cendres,  ( 

salpêtre.  En  arrostint  les  débris  ^égëlaiv  Afec  celte  le 

sive,  une  fermentation  très-actire  ne  tarde  pas  is*y  ét< 

blir;  Tair  emprisonaë  dans  la  masse  favorise  la  réaclioi 

el  la  température  peut  s'élever  jusqu'à  75®  dans  rintériei 

des  tas.  Dans  Tespace  de  douze  i  quinze  jcurst  on  obtic; 

ainsi  un  engîais  que  Ton  peut  employer  ioiinédiaCfmeDt. 

Mais  on  trouve  que  le  prit  de  eei  ^ogr^it  est  trop  efevc 

'  si  l'on  suivait  la  rrcf*tte  indhfuëe  par  Jauffret^  SMO  kilof 

Ûp  fumier  reviendraient  â  â(l  fir.^  tandis  que  \A  uième  quai 

'  tîté  de  fumier  d'étabte  Hé  coûte  que  10  a  15  fr.  Cependao 

lo<it  en  suivant  la  méthode  de  Jauffret,  on  peut  fabriqua 

un  en^is  nssez  éirotiomique  avec  les  subbtauœs  sui vanta 

'  ^i  suffisent,  d*nprés  M.  Lu<*jr^  potti^  fumer  un  hectare  t 

aOO  bottes  de  tij;.s  de  colza 25  fr. 

â(K)  bottes  de  fou{{ères 4  •  •  » .  15 

Menues  pailleif,  pailli'S  avariera 18 

100  kil.  de  plâlr»? 18 

4  be<*.tolitres  de  luali^^res  fccnies  •  •  • .       C 

10  kil.  de  sel  et  de  salpêtre  brut. ...  C 

â  lioctoliures  de  cemlres. . . l2 

2  bectolitres  de  poussier  de  cliarl^oo.  à 

Maiu-dœuvre 16 

Total TaOfrT 

,      Tout  en  Inissaiil  A  la  pratique  ajîrîcole  le  solnder&oodr 

le  j)robli*nio  aa  point  lîe  vue  praiique  et  êcunomique,  oi 

:  lie  saurait  trop  lili  recommander  ce  syst«';me  de  fabrîcalioi 

qui  n^pose  évidemment  suf  une  base  excellente. 
if  fitiOO.  Lorsqu'on  eut  reconnu  Timporlance  des  engrai 
azotés  pour  ralimenlalion  des  vêuétaujt ,  ou  ne  Urdapsi 
r  «sdajr<>r  délirer  parti  da  toutes  Icsaubat^Mares  qui  reuferwtfi 


^TaBOte  en  plus  ou  moi Qs  grande  quautilé;  de  y^ritciblas 
febriques  d^eof^rais  s'établirent  dans  quelques-unes  des 
villes  les  plus  importanlcs  de  la  France. 

La  fabrication  et  Texploi talion  des  engrais  tendent  à 
former  aujourd'hui  une  véritable  industrie  chimique  qui 
viendrait  apporter  à  ragriculture,  sous  la  meilleure  forme 
possible,  le  supplément  de  nourrilmre  que  les  fermiers 
iiont  loin  de  pouvoir  fournir  en  entier  aux  terres  bien 
labourées  d'ailleurs,  dont  on  veut  tirer  tout  le  parti  pot- 
jible. 

Toutes  les  pAties  des  animaux  peuvent  donner  d'excd-  * 
lents  engrais,  puisque  toutes  sont  extrêmement  riches  en 
azote  ;  déjà  nous  avous  vu  qu'on  pouvait  en  tirer  parti  à 
l'état  naturel  ;  mais,  pour  les  expédier  au  loin,  pour  les 
empêcher  de  se  putréfier,  pour  les  conserver,  enfin  pour 
rendre  leurs  ré.suliais  plus  constants,  il  est  nécessaire 
de  leur  douuer  une  certaine  préparation,  qui  les  rende 
en  même  temps  moins  aptes  â  communiquer  aux  végétaux 
un  goût  déjsagréable. 

C  est  .surtout  dans  les  abattoirs  de  chevaux  que  Ton 
peut  préparer  les  engrais  animaux  et  tirer  parti  de  quel- 
jques  débris  autrefois  perdus. 

Pour  conserver  indéfiniment  le  sang,  on  le  fait  coaguler 
i  une  température  de  loo^,  soit  directement  en  le  plaçant 
dans  une  chaudière  chauffée  à  feu  nu,  soit,  ce  qui  est  bien 
préférable,  eu  employant  l'intervention  de  la  vapeur-,  dans 
ce  dernier  cas,  ou  peut  placer  le  sang  dans  un  cuvier  ou 
^réservoir  en  bois. 

La  partie  coagulée  est  enlevée  au  moyen  d*une  large 
ëctunoire ,  ^umise  à  une  pression  assez  énergique  pour  en 
extraire  presque  entièrement  la  partie  liquide,  enfin,  dessé- 
cliée  à  iVir  libre  ou  dans  un  séchoir  à  courant  d'air  chaud. 

Le  sang  desséché  et  pulvérisé  est  mis  en  tonneaux,  et  il 
peut  être  expédié  au  loin  pour  les  besoins  de  Tagriculture  : 
préparé  de  celle  manière,  il  présente  sous  un  petit  volume 
un  engrais  très-riche,  puisqu'il  renferme  13  à  14  pour  100 
d'azote. 

Dans  les  abattoirs  de  chevaux,  après  avoir  fait  bouillir 

.  le  cadavre  de  ces  animaux  dans  de  grandes  cuves  en  bois 

chaufiëes  à  la  vapeur,  ou  détache  la  chair  des  os,  puis  on 

la  fait  dessécher  au  soleil,  et  on  termme  cette  dessiccation 

dan»  une  ëtuve  à  courant.d'air  sec.  L»  natièjce  est  devenue 
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(riable ,  et  on  peut  la  pulvériser  en  la  soumettant  àTttte 
de  pilonsy  ou  de  meules  verticales.  Réduite  en  pondre  gm- 
sière  y  la  chair  sècbe  forme  un  excellent  engrais  qui  « 
décompose  plus  lentement  que  la  chair  fraîche  et  qui  mab 
tient  la  fertilité  pendant  un  temps  plus  long.  Malhearra- 
sèment,  les  emplois  que  peut  recevoir  cette  viande  desié 
chée,  soit  pour  la  fabrication  du  prussiate  de  potasse,  soi 
pour  f  alimentation  des  animaux,  en  maintiennent  le  prû 
&  un  taux  assez  élevé  )  son  emploi  se  trouve  donc  réservé 
pour  cette  raison,  à  Ten^^ais  des  plan^  productives! 
c'est  ainsi  qu'on  en  expédie  aux  colonies  pour  la  ealtur< 
des  cannes.  Sa  richesse  en  azote  rend  son  transport  beau- 
coup moins  coûteux  que  celui  des  autres  engraif. 

4C01.  Les  os,  préparés  convenablement,  constituent  m 
excellent  engrais,  qui  est  surtout  très-emploje'  en  Âo^le- 
terre. 

En  France,  ou  les  os  sont  moins  abondants  qu'en  jongle- 
tcrre^  ils  sont  à  un  prix  assez  élevé,  a  cause  de  leur  appli- 
cation â  la  fabrication  du  noir  animal^  cependant,  il  est 
plusieurs  localités  où  Ton  en  fait  usage  comme  engrais. 

Avant  d'employer  les  os,  on  doit  eu  extraire,  par  TébaU 
litioD,  la  graisse  qu'ils  contiennent ,  qui  se  vend  à  un  prix 
très-élevê;  puis,  on  les  réduit  en  poudre  grossière  au  moyen 
de  cylindres  cannelés  d'une  très-grande  solidité  et  mus  pai 
une  machine  à  vapeur;  le  broyage  est  commencé  avec 
des  cylindres  â  grandes  cannelures  et  assez  écartés-,  il  se 
termine  entre  deux  cylindres  beaucoup  plus  rapproches 
et  cannelés  plus  fîuenienl.  G^t  cogi'ais  est  si  bien  apprécié  en 
Angleterre,  qu'on  le  paye  jusqu'à  15  et  même  18  firancs 
l'hectolitre, et  qu'onen  emploie  10  et  jusqu'à40  hectoUlres 
pour  un  hectare  de  terre.  En  ce  qui  concerne  leur  partie 
organique,  ce  qui  fait  le  mérite  principal  des  os,  c'est  la 
lenteur  avec  laquelle  ils  se  décomposent  ;  leur  action  m 
fait  sentir  sur  la  végétation  pendant  plusieurs  années  de 
suite.  Ainsi,  tandis  que  des  engrais  beaucoup  plus  riches 
en  azote  se  décomposant  rapidement  en  terre,  laissent 
perdre  dans  Vatmosp hère  une  partie  des  gaz  fertilisants  que 
les  plantes  n'ont  pas  le  temps  de  s'assimiler,  les  os,  au  con- 
traire, fournissent,  peu  à  peu,  ces  gaz  et  produisent  en  dé- 
finitive des  résultats  meilleurs. 

Les  os  dont  on  a  extrait  la  gélatine  et  la  coUe  forte, et 
l«i  os  qui  ont  été  exposés  longtemps  aux  intempéries  ^ 
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de  Tatmosphèrei  donaentunengrais  beaucoup  moins  riche 
que  les  os  neufs;  et  d'autant  moins  que  la  matière  orga- 
nique est  en  plus  faible  proportion. 

Il  existe  à  Thiers,  en  Auvergne ,  des  moulins  destinés  au 
broiement  des  os  qui  n'ont  pas  servi  à  la  confection  des 
manches  de  couteaux  et  autres  instruments  que  Ton  fa- 
brique dans  cette  ville  en  quantité  immense.  La  poudre 
provenant  de  ces  os  est  assez  grossière;  elle  contient  encore 
des  morceaux  de  la  grosseur  d'un  haricot  ;  elle  est  grasse 
au  toucher  et  taebe  le  papier. 

Cette  poudre,  desséchée  à  Tétuve,  a  donné  pour  100  ki- 
logrammes d'os  : 

Matière  animale  combustible. . .•     43,86 
Phosphate  et  carbonate  de  chaux.     56,14 

100,00 

C'est  à  peu  près  la  composition  normale  des  os. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  matière  animale  des  os  joue 
un  rôle  utile  dans  leurs  applications  agricoles;  mais  ce  se- 
rait s'en  faire  une  idée  bien  fausse,  que  de  méconnaître 
l'importance  ou  même  la  nécessité  absolue  du  phosphate 
de  chaux  qu'ils  recèlent.  Si  l'agriculture  a  pour  but  d'ex- 
porter de  la  viande  ou  du  blé,  c'est  assez  dire  qu^elle  ex- 
porte des  phosphates  terreux  ;  car  la  charpente  osseuse  de 
l'animal  en  est  formée ,  et  le  blé  en  contient  des  quantités 
fort  notables. 

•  Il  faut  donc  que  la  terre  retrouve  ces  phosphates,  et  par 
conséquent  qu'on  les  lui  restitue,  car  les  terres  meubles  en 
renferment  naturellement  bien  peu.  Dès  lors ,  le  procédé 
le  plus  simple  consiste  à  reporter  sur  le  sol  les  urines  ou  les 
matières  fécales  de  l'homme  que  le  blé  a  nourri  y  ou  les  os 
de  ranimai  dont  la  viande  a  été  exportée. 

Nul  doute,  néanmoins,  que  le  phosphate  de  chaux  na- 
turel ,  celui  de  TEstramadure ,  par  exemple ,  constituerait 
â  ce  titre  un  excellent  amendement,  et  que  son  exploita- 
tion serait  bien  digne  d'êtfe  essayée  sur  une  échelle  suffi- 
sante pour  permettre  d'en  apprécier  les  qualités  agricoles. 

Parmi  les  moyens  économiques  propres  à  rendre  à  l'a- 
griculture tous  les  produits  essentiels  que  les  plantes  ont 
souslrails  au  sol,  le  dernier  mot  de  la  chimie  se  résume  donc 
en  ammoniaque  et  phosphates  terreux.  Âussi^  M.  Boussin- 
gault  a-t-il  été  conduit  par  là  à  essayer  l'emploi  du  phos- 


^36  FAB&IClTIOtf   DM  MnietÈLÉM. 

phatcaminooiaco-magn^^slen,  dontiltf  oMenudea  réirtts 
cxlrfmement  avantafjeux  dans  une  expérience  faite  soi 
variété  do  maïs  connue  aous  le  nom  de  maïs  qnaraDtaiii< 
4002.  Un  des  engrais  fabriquées ,  les  pltis  coonm  et 
plus  omp^oj-^îs ,  est,  fans  contredît,  Iti poudrette,  prépai 
au  moyrn  drs  matières  provenant  des  fosses  d^aisaneet, 
oA  cfs  phosphates  terreux  se  trouvent  réunis  à  des  matiè 
animales  fécondantes. 

Une  vaste  exploitation,  or{pinisée  aux  portea  mêmes 
Paris,  donne*  aux  niaiièrcs  fécales  qui  seraf«iit  sanseropli 
cohîtrte  î!  en  est  dans  beaucoup  de  capitak^  defEorop 
unetriVgrando  valeur  en  les  metlant  sous  une  forme  qui 
rend  k  transport  facile. 

]Maiî»,  il  faut  bien  le  dire,  les  moyens  employés  pour  pi 
parer  la  poudrette,  a  Moni faucon,  Font  irès-har/wres, 
semblent  avoir  vie.  choisis  exprès  pour  perdre  une  part 
des  gaz  les  plus  utiles  à  la  véfjélatioû,  et  pour  infecter  1 
environs  et  même  jusqu'aux  quartiers  ^es  plu»  populei 
de  Paris.  Cependant,  cortime  il  vaut  encore  mieux  emploj 
fce  procédé  que  de  ne  pas  utiliser  dfi  tout  les  madères  1 
cales,  nous  allons  le  décrire  rapidement. 

L'exploitation  se  fait  au  moyen  de  six  ou  sept  grani 
bn.vsîns ,  aussi  eiancîies  que  possible ,  car  ils  doivent  cent 
nîr  des  liquides  infee.ts  et  ils  sont  élevés  au-dessus  des  h 
bilalions  environnantes.  D'ailleurs,  on  peut,à  volonté,  1 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

L'un  de  ces  bassins,  situé  a  3o  mètres  au-dessus  du  n 

veau  de  la  Seine,  est  beaucoup  plus  élevé  que  tous  les  ai 

tr<s  et  d'uue rapacité  également  plus  Rrande.  (Test  dans i 

dernier  réservoir  que  s'^  vident  les  ridanges  amenées  < 

Paris,  au  moyen  de  grands  tonneaux  appartenant  à  *i 

entreprises  particulières.  Ces  entreprises  se  ehargentde 

vidange  et  du  transport  des  matières  fiolîdes  et  liquida 

moyt  nnant  une  rétribution  donnée  par  les  propriélairf 

Ke  bassin  dans  lequel  viennent  se  vider  les  tonneaux  (i 

vidange  est  irri^'julier  dans  sa  forme;  il  a,  à  peu  pr^,  i(\ 

mètres  de  longueur  sur  fîO  é  W)  de  larfîeur,  et  10  roètn 

û  peu  près  de  profondeur.   C'est  d^^ns   ce  premier  bassi 

que  le  liquide  se  sépare  des  solides  par  simple  décantatioi 

Les  eaux  vannes  se  rendent  au  moyen   d'un  coodoi 

souterrain,  dans  lun  des  bassins  inférieurs;  mais  os  i 

soin,  avant  leur  départ,  de  les  tamiser  à  traders  un  claiw- 
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U%W  «wrtwr,  f|m  Mlient  )^a  partie?  solides  les  moi»?  mç- 
iiue^;  celles  qui  s'qchappeqt  y  ont  se  dëpose^:  ^^ps  les  basr 
sins  iofërieurs.  Ces  derniers,  au  nombre  de  cinq  ou  siiç, 
ont  i  peu  près  iiO  à  80  mètres  carrés  chacun  $  mais  jls  sop( 
suoips  profonds  que  le  bassiq  qui  reçoit  dircctejnent;  )a  yi- 
dapgCy  puisqo-'ils  sont  di^tiués  à  reM-'Utr  beaucoup  moins 
de  matières  solides.  Comme  nous  lavons  dit,  ces  bassi^uv 
l^onirpuniqueq^  Iqus  entre  eux  ^  et  on  ep  fait  usage  de  ma- 
pière  i  faire  déposer  métbodiqucfntîDt  {es  matières  ten^i^ç 
pjfï  suspension  p^r  \e  liquide  qui  s'écoplc  du  réseriroir  sup4r 

)v^  f  ^1^]^  vanpeft  pii^ppurept  dope  successi  vpmeqt  (Qu^l/^s 
b^^ip»!  sftiif  pejui  qui  fst  en  exploitation,  et,  après  ce  lofig 
frajet^  je  liquide  cstencQfe  taipisf;  à  fraver^up  treillis  ^i^e^ 
l^tPMJ-*'  éya(:ué  dans  ^pe  cpodui  ^  q^i  le  mène  dans  un  ^aouif 
Cet  égpu^  va  débpucbcr  ri^ns  la  beiD|e,  Op  comprcQu  que 
les  bassins  inférieurs  doivent  éire  forf  longtemps  avapt  d^ 
IMf  remplir  de  fn^lLièrps  ^oJidcsi  et  m  effet»  on  ne  les  pj^ploite 
gpèr^  qiji^MPe  fpisp^  auî  les  dernirrs  demeurent  qutJu<^.- 
tois  deu^  et  m^p^e  trpi^  années  avant  d'êlr<^  cj^ploit^'s, 

f^Wqu'yp  bas«ip  ç^t  prêt ,  op  le  laisse  déposer  jif  n- 
dapj  qwrique^  jouç^,  puis,  au  moyen 4'upe  pompe  op  4'upp 
yj?  d'Arc|)ifpçde ,  on  fait  passer  tout  le  liquide  dvi  bfçsin  ^ 
»^çr  dan^  Jeb^^p  spivapt»  lorsque  la  diu'érepcjedepiveiui 
n'est  pas  a^pf  grande  pour  que  re  tr^psvascipept  s^  {^^p 
jlfns  U  ^çpurs  ik  POOleurs.  Ciiaqpp  h^ssjp  est  vidé  à  ^p 
fnuf,  qu^pd  D.^st  devenu  leprr'uifpr  dans  iequd  se  rep4fu4 
Ufi  ^p^  ypQoes  qui  A'f^oulenl  pqptipuellcmenl.  di|  |ifuini^ 
réservoir  supéfifur,  Quapt  h  ce)pi-ci,  (orî^qu'il  est  s^lRir 
9iiprinient  pl<nn  de  rnqiières  solid^'s^  ce  (|ui  ai'civ^  tou^los 
quatre  pu  cinq  mois,  on  laisse  éçpvder  rexcèsdf)  liquidp,  çX 
qç  Tc^ploite  de  ja  même  n)ani«'reque  leshassini^^pfériepr^* 

Les  pa^ns,p)^l  disposé^^,  deMontf^pçonobrment|  pçxvr 
dant  qi)^  Ton  exploite  ce  fëscrvoir  sppûri^uri  4*^  fiOMt^- 
|]|uer.-  à  y  vider  les  vidanges,  en  prenant  soin  to^^'foi^./^ 
séparer  immédiatement  la  pajriie  la  plus  liquide  et4^.|'^iB^ 
yoy r  daps  les  hassips  ipférievirs. 

Le  travail  serait  plus  facile  et  b(>nu<?oup  pips  régufiçr,  fi 
Top  avait  deu^  réservoirs  de  rérepiipu*,  pendant  que  Vi^s^r 
ploitation  du  premier  se  ferait,  on  vr-rseratt  Us  vidaaycs 
4Am  V-autrç. 

L  exploitation  des  ba^fins  dfi  fait  d'un^  fjM^pièxe  p^ri~ 
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nemenl  simple.  Lorsque  la  matière  est  tàffisémmenltiei- 
suyde,  OD  commence  par  dëcouTrir  la  chaussée  qui  coods 
au  fond  des  ri-servoirs,  puis  on  enlèye  de  proche  en  prod 
toute  la  matière;  les  tombereaux  chargés  Tont  se  vicier  si 
an  Tasle  terrain  attenant  &  l'exploitation  ,  et  qnf  est  deith 
à  opérer  la  dessiccation  de  leur  contenu.  Toîcî  commet 
cette  dessiccation  se  fait  :  la  matière  fécale  est  étendue  r^ 
guKèremeot  sur  toute  la  surface  du  terrain  ;  au  bout  i 
quelques  heures,  on  passe  une  herse  sur  celte  couche ,  d 
manière  à  renouveler  les  surfaces  et  à  aoeélérar  ainsi  I 
dessiccation ',  le  hersage  est  répété  à  diverses  reprises,  t 
jusqu^à  ce  que  celte  dernière  soit  arrivée  au  point  conve 
iiable.  On  met  alors  la  matière  en  tas ,  puis,  en  temps  op 
portun,  on  la  reprend,  on  Tétend  en  couche  mînee,  oo  1 
triture  avec  les  pieds ,  de  manière  i  la  réduire  en  poodn 
gltossière;  on  sëpare  les  cailloux  et  antres  sob5taoce«<furesj 
enfin,  on  la  passe  i  travers  un  crible. 

La  paudrêUe  est  alors  préparée,  elle  est  propre  à  être  li- 
vrée de  suite  à  Tagriculture  ;  en  attendant^  on  la  dispose  ei 
tas  qui  cubent  quelquefob  S  à  3  mille  naèlres  cubes. 

n  arrive  journellement ,  à  Montfaucon ,  près  de  GOi 
mètres  cnbes  de  matières  tant  solides  que  liquides,  qui, 
en  définitive,  produisent  au  plus  100  mètres  cubes  de  pou- 
drette.  Depuis  quelques  années,  par  suite  d'expérience 
fkltes  dans  mon  laboratoire  par  M.  Jacqueraard,  une  non 
Telle  industrie  s'est  fondée  sur  Temploi  de  la  partie  H 
quide.  One  partie  des  eaux  vannes  sert  A  la  préparation  de 
iuHate  d'ammoniaque  et  de  quelques  autres  sels  ammonia- 
caux; une  usine,  construite  sur  Tenn placement  même  de  la 
voirie,  sert  à  cette  emioitation  particulière;  mais  elle em 
ploie  au  plus  90  à  100  mètres  cubes  d*urine  ;  le  surplus, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  envoyé  dans  la  Seine.  Kentit 
sans  doute,  une  industrie  plus  perfectionnée  saura  utilisci 
tonte  Tammoniaque  de  ces  liquides  et  même  les  autres  srJi 

Klls  contiennent.  Nul  doute  que  si,  après  en  avoir  retiri 
mmoniaque,  au  moyen  de  la  chaux  ,  comme  on  le  pra- 
tique, on  employait  le  résidu  trouble  comme  arrosaîjcpooi 
les  prairies  artillcielles,  on  en  tirerait  un  excellentparli , 
car  ce  résidu  renferme  tous  les  phosphates,  beaucoup  ai 
sds  alcalins,  et  même  des  matières  organiques. 

La  poudretie,  préparée  comme  nous  venons  de  le  dire, 
•e  vend  â  peu  près  4  fr.  50  c.  rhectolitre. 
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4603*  Depuis  plasieurs  aDn^es,  il  est  rrai ,  on  s'occupe 
à  transporter  TexpIoitatioD  tout  entière  au  milieu  de  la 
forêt  de  Bondy ,  et  de  grands  travaux  ont  ëtë  exécutes  dans 
cette  localité.  M.  Mary,  ingénieur  de  la  ville,  exëcute  une 
conduite  d'un  très-grand  diamètre ,  qui  ëcoulera  â  Bondy 
Jes  liquides  sépares  préalablement  dans  un  bassin  de  repos. 
Le  transport  et  la  dësinfection  des  matières  solides  (restant 
ainsi  rëduitcs  au  cinquième)  prësenteront,  comparative- 
ment,  beaucoup  plus  de  facilite. 

La  disposition  des  bassins  de  Bondy  est  meilleure  que 
celle  du  bassin  de  Montfaucon,  en  ce  sens  quMl  y  en  a  deux 
systèmes  complets  y  maisles  différences  de  niveau  sont  moins 
grandes,  ce  qui  nëcessitera  ui)e  main-d'œuvre  plus  considë- 
rable.  Une  conduite  y  dëjà  établie,  conduira  les  eaux  vannes 
en  excès  dans  un  égout  de  la  Villelle,  qui  va  se  jeter  dans  la 
Çeine,  au-dessous  de  Paris.  Les  urines  seront  donc  perdues 
comme  elles  Tétaient  déjà  â  Montfauron,  et  cepetidant  elles 
contiennent  une  quantité  d'azote  telle,  qu'elb'S  représentent 
pour  l'agriculture  une  valeur  Au  moins  trois  fois  plusgrande 
que  celle  de  toutes  les  matières  fécales  réduites  en  pou- 
drette.  Nul  doute  qu'un  jour  on  ne  tire  parti  de  cette  source 
de  richesse,  au  lieu  de  l'envoyer  â  la  rivière;  déjà,  on  peut 
entrevoir  deux  moyens  de  l'utiliser.  L'un  de  ces  moyens 
est  indiqué  par  la  position  même  des  bassins  de  Bondy, 
qui  dominent  toute  la  plaine  de  Saint-Denis  ;  U  y  aurait  donc 
possibilité  de  se  servir  des  eaux  vannes  potor  l  irrigation  de 
cette  plaine,  dont  on  augmenterait  considérablement  la 
fertilité.  Si  l'on»  était  obligé  détendre  Turine  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau,  afin  que  son  action  ne  fât  pas  trop 
énergique,'  la  proximité  du  canal  et  la  hauteur  de  ses  eaux, 
qui  sont  au-dessus  du  niveau  des  bassins,  rendrait  cette 
opération  des  plus  faciles.  La  quantité  d'eaux  vannes  dont 
on  pourrait  disposer  de  cette  manière  est  si  considéra- 
ble, qu'elle  pourrait  servir  à  ilrrigation  d'une  plaine  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Saint-Denis.  Il  est  un 
autre  moyen  qui  permettrait  d'utiliser  tontes  les  urines  : 
il  consisterait  A  les  transformer  en  sulfate  d'ammoniaque. 

4604.  Depuis  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait  entre- 
voir la  possibilité  d'employer  ce  sel  pour  fertiliser  les  terres, 
une  foule  d'expériences  en  grand  ont  été  entreprises  dans 

Slusieurs  contrées  de  l'Europe.  En  Angleterre ,  l'emploi 
u  sulfate  parait  avoir  amené  d'excellents  résultats.  Ri 
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France ,  plusieurs  savaDts  et  des  industriels  âistinguêt  se 
5oni  occupé»  de  la  question  et  ont  également  obtenu  de 
résultats  heureux. 

^'ous  cilerona  eptre  autres  les  essais  en  grand  entrepri 
par  M.  Kulhmann  (de  Lille)  et  par  M.  ScLalteomaD. 

Si  donc,  comme  tout  le  dopne  à  penser,  le  sulfate  d'à» 
Qioniaque  peut  être  rc[;ardë  comme  l'engrais  le  plus  richi 
que  Tun  connaisse,  puisqu'il  renferaie  21  p.  0/0  d'azote, 
on  voit  de  suite  quel  immense  parti  on  pourra  (jrer  da 
urines  de  ilonU'auçou  ou  de  Bondj,  en  les  tranAformaoreo 
sulfate  au  moyen  de  l'acide  ftulfurique. 

iVoui»  alloiis  prouver  par  quelques  chiffres  cjae,  même 
dans  letat  actuel  des  choses  et  malgré  rintervention  de 
Tacide  sulfuriquc  et  les  frais  d'une  exploîlalion,  le  sulfate 
d'ammoniaque  pourrait  être  livré  à  un  prix  tel,  quil  de- 
viendrait plus  (fconomiqiie  que  la  plupart  dts  eoijms. 

Même,  au  prix  où  le  sulfate  se  trouveaii/ourdTiuî,  il  pour- 
rait souvent  entrer  en  roucuiTeuce  avec  d'autres  en>/raîs. 

Kn  effet,  comparons  le  sulfate  d^mmoniaque  à  la  pou- 
drette  de  Alontfaucon. 

Le  sel  se  vend  aujourd'hui  60  fr,  les  lOOkilog.,  parfai- 
tement pur  et  en  cristaux  blancs  j  îl  contient  à  peu  près 
21  p.  0/0  d'azote. 

La  poudrctte  se  vend  environ  4  fr.  50  les  lOOkilog.,  et 
ne  rontiepl  .«ouvciit  »  d'aprt\s  MM,  BousjÎRgauli  etPaVcn. 
que  1,6  p.  0/0  d'azote.  En  supposant  que  la  valeur  de 
Tengrais  ^ii  ejfactement  prçportionuelle  à  U  quantité 
d'azote  qu'il  contient ,  il  s  ensuit  que  1(jr>  kilop.  de  sul- 
fate produiraient  le  même  c;net  que  1300  kilog!  de  pou- 
drette.  Ce  qui  revient  à  dire  que  6()  fr.  du  premier  équi- 
valent ëgalemeni  à  près  de  00  fr.  du  second. 

FI  est  vrai  de  dire  qu|-  lapoudrette  n'ayit  pas  seulemetît 

par  Tazote  qu  elle  contient ,  mais  bien  aussi  par  les  sels 

qu'elle  reufer/ne  et  qui  en  font  un  excellent  amcndenieDt 

pour  la  plupart  des  terres.  Lapoudretto  contient  en  outre 

des  matières  organiques,  qui  modifient  reriaînement  1m 

propriétés  de  Teau  ou  et  lies  de  Taîr  que  les  racine?  al>- 

sorbf-nt.  Mais,  comme  Je  sulfate  d'ammoniaque  coii^ra 

%!  dj^  ^^'^^  moins  de  transport,  et  que  lea  matières  qui  four- 

W  nissent  les  éléments  autres  que  Tazote  peuvent  se  trouver 

:  •  4  un  prix  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  la  poudretteelic- 

«P«m«,  on  peut  esp.4;rcr  que  remploi  du  sulfate  dammo- 
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iJiÉ(|tle,  élNtkbîflié  «Tec  ee)iit  du  teireiii  oq  de  la  tourbe  et 
des  08  en  poudre,  donnerait  des  rësakats  ëconomiqqes  al 
oomplëtement  avantageux. 

Le  prix  du  sulfate  que  ncius  avons  Indiqué  plus  haut  est 
relui  du  commerce;  mais,  si  ce  sel  trouvait  enapriculturo 
des  débouches  suffisants,  son  prix  baisserait  à  40  fie  et  au-* 
dessous. 

Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  la  fabrication,  du  sulfate 
d'ammoniaque ,  cette  question  ayant  déjà  ^ié  traitée  daiia 
tin  autre  cbnpitre;  nous  ajouterons,  seulement,  que  les 
«rinet  amenées  â  Montfaucon  suffiraient  pour  préparai 
plus  de  S  millions  de  kilogrammes  de  sulfate  d'ammo^ 
niaque,  représentant  pour  la  quantité  d'azote  26  raillions 
de  kilogrammes  de  poudrettc,  ou  bien  encore  près  de  100 
millions  de  kilogrammes  de  fumier  ordinaire.  On  juge^ 
d'après  ces  chiffres ,  de  quelle  importance  il  est  pour  l'a** 
griculture  de  résoudra  la  question  de  remploi  du  sulfate 
d'ammoniaque,  et  de  sanctionner  par  une  longue  expé« 
rience  les  succès  que  quelques  personnes  en  ont  obtenus.  ' 

Gomment  le  sulfate  d'ammoniaque  devra«*t*il  être  ti^ 
pandu  sur  la  terre P  C'est  là  une  question  qui  n'est  pas  en^ 
core  résolue  s  on  a  conseillé  de  l'employer  en  dissolution  à 
la  dose  de  1  ou  S  millièmes  au  plus;  mais,  c^  procédé  ne 
peut  être  appliqué  dans  toutes  les  localités;  dans  tous  les 
cas,  il  exigerait  une  dépense  de  main-d'œuvre  considér 
rabie.  Ilest  probable  qu*on  obtiendra  d'aussi  boosrésultats, 
sans  dépense  aussi  grande ,  en  le  semant  soit  â  Tétat  de  \ir 
berté,  soit  mélangé  avec  de  la  terre  on  de  la  craie,  et  en 
ayant  soin  de  choisir  l'époque  favorable,  pour  que  le  sulr 
fate  ne  puisse  nuire  â  la  végétation  par  sa  trop  grsuda 
énergie.  Cependanl,  jusqu'ici  les  essais qu  on  eo  a  faits^  soua 
cette  forme ,  ont  été  moins  avantageux. 

460K.  On  sait  le  grand  avantage  que  présente  conuMe 
engrais  le  noir  animal,  résidu  des  raffineries»  ei  les  profils 
qui  réstiltent  de  son  emploi. 

Malheureusement  ce  noir  animal  est  d'un  prix  aisez 
élevé ,  et  le  commerce  n'en  fournit  qu'une  quantité  bien 
insuffissnte  po«r  Tagricultore  ;  aussi  a-t*on  eu  la  pensée 
de  fabriquer  un  engrais  dont  les  propriétés  fussent  à  peu 
près  semblables  et  qui  pAt  quelquefois  le  remplseer ,  en 
mettent  i  profit  les  madères  féeales  désinfectées  fx  un 
chaiiion  fait  â  bon' marché. 


j7U^  fJLUUC4TlOB  ^U  VOMJM. 

Le  nuff  définitif  d'un  eDgrats  dëpeadcait  du  imo(  (p*il 
aurait  daos  câiacuu  de  cet  tableaux. 

4Ù07.  MM.  Baronnet  et  compagnie  Cabriquent  le  noir 
aniitialisë  par  des  procédés  qui  se  divisent  eu  deux  ptrties 
principales  :  i  extraction  des  matières  fécales  des  fosses 
et  leur  transport*  à  Tusine,  puis  leur  transformation  en 
engrais. 

Avant  d  extraire  les  matières  fécalea  des  fosses,  on  dés- 
infecte ces  matières.  Deux  substances  soot  employéesdans 
ce  but  et  réussissent  à  peu  près  également  bien.  La  pre- 
mière est  le  résidu  de  la  fabrication  du  sulfate  de  proloxy de 
de. fer,  que  Ton  peut  on  général  se  procurer  à  peu  de  frais. 
Quand  on  peut  choisir  entre  plusieurs  de  ces  résidus  y  il 
faut  naturellement  prendre  ceux  qui  sont  les  moins  acides 
et  qui  contiennent  le  plus  possible  de  peroxjde  de  fer^  et 
même  quelquefois  du  sdnc.  On  comprend  Je  mode  d'action 
de  ces  sels. 

Uue  autre  substance  que  la  compagnie  emploie  souveat 
aussi  dans  le  même  but,  c'est  «ne  dùssoluxion  de  la  matière 
précédente  qu'on  jette  dans  la  fosse,  et  à  laquelle  ou  ajoute 
une  dissolution  d*une  quantité  égale  de  savon  commun.  Il 
se  forme  alors  un  oléate  métallîqae  qui  parait  se  décom- 
poser plus  facilement  que  les  suîfetes  sous  Tinflaence  de 
l'acMde  sulfliydrique  et  du  sul&ydrate  d'ammoniaque. 
Dans  tous  les  cas ,  le  savon  et  les  eaux  passes  sont  utiles 
dans  celte  opération  pour  recouvrir  la  surface  des  liqaides 
d*une  couche  oléagineuse,  qui  s'oppose  à  la  diffusion  de 
laeide  sulhydrique ou  des  vapeurs  de  aoltlijrdrate  d*am- 
«loniaque. 

Celte  désinfection  ainsi  opérée  traoafotme  ies  seis  am- 
moniacaux volatils  qui  existeat  dans  les  matièies  ficales 
eu  sels  ammoniacaux  fixes,  c'est-^-dice  eu  suUate  d'am* 
naoniaque. 

Les  «natières  fécales  sont  extraites  des  fosses  au  mojeo 
d*une  chaîne  â  godets,  mue  pstr  une  maoiveUe.  Celle  nw- 
-cbine,  qu*on  nomme  ia  mâcJi'm^  Frederio^  «ocupe  aasi 
peu  d'espace  que  possiblej  elk  peut  d4>nc  atre  introduite 
et  employée  dans  presque  toutes  les  maisons»  il  suffît  dune 
.  ouverture  de  O^^ùo  sur  O'^yOO  pour  iolroduire  la  otiaine  à 
godets  dans  les  fosses.  Pour  se  vider  par£aîteiiient,  lei 
îosses  doivent  avoir. un  fond  creux  et  garderies  liquida; 
il  eu  résulte  >tw  j^tWi»i<rMwj^cc  ^iu^ui^re^gi'cit.pastiap 


de  termiDer  rextraciU)n  par  la  tn^thodd  ordinaire»  Lés 
matières  exlrailefl  des  fosses  soot  versées  par  les  f(odets 
dans  dés  tonoeaux^  sans  éire  un  seul  ioslaot  ex|iasëe8  au 
coDlact  de  i*alr  \  car  toute  la  maciiine  est  recoilverie  d  une 
enveloppe  en  fer-blanc,  et  les  gaz  qui  se  dégagerateol  dvs 
malièreè  liicales  seraient  forciés ,  pour  se  rëpandr e  dans 
Tair,  de  traverser  ua  petit  appareil  qui  coatieikt  du  chlo- 
rure de  chaux. 

De  cetie  manière,  Topëration  se  fait  très-souvent  en 
plein  jour,  et  l'odeur  dégagée  serait,  à  cause  de  Tenveloppe 
de  fer-blaiic,  très-peu  sensible,  même  si  l'on  n^avait  pas  la 
précaution  de  désinfecter  les  matières  a  vaut,  de  les  ex- 
traire des  fosses. 

4608.  Les  matières  fécales  ainsi  transportées  à  Tusine  doi- 
vent y  être  converties  en  en|prais  et  mêlées  a  de  la  terre  car* 
boni«ée,  car  la  désinfection  produite  par  le  sulfate  de  fer  ne 
serait  pas  permanente.  Ou  les  verse  par  conséquent  dans 
des  bassins  et  on  y  ajoute,  à  la  pelle,  à  peu  prc^  leur  volume 
de  terre  carbonisée  ;  on  mélan^i^e  le  tout  au^i  complète'- 
meqt  que  possible  avec  des  ringards,  puis  on  laisse  la  ma- 
tière se  déposer,  et  après  Tâvoir  f^Unie  suîtant  l'axe  du 
bassin  où  le  fond  est  piiis  élevé,  on  fait  écouler  au  moyen 
de  vanîies  le. liquide  qui  peut  encore  festef.  Le  fobd  des 
bassins  a,  dans  ce  but.  daoâ  le  sens  de  la  longueur  une 
pente  de  *0*,Ôâ. 

(Juant  au  tnélange  de  là  teité  carbonisée  et  des  matières 
fécales,  on  Tétend  sur  un  sol  imperméable  sous  des  hart- 
gafs,  et  on  le  fait  sÀihet  à  4*air,  en  ayant  soin  de  fagiter 
souvent  ètdVn  renoUvelerle^'éurAices.  Lorsque  la  desslccà- 
ttoti  est  suffisante,  on  ajoute  à  ce  premiw  mélange  une 

'  iiec^onde  fois  son  Volume  de  ïnalîères  fécates,  et  on  opère 
comme  la  pfemîère  foîsk  Où  répète  cette  op^afif^n  jyisqu'à 
oe  que  la  terlre  ne  forme  plus  que  le  quart  à  peu  près  du 
produit  obtiénuv  ce  qui  a  lieu  «n  général  après  le  troisième 
ihi^lange,  quand  l'opération  est  biea  conduite  «t  surtout 
quand  les  matières  fécales  s|iie  Ton  emploie  oonticnnetit 

-  nwe  foite  proportion  de  produiu  solidns^ 

Cette  opëratûm  qui,  par  l'emploi  de  la  terre  carbonisée, 
ne  r<^pa^d  qu'une  odeer  très-*pe«  ioteiftse,  dure  environ 
un  mois  en  été  et  deux  itioia  en  hiver.  La  saison  la  plus 
favorable  pour  cette  Mwîarfjamiwi  fc^pgptiMip^  et  c'egt  k 
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Vd  four  de  6  mètres  de  haut  peut  carboniser  en  TÎngt- 
quatre  heures  5  ou  6  mètres  cubes  de  terre. 

46i0.  A  ces  conditions,  le  mètre  cube  de  terre  CJirbo- 
nisëe  revient,  en  ayant  égard  à  tous  les  firais,  à  5  francs 
environ. 

Un  établissement  de  moyenne  grandeur,  c'est-â-dire 
destiné  à  une  ville  de  90,000  âmes,  nécessite  pour  dépen* 
ses  de  constructions  et  d^înstallation ,  &  peu  près  90  à 
25,000  fr.,  pour  fours,  bassins,  hangars,  machines  et  us- 
tensiles. . 

Quant  aux  frais  généraux  d'entretien  et  de  main-d'œuvre, 
ils  s'élèvent,  pour  toute  la  fabrication,  à  1  franc  par  an 
et  par  habitant,  ce  qui  fait  pour  rétablissement  supposé 
et  par  an ,  90,000  fr. 

Un  établissement  de  celte  importance  produirait  par  an 
à  peu  près  600  mètres  cubes  d'engrais  vendable,  ce  qui,  à 
5  fr.  11[iectolître,  qui  est  le  prix  des  engrais  terminés  à 
3  p.  100  d'azote,  foît  30,000  fr. 

A  ce  prix  de  4  à  5  fir.,  la  fumure  par  le  noir  animal tsé 
peut  avoir  de  l'avantage  sur  celle  du  fumier,  car  la  théorie 
et  la  pratique  s'accordent  pour  fixer  à  20  ou  25  hectolitres 
par  hectare  la  quantité  de  noir  à  employer,  ce  qui  ferait 
^ne  dépense  de  100  à  125  fr.,  Undis  que  10,000  kilogr. 
de  famier  coûtent  180  fr.,  et  sont  d*un  transport  plus  dif- 
ficile et  plus  long. 

Si  le  noir  animalisé  n'est  pas  encore  un  engrais  aussi 
,  parfait  qu'onpuisse  ledésirer,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des 
meilleures  manières  d'utiliser  complètement  les  produits 
des  vidanges ,  et  il  ofire  de  grands  avantages  sous  le  rap- 
port delà  salubrité  et  de  l'agriculture. 

Il  serait  à  désirer  que  les  municipalités  ou  même  le 
gouvernement  prissent  des  mesures  décisives  pour  forcer 
les  propriétaires  à  construire  des  fosses  parfaitement  ci** 
mentées,  ne  permettant  auccme  infiltration  et  à  l'abri  des 
eaux  pluviales.  Leur  fond  devrait  être  fait  en  forme  de 
cul-de-lampe.  On  préviendrait  ainsi  la  mort  assez  fré- 
quente des  ouvriers  employés  aux  vidanges.  Le  jour  oik 
cette  mesure  sera  généralement  exécutée ,  la  richesse  ré* 
gétale  du  sol  sera  complètement  régénérée.  Llmmeosa 
quantité  d'engrais  concentrés,  qu'elle  pourra  recevoir  ré-* 
tablira  sa  fécondité.  L'agcicultmce  eC  Vhjf^e  sont  donc 
▼Mf.  4y 


ëgalemeat  inlëreMées  au  succèB  de  ceUe  nooraUe  tifelb 
cation. 

46ii.  La  valeur  du  funier  ne  peut  te  décider  que  par  un 
aeul  moyeu,  Texpérieiioe  agricole  t  elle  en  cet  le  ja||e  toa-> 
Yerain  et  sans  appel  ;  mais  la  chimie  peut  lui  fournîr  d*a- 
Uleadouoëes,  propret  à  diriger  aes  tenlatiTes. 

Eu  eflfet»  la  chimie  peut  dëtermioer  par  une  asalyM 
précise  la  oature  et  la  quantité  des  mafeériaiucy  toit  miné* 
raux,  soit  organiques ,  qu'une  récolte  donnée  exporte  du 
sol  qui  Ta  fournie.  Si  elle  constate  une  exportation  de 
phosphates  terreux,  de  sels  alealinS)  de  potasse»  de  soufre, 
il  faudra  bien  que  le  sol  retrouve  ces  produits  dans  les  en* 
grais  p  sous  peine  de  ne  pas  retronver  sa  fécondité. 

Les  recherches  chimiques  ont  mis  en  ëvidenee  k  rôle  de 
Tanmioniaque  dans  les  engrais  et  celui  des  matières  BMOiées 
en  général.  A  oet  égard,  nul  doute  ne  reste  àttas  i'espiii  de 
personne-,  les  engrais  doivent  toujours  coo tenir  on  de  Y  anr 
moniaque  ou  des  matières  asotë^  capables  d'^i  produire* 

Mais,  quand  on  a  réuni  des  débris  végétaux  ou  animaux 
dont  les  cendres  contiennent  les  sels  que  la  végétation  ré*- 
clame  ou  les  matières  azotées  dont  elle  a  b«otn ,  est-il 
utile  ou  dangereux  de  les  soumettre  à  une  fermentation 
prolongée?  Le  fumier  raùt-il  mieux  que  la  litière  qui  le 
produit  ? 

A  cet  égard,  je  n'ai  aucune  hésitation,  et  je  crois  que 
nul  agriculteur  n'en  conserve.  Le  fumier  est  bien  plus  ef- 
ficace que  les  matériaux  qui  l'ont  fourni  ne  le  seraient  à 
l'état  naturel. 

JDeux  causes  contribuent  à  cette  efficacité  spànale.  La 
première  est  due  à  la  formation  de  l'ammoniaque  qui 
prend  naissance  pendant  la  fermentation  du  fumier  et  qui 
résulte  de  l'action  réciproque  de  l'hydrogène  de  l'eau  et  de 
l'azote  de  Tair.  Le  fumier  peut  donc  être  plus  riche  en 
azote  que  ses  matériaux,  si  la  fermentation  a  été  bien  di« 
rigée. 

La  seconde  circonstance  qui  indue  sur  Tactivité  spécirie 
du  fumier  consiste  dans  la  présence  des  acides  bruns  qui 
en  font  partie,  et  qui,  évidemment,  ont  une  grande  apti-* 
t«de  à  s  emparer  de  l'oxygène  de  l'air  existant  dans  Teau, 
pour  le  convertir  en  acide  carbonique.  Si  l'eau  du  fumier 
^MU  m  4imiMÛJoa  des  aeU  aaioiMiaeaux  fofmée  par  de 


tels  acides,  elle  tend  i  dootier  do  carbonate  d'atnmôoiftqae 
par  raclion  de  l*oxygèn«  de  Tair. 

Or,  tout  le  monde  comprend  qu'il  lera  trè^-difTëifent 
pour  une  plante  d  nbsorber  par  sea  racines  de  Teau  aër^ 
tenant  du  carbonate  d'ammoniaque  en  dissolution,  ou  du 
Teau  privëe  d*air,'  contenant  de  l'acide  carbonique  et  du 
carbonate  d'ammbnlaquè. 

Tel  me  semble  être  le  ffAe  du  fumier.  C'est  un  produft 
qui  fournit,  peu  à  peu,  k  iVau  deatimtëriaux  irès^ombus-- 
tibles,  ^apable8  de  8*emparer  de  l'oxygène  de  l'aîr  et  de  le 
transformer  en  acide  cartionique,  et  qui  contient  en  outre 
de  l'ammoniaque  et  des  sels  alcalins  ou  terreux. 

Le  fumier  rendrait  k  la  terre  tout  ce  qu'elle  a  perdu,  m 
l'agricuUeur  n'exportait  ni  bJë,  ni  viande,  etc.  Mais,  le« 
sels  terreux  ou  alcalins,  les  phosphates  que  ce  blë  ou  cette 
Tiande  emportent  ont  besoin  d'être  renouvelës.  Aussi,  faut- 
il  les  restituer  au  sol  au  moyen  des  os,  des  urines  ou  de 
produits  analogues,  qui  lui  rendront  sa  fécondité. 

Mais,  lulmate  d'ammoniaque^  comme  source  de  carbo- 
nate et  peut-être  aussi  à  d'autres  titres,  a  ëtë  trop  nëgUgë 
dans  ces  derniers  temps  et  mérite  une  attention  particulière 
de  la  part  des  agriculteurs.  Sa  présence  constante  dana  les 
fiimiers  est  un  indice  qui  doit  être  pris  en'sérieuse  considé- 
ration, et  qui  démontre  toute  rutllité  de  ces  fermentations 
préalables  des  matériaux  des  fumiers  sur  lesquelles  Jfaufiret 
a  fixé  les  regards  de  l'agriculture. 

46fS.  M.  Jacquemart,  que  j'ai  cité  plus  haut,  veut  bien 
me  communiquer  la  note  suivante,  au  sujet  des  sels  ammo- 
niacaux employés  comme  engrais  : 

«  En  1832  et  1833,  je  m'occupai  des  moyens  d'extraire 
les  sels  ammouiacaux  de  luatières  qui  pouvaient  en  four^ 
nir  des  quantités  considérables.  Il  me  sembla  qu'il  y  aurait 
utilité  à  examiner  si  des  sels  aussi  riches  en  azote,  et  qu'on 
pourrait  se  procurer  en  abondance,  n*exerceraient  pas  une 
heureuse  influence  sur  la  végétation.  Pour  m'éclairw  sur 
la  nature  du  sel  le  plus  convenable  à  cet  usage,  j'analyaaî 
la  poudrette. 

«Je reconnus  qu'un  heetolltredepoudrett€pe9ant^6kfl.> 
Cbiitenait  en  azote  réquîvàlefnt  de  4k,t>9de«ttlfat^#*fnmo- 
nlaque  cristaMî^é  5  que  53  oyo  de  cet  azote  ëteiient  à  «l'état 
de  cturbonate  d^ammoniaque  tout  form^,  et  que  4f  Oft 
éuientteptéaeiitfepsœ^teamttiiètworgMi^^        ' 
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et  la  promptitude  avec  laquelle  l'actioa  de  la  poudretteie 
fait  MDtir  sur  les  plantes,  me  firent  penser  que  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  devait  être  très-favorable  i  leur  déve- 
loppement y  et  qu'il  fallait  attribuer  principalement  A  li 
présence  de  ce  sel  Tënergie  de  la  poudrette  et  de  Tengraif 
flamand.  En  effet,  au  moment  où  Ton  emploie  cet  engraiti 
toute  Turëe  des  urines  est  transformée  eu  carbonate  d  am- 
moniaque ,  et  ce  sel  est  en  quantité  plus  considérable  que 
tous  les  autres.  Les  circonstances  ne  me  permirent  pas  de 
continuer  ces  recherches  ;  je  constatai  seulement  que  le 
soua-carbonate  d'ammoniaque  avait  une  influence  tcès- 
favorable  sur  la  végétation.  Ce  n'est  qu'en  1843  (anil), 
que  je  pus  faire  des  essais  exacts  sur  l'emploi  des  sels  am- 
moniacaux en  agriculture.  Ils  ont  eu  pour  but  : 

1<^  D'établir  la  valeur,  comme  engrais  ou  comme  sti- 
mulant du  sous -carbonate,  du  .carbonate  et  du  sul&te 
d'ammoniaque,  en  prenant  la  poudrette,  comme  point  de 
comparabon  ; 

â«  D  employer  ces  matières  sous  un  petit  volume  et 
sous  une  forme  commode. 

«  On  a  employé  la  poudrette  à  la  dose  de  20  hectogram. 
(2000  litres)  par  hectare.  Diaprés  ce  qui  précède,  un  hec- 
tolitre de  poudrette  représente,  par  son  azote,  4k,57  de 
sulfate  d'ammoniaque  cristallisé  :  20  hectol. .  repiésentent 
donc  92ktl.  de  sulfate. 

<(  Les  doses  des  sels  ammoniacaux  ont  été  déterminées  de 
manière  à  ce  qu'elles  continssent  autant  d'azote  que  la  pou- 
drette. Elles  étaient  par  hectare  de  : 
680  lit.  sous-carbonale  en  liqueur,  formé  de  1  éqni v.  acide, 

2  équiv.  ammon. ,  représentant 92  kil.  suif. 

680  lit.  carbonate  en  liqueur,  forméde  2équi- 

valents  acide,  2  équiv.  anmion 92 

92  kil.  sulfate  en  liqueur 92 

«  Afin  de  pouvoir  transporter  et  répandre  facilement  les 
dissolutions  de  carbonate  ammoniacal ,  on  les  a  fait  ab- 
sorber  par  des  matières  sèches  et  poreuses,  telles  que  du 
charbon  de  bois  pulvérisé  et  de  la  tourbe  en  poussière. 
On  verra  dans  les  essais  d'octobre  1843,  que  la  dissolulioa 
de  carbonate  peut  être  employée  sous  un  volume  moindre 
^e  moitié,  en  doublant  la  richesse  de  la  liqueur^  alors,  U 
▼ofaime  de  Tendais  se  réduit  &  celui  de  la  poudrette. 
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«  Le  sulfote  d^ammoaiaque  a  ëtë  employé  sous  deux 
états: 

1®  £d  dissolution  dans  6  fois  son  poids  d^eau,  qu'on  a  fait 
absorber  par  du  calcaire  sec  et  en  poudre. 

2^  En  sel  pulvérise ,  qu'on  a  semé  comme  des  grainei 
fines.  On  n'a  fait  usage  du  calcaire  humecté  par  la  dissolu- 
tion de  sulbte,  que  parce  qu'on  avait  reconnu  préalable-^ 
ment,  que  dans  de  pareilles  circonstances,  il  j  avait  forma- 
tion de  carbonate  d'ammoniaque.  Si  Ton  met,  en  efifety 
dans  un  flacon  du  calcaire  imbibé  de  sulfate  d'ammoniaque^ 
on  sent  une  odeur  ammoniacale,  et  du  papier  de  tournesol 
rougi  et  suspendu  au-dessus  du  calcaire  passe  facilement 
au  bleu;  cette  réaction  est  leute.  On  devait  donc  espérer 
de  bons  effets  d'un  mélange  dans  lequel  le  carbonate  d'am- 
moniaque, formé  et  dégagé  lentement  se  présenterait  à  la 
plante  à  l'état  naissant.  Sur  une  première  récolle,  le  résultat 
a  été  presque  nul ,  mais  sur  la  seconde,  il  a  été  très-pro- 
noncé. Malheureusement,  on  n'a  pu  faire  aucune  observa- 
tion à  la  troisième  année. 

«  Enfin,  pour  se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la 
composi  lion  de  la  poudrette,  qui  contient  une  portion  de  son 
ammoniaque  à  l'état  de  carbonate ,  et  une  portion  à  Tétat 
d'élément,  on  a  fait  une  dissolution  mixte  de  sulfate  et  de 
carbonate  d'amimoniaque  à  la  dose  de  40  kil.  du  premier, 
et  de  60  kil.  du  second  par  hectare.  Cette  dissolution  a 
été  absorbée  par  de  la  poussière  de  tourbe. 

4613. «  Toutes  les  matières  employées  pour  cetessd  ont 
été  semées  le  même  jour  29  avril  1843,  en  même  temps 
que  la  semence  d'avoine,  et  enterrées  avec  le  grain  paar 
un  même  tour  de  herse.  Le  terrain  est  un  bois  défriché , 
ayant  déjà  porté  daux  récoltes,  et  ayant  été  chaulé  et 
marné.  Chaque  essai  avait  230  mètres  superficiels,  et 
n'était  séparé  du  suivant  que  par  un  intervalle  de  3  mè- 
tres. Les  limites  étaient  tracées  au  cordeau.  La  récohe  a 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  produits  en  ont  été 
pesés. 
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;  <4  De  ces  essais,  il  résulte  : 

. .  1  "^  Que  le  carbonate  et  le  sous-carbonate  d  ammoniaque 
employés  avec  le  charbon  ou  avec  la  tourbe,  donnent 
94  O/o  du  produit  de  U  poudretie  ,  coolenant  une  égaV 
.quantité  d*azote  correspondant  à  92  kiU  de  sulfate  d'am< 
moniaque  cristallisé  par  hectare^ 

2^^  Que  le  degré  de  saturation  de  Tammoniaque  pai 
Tacide  carbonique  est  sans  influence  \ 

o"  Que  le  sulfate  d'ammoniaque  eo  ael  oe  donne  auoui 
•irésuliat  ) 

\  4®  Que  le  mélange  du  carbonate  et  du  sulfate  d*ammo 
diaque  donne  84  O/o  de  la  poudrettf .  Ce  «hifiBre  se  dédul 
.eait  presqtite  exactement  et  à  priori  (85  O/q),  des  rende 
ments  des  sels  qui  composent  le  mélange; 
•  â^  Que  le  calcaire  imbibé  de  sulfate  d'ammoniaque  i 
dounë  79  0/qi  c'est-à«dire  8  O/o  de  ulus  que  néant;  ce  ré 
sultat,  si  éloijjné  des  espérances  quon  pouvait  avoir,  doi 
être  probablement  attribue  à  la  lenteur  de  la  compositîoi 
du  sulfate,  et  au  peu  de  temps  pendant  lequel  la  plant 
couvre  le  sol,  lequel  se  borne  à  4  mois  1/2.  Les  essais  sui 
vants  semblent  démontrer  qu'il  y  a  lieu  de  persister  dar 
l'essai  de  celte  matière. 
4614.  «  Ils  ont  été  faits  à  l'automne  de  1845  (octobre] 


sur  une  rëcoHe  de  blé  et  sur  les  mêmes  places  que  les  es- 
sais ci-demis. 

0  Ce  qui  précède  ayant  démontré  que  le  carbonate  et  le 
sous-carbonate  d*ammoniaque  donnaient  l«s  mêmes  résul- 
tats, on  n'a  plus  opéré  qu*ayeo  le  sousHsarbonate,  mais  on 
a  employé  uue  liqueur  deux  fois  plus  ricbe,  afin  de  réduira 
le  volume  de  la  tourbe  et  du  mélange. 

a  On  a  pris,  pour  terme  de  comparaison,  la  poudrette 
employée  à  la  dose  de  3i40  lit.  par  hectare,  et  représen* 
tant,  par  son  azote,  103  kih  de  sulfate  d'ammoniaque 
cristallisé. 

«  Les  sels  ammoniacaux  ont  été  employés  à  la  dose  de 
108  kil.  de  sulfate  par  haetare,  o^est-à-dlre  qu'ils  conte* 
naieot  S  pour  O/o  d*aeote  de  plus  que  la  poudrette. 

«  Ces  essais  ont  été  faits  aux  mêmes  places  que  les  préeé* 
dents)  les  mêmes  numéros  eorrespoodent  aux  mêmea 
places;  on  a  suivi  en  tous  points  la  même  marbhe,  au 
moment  des  semences  (octobre). 
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«  Il  résulta  de  eas  essais,  comme  des  précédenia  s 
1*  Que  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  donne  040/0 
àm  produit  de  la  poudrette^  c'est  oe  que  démontrent  les 
in'^l,  9^  S^et<k  L'exièsde  5  9lo^moê0  qs'oa  â 


employé^n'a  eu  aucune  efficacité;  probablemeDt  qu'il  n't 
•er?i,  eu  raison  de  la  durée  de  1  essai  (oeaf  mois),  qa^i 
compenser  la  différence  de  fixité  entre  les  principes  de 
deux  substances; 

2^  Le  n"*  3  indique  que  le  carbonate  concentré  (400  lit 
par  hectare),  agit  de  la  même  maniera  qac  celui  qui  es 
plus  faible. 

S""  Le  n^»  4  semblerait  montrer  qu'un  mélange  par  moi 
tié  de  poudretle  et  de  tourbe  imbibée  de  sous-carbooate, 
aurait  la  valeur  de  la  poudrette.  Le  n^  7  ne  confirme  pai 
ce  résultat  ;  mais  on  serait  porté  a  croire  qu'il  y  a  eu  qudquc 
cause  d'erreur  dans  ce  dernier  essai,  car,  dans  ceux  d'avril, 
les  n**  4  et  7  ne  présentent  aucune  anomalie. 

4®  On  voit,  parleurs,  que  le  calcaire  humecté  avec 
du  sulfate  d'ammoniaque,  a  donné  90  O/o  de  Ja  pou" 
drette,  tandis  qu'i|u  printemps  il  n'arait  doaDé  que 
79  O/o*  Il  faut,  sans  doute,  attribuer  ce((e  différence  à  ce 
que  cette  matière  a  pu  agir  sur  la  plante  pendant  9  mois, 
au  lieu  de  4  1/2.  Il  est  difficile  de  dire  si  ce  calcaire  hu- 
mecté de  sulfate  et  semé  au  printemps,  a  ajouté  son  ac- 
tion â  celte  du  calcaire  d'automne,  car  il  a  été  enfoui  parle 
labour  qui  a  suivi  la  récolte  d'avoine.  Il  eût  été  très-inté- 
ressant d'examiner  les  produits  d'une  troisième  récolte, 
mais  on  n'a  pas  été  libre  de  le  faire. 

5®  Le  suinte  en  sel  n'a,  comme  plus  haut,  donné  aucun 
résultat. 

6*  Enfin,  si  Ton  compare  le  n^  4,  dans  lequel  ou  avait 
•emé  au  printemps  de  la  tourbe  imbibée  de  sous-carbo- 
nate, et  dans  lequel  on  n'a  mis  aucun  engrais,  en  au- 
tomne, avec  le  o?  10,  qui  n'a  reçu  aucun  engrais,  ni  au  prin- 
temps ni  à  l'automne,  on  voit  que  les  deux  produits  sont, 
â  très-peu  près,  les  mêmes.  Il  faut  en  conclure,  ou  que 
l'effet  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  ne  se  fait  pai 
sentir  au  delà  d'une  récolte,  ou  bien  que  cette  substance, 
qui  était  à  la  surface,  a  été  enfouie  trop  profondément  pai 
les  labours  qui  ont  précédé  les  semailles  de  blé. 
*  4615.  a  En  résumé,  il  parait  démontré,  par  les  essais  di 
printemps  et  d'automne,  que  les  carbonates  d'ammoniaqu< 
ont  une  influence  très- prononcée  et  très-heureuse  sur  li 
production  des  céréales; 

«  Que  le  sulfate  d'ammoniaque  i  l'état  de  sel  est  sans  ac 
tion  sur  les  n^aes.  plantes,  du  moins  dani  les  condition 


indiquées.  Peut-être,  obtiendrait-oo  de  meinears  r^nllate 
si  on  le  semait  au  printemps,  sur  les  céréales,  quand  elles 
couTrent  la  terre,  comme  on  le  sème  sur  les  prés,  ainsi 
qu*on  le  verra  plus  loin  ; 

«  Que  le  sulfate  d'ammoniaque  dissous  etabsorbé  par  un 
calcaire,  donne  d'assez  bons  résultats,  surtout  quand  la 
plante  occupe  longtemps  le  sol.  Son  acUon  doit  être  étudiée 
pendant  plusieurs  récoltes  consécutives. 

«  Il  est  fscile  de  voir  que  les  faits  quiprécèdentont  quel- 
que importance  pour  Tagriculture ,  et  qu'elle  peut,  dès 
aujourd'hui,  employer  les  sels  ammoniacaux  avec  avantage. 

«  Il  résulte,  en  effet,  de  ces  essais,  qu'une  quantité  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque ,  équivalant  à  02  kil.  de 
sulfate  d'ammoniaque  »  donne  un  excès  de  produit  repré- 
senté, pour  un  hectare,  par  : 

Avoine  :  680  kil.  de  grain,  soit  158  hectol.,  de 

43kil.,i6fr.lekil.  95  fr. 

400  kil.  de  paille,  soit  80  bottes,  net  à 
10  fr.  le  O/o  8 

lÔifr. 

Qu^une  quantité  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  équi- 
valant à  108  kil.  de  sulfate  d'ammoniaque,  donne  un  ex* 
ces  de  produits  représenté,  pour  un  hectare,  par  : 

Blé  :  435  kil/de  grain,  soit  6  hectol.  de  73  kil., 

àl8fr.  rbectol.  108 

430  kilogr.  de  paille,  soit  86  bottes,  net  à 

10  fr.  le  O/o  8  eO 

116  60 

s  Dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  Paris ,  qù  la 
paille  a  un  prix  en  général  très-^levé,  on  devrait  augmen- 
ter la  recette  de  8  à  10  fr.  par  cent  de  paille  :  ce  qui  don- 
nerait pour  l'excédant  brut  de  la  recette  140  à  146  fr.  par 
hectare. 

a  De  ces  sommes,  il  faudrait  déduire  les  frais  occasionnés 
par  l'emploi  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Or,  les  sels 
ammoniacaux  sont  maintenant  à  si  bas  prix,  les  eaux 
iammoniacales ,  provenant  de  la  distillation  de  la  houille 
ou  des  matières  animales,  fournissent  si  facilement  et  h 
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tarai  à  droite  et  à  gauche  de  chaque  essai  ^  uue  surface 

ëgale  à  celle  de  Tessai,  c'est-à-dire  d  un  tiers  d'hectare,  et 

je  comparai  les  produits  des  parties  sulfatées  avec  ceuj( 

des  parties  non  sulfatées. 

Excès  de  produit 
avec  le  sulfate. 

!•'  Essai.  Par  hectare,  sulfate  100  kil.  ) 

Foin  3,7i6  kil [    839k.soit29p.0/0 

Bonne  terre  douce.  Foin  2,907  kil.  I 
2^  Essai.  Par  hectare,  sul&te  100 kil.  | 

Foin  4,956  kil [  1,064  50p-0/0 

Très-bonne  terre  douce.  Foin  3,892k.  ) 
3*  Essai.  Par  hectare,  sulfate  100 kil.  ) 

Foin  5,970  kil [    620  15p.0/« 

Terre  forte.  Foin  3,450  kil ) 

«Nous  remarquerons  que  le  sulfate  paraît  avoir  une  ac- 
tion d'autant  plus  grande  que  la  terre  est  meilleiuro,  qu'elle 
est  moins  forte,  moins  argileuse ,  sans  cependant  être  lé- 
gère. Il  reste  à  déterminer  si,  avec  une  dose  moins  forte  que 
100  kil.  par  hectare ,  on  n'obtiendrait  pas  d'aussi  bons 
résultats;  si,avee  une  dose  plus  forte,  on  n'en  obtiendrait 
pas  de  meilleurs  ;  si,  enfin  Taetion  du  sel  sa  ferait  sentir  au 
delà  d'une  année,surtout  pour  les  sols  argileux.  Il  est  pro- 
bable, si  ce  n'est  dans  ce  dernier  cas,  que  tout  VeÙ'ti  du  sel 
a  lieu  dès  la  première  année.  Ce  n'est  qu*Â  la  récolte  pro- 
chaioe  que  ces  questions  pourront  être  résolues.  » 

Les  résultats  des  essais  eî-dessus  ne  sont  cepend/int  pas, 
tels  qu'ils  sont,  sans  intérêt  pour  Tagriculture. 

D'après  lessai  n*  2,  le  prix  du  sulfate  d'ammoniaque  étant 
de  54  fir.  pour  1 00  ki  logr. ,  la  recette  égale  la  dépense,  quand 
le  prix  du  foin  est  de  31  fr.  le  cent  de  bottes*  Il  y  a  Mué» 
fice  de  18  i  30  fr.  par  becure ,  quand  le  prix  du  foin  est 
de  40  i  44  fr.  les  cent  bottes*  Cest  le  cours  ordinaire  ê 
Paris,  hors  barrière. 

D'après  l'essai  n®  2 ,  pour  qu'il  y  ait  parité  entre  la  re* 
cette  et  la  dépense,  le  foin  doit  valoir  35  A  40  ou  44  fir, 
11  y  a  bénéfice  de  7  h.  50  A  13  fr.  par  hectare. 

L'essai  n^  3  donne  toujours  de  la  perte, 

4617.  Mais  il  faudra  examiner  si  une  terre  qui  tece^ 
▼rait  annuellement  des  sels  ammoniacaux,  donnerait  pen- 
dant de  longues  aonéts  des  récoltes  abondêaiiti  «  ta 


fcrtflitë  se  soutiendrait  ;  ou  bien,  au  contraire,  n  ^raitie 
par  l'abondance  des  premières  récoltes,  et  ne  receTant  pai 
d^ntres  principes ,  sa  fertilité  ne  déclinerait  pat  diaque 
année. 

CHAPITRE  XYI  m  nuuim. 

wvTtLÈwkcnon. 

4618.  Les  substances  orguiquea ,  végétales  et  animales, 
oe  subissent  aucune  altération,  lorsqu  on  les  conserre  i 
Tabrî  du  contact  de  Tair  et  de  Ibunudité.  On  Dépossède 
même,  en  chimie  organique,  que  peu  d'exemples  d'une  ab- 
sorption d'oxygène  par  des  substances  parfaîvemenl  sèches  ; 
mais  H  y  a  peu  de  ces  matières  qui  ne  s  allèrent  à  la  longue, 
sous  Tinfluence  combinée  de  lliumifUlé  et  de  l'oxygène 
atmosphérique. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  ce  genre  d'allératioo 
•ont  extrêmement  variés.  Onles  a  désignés,  en  général,  soos 
le  nom  de  fermentations^  lorsque  l'action  de  l'oxygène  se 
borne  â  la  production  d'un  ferment  capable  de  détermine! 
par  son  simple  contact  un  mouYcment  moléculaire  dans  la 
substance  aux  dépens  de  laquelle  il  s'est  formé. 

Mais,  lorsque  Poxygène  intervient  pendant  tout  le  couri 
de  la  réaction ,  et  que  les  phénomènes  de  simple  fermen- 
tation se  compliquent  de  phénomènes  de  combustion  ei 
d'oxydation  lente,  on  désigne  sous  le  nom  de  futréfac- 
HonSj  les  décompositions  d'un  ordre  plus  complexe,  qu 
s'effectuent  dans  ce  cas. 

Tout  le  monde  connaît  les  caractères  extérieurs  par  les- 
quels  se  manifeste,  d'une  manière  si  désagréable,  ce  genr 
de  décompositiou.  Les  matières  animales  en  putréfacUoi 
exhalent  une  odeur  fétide ,  en  même  temps  qu'elles  chan- 
gent de  couleur  et  de  consistance.  Elles  parcourent  om 
série  d*altërations,en  fournissant  continuellement  des  pro- 
duits  volatils,  jusqu'à  ce  que  la  matière  organique  se  trouv 
réduite  en  une  espèce  de  terreau  dont  rien  ne  rappel! 
l'origine.  C'est  ainsi  qu'un  cadavre,  placé  dans  des  condî 
lions  convenables  A  la  putréfaction,  ne  laisse  bientôt 


raTAiffiLcrioii*  y^^ 

abstAictioD  faite  des  matières  minërales,  qu*uD  rdsidu  pea 
coDsidërable  qui  fiait  par  disparaître  lui-même  à  la  longue. 

L'oxygène  atmosphérique  est  à  divers  titres  Tageut  de 
ces  dëcompositioQs.  Sa  présence  est  indispensable  pour  que 
la  putréfaction  complète  puisse  s'effectuer.  Mais ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  les  phénomènes  d  oxy* 
dation  ne  sont  pas  les  seuls  qui  caractérisent  la  putré- 
faction. Pendant  le  cours  de  la  décomposition  putride ,  il 
s'effectue  dans  la  matière  animale  une  véritable  fermenta* 
lion,  dont  les  produits  intermédiaires  sont  encore  incon- 
nus; mais,  dès  que  Toxygène  intervient  dans  ce  mouvement 
moléculaire,  il  donne  naissance  à  de  Teau  et  à  de  Tacide 
carbonique,  produits  extrêmes  de  l'oxydation  des  substances 
organiques.  Quant  à  Tazote ,  il  s'unit  à  une  certaine  quan- 
tité d'hydrogène ,  et  se  dégage  à  l'état  d'ammoniaque. 
L'eau,  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque,  tels  sont  donc 
les  produits  dans  lesquels  se  résolvent,  en  définitive,  toutes 
les  matières  animales  en  putréfaction.  Ces  matières,  dont 
la  composition  est  ordinairement  si  complexe,  retournent, 
comme  on  voit ,  aux  combinaisons  inorganiques  qui 
avaient  servi  aux  plantes  à  les  élaborer.  C  est  ainsi  que 
l'étude  de  la  putréfaction ,  qui ,  au  premier  abord ,  ne  pa- 
rait faite  que  pour  inspirer  dn  sentiment  de  répugnance; 
acquiert  un  intérêt  tout  philosophique  en  nous  révélant 
un  enchaînement  de  phénomènes ,  admirable  par  sa  sim- 
plicité. 

Lorsque  le  cadavre  d'un  animal  de  grande  taille  est 
abandonné  à  lui-même  dans  la  cjimpagne,  quelques 
mouches,  attirées  par  l'odeur  de  la  viande,  viennent 
déposer  leurs  œufs  dans  ses  flancs.  ^Bientôt,  ceux-ci  don- 
nent naissance  à  des  myriades  de  larves  qui  dévorent  U 
chair  de  l'animal ,  et  qui ,  à  leur  tour,  transformées  en 
mouches,  s'envolent  au  loin  par  nûlliers  et  dispersent  ainsi 
la  matière  azotée  du  cadavre  qui  les  a  nourries.  El,  si  l'on 
voit  plus  tard,  ces  mêmes  mouches  périr,  saisies  par  les 
toiles  des  innombrables  araignées  qui  tendent  leurs  filets  i 
ras  du  sol,  au  milieu  des  herbages,  on  est  frappé  d'admira- 
tion  en  reconnaissant  par  quels  procédés  simples  et  sûrs  les 
racines  des  plantes  dont  les  feuilles  supportent  ces  toiles 
ont  reçu  leur  part  de  la  matière  azotée,  qui  menaçait  de 
se  concentrer  en  grand  excès  sur  un  seul  point  du  sol. 

Ltt  ÎAMietes  qui  vivent  aux  dépens  ùm  cadavxei  soot 


donc  des  disùribotetirs  «te  mitière  azotée;  Ifs  ont  été  aU§ 
pour  donner  des  ailes  à  la  viande  et  pour  la  diviser  eo  po- 
eelles  infinies,  qui  Tont  tomber  sur  le  sol  comme  une  rosM 
fëcondante. 

Sous  une  forme  plus  cachée ,  la  putrëfiiction  reproduit 
les  mêmes  circonstances.  Elle  crée  ou  nourrit»  demémey  dei 
myriades  d'animalcules  dont  la  vie  détermine  la  com- 
bustion de  la  matière  organique  où  la  patrëfaction  s'eit 
établie ,  et  qui  servent  d'intermédiaire  pour  sa  eonverwoo 
en  acide  carbonique ,  en  eau  et  en  asote  ou  en  ainmo«« 
niaque. 

Ce  qu'on  appelle  un  cadavre  tombé  en  pourriture  se 
compose  souvent  d'une  masse  innombrable  d'ararus,  qui 
ont  vécu  &  ses  dépens  et  dont  les  cadavres  artcudent  à  leur 
totu*  qu'une  génération  d'êtres  plus  infimes  vienne  les  faire 
disparaître  et  en  prendre  la  place;  mais  non  sansqae^  pen- 
dant leur  vie ,  comme  pendant  celle  des  acanis  eux-mêmes, 
il  se  soit  dissipé  une  portion  da  carbone ,  une  portion 
de  riiydrogène  et  ime  portion  de  Tazote  ,  primitivement 
réunis. 

Ainsi ,  la  miatière  animale  réunie  par  les  soins  des  plan- 
tes, donne  la  nourriture  à  des  animaux  herbivores,  mais 
non  sans  qu'une  partie  considérable  de  cette  matière  re- 
tourne brûlée  a  la  terre  ou  à  l'air  sous  forme  d*acide  carbo- 
nique ,  d'eau ,  d'ammoniaque  ou  de  résidu  minéral. 

À  ces  herbivores,  succèdent  des  carnivores  qui  vivent  â 
leurs  dépens,  qui  rendent  pendant  leur  vie  même  et  pour 
son  soutien  une  grande  partie  de  leur  substance  au  règne 
minéral,  et  qui ,  après  leur  mort,  livrent  leur  cadavre  à  de 
nouvelles  générations. 

Les  mouches,  les  acanis  et  diverses  générations  micros* 
eopiques  viennent  prendre  place  et  jouer  leur  rôle  dans  ce 
travail  au  moyen  duquel  la  vie  se  développe  et  se  soutient 
à  la  surface  du  globe ,  tandis  que  la  matière  animale  te 
4ivise  sans  cesse  et  se  brûle  constamment  pour  aller  fournil 
de  toutes  parts  l'acide  carbonique ,  l'ammoniaque  et  cer* 
tains  sels  aux  plantes  qui  en  ont  besoin  pour  se  déve- 
lopper. 

Il  faut  souvent  des  siècles  à  la  vie  animale  pour  détruire 
le  travail  qu'une  prairie  a  fait  en  une  seule  saison  ;  et  de  li 
•cmrde  ttction  dQ|>rins  d'herbe  qui  la  composent  va  sortir 


la  matière  au  moyen  de  laquelle  se  manifesteront  les  plus 
belles  intelligences  ou  les  instincts  les  plus  prodigieux. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  putréfaction,  les  produits 
yolatils  qui  se  dégagent  exhalent  une  odeur  fétide,  due  pro- 
bablement à  la  prâiepce  du  soufre  et  du  phosphore  dans 
ces  miasmes  ;  en  outre,  il  se  forme  de  Thydrogène  sulfuré. 
Quant  au  dégagement  d'hydrogène  phosphore,  qui  produi- 
rait dans  les  cimetières  le  phénomène  si  connu  des  feux 
follets,  et  qui  serait  dA  à  la  décomposition  des  matièret 
'animales  renfermant  du  phosphore,  ce  fait  a  besoin  dft 
confirmation. 

Lorsque  la  putréfaction  s'accomplit  en  présence  de  sub« 
stances  basiques  capables  de  déterminer  la  formation 
d*un  acide ,  on  remarque  au  nombre  des  produits  une 
certaine  quantité  d  acide  nitrique,  qui  reste  uni  à  la  base. 
La  formation  de  cet  acide  est  due,  dans  ce  cas,  â  l'oxyda- 
tion de  Tammoniaque,  un  des  produits  de  la  putréfaction 
normale. 

On  sait  en  effet ,  d'après  les  expériences  de  M.  Kubl-> 
mann,  que  l'ammoniaque  peut  éprouver  une  pareille  oxy- 
dation; car  si  l'on  fait  passer  un  mélange  de  ce  gaz  sur  de 
l'éponge  de  platine  incandescente ,  il  se  forme  du  nitrate 
d'anmioniaque. 

On  s'explique  ainsi  l'efficacité  des  matières  animales 
dans  les  nitrières  artificielles  et  naturelles. 

Nul  doute  que  dan^  les  nitrières  artificielles  la  présence 
des  bases  alcalines  n'exerce  une  influence  marquée  sur  les 
phénomènes  de  la  putréfaction,  soit  en  accélérant  sa  mar- 
che, soit  en  modifiant  la  nature  des  produits  qui  prennent 
Daissance. 

4619.  Il  n*en  est  pas  toujours  ainsi.  Certaines  substances 
alcalines  peuvent,  par  une  action  en  quelque  sorte  inverseà 
celle  que  nous  venons  d'énoncer,  provoquer  dans  quelques 
matières  animales  des  modifications  capables  d'entraver 
ou  même  de  prévenir  la  putréfaction.  Tout  le  monde  sait 
que  Ton  peut  conserver  des  œufs ,  en  les  plongeant  dans 
un  lait  de  chaux  fait  de  dix  parties  d'eau  pour  une  partie 
de  chaux  éteinte.  Cette  base  agit-elle  en  donnant  naissance 
i  un  dépôt  de  carbonate  de  chaux  qui  préserve  la  matière 
animale  du  contact  de  l'oxygène ,  ou  en  formant  avec  les 
membranes  des  composés  à  la  fois  imperméables  et  impu- 
treidbles  ?  Cf  est  là  une  qaeetion  qtie  Ton  pourrait  résoudre' 
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-ttiois,  on  retire  le  corps,  qui  ne  tarde  pas  à  sëeher  sans 
perdre  sa  coaieur  naturelle. 

D'autres  moyens  ont  ëtë  employés  pour  Fembaumeiiient 
des  cadavres.  On  sait  que  les  anciens  Egyptiens  faisaient 
interireniry  dans  ce  but,  des  substances  balsamiques  et  té  - 
•ineusea,  comme  l'attestent  le  témoignage  des  anciens  his- 
toriena  et  Tanalyse  de  leurs  momies.         ' 

46S0.  Les  rediercbet  de  M.  Gannai  ont  démontré  que, 
parmi  les  substances  que  Ton  peut  employer  dans  ce  but, 
les  sels  d*alumine,  et  particulièrement  le  sulfate  et  l'acé- 
tate d'alumine  réasMSMDt  bien* 

S'agit-il  de  oonserTer  un  cadawe  pour  la  dissectioa, 
M.  Gannai  injecte  par  la  carotide  jg^ucbe  cinq  à  six  litres 
d'une  dissolution  d  acétate  d'atujïnine  H 18*  de  l'aréomètre 
de  Baume.  Le  sujet,  ainsi  préparé,  se  conserve  pendant  cinq 
i  six  mois.  S'il  est  abandonné  i  Tair  sec,  il  peut  même  ae 
sécher  et  se  momifier  icomplétement.  On.  peut  remplacer 
avantageusement  l'acétate  aalomine  parlé  sulfate ,  moins 
dispendieux,  et  qui,  employé  à  la  dose  d'un  kilogramme 
pour  quatre  litres  d'eau,  suffit  pour  conserver  un  cadavre 
pendant  deux  mois. 

Pour  la  conservation  dès  préparations  anatomiques  ou 
celle  des  objets  d'histoire  naturelle,  M.  Gannai  recommanda 
Remploi  des  liquides  suivants  :  une  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  marquant  6^,  c'est-à-dire  renfermant  un  kilog. 
de  ce  sel  sur  six  litres  d'eau;  une  dissolution  de  sulfate  d'a- 
lumine dans  l'eau  saturée  diacide  arsénieux  ;  enfin,  une  so- 
lution d'acétate  d'alumine  marquant  5^  et  saturée  d'acide 
arsénieux. 

L'emploi  de  l'acide  arsénieux  offre  de  graves  inconvé- 
nients qui  doivent  rendre  très-circonspect  dans  son  appli- 
cation. En  effet,  s'il  s'agit  d'un  embaunnemént ,  on  doit 
toujours  le  proserfte ,  car  Tintroductiou  de  Tacide  arsé- 
nieux dans  les  matériaux  de  cette  opératioh  pourrait  servir 
i  cacher  les  traces  d'un  crime.  S'il  s'agit  de  la  conservation 
d\in  cadavre  pour  les^  recherches  de  Tanatomiste  ou  de 
.eelle  de  quelque  objet  d'histoire  naturelle  dans  un  but 
ocMDtifiqiiey  il  est  toujours  à  craindre  que  la  personne  qui 
ae  livrera  pbis  tard  i  des  travaux  de  dissection  ne  devienne 
^tc^me  de  l'Inocolation  de  ce  poison  produite  par  quelque 
Uassure  iioÉiiIsnlalW  suif  iiiiuo  nrndant  la  disiorîion, 
VIII.  48 
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Si  Ton  éc^^  rinlMvcua(ia.4Q  l>cWe  arBënifiu^,  l^P^r 
crilt-  (il*  M.  G  annal  se  trouve  dom  réduit  À  Teuiploida 
tels  aluniiiM.uxi  qui  suOiseiit  en  effet. 

M.  Sucqvitt  vieut  de  faire  éprouver  à  ce  procëdjç  onc 
mpdlCcaiiou  tellement  iioports^Dte^p  qu^elle  cOD6titue  GQnmie 
uû^  iuyeniiÔQ  nouYeÛe. .  Sa  eQe^  en  ii^eçtaot  upe  dkr 
solution  de  sulfite  de  soude  dana  U»  yaLsseaus^  et  baîgaiqt 
les  pièces  daus  une  dissolution  de  chlorure  de  zinc,  non- 
feulement  les  chairs  se  conséryebt.  mais  elles  gardent  leur 
tolume,  leur  souplesse,  leur  ëtastîeité. 

On  peut  donc,  par  ce  prpcé4^.'|^rëpa||Fc^  des  pièeai  «M- 
forniques  très-belles  et  très*fideles,  où  se  conserve  avec 
'Utie  rare  perfection  rasj^ect  primordial  de  la  prépaiatioa 
anatomiquê  frjiçbe.  De  nombreux  exemples  qui  font  1  or- 
nement dû  nouveau  mus^e  de  h  Facufté  de  m^dec/ae» 
^montrent  que  si  de  tels  produits^ne  sont  pas  aAsotument 
Inaltt^râbies  k  l'air,  ce  que  lé  terni»  seul  courra  décider,  dU 
moins  ils  pëutçht  r&isler  pentfaiit  plus  d'une  année  i 
toutes  les  causés  de  destruction,  sans  avoir  éprouvé  h 
I  •  moindre  apparence  d*àltératipn. 

ij  "M.  Sucquet  a  rendu,  par  cette  découverte,  u^ttirviOB 

!  '  très-îniporlaot  à  l'ac^atomie  coipparéê.  L^étude  des  mus* 

çles  et  celle  des  visc^ces  offre  désormais  la  même  facilité 
que  celle  du  squelette»  puisque  toutes  les  parties  charnues 
;  :  ' W  molles  sont  inises  à  I  abri  de  la  d^omposition  spontanée 

j  i  qui  les  détruit  ûû  les  modifie  si  proinptement. 

j  '  M.  Kobiu  a  réclumé  la  priorité  i)i  procédé  oûs  en  usage 

'  !  par  il.  Sucquet.  Sam  ju^cjc  c^ttc  qMestiou,  je  ferai  ce^ 

marquer  que  M.  Kobin  conseille  Teuiploi  Jun  sei  qui  mé- 
rite eu  cÛ'et  d'étrç  mis  à  Vépreuve ,  ç  est  Thy posuliîle  de 
?'luc  ,  si  facile  à  obtenir  par  I  actiou  du  zinc  métallique  sur 
acide  sulfureux  dissous  dans  Peau* 
Si  leq  «els  de  awc  et.  Vacide  bypQ9utfui;cux  sgni  effi- 
caces ,  piris  sépaj:émçnt ,  tout  av^nouce  eu  effet  que  Thy po- 
>'  |i  (SUUile.de  zinc  de yra  L'être  à  ujd^  tjcè^-tiaut  degré  ^cepieud^nt, 

'  I  M  faut  atteudj;c  le  résultat  de.  1  e^nj^^eoce. 

46âl  •  On  sait  que  pour  la  oouservatiOD  dM  pîèoea  moileai 
.op  eauploief  généî?iJQment  leaprit-^^.  via.  Eu  sViapnrinr 
ds.  l'oaii,  et  en  cwittaokaBt  les  tissus.  d«>  uatiuie  atbomt- 
Hf Use,  ce  liquidfo  oofiaerve  très-bîea  let  mrtiArca  aoiraalB% 
qui  8>  icouvttttid^iUnm  gpnolM  wnHt^ïafitîM  daVwÊ^ 
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I  «on  emiitûl  è«t  dÏ9t)endietix;  et  kMniqif  i)  tfa^tl  âè  Ift 
coo»ei*vatloii  d« s  pièces  d'une  fçf aade  dlmi^miaii  «  les  11* 
quides  proposés  par  M,  Ganoal  peuvent  offrir  des  avan^ 
Ugetréeli. 

4A3â«  QusBl  à  l'embiumement  pmprinnent  dîl,l«s  proeé* 
d^'s  quVnipîoie  M.  GminR!  r**poietit  ^î^ftlement  myr  l'e&iplôî 
des  ael§  d  alumine;  mai^  les  ddtallft  de  cette  opération,  lés 
précautions  qu  il  faut  employer  pour  contîerver  au  teîttt  sa 
couleur  naturelle ,  aux  membres  leur  flexibilité ,  et  pûUT^ 
faire  en  sorte  qm^au  bout  de  queïquei»  mois  le  cadavre^  im^ 
prégnë  an  liquides  ^  ic  deasèche,  sans  se  recouyrir  de 
bysâUftf  et  sans  trop  se  dëâfFurçr,  tout  cela  est  demeuré  U 
propriété  de  Tauteur,  qui  a  eu*  d^ailleurs^  roccaaion  d'ap- 
pliquer  son  procédé  avec  suecèe« 

Tout  le  monde  sait  que  Rubeb  avait  découvert  des 
procédés  qui  lui  permettaient  d'obtenir  des  cadavres  em* 
baumes  avec  une  si  rare  perfection,  tpic  son  cabinet  a  fait 
pendant  lonf^emps  TadjniraLfoo  de  T Europe.  Pierre  le 
Grand  en  lit  laequisitioui  mais  If  vaisseau  charfjé  do  ccito 
curieuse  rarfjaison  périt  en  route.  Ou  a  done^perdiii  la  fois 
l«e  objets  préparés  par  Ruiscb  et  le  moyen  de  retrouver 
la  procédés  *  ({ull  n'a  paît  fait  comiaître  d^ailleurs. 
il  ne  faut  pas  confondre  du  reste  les  procwlés  chimiques 
I  nouvellement  mis  en  pratique  avec  les  prdcédés  d'cmbau- 
•  mement  pratiqués  dans  les  temps  modernes ,  et  qui  j  pour 
la  plupart,  avaient  peu  d'efficacité.  On  sait  que  ces  pro- 
cédés étaient  (ïénéralement  fondés  sur  l'emploi  de  poudres 
I  odorantes ,  de  résines  ou  de  baumes.  Or,  si  cesinatières 
ont  résisté  elles-mêmes  à  la  putréfaction,  tJ  n  en  est  ordt- 
I  n  air  émeut  pas  ainsi  de  la  subsiaoce  qu'fJLlea  devaient  pré- 
server. Ainsi  le  cœur  de  Richard  Cœui  de  Lion ,  qui  est 
_  conservé  À  Uouen ,  n'offre  aujourd'hui  que  de  l'encens  eu 
^B  pondre  ou  en  t^rumeaust  ^  sans  trace ,  pour  ainsi  dire  y  i§t 
^Hm^tière  or^'anique. 

^H     Les  procédés  des  Egyptiens  forment  une  classe  à  partie 
Il     Un©  analyse  exacte  de  quelquei»-unes  de  leurs  m0iilies 

seiak  nécessaire  pour  les  ei^pliquer* 
I  4635 .  La  eo  n  serv  at  i  o  o  des  a  U  m  en  ts  est  n  ne  question  p  Iti* 

knnporlante  encore  que  celle  qné  nous  venons  dVtndier.  Les 
tBoyeni  que  Ton  emploie  dant  ce  bul  se  résument  à  anie- 
ner  la  mbs tance  alifnentaire  à  tm  étal  de  dessietatioti 


FUTMÉFACTIOVt  f&f^ 

tous  les  jours,  de  minière  à  chasser  l'air  qu'il  lient  en 
dissolution,  on  peut  te  cooserver  pendant  tooglemps* 
A^ant  lui  y  Priefittey  avait  reconnu  que,  daos  une  atmo- 
sphère de  deotoxyde  d'azote ,  la  putréfactioo  ne  se  ma- 
nifeMait  pas.  M.  Desbassins  de  Rieliemoiid  avait  même  eiH 
ftayé,  il  y  a  quelques  années,  de  faire  usage  du  deutoxyde 
d^aaîote  comme  moyeu  de  eonservatiou  du  poisson  que  Ton 
veut  transporter  à  de  grandes  distances ,  par  exemple  de 
nos  ports  de  mer  à  Paris.  Quelle  que  fût  l'efficaeite  d^uo 
tel  procédé,  il  serait  si  peu  maniable ,  qu'on  serait  bientôt 
forcé  d'y  renoncer* 

Il  nVn  serait  pas  de  même  d'une  dissolution  d'aldéhyde. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  corps  jouera  quelque  jour  un 
rôle  important  dans  la  préparation  et  dans  la  confervation 
des  Mliments.  En  effet,  elle  absorbe  loxygène»  et  en  Tab-- 
sot  ban i  f  He  se  convertit  en  Yinalgre  :  deux  causes  de  con- 
servation très- énergiques* 

M*  Sutquet  vient  de  faire  une  heureuse  application  de 
la  propriëlé  antiseptique  du  gaz  sulfureux ,  dont  remploi 
dans  lart  de  mu  1er  le  jus  du  raisin  indiquait  d  avance  toule 
rutilité*  quand  il  s'agirait  de  maîtriser  la  putréfaction.  Il  se 
cûnlcntc  d'injecter  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  dissolu- 
tion de  sulfite  de  soude ^  elle  stiffit  pour  corriger  les  rlïets 
d'une  putréfaction  déjà  avancée ^  pour  en  arrêter  le  déve- 
loppement, et  pour  maintenir  les  cadavres  en  bon  état 
pendant  quelques  semaines,  malgré  le  contact  d'un  air 
hundde ,  dans  une  pièce  cliaulït-e.  Il  suffirait  de  reno ni- 
veler l^injection  ppur  prolonger  la  durée  de  cette  prcser^ 
va  lion. 

Comme  le  sulfite  de  soude  est  un  corps  incapable  d'al- 
térer les  inslruments  de  dissection,  remploi  de  ce  procédé, 
qui  est  à  la  fois  très-économique  et  très*sùr,  rendra  de 
[grande  services  à  fétudc  de  lanaloniie.  Il  permet  de  se  li- 
vrer aux  dissections  les  plus  prolongées  et  les  plus  minu- 
tieuses, sans  danger  et  sans  précipitation. 

462*1*  M*  Appert  a  fait  connaître  un  procédé  de  con^ 
servalion  des  matières  alimentaires ,  qui  repose  «ut  une 
application  heureuse  des  principes  si  simples  que  nous  ve- 
nons de  rapjK-ler,  Il  a  reconnu  qu'il  suffit^  pour  conserver 
les  alimenlSf  de  les  placer  dans  un  vase  dont  on  soude  le 
couvercle^  et  que  Ion  place  ensuite  dans  Tcau ,  en  élevant 


k 


I 
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gradtteUemem  la  température  de  ee  liquide  juMiu^à  iOO». 
On  la  maintient  i  ce  tenne  pendant  une  heure  et  demie  i 
deux  heures.  Tout  ToxyG^œ  qui  pourrait  exister  dans  la 
boite  disparaît  et  se  change  en  aoide  carbonique.  C'est 
cTidemment  &  cette  conversion  de  Toxygène  en  acide  car- 
bonique qu'il  faut  attribuer  le  pouvoir  préservateur  du 


procédé,  La  plus  faible  trace  de  ce  gaz  pourrait  causer 
altération  qui,  pour  être  limitée,  n'en  serait  pas  moins 
réelle.  Il  faut  donc  exagérer  plutôt  la  durée  de  1  ébuUition 
que  chercher  à  l'abréger. 

En  An[;lcterro,  \vs  vases  dont  on  se  sert  pour  cette  opé- 
ration se  recouvrent  d'un  couvercle  percé  d'un  trou,  que 
l'on  bouche  à  l'aide  d'une  pièce  plus  petite.  On  soude  le 
grand  couvercle  après  avoir  introduit  les  aliments  solides, 
puis  ou  verse  les  liquides  par  le  trou;  eolin,  on  bouche 
celui-ci,  en  y  soudant  un  opercule  plus  petit. 

Ce  procédé,  qui  rend  de  {jraiids  services  dans  une  foule 
de  cas,  ne  s'applique  cependant  pas  à  toutes  les  matières 
alimentaires.  C'est  ainsi  que  le  lait  n'a  jamais  été  bien  con- 
servépar  ce  moyen.  Oo  comprend  aisément  qu'il  en  soit  de 
même  de  la  conservation  en  nature  dès  fruits  mous.  Le 
procédé  d*Appert est ,  d'ailleurs,  d\in  emploi  très-facile, 
et  présente,  en  outre,  l'avantage  de  ne  pas  introduire  dans 
le»  aliments  des  substances  étrangères  capables  d'en  altérer 
le  goût. 

Les  viandes  conservées  par  le  procédé  d'Appert,  sont 
certainement  susceptibles  d'être  servies  sur  les  tables  les 
plus  recherchées  après  quinze  ou  vingt  aihiées  de  prépara- 
tion. J'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expéricyice.  Cependant, 
les  officiers  de  marine  qui  ont  eu  l'occasion  d'en  faire  usage 
à  bord,  sont  tous  d'accord  pour  déclarer  que  l'emploi  con- 
tinu de  ce  genre  d'aliments  leur  est  désagréable.  Us  trou- 
vent qu'une  certaine  saveur  officinale  propre  à  ce  genre  de 
mets,  huit  par  exciter  une  véritable  répugnance,  si  on  per* 
sévère  dans  leur  usage.  Us  préfèrent  la  viande  salée  i  Tha- 
bitude. 

Il  parait  que  les  animaux  abattus  vers  le  milieu  de  la 
nuit  fournissent  des  viandes  qui  se  conservent  mieux  que 
celles  des  animaux  abattus  dans  le  jour.  Cette  circonstance 
est  Uès-singulière,  car  elle  prouve  que  les  viandes  les  plus 
propres  &  la  coBsejrvalioo  sont  celles  qu'on  a  extraites  ds 
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fânima)  cfuand  la  ivspîFatîoii  i^aif  It  moins  Hnlê 

et  ta  tefiipiîrattiro  la  pins  has^e,  Toatle  motidi    .a..  ,|a^  It 
viande  d'un  àniinal  abitLu  aprèi  uuu  lofi^ue.ûciurftij  A^e  coo- 
nitraire  Irès-maJ,  <îe  <fut  pmuvfï  qu'utie  resjïin^  J 
vcloppée  cl  uue  t^Tiipcfauire  très -ttiç  Fée  90ot  1 
des  cundiiions,  en  eâ'el^  trèâ  défaTûrabl^a  à  la  coaiéiTa-?  j 
lîoa. 

Il  résulte  évidemtTïeot  de    ce  rapproehfWeiit  q!S€  les 
TÎandes  traprc'ijtiées  d'airjou  duii  saD[}  trcs-oxyg^né^  sont  j 
bien  moins  propres  à  lacouservotion  que  celles  qui  se  tmu-"^ 
vent  dans  uoe  cotiditîoo  contraire. 

De  làj  on  pourrait  certainement  conclure  que  Je  procédé 
dMDSufïlation  au  moyeu  duquel  les  boucliers  séparent 
presque  toujours  la  peau  des,  chairs  offre  de  p-aves  iacoa- 
vénîents,  puisqo  U  tend  à  porter  dans  tous  les  tm\ïs  cet 
air  qui  détermine  si  aisémeot  leur  décomposition  putrkle* 
Il  serait  curieux  de  comparer  la  durde  de  la  viande  de 
quelques  animaux  iusuMés  au  moyen  de  gaz  privés  d'oxy- 
gène, tels  que  Tazote  ou  Tacide  carbonique,  avec  celle  des 
animaux  insuffles  à  Taide  de  Taîr  ordinaire.  Tout  porte 
à  croire  que  o«lle  det  pj?emttrs  ae  coaserrcrait  plus  long- 
temps. 

En  ce  qui  concerne  le  procède  d'Appert,  peut-être  fau* 
drail-il  faire  le  vide  dans  les  vases ,  avant  de  les  remplir  de 
gazj  on  maintiendrait  le  vide  pendant  quelque  temps 
pour  enlever  Tair  condensé  dans  ces  tissus  ;  pub  on  fermé* 
laît  le  vase  et  on  le  chaufferait  au  bain-marie. 

Les  appareils  employés  à  la  Banque  de  Londres  pour  le 
mouillage  uniforme  et  rapide  du  papier  dejstlué  à  Timpres- 
sion  des  billets  conviendraient  parfaitement  à  cet  usage, 

La  conservation  des  légumes  fins,  tels  que  les  petits  pots, 
a  pris  un  grand  développement  depuis  que  la  méthode  j 
d'ippert  a  été  généralement  connue  i  elle  réussit  de  fai^oa^ 
â  ne  laisser  rien  à  désirer  dans  ce  genre  de  préparation. 

Il  en  est  de  même  de  la  conservation  des  conserves  de  . 
fniîtSj  qui  peuvent  être  gardées  pendaul  plusieurs  années) 
sans  que  Ton  soit  forcé  d'exagérer  la  dose  de  sticre.  De  telle 
façon,   quen  combinant  le  pouvoir  conservateur  d'une 
dose  de  sucre  qui  par  elle-même  serait  insuffisante,  avec 

eii  résulte  de  la  complète  destruction  de  T oxygène 
i  dans  le  vaec,  on  parvient  à  garder  des  fruits  pen- 


ûmxi  tgutc  ranci^€.  On  utilise  «lusi  des  quftQtiliîi  1 
ililécabUifk  lYuîti  qui  atiraleui  û%û  saas  ^alciur.Gt  on  mil 
A  11  etamniiniitttia  iUi  mi  ère  uu  iléhaucUé  doui  iluajij 
lanOG  nWi  ii€;i  €iicore  biiiii  ïXïEtifirtdd',  mm»^  quand  et 
•erres,  ^riéparécilâ  ou  Itit  rrtitôt  a  bond  eu  l^  «.'t  demifiniesi 
fmbircit  p«r  l'ab«ii»ieait*iit  de  leuf  prU,  tittraiil|mit  |itit 
dAn.«  bi  ziourritiin!  h^liiiut*H«^,  ou  ^^ra  siirpm  d^  li  ctm*^ 
iciiiiiiiiktjiui  cjLU^urduiairi^  U^' sucr^  dcmtclki  devi 
lof  camion. 


rtn  «0  BtiiTiÉsi  m  mutila  vfiuiaB. 
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